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Mémoires du duc de Luynes sur la cour de Louis XV (1735-1758)
Retour «le la Cour a Chantilly, puis à Versailles. — BrouUlerie entre M. le Duc et M™* la Duchesse. — Observation de M. de Chavigny sur le caractère du roi de Danemark. — On montre le linge de Madame; plaisanterie du Cardinal à ce sujet. — Chapitre de Tordre do Saint-Esprit. — Difficulté entre le duc de Chartres et le comte de Charolois au coucher du Roi. — Froideur du Roi envers le cardinal de Fleary. — Mariage de M. de Tréville avec Mllr de Rannes. — Mort de l'archevêque de Narbonne. — Le Roi visite M"" de M.iilly ; luxe de sa toilette pour dormir. — Arrangement* pour les Itaoçaille* préparatifs de la fête à Versailles et à Paris; difficultés qu'elle — Voyage du Roi à Rambouillet. — Continuation des bruits sur M. le Duc et M"" la Duchesse. Mort du prince de Hesse-Rheinfels. — Formation d'un régiment corse. — Arrivée des galions en Espagne; contestations entre l'Espagne et l'Angleterre. — Mort du duc de la Vallière. — Le de Tessin présenté au Roi et à la Reioe. — M. de la Mina fait la des de Madame Infante. — Nouveaux réglemente pour la fête du mariage. Observation sur les carreaux des ducs. — Mort du vicomte de Melun. — Fiançailles de Madame Infante. — Mariage de Madame Infante. — Fête donnée par M. de la Mina. — Difficulté sur une visite à la reine d'Espagne. — Causes des contestations entre l'Espagne et l'Angleterre. - Détail de la fete de M. de la Mina. - Préparatifs de départ de M. de la Mina. — Feu de la ville de Paris; le Roi y assiste. — Bal de la Ville; anecdote sur Mme de Mailly. — Départ de Madame Infante. — * Le Roi va à Rambouillet. — Audience de congé du nonce Lercari.
Du samedi l#r août 1739, Compiègne. — La Reine, qui pari lundi 3 de ce mois, a permis aux damés qui auront t. m. t
l'honneur de suivre S. M. d'être dès aujourd'hui en manteau et en jupe; c'est l'usage, et je l'ai déjà marqué pour, d'autres voyages.
Du dimanche 2, Compiègne. — Le Roi fut hier courre le cerf; il partit à l'ordinaire dans sa gondole avec les deux princesses, Ëm* dd Mallly et M1* de Jteslê. S. M. a voit donné une calèche et des relais à Mme de Chalais, qui mena Mm" de Châtillon et M. de Chalmazel. Le premier cerf fut pris dans la rivière d'Aisne. Le Roi en attaqua un second sur les cinq heures; c'étoit un jeune cerf qui fit une grande refuite, et tout le monde perdit la chasse, même le Roi, qui crut le cerf manqué ; mais les calèches avoient trouvé le cerf, qui venoit d'être pris, et Mademoiselle avec la compagnie de sa calèche arriva pardessus la terrasse à la fenètrO du Roi, qui se déshabilloit, et Mrac de Mailly présenta au Roi le pied du cerf. La conversation à la fenêtre dura environ un quart d'heure. Il y eut souper dans les cabinets, mais seulement des hommes, a cause du maigre- Mademoiselle soupa chez M11* de Clermont; il n'y avoit d'autres dames que M**" de Mailly et M"r de Nesle. On joua à cavagnole après souper, et le Roi après souper descendit chez MHe de Glermont , y joua à cavagnole et y resta jusqu'à deux heures.
Du jeudi 6, Chantilly. — Le Roi arriva ici lundi sur les neuf heures dn soir, après avoir été de Compiègne courre le cerf dans des buissons du côté de la Picardie. \a Reine étoit arrivée un peu auparavant. Tout s est passé à l'ordinaire pendant le séjour de la Reine ; deux tables de dames seulement le soir et une le matin. M"" deClerraont et M,le de la Roche-sur- Yon ont tenu alternativement la seconde table. Le Roi le matin a mangé en bas avec quatre ou cinq hommes. M. le Duc y a presque toujours mangé. Mmcdc Luynes, qui au dernier voyage avoit toujours mangé a la table du Roi et de la Reine, a mangé un jour ici A la seconde table, qui est dans la même pièce. C'est par défaut d'attention de la part de M. le Duc , la
dame d'honneur ne devant jamais être séparée de la Reine et ayant le droit de manger tons les jours avec S. M. à Marly. et étant toujours en carrosse ou en calèche avec la Reine. La Reine alla se promener ici le mardi, et pour faire honnêteté à M"** les Duchesses, elle les mena avec elle et Bl*'ede Clermont, ce qui fit que M™ 4e niyu.es alla dans une seconde calèche ; mais il s'agissait d'aller à cent pas. La Reine alla au jeu d'oie , qui est tth bosquet fait depuis un an ou deux, où il y a une course de bagues assis sur des chaises, ou monté sur des oies. La Reine se mit dans une de ces chaises et prit même grand nombre de bagues.
Le Roi tira mardi et courut hier le sanglier dans le parc avec les chiens dé M. le Duc. Avant-hier il fut au rendez-vous de sa chasse avec un attelage de chevaux tigrés dont la robe est fort belle ; cet attelage est acheté depuis peu, et le koi parut assez occupé de le mire voir. Hier, M"e de Mailly avec M. le comte de Clermont et M. de Gesvres se servit de cet attelage pour se promener un moment autour du château avant le départ de la Reine. M"* de Mailly a toujours dîné dans sa chambre ici avec M. le comte de Clermont et M. de Gesvres. M. le duc de Yilieroy soupe aussi toujours dans sa chambre en bas. Pendant le séjour de la Reine, M. le comte de Clermont tenoit la seconde table dans la même galerie que celle de M. le Duc. Il y a eu ce voyage-ci quelques retranchements sur les fruits. M. le Duc remarqua au passage du Roi que les fruits étoient fortchèrs; il n'a pas voulu que le Roi eût à payer ces frais extraordinaires, et a ordonné plus de simplicité dans les fruits. J'ai déjà marqué que ces voyages du Roi étoient aux dépens de S. M., qui l'a voulu absolument, malgré les représentations de M. le Duc; cela est ainsi depuis l'année passée.
Du lundi 10, Versailles. — Je n'ai rien écrit depuis Chantilly, ayant été depuis ce temps à Paris, d'où je ne revins qu'hier. J'ai trouvé en arrivant ici que l'on y par-
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loil beaucoup d'une brouillerie que l'on dit être entre M. le Duc et M™' la Duchesse jeune. J'avois déjà entendu tenir beaucoup de discours qui pourraient bien n'avoir guère de fondement. 11 est certain que M"* la Duchesse jeune a paru assez sérieuse à Chantilly ; on dit, outre cela , qu'elle change d'appartement à Paris. C'en est assez pour avoir donné occasion de parler.
M. de Chavigny arriva hier ici (il vient de Danemark) , et lit sa révérence au Roi dans son cabinet; ce fut M. le Cardinal qui, avant le travail , le présenta à S. M. M. de Chavigny me disoithier au soir qu'il avoit été extrêmement satisfait de la façon dont le Roi l'avoit reçu; qu'il avoit remarqué avec plaisir toutes les questions que le Roi lui avoit faites, et qu'il avoit trouvés. M. si disposée à l'entendre que s'il n'avoit pas craint de prendre trop de temps sur le travail avec M. le Cardinal , il serait entré en détail sur les affaires de Danemark. 11 parait, parce que dit M. de Chavigny, que l'on a été fort content à Copenhague de H. le marquis d'Antin, qui y a resté quelques jours avec une escadre de quatre vaisseaux , et que le projet est d'y en envoyer tous les ans, môme en plus grand nombre, pour accoutumer peu à peu les couronnes du Nord à connottre qu'elles ne sont pas assez éloignées de nous pour n'en avoir pas besoin.
M. de L'Hôpital a remercié ce matin pour l'ambassade deNaples; il compte partir dans le mois de janvier.
J'oubliois une observation de M. de Chavigny sur le caractère du roi de Danemark. Il dit que ce prince ne hait point les François, et que son caractère est assez la douceur et la bonté , mais en même temps la foiblesse ; que la Reine a plus d'esprit; qu'elle est assez dans le goût de la reine d'Espagne, aimant à gouverner, mais qu'il y a dans ce pays-là peu d'hommes capables du gouvernement. Il ajoute que le prince royal de Danemark , qui a quinze ou seize ans, donne beaucoup d'espérance. Hier et aujourd'hui , on a montré le linge et les habits
VOIT 175» h
achetés pour Madame; il n'y a rien de choisi avec autant de goût, autant de magnificence et en aussi grande quantité. Je ne sais point à quoi monte le total ; mais il paroltque le linge seul doit aller à plus de 100,000 écus. M. le Cardinal le vit hier, et dit en badinant que c'étoit apparemment pour marier toutes Mesdames. M™ de Tallard répéta cette plaisanterie au Roi, qui voulut voir en détail toute cette emplette , et la plaisanterie parut ne pas plaire à S. M.
Du mardi 11, Versailles. — Avant-hier, il y eut chapitre de l'Ordre. Il y avoit cinq ou six jours que M. de Maurepas, par ordre du Roi, avoit écrit pour la convocation de ce chapitre ; c'étoit pour l'examen des preuves de M. de la Mina , à qui le Roi a permis de porter le cordon de l'Ordre , quoiqu'il ne soit pas reçu. Il y a même des difficultés sur sa réception. Premièrement, à cause du serment , et secondement , à cause du rang qu'il pourroit prétendre comme ambassadeur et qu'on pourroit lui disputer n'étant pas grand d'Espagne.
M. le comte de Charolois étoit au chapitre ; il vint au lever du Roi. M. le duc de Chartres y vint aussi. Le premier valet de chambre , qui n'avoit pas vu M. le duc de Chartres , donna la chemise à M. de Charolois pour la présenter au Roi. M. le duc de Chartres se montra et s'approcha de M. de Charolois pour prendre la chemise ; M. de Charolois ne voulut pas la lui donner; de manière que le Roi, s'en étant aperçu , demanda à M. de Charolois s'il ne connoissoit pas M. le duc de Chartres. M. de Charolois dit qu'à cause de la petite vérole il ne l'avoit pas reconnu : cela prouve combien il vient peu dans ce pays-ci.
Le Roi fut chasser samedi dans la plaine de Grenelle , où il tua environ deux cent cinquante pièces de gibier ; il en fut tué en tout près de quinze cents. On dit que dans la plaine de Creteil, où le Roi doit aller ces jours-ci , l'on a connoissance de douze cents compagnies de perdreaux.
Le Roi partit hier pour la Meutte ; il tire demain dans la plaine de Saint- Denis, et revient après-demain après avoir couru le cerf. Le même arrangement qu'à l'ordinaire; Mademoiselle àMadrid et soupant lesdeuxjoursàlaMeutte. Les damée sont Mu* de Germant, M"* de Mailly, Mlle de Nesle , M-ft la maréchalo d'Estrées et M,DC de Ségur.
Du mercredi 12, Versailles. — Le jour delà demande, qui devoit être le 22 , est remis au 23. 11 y a deux ou trois jours que M. le Cardinal , étant venu travailler avec le Roi et ignorant ce changement , demanda à S. M. quelle heure ilvouloit donner le 21 à M. de la Mina. Le Roi ne répondit autre chose , sinon : « Je n'y serai pas » , sans entrer dans aucun détail. M. le Cardinal ne jugea pas à propos de pousser plus loin les questions, et dit à M. de Gesvres , qui étoit" présent : « On prendra le jour que le Roi sera ici *> ; le Roi ne répondit autre chose , sinon : « apparemment», et entra tout de suite dans sa garderobe. Le travail avant celui-là , le Roi ayant dit à M. de Gesvres d'envoyer quérir M. le Cardinal, entra aussitôt dans sa garde-robe, et M. le Cardinal étant arrivé attendit une demi -heure ou trois quarts d'heure. Ces deux faits sont certains.
On ne sait point encore si le Roi ira au feu de la Ville avec la Reine, ou dans ses carrosses.
Hier, M11' de Rannes, nièce de ty. le lieutenant civil et de Mmc la duchesse d'Estrées, épousa ». de Trévilie ; il a servi longtemps dans les mousquetaires , et seroit à la place de M. de Jumilhac (1) si sa mère ne l'avoit pas obligé de quitterai a i5,000 livres de rente en Béarn, et quaraate^ix ou quarante-sept ans; il a été marié deux fois, et n'a eu qu'une fille de sa première femme, qui est morte. Le mariage s'est fait chez Um la duqhesse d'Estrées.
(() Capitaine-lieutenant de la première compagnie des Mousquetaires de la Gard©.
Du vendredi Ife, Versailles. — M»e d'Àvûjan lit sa révérence il y a quelques jours; elle n'est plus en deuil; elle a attendu que le deuil de son mari fût tint pour paroitre ici ; oe n'étoit pas autrefois l'usage.
On a appris ces joursnoj la mort de M. l'archevêque de Narbonne (i) ; il étoit Beaqvau, frère du lieutenant général dont la fille avoit épousé feu M. le duc de Rooheohouart, frère aîné de celui d'aujourd'hui.
M. l'archevêque d'Alby (2), qui est ici depuis deux mois, présenta il y a trois ou quatre jours ses neveux, fils de H. de Castries, qui ont toujours été élevés chez lui,
M. de Puysjeux a fait hier et aujourd'hui ses révérences; il arrive de Naples. Le Roi l'a reçu avec bonté et lui parla beaucoup hier.
Le Roi fut mardi tirer dans la plaine de Saint-Denis, où il y eut douze cents pièces de gibier de tuées. S. M. soupa le lundi et le mardi avec les dames que j'ai nommées ci-dessus. Le mercredi, il partit de la Meutte sur le midi ; il alla à Madrid, où il entra chez Mademoiselle, qui dormoit ; ne s'étant point réveillée, le Roi alla çhe* M,,c de Clerraont, qui se réveilla, mais la visite ne fut pas longue, Le Roi passa ensuite à l'appartement de II"" de Hailly; elle étoit éveillée , mais dans son Ut, toute coiffée et la tète pleine de diamants; mais elle couche toujours ainsi; elle avoit sur son lit la jupe de son habit pour le mariage de Madame, et dans sa chambre un joaillier nommé Lemagnan, qui a beaucoup de pierreries et qui prête des parures valant deux ou trois millions, U y avoit aussi des marchands de Paris de parures d'habits que Ton appelle de charpes (3) et que M"* de Mailly appelle ses petits chats. Le Roi entra dans la plaisanterie et les appella de même, examina
(1) Reiré-François de Beauvaudu Rivau.
(2) Armand -Pierre de la Croix de Ca&trie<».
(3) Ou de cari**- ( <*« duc de Luyues. )
Jajupe et les pierreries du sieur Lemagnan fort en détail ; et lorsque les dames furent prêtes, il partit pour la chasse menant dans sa gondole les six dames que j'ai nommées plus haut. 11 y avoit deux calèches à la chasse ; dans chacune, une des deux princesses avec deux dames et deux places remplies, Tune par M. du Rordage et l'autre par M. de Luxembourg, qui ne va plus à la chasse à courre depuis u,ne chute qu'il fit il y a deux ou trois ans, dont il a un doigt estropié.
Les arrangements pour la féte se décident tous les jours. Les fiançailles se feront dans la pièce où est l'œilde-bœuf ; les dames attendront dans la galerie , passant ou par l'œil-de-bœuf ou par chez la Reine. M. de Gesvres fait garder toutes les portes de tout ce qui est appartement; à la porte qui donne sur l'escalier de marbre, il y aura des huissiers en dedans, auxquels M. de Noailles donnera des Suisses pour les secourir, qui seront en dehors de la porte. Le jour du mariage, toutes les dames qui ne seront point habillées en grand habit, pourvu qu'elles soient en mantilles, pourront attendre dans la galerie pour voir passer le Roi. Madame n'aura point de manteau royal, mais seulement une mante de sept aunes de long. Le jour du mariage, le Roi entrera à six heures dans la galerie où il y aura une table de lansquenet dans le milieu , deux tables de cavagnole aux deux bouts , et beaucoup d'autres tables de jeu. Après le feu, le Roi ira se mettre à table chez la Reine. Madame Infante, M"" Henriette et toutes les princesses du sang souperont avec LL. MM. Cependant cela n'est point censé festin royal (1) , car les grands officiers de la couronne ne serviront point. Les dames ne seront point en grandes boucles si elles ne l'aiment
( I) Il ine semble que l'on distingue banquet royal et festin royal , et qu'on réunie ceci comme festin et non comme banquet. ( Note du due de Lut/ ne s.)
mieux; le Roi a décidé que ce seroit à leur volonté; lui-même sera en bourse.
Le jour du feu de la Ville, le Roi, la Reine, M. le Dauphin et Mesdames iront tous dans leurs carrosses séparément. Ceux qui veulent se présenter pour suivre S. M. dans son carrosse se font écrire chez M. de Gesvres, de môme que cela est établi pour les voyages de la Meutte et pour les chasses à tirer. M. de Gesvres a donné les ordres à M. de Cotte pour le balcon que Ton a construit à Paris pour le Roi et la Reine (et que M. le contrôleur général vient de faire abattre pour en faire un plus grand ) ; mais M. de Gesvres n'a point donné ces ordres comme en ayant droit; il déclara au contraire à M. de Cotte que c'étoit en l'absence de M. le contrôleur général, qui étoit en campagne, qu1il l'avertissoit des intentions du Roi par ordre exprès de S. M. Il y aura sur la petite terrasse, à Versailles, qui est immédiatement devant la galerie, des bancs pour les dames de Paris qui ne sont point en grand habit. Le Roi demanda hier à M. de Gesvres s'il prétendoit que ce fût à lui à donner les places sur ces bancs. M. de Gesvres luî répondit que cela n'étant point de l'appartement de S. M., il ne pouvoity rien prétendre, que d'ailleurs ce n 'étoit point un échafaud, ce qui en ce cas pourroit le regarder (tout ce qui s'appelle échafaud se fait par ordre du premier gentilhomme de la chambre, et sous lui par ceux de l'intendant des Menus; par exemple l'on fait deséchafauds dans la chapelle en bas, et ce sera M. le duc de Villeroy qui donnera les places) ; M. de Gesvres ajouta qu'à l'égard de la terrasse, il supposoit toujours que c'étaient les bancs du jardin que l'on rassemblerait en cet endroit, et que par conséquent cela ne le regardoit point.
Le salon que l'on appelle de la Guerre, qui est au bout de la galerie, du côté de la chapelle, est destiné pour les ambassadrices.
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Le, Roi a déclaré qu'il nïroit point au feu de M. de la Mina ni à sa fête; M. de la Mina le désiroit beaucoup, et demandoit même que la décoration du feu fût conservée, offrant de faire tirer un second feu si le Roi vouloit le voir ï mais il a été décidé que Ja décoration seroit abattue aussitôt que le feu seroit tiré, parce qu'elle feroit tort au coup d'œil du feu de la Ville. Madame Infante ira chez M. de la Mina au feu et au bal paré qui sera après le souper, et auquel toutes les daines seront en grand habit. Il nie semble que l'on compte que Madame ne soupera point che« M. de la Mina.
Du vwdi 18, Vermillet. — La décoration qui est en face de la galerie, au bord de la terrasse et au-dessus de|Latone, est composée de plusieurs portiques quj ressemblent ou à la colonnade (1) ou A Trianon. Les boites d$ fusées sont aux deux côtes au-dessus de Latone et sur les deux rampes qui descendent vers le canal. Toute cette dépense est faite par les Menus; c'est MM. de Bonneval et de îielle, intendants des Menus, qui en sont ohargés. Les intendants des Menus sont an\ ordres du premier gentilhomme de la chambre; ce sera le capitaine des gardes qui donnera les places sur la petite terrasse vis-iVvis l'appartement de M, le Dauphin çt celui de Mmc la comtesse de Toulouse ; aux deux côtés, il y aura deux échafauds, dont l'un est censé être pour le premier gentilhomme de la chambre; mais M. de Gesyres ne s'est point soucié de rembarras d'y donner des places, et a laissé ce détail aux intendants des Menus, L'échafaud de l'autre coté sera pour MM. des Bâtiments, qui en ont demandé la permission à M. de Gesvres.
U y a eu quelques difficultés par rapport à la galerie dans les fêtes; c'est le premier gentilhomme de la
(1) Bo«quet des jardios de Versaille*. Cette décoration a été gravée par Cochin fils.
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chambre, et par conséquent les Menus qui sont chargés de faire fournir les bougies, et le profit des bougies qui restent se partage dans la chambre et donne lieu ordinairement à plusieurs contestations, quoique l'objet soit peu considérable. Lorsque c'est appartement, c'est le gouveruementqui fournit les bougies et ce sont les garçons bleus qui en ont le profit, comme dans le salon de Marly ; c'est aussi dans ce cas que les garçons bleus donnent les cartes , les tables, et qui en ont le profit; au lieu qu'en cas de fôte, ce sont les valets de chambre du Roi. La décision de ce point étoit incertaine. M. de Gesvres en parla à M. le Cardinal , qui lui dit qu'il croyoit que ce devoit être fête. M. de (îesvres représenta ensuite au Roi que les garçons bleus étoient plus accoutumés a cette sorte de service, et qu'il y auroit moins de disputes en le décidant appartement, ut cela a été ainsi décidé.
La décoration de l'hôtel de ville pour le bal sera au plus magnifique ; c'est dans la cour même de l'hôtel de v ille où l'on dansera ; on Va parquetée et couverte avec beaucoup d'ornements; outre cela il y aura plusieurs autres pièces encore pour danser et plusieurs chambres où l'on pourra s'assembler et voir le bal par les fenêtres. H y a une de ces chambres que Ton réserve pour le Roi en cas qu'il veuille y aller, ce qui parolt sûr. Toutes ces chambres sont meublées de meubles neufs, et l'on n'y a rien oublié de ce qui pourvoit être pour la commodité des dames (1). On dit que MM. de la Ville n'ont point été contents de n'être pas priés par M. de la Mina d'aller & son feu ; ils font faire un échafaud pour eux sur le quai des Théatins.
(1) M. Hérault me dit hier qu'il croyoit que la dfy>en»e de la Ville en feu , illumination, bal, etc., à l'occasion du mariage de Madame, pouvoit aller aux environs «le 360,000 livres. Il me confirma aussi ce que j'ai marqué ci-devant, que les revenus de la ville rnontoient à |>en près à &00,000 livres, quelque chose de plus. (Addition du 16 septembre )
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Le Roi alla avant-hier à Rambouillet et en revient aujourd'hui; il doit y trouver ses ordres exécutés pour un entresol qui est dans la pièce qui sépare l'appartement du Roi d'avec celui qu'occupoit Mademoiselle. Cet entresol est à côté d'un autre qui servoit pour le premier valet de chambre et que le Roi a pris pour un cabinet, et le nouvel entresol sert pour le premier valet de chambre; ces deux pièces n'ont point de communication en haut, comme on l'avoit dit. M"* la comtesse de Toulouse ne s'est point mêlée de cet arrangement; c'est M. Gabriel qui y a été par ordre du Roi et qui l'a fait faire.
On a ici d'assez mauvaises nouvelles de la santé de l'Infante Marie-Thérèse; c'est celle que l'on regarde comme destinée à M. le Dauphin, et dont on dit beaucoup de bien tant du caractère que de la figure.
On a continué ces jours-ci à parler beaucoup sur ce qui regarde M. le Duc et M"* la Duchesse; comme elle a changé d'appartement et qu'elle loge présentement en haut, on a jugé que les bruits (1) n'étoient pas sans fondement. Cependant tout étoit arrangé et elle devoit venir ici à la fête; mais l'on vient d'apprendre depuis peu la mort du prince de Hesse-Reinfels , son frère ; il avoit été blessé, à ce que l'on dit, légèrement , dans une défaite des Impériaux, sous la conduite du général Walis (2), par les Turcs, aux environs de Belgrade, et il est mort de sa blessure. Mw' sa sœur en est extrêmement affligée , et n'ira à aucune des fêtes.
Le Roi vient de lever un régiment d'infanterie composé des habitants de l'Ile de Corse ; tous les capitaines et officiers inférieurs sont aussi de cette lie ; il n'y a
(I) Voy. Barbier, t. III, p. 187 et wiiv., et à'Argenson, t. II, p. 99.
(?) On l'accuse d'avoir attaqué avec imprudence; ce combat a dure depuis la pointe du jour jusqu'à neuf heure» du soir. On dit qu'il a eu sa revanche et qu'il n battu un corps de trente mille homme*. (.Vof> du duc de Lnynes. i
que l'aide-inajor, major, lieutenant-colonel et le colonel qui soient François. Le régiment sera comme Royal- Italien sur le pied étranger. Le Roi en a donné le commandement à M. le chevalier de Vence, lieutenant aux gardes françoises. Ce sont des gentilshommes de Provence; M. le chevalier de Vence est un cadet et étoit sans biens.
Le Roi est arrivé de Rambouillet ce soir vers les dix heures. 11 y avoit sept dames à ce voyage : Mademoiselle, Mme d'Antin, M"' de Mailly, M"0 de Nesle, M"c la duchesse de Ruffec, M me de Maillebois et M"" de Sourches ; ces deux dernières étoient priées par M"" la comtesse de Toulouse. Elles ont toutes été à la chasse, hors Mœc de Sourches, hier et aujourd'hui , dans une des calèches à quatre du Roi. Hier c'étoit MB< de Mailly, M"* d'Antin, M,,e de Nesle et Mae de Maillebois ; aujourd'hui, c'a été Mademoiselle, Mmc de Mailly, M"e de Nesle et Mm* de Ruffec. Ces quatre dames sont revenues avec S. M. et soupent dans ses cabinets. M™' d'Antin est arrivée devant parce qu'elle est de semaine; elle soupe avec la Reine. M** d'Antin a fait avertir MmM de Chalais et de Talleyrandpour souper dans les cabinets. La Reine soupe avec des dames, ce qui lui arrive présentement assez souvent; mais c'est son souper ordinaire. On passe seulement la table dans le cabinet qui est avant sa chambre.
Du dimanche 23, Versailles. — Le Roi revint hier de Rambouillet, où il étoit depuis jeudi. Les dames qui étoient à ce voyagè-ci sont : M™- de Sourches, qui y a resté du dernier voyage, Mademoiselle, M"" de Mailly , M,,e de Nesle, M" de Ségur, M™*» de Chalais et deTalleyrand. Les cinq dernières revinrent hier avec le Roi. Il y eut souper dans les cabinets, mais avec des hommes seulement, à cause du maigre.
On apprit hier une nouvelle qui fait grand plaisir : c'est l'arrivée des assobes ou galions ; nous y avons un intérêt considérable ; on dit qu'il y a dessus vingt millions ap-
partenant àdes François. U situation présente de l'Angleterre avec l'Espagne faisoit craindre que le* galions ne pussent pas arriver, etilsn'auroientpu effectivement en-» trer à Cadix ; mais ils ont abordé dans un autre port. On leur avoit envoyé avis du danger qu'ils cou roi en t et ils en ont profité.
Les Espagnols reprochentdepuis longtemps aux Anglois qu'ils font tort à leur commerce par une contrebande continuelle ; il y a eu quelques vaisseaux marchands anglois pris par les Espagnols. Cet événement avoit donné lieu aux Anglois de demander des dédommagements dont on étoit convenu par un écrit signé et revêtu de toutes les formes \ cependant le payement ne se faisant poïnt, les Anglois ont renouvelé leurs plaintes et menacé de représailles* Mais de leur côté ils n'ont pas exécuté la parole qu'ils avoient donnée de faire rentrer dans leurs ports la flotte de l'amiral Haddock. Les Anglois disent pour leur justification que le gouvernement n'a pas été le maître d'exécuter sa parole, et que, quoique les ordres eussent été envoyés, la nation a exigé que l'on envoyât de nouveaux ordres contraires aux premiers. Ce qui est certain, c'est que Walpole, qui est le ministre en qui le Roi a le plus de confiance, est détesté par la nation, et qu'il parolt que la supériorité de crédit que le Roi s'étoit toujours conservée jusqu'à présent diminue tous les jours. 11 y a eu aussi un de nos vaisseaux marchands portant pavillon françois insulté par les Anglois, c'est-àdire fouillé (1); ce qui est contre les traités.
M. le duc de la Vallière mourut hier matin entre huit et neuf heures ; il avoit environ soixante-dix ans ; c'est le neuvième des gendres de M"ne la maréchale deNoaiiles qu'elle voit mourir. Elle a eu neuf filles, dont une religieuse, et huit mariées dont deux mariées deux fois : Mme la comtesse de Toulouse, qui a été Mne de Gondrin,
(i) visité.
AOUT ttïîô ta
et M"" dfc Mftticini, qui a été M"* de LouvoiB. Il ne reste plus des dix gendres <fue M. de Mancini.
M. le comte de Tessin fut présenté avànUhier au Roi et à la Reine. C'est un homme de grande condition de Suède ; ilest surintendant des bâtiments ; il est déjà venu plusieurs fois en France \ on croit qu'il y prendra dans peu la qualité d'ambassadeur. GefutM. le Cardinal qui le présenta au lever, à Ventrée du balustre en dehors. M"* lâ comtesse de Tessin a été présentée aujourd'hui au Roi et à la Reine par M"" de Luynes. Elle est fille du baron de Spa, qui a été ici ambassadeur ; elle a amené avec elle sa nièce, M11* deSpa^ qui a été présentée à la Reine en même temps qu'elle, et ne l'a pas été au Roi en même temps; elle l'a été oe soir chez la Reine. On dit que c'est l'usage pour les filles ; et Nrac de Masarin dit que Mmc de Flavacourt étant MUe de Mailly, a été présentée de même au Roi chez la Reine.
Aujourd'hui, M. de la Mina, conduit par M. de Marsan, est venu faire la demande. Outre les carrosses de l'introducteur (M. deSainctot), celui de M. de Marsan, celui du Roi et celui delà Reine, l'ambassadeura cinq carrosses fort beaux, sur* tout Un de velours vert par dedans et par dehors, avec beaucoup de broderie or et argent. Il a eu l'honneur des armes et s'est couvert chez le Roi. Je n'ai point été à cette audience. Les Ducs ne s' y trouvent point, àcausequilsn'ont pas droit de se couvrir ; par la môme raison, les grands d'Espagne, qui en Espagne se couvrent devant le Roi. Chez la Reine, l 'ambassadeur a été accompagné des grands d'Espagne françois; il n'a pas même fait semblant de se couvrir chez la Reine ; la Reine s'est levée eta resté debout pendant la demande ; il n'y avoit que M. de Nangis der* rière le fauteuil. L'ambassadeur a parlé espagnol au Roi et à la Reine. Il loge depuis plusieurs jours à l'hôtel des ambassadeurs, où il est traité a dîner et à souper aux dépens du Roi (je crois cependant qu'il couche dans sa maison, mais il est censé loger ù l'hôtel des ambassa-
(leurs) ; il y mange et y prie A dîner et à souper. C'est un maître d'hôtel du Roi qui fait les honneurs de cette table et qui y mange. Tous les officiers qui servent ceux qui sont à table servent le chapeau sur la tète; c'est l'usage.
M . de la Mina a été chez Madame, qu'on appelle présentement Madame Infante, après avoir été chez H. le Dauphin. Madame Infante loge présentement dans l'appartement vis-à-vis d'ici qu'occupoit S. A. R. M*' la duchesse d'Orléans. Madame Infante n'étoit point chez la Reine dans le moment de la demande, et de même MmM Henriette . et Adélaïde n'étoient point chez Madame Infante dans le temps que M. de la Mina y est venu pour le même sujet. 11 y avoit M"e de Tallard, Mme et MUe de Montauban, sa fille aînée, et grand nombre d'autres dames. M. de la Mina a été ensuite chez; M»» Henriette et Adélaïde. J'oubliois de marquer, qu'après avoir fait son compliment à Madame, il lui a remis un portrait de don Philippe pour mettre à son bras. Elle a eu aussi aujourd'hui un présent du Roi et de la Reine. C'est le portrait de IX. MM. enrichi de diamants pour mettre à son bras. M. le Cardinal étoit à l'audience de la Reine avec un pliant derrière lui ; mais il ne s'est point assis. Mnie de Nangis y étoit avec un carreau devant elle. La Reine a pleuré après avoir répondu à l'ambassadeur.
Du mardi 25, Versailles. — Il y a eu ces jours-ci plusieurs choses de réglées par rapport à la fête. Premièrement, la coiffure comme il est déjà marqué au 14. Secondement, toutes les princesses veuves et toutes les veuves titrées auront des voiles. Troisièmement, on a été iu certain pendant plusieurs jours s'il y auroit en bas d'autres dames que celles du service; il a été réglé qu'outre le service de la Reine, de Mesdames et des princesses, et les dames du palais, il y auroit dix -huit dames qui suivroient la Reine. La Reine a nommé ces dixhuit dames, qui sont titrées et non titrées. Quatrièmement, il a été aussi réglé que les dames du palais (il
n'en manquera qu'une, qui est BP* de Gontaul) auront un banc séparé et ne sont point derrière les dames d'honneur des princesses. Cinquièmement, que la Reine seroit suivie immédiatement par Mesdames et les princesses, après lesquelles marcheront la dame d'honneur de la Reine et sa dame d'atour, et ensuite ses dames du Palais. Cet arrangement est contraire à celui que j'ai marqué cidessus, qui avoit été réglé par la Reine pour que son service ne soit point coupé même par Madame. Sixièmement, l'affaire des carreaux a été fort traitée ces jours-ci; ila été décidé qu'outre les ducs en service , qui sans contredit ont des carreaux, il y auroit, pour marquer le droit, quatre ducs qui en auroient derrière le Roi , et dé manière qu'ils ne pussent être vus par S. M. M. le Cardinal, qui craint toujours que les ducs ne veuillent faire un corps, a fort recommandé que ces ducs ne fussent pas même ensemble; et quoiqu'on lui eût rapporté les derniers exemples du mariage de Mn'la princesse de Conty, du baptême de M. le Dauphin, etc., où les ducs avoient des carreaux, ce que H. de Dreux lui-même a certifié, et que Ton ait en outre représenté à S. Ém. le long usage de cette prérogative, on a eu assez de peine à obtenir qu'il y en eût. M. le Cardinal dit que le Roi ne veut point autoriser ce droit par une décision formelle. M. le duc de Villeroy, qui apparemment a craint de déplaire au Roi en faisant quelqu es démarches favorables aux ducs, ne s'est pas contenté d'un mot que M. le Cardinal lui avoit dit par rapport aux quatre carreaux; il alla hier au soir chez M. le Cardinal pour avoir un ordre positif, et il avoit encore quelqu'envie malgré cela de demander l'ordre du Roi ; cependant il se contenta de celui de M. le Cardinal. Ces quatre ducs n'auront aucun de leurs gens pour porter lesdits carreaux ; ce seront les ducs de service qui feront porter par leurs gens deux carreaux au lieu d'un. Cet ordre est pour conserver quatre places de plus que cela occuperoit dans la chapelle.
A propos des carreaux je dois placer ici une convervation que M. deChaulnes eut avec le Roi, à Compiègne, au sujet d'une affaire concernant l'aide-major des chevau-légers, dont j'ai parlé ci-dessus, et qui me parolt entièrement décidée contre les chevau-légers. La conversation tomba sur l'article des carreaux. M. de Chaulnes crut remarquer par la réponse du Hoi que ce n'étoit pas le temps favorable de traiter de cet article. Comme c'étoit dans le temps du travail de M. de Chaulnes avec le Roi sur les chevau-légers, M. le Cardinal étoit en tiers a ce travail, suivant l'usage. Au sortir de chez le Roi, M. de Chaulnes étant allé chez M. le Cardinal lui parla de la réponse du Roi, qui lui avoit paru peu favorable. M. le Cardinal dit et répéta môme plusieurs fois à M. de Chaulnes, qui me l'a dit, qu'il (M. de Chaulnes) avoit mal compris la réponse de S. M., que le Roi ne vouloit ni ne prétendoit point ôter les carreaux aux ducs.
On apprit il y a deux jours la mort de M. le vicomte de Melun ; il étoit lieutenant général et avoit le gouvernement d'Abbeville. Ce gouvernement lui valoit 10 ou 12,000 livres de rente ; mais il y avoit eu sur cela une augmentation faite en sa faveur, que l'on retranchera vraisemblablement.
On a eu de meilleures nouvelles ces jours-ci de l'infante Marie Thérèse, du 17 du mois et du 26 de sa maladie.
J'ai oublié de marquer, à l'occasion du mariage, que toutes les dames qui seraient aux travées en haut seront en grand habit.
Le Roi doit faire demain la liste de ceux qui doivent le suivre au feu de la Ville ; comme il restera peu de places dans les carrosses de S. M., à cause des princes et du grand nombre de service, le Roi trouvera bon que ceux à qui il permettra de le suivre ailleut dans leurs voitures et qu'ils l'attendent au Louvre pour y entrer avec lui.
J'ai marqué ci-dessus que les grands d'Espagne n'avoient point accompagné M. de la Mina chez le Roi; ils
ne raccompagnèrent pas non plus chez M. le Dauphin, par la même raison que chez le Roi, ne pouvant se couvrir ni chez l'un ni chez l'autre, quoique l'ambassadeur en ait le droit.
Du Mercredi 26, Versailles. — Hier se firent les fiançailles de Madame ; l'heure étoit donnée à six heures et demie. Toutes les princesses et les grandes d'Espagne s'assemblèrent chez Madame. Mu< de Clermont et toutes les autres dames étoient chez la Reine. M. le Dauphin donnoit la main à Madame, et la conduisit chez la Reine, où tout étant réuni , on passa chez le Roi, où étoient tous les princes et tous les hommes de la Cour. Il y a ici de princesses : Mmc la Duchesse mère, M"" la princesse de Conty, Mademoiselle, M"e de Clermont, M'1' de Sens, M"' de la Roche -sur- Yon, et de légitimée : M"" du Maine. De princes : M. le duc d'Orléans, M. le duc de Chartres, M. le Duc , M. le comte de Charolois, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty, et de légitimés : M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu et M. de Penthièvre. Presque toutes les dames restèrent dans le cabinet de la Reine, qui est le salon du bout de la galerie (1). Un peu avant huit heures , la Reine se mit en marche , suivie immédiatement de Madame, de Mœe Henriette et de M,ue Adélaïde ; ensuite M"* la Duchesse , les princesses de suite, ensuite M"" de Luynes et de Mazarin, les dames du palais, les dames d'honneur des princesses ; toutes les autres dames suivoient. La Reine entra par la porte de glaces dans le cabinet de l'œil-de-bœuf. (La pièce de l'œil-de-bœuf est d'ordinaire Y antichambre du Roi ; mais pour ce moment-là elle devint cabinet du Roi, les huissiers et les flambeaux de la Reine n'y pouvant entrer). Toute la galerie étoit éclairée par des girandoles; les lustres n'étaient point allumés ; (à l'occasion de cette fête on a acheté pour le roi un grand nombre de chandeliers de
(1) Le salon de la Paix.
Bohême ; on étoit obligé d'en louer dans de pareilles occasions); l'œil-de-bœuf étoit fort bien éclairé. Dans le fond, auprès de la cheminée, étoit une grande table, au bout de laquelle le Koi se mit à droite et la Reine à gauche ; ensuite M. le Dauphin et Mesdames et tous les princes et princesses, suivant leur rang , les hommes du coté du Roi, les femmes du côté de la Reine. Les ambassadrices de Vienne et de Madrid étoient immédiatement après les princesses. Les courtisans , sans distinction , le long des murailles des deux cotés. 11 n'y avoit ni sièges, ni banquettes , de sorte que l'arrangement put ne pas paroi tre aussi régulier qu'il auroit dû l'être; mais il y avoit beaucoup de place, et le Roi (1) eut lui-même grande attention a faire reculer les hommes pour faire place aux dames.
M. de la Mina étoit venu ce même jour dans les carrosses du Roi avec M. de Marsan ; il s'en retourna hier au soir dans ses carrosses et est revenu encore aujourd'hui dans les carrosses du Roi avec M. de Marsan. Il est toujours à l'hôtel des ambassadeurs, défrayé aux dépens du Roi; et quand il vient ici, il dîne dans la salle des ambassadeurs aux dépens de S. M.
M. de la Mina étoithier dans le milieu de l'œil-de-bœuf avec les princes du sang, et M. de Marsan à côté. M. le duc d'Orléans avoit un grand manteau d'étoffe. Madame avoit un grand habit noir et or, comme c'est l'usage le jour des fiançailles , et une mante de réseau d'or, de sept aunes de long (2) . Cette mante étoit portée par Mme Henriette, sa sœur. Le Roi étoit entré par sa chambre. Les quatre secrétaires d'Etat étoient auprès de la table , et M. le cardinal de Fleury auprès du Roi.
(I ) Le lendemain, le Roi dit à son souper que du temps du feu Roi les lionv roes avoient bien plus de politesse pour les femmes, et que si un homme fiVtoit mis devant une dame, le Roi l'auroit trouvé Tort mauvais. ( Note du due de Luynes. )
(5) Celle de la Reine doit en avoir neuf. ( Soie du duc de Luynes.)
AOUT 1759. 2t
Tout le monde étant assemblé , la cérémonie commença par la lecture que fit M. Amelot de la procuration du roi d'Espagne et ensuite du contrat de mariage, l'un et l'autre dans le même acte. Ensuite , M. le cardinal de Rohan entra par la chambre du Roi (1); il étoit conduit par M. Desgranges , maître des cérémonies , précédé par M. le curé de Notre-Dame , devant lequel marchoient deux prêtres et devant eux M. l'abbé d'Oppède, aumônier du Roi, et un clerc de chapelle. M. le cardinal de Rohan fit les fiançailles, comme à l'ordinaire, après lesquelles le Roi et la Reine signèrent, ensuite M. le Dauphin, Madame Infante, Mesdames, M. le duc d'Orléans, tous les princes et princesses et légitimés , suivant leur rang (2). Les signatures 'aites, etaprès Mludu Maine, M. de la Mina, accompagné de M. de Marsan, avança et signa. M. le Dauphin donna la main à Madame Infante, qui retourna chezla Reine et ensuite chez elle. Le Roi rentra dans son appartneut , suivi des princes du sang. Le spectacle étoit fort beau par la magnificence des habits et le nombre des dames (3).
Le roi soupa au grand couvert , à l'ordinaire.
Du jeudi 27, Versailles. — Hier, l'heure étoit donnée pour le mariage à midi. Les princes s'assemblèrent chez le Roi. Les princesses et les grandes d'Espagne se rendi-
{| i 11 avoil passé par la galerie, mais il n'entra dans le cabinet qu'après le contrat lu, et les signatures faites. ( Note du duc de Lugnts. )
(2) M "«du Maine signa la dernière de toutes, quoique , suivant la prérogative attachée à la branche aînée , elle eût do signer avant M. de Penlhièvre.
On sait qu'il est fort question depuis longtemps d'accorder des honneurs encore plus grands aux légitimés et à leurs enfante. M. le Duc est aujourd'hui presque le seul prince qui s'y oppose. Il fait, à ce qne j'ai appris, deux observations principales : l'une , que la branche atnée doit avoir le rang devant la cadette et par conséquent Mlle du Maine avant M. de Penthièvre ; l'autre que dans l'acte qui seroit dressé , il y sera dit que les légitimés auront les mêmes honneurs et prérogatives que les princes du sang ont; il ne faut pas ajouter, et pourront avoir. Ce mot de pourront est celui qui lui déplaît et auquel il ne veut point consentir. (Note du duc de Luynes.)
(3) On en compta cent quinze. (Note du duc de Luynes.)
rent chez Madame Infante, comme la veille, pour la suivre. M. le Dauphin alla la prendre chez elle, et la mena chez la Reine. La galerie et tous les appartements étoient extrêmement remplis ; mais il y avoit un si grand ordre que le passage étoit fort aisé(l). M. le duc d'Orléans étoit en manteau d'étoffe , mais c'étoit un manteau court, et Madame n'avoit point de mante. Le Hoi descendit par le grand escalier de marbre, qui faisoit un spectacle admirable par la grande quantité de monde qui y étoit placé. L'on entroit dans la chapelle en haut et en bas avec la même facilité que Ton traversent l'appartement. Jamais ordres n'ont été donnés avec plus de soins ni exécutés avec plus d'exactitude. La chapelle étoit garnie dans toutes les travées, en bas, de gradins, dont celui du milieu auprès de la chaire du prédicateur avoit été donné aux ambassadeurs. Ce gradin étoit celui de tous qui faisoit le plus bel effet à cause de la magnificence des habits. Les autres étoient bien remplis, mais pas assez décorés. Le prie-Dieu du Roi étoit beaucoup plus reculé qu'à l'ordinaire , ce qui luissoit un grand espace du côté de l'autel, lequel étoit rempli par plusieurs évèques et archevêques, en rochet et en camail , et par les aumôniers du Roi. M. le duc d'Orléans et Madame In. fante étoient chacun sur un carreau sur la première marche du chœur. M. de la Mina étoit en bas, sans carreau , parce qu'il étoit devant le Roi. M. le Dauphin , Mmc Henriette , qu'on appelle présentement Madame , et Mmo Adélaïde étoient sur des carreaux sur le drap de pied , suivant la règle et suivant leur rang. Les princes et princesses à droite et à gauche , sur des carreaux au bord du drap de pied /suivant leur rang, M. le duc de
(I) On avoit cloué des banquettes depuis l'appartement <io la Reine jusqu'au degré de marbre, des deux cotés , en laissant un passage dans le milieu , d'environ huit pieds, sans quoi U eut été impossihle d'arrêter la foule quoiqu'on n'entrât dans l'appartement que par billets. Les gens de la Cour y entroient sans billets. (;Vo/c du duc de LUynes.)
Chartres ù droite , M"1' la Duchesse à gauche et ainsi de suite ; les quatre légitimés en seconde ligne. Suivant la règle, M. de Dombes devoit être à droite avec M"" du
Maine, et M. le comte d'Eu et M. de Penthièvre à gauche ;
cependant c'étoit M. le comte d'Eu et M"c du Maine qui étoient à gauche. Cela est peu important ; mais ce qui est à remarquer, c'est la seconde ligne, suivant l'étiquette de pareilles cérémonies. Les onze daines du palais (1) étoient toutes de suite du côté de la Reine depuis la première marche du chœur jusqu'à la chaire du prédicateur, et au-dessous de la dite chaire étoient deux ou trois dames d'honneur des princesses. Les autres dames d'honneur étoient du côté du Roi ; MBe de Luynes et M"" de Mazarin, à leurs places avec leurs carreaux derrière la Heine. Les dix-huit qui avoient suivi la Reine étoient à droite du côté du Roi. Au bout du carré, du côté de la porte à droite, MM. deChalais, de Luxembourg, de Soubise et de Rohan étoient avec leurs carreaux. C'étaient les quatre qui avoient été nommés; c'est-à-dire, M. de Noailles devoit être un des quatre; mais M. de Chalais avoit représenté le droit des grands d'Espagne et avoit même engagé M. de la Mina à en parler à M. le Cardinal très-fortement. Cette affaire avoit été traitée devant le Roi , qui dit que pourvu qu'il n'y eût que quatre carreaux , outre le service, qu'il fermeroit les yeux. M. le maréchal de Noailles offrit lui-même sa place à M. de Chalais, et l'affaire fut terminée. U y avoit deux échafauds dans la tribune du Roi à droite et à gauche. Aux travées d'en haut , toutes les dames qui y étoient étoient en grand habit ; les deux travées plus près de l'autel, à droite et à gauche , étoient données à M™* de la Mina etàM,DC de Lichtenstein ; il y avoit
fi) \ji douzième est M,n" de Contant qui ne s'y est point trouvée parce qu'elle est malade. M""' de l'Hôpital et d'Andelot, attachées à Mesdames, étoient avec le* dames du palais. (\otc du duc du Ltujncs.)
un si grand ordre que l'on entroit avec la plus grande facilité en haut.
Il y eut une difficulté que j'appris hier au sujet de M. l'abbé de Franchini, qui depuis quinze ou seize ans est ici envoyé du grand duc ; on avoit donné un banc aux ambassadeurs et un aux envoyés ; il prétendoit être dans l'usage de se mettre toujours avec les ambassadeurs. M. de Sainctot prétendit la place , de préférence, comme introducteur des ambassadeurs. L'affaire fut traitée devant M. le Cardinal; elle fut décidée en faveur de M. de Sainctot. L'abbé de Franchini s'en alla aussitôt à Paris.
fie poêle fut tenu par deux aumôniers du Roi , l'abbé d'Aydie et l'abbé de La Fare, et deux clercs de chapelle; au reste, les cérémonies du mariage à l'ordinaire, une messe basse avec la musique. Après le mariage , on signa l'acte de célébration, dans la chapelle, sur le prie-Dieu du Roi : le Roi , la Reine, les Enfants de France, M. le duc d'Orléans , M. le duc de Chartres et M"" la Duchesse la mère seulement, et ensuite M. de la Mina. On revint dans le même ordre. La Reine étoit suivie immédiatement par Madame Infante, Madame, et ensuite les princesses; immédiatement après elles, Mme de Luynes, M"' de Mazarin, et ensuite les dames du palais; M"e de Tallard seule derrière Madame Infante , et les dames d'honneur des princesses marchoient les dernières de toutes.
On alla le mêmejour, depuis quatre jusqu'à six heures, faire des compliments à Madame Infante. Mesdames s'étant rendues chez Madame Infante à. six heures, elles allèrent chez la Reine; toutes les princesses y étoient, et les dames vêtues magnifiquement. On avoit ôté la sépara* tion du salon de la Paix , et il étoit entièrement ouvert comme celui de la Guerre. Le Roi vint prendre la Reine dans son appartement; ils entrèrent dans la galerie. Le Roi commença aussitôt le lansquenet, qui fut assez beau; il y avoit quinze coupeurs. M. le Dauphin et
Mesdames jouèrent à cavagnole; et il y avoit une table du môme jeu de l'autre côté. La Reine jouoit au lansquenet avec le Roi, et outre cela grand nombre de tables de quadrille et de brelan. A huit heures, on alluma. Le coup d'œil de la galerie étoit admirable à voir. On avoit commence des sept heures à allumer la décoration ; les deux côtés étoient éclairés, les deux parterres à droite et à gauche et la terrasse. A neuf heures , le lansquenet fini , le Roi et la Reine se mirent à un balcon de la galerie; le Roi ayant donné lui-même le signai avec une lance à feu , on commença à tirer le feu ; il dura un quart d'heure et demi; il fut parfaitement bien servi; il y eut cependant quelques moments un peu languissants. Le total de ce spectacle étoit d'une grande magnificence. Dès que le feu fut tiré , le Roi passa chez la Reine et fut suivi par Mesdames et par les princesses. M. le Dauphin alla souper chez lui. La table étoit mise dans l'antichambre delà Reine ; elle étoit en fer à cheval . Madame Infante étoit à la droite du Roi, comme Madame étoit à la gauche de la Reine , l'une et l'autre à l'angle arrondi de la table, et par conséquent assez éloignées de LL. MM. Mne la Duchesse mère étoit à la droite de Madame Infante , mais entièrement sur le retour de la table , cependant plus près de Madame Infante que Madame Infante n'étoit du Roi; c'ëtoit la même chose de l'autre côté pour M™ la princesse de Conty. Du côté de M"' la Duchesse mère , à sa droite , étoient Mademoiselle , Mlu de Sens et Ml,e du Maine ; du côté de M"e la princesse de Conty, à sa gauche, Uxu de Glermont et MIU de la Roche-sur- Yon. La table servie à l'ordinaire par les gentilshommes ordinaires du Roi. Après le souper, il n'y eut rien. Le Roi rentra chez la Reine, à l'ordinaire, et chacun se retira.
Cest aujourd'hui la fête de M. de la Mina. M. de la Mina a été lui-même chez les princesses du sang les prier à cette fête où Mesdames se trouveront; il avoit
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envoyé un gentilhomme ehez les princes du sang ; mais ils ont prétendu que M. de la Mina devoit y aller luimême , et comme il a répondu que ce n'étoit que par galanterie qu'il avoit été chez les princesses du sang et qu'il ne devoit qu'envoyer chez les princes, ils ont pris le parti de n'y point aller et môme d'engager les princesses à n'y point aller non plus, quoiqu'elles eussent promis.
Je viens d'apprendre aussi une autre difficulté. On avoit cru convenable que Madame Infante allât rendre visite à la reine d'Espagne (i), suivie par les gardes du Roi ; nulle difficulté que les gardes du Roi doivent avoir la droite sur les gardes de la reine d'Espagne ; mais la reine d'Espagne a représenté que c'étoit lorsqu'ils accompagnoient le Roi, mais que lorsqu'ils accompagnoient Madame Infante , ses gardes ne pouvoient leur céder la droite; ce qui fait croire qu'il n'y aura point de visites (2) .
M. deCambis part ces jours-ci pour retourner en Angleterre; il paroltque les esprits y sont toujours dans la même commotion; et il est difficile de croire qu'il n'y ait pas guerre bientôt entre l'Angleterre et l'Espagne. Par le traité fait en 1719 ou 20 il avoit été stipulé que les Anglois rendroient Gibraltar et Port-Mahon; ils ont toujours évité l'exécution de cette condition, disant que la nation s'y étoit opposée. 11 avoit aussi été stipulé dans un autre traité que les Anglois auroient la liberté de faire le
(1) Louise-Elisabeth d'Orléans , fille du Régent, mariée en 1722 à Louis, prince des Asturies, depuis roi d'Espagne. Après son veuvage, elle revint en France, résida au palais du Luxembourg et y mourut en 1742.
(2) Il a été décidé qu'il n'y auroit point de visites. L'écuyer de quartier du Roi , qui suit Madame au voyage , fut chargé de la part de Madame Infante , dimanche 31, d'aller citez la reine d'Espagne , lui faire des compliments de la part de Madame Infante. Cet écuyer m'a dit que le compliment n'avoit pas été trop bien rc<;.u et que la reine d'Espagne lui dit pour toute réponse : « Je lui suis bien obligée », et lui tourna le dos dans le moment. ( Addition du 2 septembre 1739.)
commerce avec un vaisseau dans la Nouvelle-Espagne. Us ont abusé et abusent tous les jours de cette permission , ce vaisseau étant devenu un magasin qui se remplit et se vide à tout moment ; ce qui fait un grand tort au commerce. Les Espagnols ont souffert pendant longtemps patiemment, quoiqu'en se plaignant. La contrebande ayant augmenté , les Espagnols ont pillé plusieurs vaisseaux anglois, et les Anglois se plaignent d'autant plus qu'il y en avoit plusieurs dans ce nombre qui n'étoient point chargés de contrebande. La flotte d'Espagne brûlée en Sicile par les Anglois, avec beaucoup de cruauté , étoit encore un sujet de plaintes bien graves de la part de l'Espagne. Est intervenu en dernier lieu le traité qu'on appelle Convention. J'ai expliqué ci-dessus les motifs de plaintes de part et d'autre sur le manque d'exécution de ce traité. Nous en avons aussi de personnels contre l'Angleterre , comme je l'ai marqué. Dans ces circonstances, M. de Cambis croit assez ne pas rester longtemps en Angleterre. Mais comme la Hollande , dont lesaffaires sont en assez mauvais état, ne se joindra sûrement pas à l'Angleterre , il y a lieu de croire que cette guerre ne sera pas favorable aux Anglois.
Du Vendredi 28, Versailles. — Hier, la fête de M. de la Mina. Mesdames y arrivèrent à six heures et demie. J'étois arrivé un moment auparavant , et je trouvai qu'il étoit question d'une proposition qu'avoit faite M. de la Mina, que les grands et grandes d'Espagne, suivant l'usage de cette cour, baisassent la main à Madame Infante à son arrivée. Ce fut à M*,r la maréchale de Villars que la proposition fut adressée ; elle est grande d'Espagne. Elle dit qu'elle ne le pouvoit pas sans un ordre de M. le Cardinal ; elle pria M. de Maurepas de l'aller demander à M. le Cardinal, qui étoit chez M. de la Mina et qui ne vint point à l'arrivée de Mesdames. M. le Cardinal répondit que les grands d'Espagne feroient ce qu'ils voudroieut par galanterie , mais que Mroc la maréchale de
Villars a voit eu raison de refuser. M. de la Mina a voit été piqué des difficultés de M*6 la maréchale de Villars et avoit marqué sa peine assez vivement; il fut fort peiné de la décision, et dit que, cela étant, il valait mieux que ni grands ni grandes ne baisassent la main, et personne ne l'a baisée. M. de la Mina avoit fait percer une porte de communication avec la maison voisine , appartenant à M. Glucq, qui ne la lui avoit prêtée que parce que M. le Cardinal la lui avoit demandée. Dans le cabinet du bout de la maison de M. de la Mina il y avoit un balcon garni d'un tapis, et sur ledit tapis un carré un peu plus élevé que le reste , garni d'un drap de pied de velours avec un dais au-dessus ; c'étoitpour Mesdames, qui avoient chacune un fauteuil. A droite étoit un grand balcon en galerie, que l'on avoit fait exprès avec des arcades où étoient toutes les dames sur des chaises et des pliants, et les hommes sur des gradins. Il n'y avoit ni princes ni princesses. Il est certain , et je le sais de M. de la Mina , qu'il avoit été chez les princesses lui-même et qu'il n avoit pas cru devoir aller chez les princes; il dit qu'il avoit consulté ce qui avoit été fait par ses prédécesseurs, M. de Santa-Cruz et M. de Bernachea, à la fête qu'ils donnèrent sur le quai ; qu'il avoit trouvé qu'ils n avoient point été chez les princes du sang; qu'il avoit ordre de sa cour d'en user de même; que cependant, si le Roi vouloit lui donner un ordre contraire , il Fexécuteroit. On dit que le dais pour Mesdames fut une des principales raisons qui déterminèrent les princesses à ne point s'y trouver et à prendre pour prétexte qu'elles prehoient fait et cause pour les princes. Cela et l'obligation d'être en grand habit, à cause de Mesdames, fit qu'il n'y eut pas autant de monde que l'ambassadeur comptoit. Je comptai quatre-vingt-quatre couverts en haut , et il y avoit beaucoup de tables en bas ; il y eut quatre tables qui ne furent point remplies. Il n'y avoit point de garde françoise ni suisse pour Mesdames ; M. le Cardinal l'avoit
jugé inutile. Mesdames, un moment après leur arrivée et après avoir été sur leur balcon, revinrent dans la pièce d'auparavant où sont les portraits du Roi et de la Reine d'Espagne et des Infants ; il y avoit une table de cavagnole, où elles jouèrent jusqu'à près de neuf heures ; et, pendant le jeu, il y eut un grand cercle de dames assises, titrées et non titrées. Il n'y eut point d'autres tables de jeu avant souper; après souper on joua au pharaon. M. le Cardinal resta toujours dans une chambre , au bout de l'autre maison, et ne vint point du tout où étoient Mesdames. A neuf heures, Mesdames vinrent sur le balcon , et peu de moments après , sans attendre de signal, les artificiers commencèrent à tirer. Le feu dura un quart d'heure, et fut beau et bien servi; il fut aussi rempli que celui de Versailles, et même encore mieux tiré, mais la décoration vilaine; elle représentoit le chemin des* Pyrénées, et des tours dans le milieu , mais nulle illumination. Je ne restai point au souper; on m'a dit qu'après souper on éclaira cette décoration et que l'illumination fut assez bien , quoique médiocre ; on m'a dit aussi qu'il y avoit eu un bal comme de hasard après souper; il vint quelques violons, et l'on dansa.
Dutamedi 20, Versailles. —Hier il n'y eut rien. Le Roi soupa dans ses cabinets avec des hommes seulement. Le Roi ne fut point du tout au feu de M. de la Mina. J'ai oublié démarquer que Mesdames partirent immédiatement après le feu. Avant leur départ, M. de la Mina leur présenta quelques corbeilles de fruits, à genoux, et M ""de la Mina donna la serviette à Madame Infante, aussi à genoux. M. de la Mina vouloit aussi présenter à genoux à Mmc Henriette; mais Mmede Tallardluidit que ce n'étoit point l'usage de France. En arrivant, M. delà Mina avoit baisé à genoux la main à Madame Infante, laquelle ne Ta voit point salué, et au haut de l'escalier Mme de la Mina avoit aussi baisé la main à Madame Infante, qui lui avoit fait l'honneur de la saluer . M1"* de Tallard fit tout cet arran-
gement sur-le-champ en disant à Madame, en badinant, qu'elle arrivoit en terre espagnole, et que pour se conformer aux usages elle devoit donner sa main A baiser. A leur départ, Madame Infante salua et baisa N^delaMina, laquelle lui baisa la main , que Madame Infante laissa baiser. M™ Henriette salua aussi M"' de la Mina, qui voulut aussi lui baiser la main, mais Mœe Henriette ne le voulut pas permettre. Ce qui avoit fait la difficulté, c'est que l'ambassadeur avoit proposé à M. le Cardinal ce cérémonial de baiser la main pour les grands d'Espagne, et que S. Ém. l'avoit agréé. M"* la maréchale de Villars avoit voulu avoir un ordre du Roi ou de M. le Cardinal, qui étoitdans la maison. C'est de M"" de Tallard même que je sais tout ce détail.
Du Dimanche 30, Versailles. — H. de la Mina devait venir ici ce matin en grande cérémonie prendre son audience de congé. Il part effectivement demain pour conduire Madame Infante jusqu'à Orléans; mais le Hoi a bien voulu lui éviter un cérémonial inutile, et même trouva bon qu'il quittât dès jeudi l'hôtel des ambassadeurs. Cela avoit donné occasion de tenir des discours dans Paris, parce que l'usage est contraire; mais ici c'est un cas particulier. Un ambassadeur ordinaire à qui l'Espagne donne la qualité d'ambassadeur extraordinaire pour la demande, et qui d'ailleurs est militaire, ne fait cas du cérémonial que quand il est absolument nécessaire. Celui de l'hôtel des ambassadeurs est honorable, mais assez importun ; il faut y dîner et souper tous les jours ; il faut avoir attention d'y rassembler compagnie pour remplir la table ; cette table est aux ordres d'un maître d'hôtel du Roi, qui y mange avec l'ambassadeur, et compliments continuels à chaque service. Le maître d'hôtel ne veut point faire desservir sans un ordre de l'ambassadeur, et l'ambassadeur ne veut point donner cet ordre. Il y a un maître d'hôtel servant sur table, et ce sont tous officiers du Roi qui donnent à boire, et tous le chapeau sur la tête. Il y a trente-
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quatre des Cent-Suisses, trente pour le service de la table, et quatre pour la porte.
C'étoit hier le feu de la Ville. Ons'étoit fait écrire, non chez M. le Premier, mais chez M. deGesvres pour les carrosses du Roi, comme pour Rambouillet, la Meutte et la chasse à tirer. Le Roi avoit trois carrosses, savoir : une berline et deux grands carrosses. Il y avoit outre cela vingt-trois personnes à qui le Roi avoit bien voulu donner des places au Louvre dans le balcon qu'il avoit fait faire dans environ le quart de la terrasse du jardin de l'infante. Le Roi monta à quatre heures et demie dans sa berline avec M. le comte de Clermont, à côté de lui, M. le prince de Dorabeset M. le comte d'Eu sur le devant (1). Dans le second carrosse M. le prince Charles, M. le Premier, M. le duc de Villeroy, M. de Bouillon, H. de la Rochefoucauld, M. de Maillcbois.
S. M. vit en passantdans l'avenue les équipages pour le départde Madame Infante; il y a deux carrosses du corps, une gondole et plusieurs berlines, ' chaises et surtouts (2). Madame Infante part demain pour aller coucher à Châtres (3). Le Roi la conduisit jusqu'au Pont-Colbert, et dit en montant en carrosse : « à Madrid. » J'ai entendu dire au Roi et à M. de Dreux que cette étiquette n'étoit pas nécessaire, mais le Roi se souvient fort bien, au départ de M"" de Modène, d'avoir dit au cocher : a a Modène. »
(1) J'ai marqué ci-dessus U dispute non décidée entre le grand et le premier écityer lorsqu'il reste une place dans le carrosse du Roi. Je ne sais si ce ne fbt point pour l'éviter que le Roi fit l'arrangement que j'ai marqué.
Le second carrosse rempli par le service mareboit devant le Roi; nous étions âix dans le troisième carrosse , y compris M. le duc d'Ayen ; nous marchions derrière le Roi. ( To/c du duc de Luynes. }
(2) Il y a environ 900 chevaux, ou appartenant au Roi ou de louage pour le voyage de Madame. Il y a 50 gardes du corps et 12 des Cent-Suisses. (\ote du duc de Luynes.)
(3, Châtres ou Arpajon, sur la route d'Orléans. — Voy . le tableau général des postes, dressé par ordre de M. Rigoley, baron d'Ogny, intendant général des postes et relais de France.
Le Roi entra dans Paris par la porte Saint-Honoré, fat presque toujours dans Paris au pas, et arriva au Louvre, par la rue du Chantre, un peu après six heures, dans le cabinet de l'Infante qui donne dans le jardin. On avait fait un balcon donnant sur la rivière soutenu par des colonnes entourées de girandoles. L'ouverture du milieu où étoit le drap de pied étoit garnie d'un rideau de damas cramoisi relevé en baldaquin (1). Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Mesdames étoient sur le drap de pied, sur des pliants à droite et à gauche, suivant le rang des deux fauteuils du Roi et de la Reine. Derrière la Reine, l'officier des gardes, la dame d'honneur et la dame d'atour. Derrière le Roi, M. de Villeroy, M. de Rouillon, M. de la Rochefoucauld. La Reine avoit mené dans son carrosse M,u de Clermont, M"e de la Roche-sur-Yon, MUe de Sens, M"1** de Luynes et de Mazarin, et dans les deux autres, M*"c de Fleuri et les onze dames du palais ( car M"* la duchesse de Gontaut ou plutôt de Biron n'en fait plus aucune fonction depuis longtemps par sa mauvaise santé). Les dames du palais étoient à droite et à gauche du balcon ; M"0 de Mailly la première de toutes et la plus près du Roi, son pliant touchoit à celui de M. le Dauphin et de Mu* de Clermont. Toutes les femmes étoient assises sans distinction de titres. A gauche de ce balcon étoit celui destiné pour la suite du Roi. Il y avoit beaucoup de places qui ne furent point remplies. Lorsque le Roi arriva, il y avoit sur la rivière différents bateaux avec des matelots, vêtus de différentes façons, quijoûtoient. Il y avoit longtemps que ces joutes étoient commencées; elles durèrent jusqu'à près dehuit heures. Pendant ce temps on commença l'illumination. Il y avoit dans le milieu de la rivière, visà-vis le balcon du Roi un bateau à pans, en forme d'Ile
(I) Voir le recueil des Fêles données par la ville de Paris à roccasion du mariage de Louise- Étisabelh de France et de don Philippe, infant d'Es~ pagne; 14 planches gravées par J. F. Blonde!.
ou de château, ou plutôt de tour, dans le milieu duquel étoit une nombreuse musique d'instruments seulement, violons, trompettes, cors de chasse, jouant et sonnant alternativement. Ce château fut long à éclairer; mais l'illumination en étoit fort agréable. 11 étoit éclairé par derrière, ce qui le faisoit paroltre transparent. La décoration qui étoit autour du cheval de bronze représentait un château de pierre de taille soutenu par des colonnes ; ce château fut éclairé le dernier. De Pautre coté du Pont-Neuf, il parut de petits bateaux fort joliment éclairés de petites lanternes suspendues qui for moient différents dessins. Il y avoît soixante de ces petits bateaux qui sortoient des deux côtés de la décoration, par-dessous les arches du Pont-Neuf, et venoient se ranger au-dessus, au-dessous et à coté du château transparent. M. Turgot, ayant alors (il étoit huit heures) pris l'ordre du Roi, ordonna que Ton donnât le signal du feu. Ce signal fut un jet d'eau de feu dans la rivière. On tira d'abord les boites et ensuite le canon, l'un et l'autre mal servis ; ensuite il partit des deux côtés du Pont-Neuf une grande quantité de fusées et de pétards, pendant un petit demi-quart d'heure ; après quoi on ne tira plus que de grandes fusées Tune après l'autre pendant presque autant de temps, et l'on cessa ensuiteentièrement de tirer. Le prévôt des marchands étoit dans une grande inquiétude du succès avant le commencement, . d'autant plus queleSaxon (1), qui étoit un lieutenant-colonel des troupes de Saxe, et qui a dans ce pays-ci une principale inspection sur l'artillerie, avoit toujours dit, en se chargeant de faire faire une partie de l'artifice de la fête qu'il seroit mal servi par les artificiers françois par jalousie. M. le prévôt des marchands étoit furieux de voir la prédiction s'accomplir. Cependant après environ un quart d'heure de retardement, il partit du château du Pont-
(!) Voir plus loin, au 7 septembre, ce qu'était ce Saxon, nommé Olric. T. III. 3
Neuf une prodigieuse quantité d'artifices. Au haut du château il parut un rond de feu fort brillant et ensuite un grand et beau soleil, une girandole magnifique qui devoit être la fin, mais qui fut suivie d'un grand nombre de pétards et de fusées. Il y avoit eu aussi des jets de feu dans la rivière et des gerbes de feu tout le long du Pont- Neuf. Il y avoit sur la rivière deux bateaux de dragons transparents qui jetèrent des pétards; de l'autre côté du château transparent ou jetoit aussi des pétards et des fusées. Le tout auroit été fort beau, s'il avoit élé tiré comme il devoit l'être. La mauvaise foi des artificiers fut cause du dérangement, et le prévôt des marchands ayant demandé au Roi permission de les punir en les faisant mettre au cachot et les privant de leur maîtrise, le Roi eut bien de la peine a dire oui. Cependant A la fin il le permit, et Madame Infante étant venue ensuite demander au Roi leur grâce, le Roi ne voulut jamais rien répondre. Lorsque cet artifice fut tiré, la nuit étant plus avancée, l'illumination du château du Pont-Neuf parut encore plus belle; il y avoit sur la colonne du milieu en bas une couronne qui paroissoit de pierres précieuses et faisoit un trèsbel effet. Lesmaisonsdel'autre côté du quai assez bien illuminées et la façadedu Louvre et des Tu ileries. Le Roi resta jusqu'à près de neufheures.il y avoit eu une collation pour .M. le Dauphin et Mesdames, et des rafraîchissements pour les dames. M. le Dauphin, qui alloit sou per(t) et de là coucher à la Meutte, sortit un peu avant le Roi pour aller se mettre à table ; mais il ne sortit du Louvre qu'après le départ du Roi. Mesdames, après le souper, revinrent à Versailles. Le Roi, au sortir du Louvre, prit adroite dans la rueSaint-Honoré qui étoit éclairée parles corps des marchands et qui faisoit un l>el effet. Le Roi alla jusqu'à la rue de la Féronnerie au bout de laquelle, tout au fond,
(1) Dans un appartement à coté, qui est celui de M. le cardinal de Roltan; il n'y avoit à table que M. le Dauphin et Mesdames. ( Note du duc de Luf/nes. )
étoit une espèce d'arc de triomphe fort éclairé. On a fait la remarque que le nom de cette rue étoit bien odieux à la nation et au sang de Bourbon pour y donner un spectacle de réjouissance (1). Le Roi tourna devant Tare de triomphe, passa Paris au pas, et revint souper ici à son petit couvert en maigre. U ne voulut pas attendre un quart d'heure pour manger gras. La Reine lit le môme chemin, et arriva à la fin du souper du Roi. Mesdames arrivèrent à peu près en même temps que la Reine, et M. le Dauphin est revenu ce matin.
J'ai oublié de marquer que, jeudi dernier, le Roi soupa chez Mademoiselle , où il joua à cavagnole après souper (il n'y avoit que cinq dames : Mademoiselle, M"e de Clermont, M"" de Mailly, Mu' de Nesle et M« de Ségur; c'était un mystère que ce souper), et que le même jeudi matin M. le prévôt des marchands, avec les échevins en robes, vint ici apporter à Madame Infante le présent ordinaire de la Ville, qui est d'étiquette. C'est douze douzaines de flambeaux de poing que l'on dit être parfumés ( ils ne le paroisse n t pas cependant lorsqu'ils ne sont pas allumés) et douze douzaines de boites de dragées dans des espèces de mannes peintes d'assez bon goût, garnies de toi» lettee de mousseline en dehors et en dedans, et le tout renoué d'une infinité de rubans bleus.
Du lundi 31, Versailles. — J'allai hier voir l'hôtel de ville sur les neuf heures du soir ; le bal ne devoit commencer que sur les dix ou onze heures. Le coup d'œil de la sa 1 le est admirable ; j'en ai fait la description ci-dessus ; c'est la cour couverte et garnie de planches en bas, parfaitement bien éclairée. Le plafond peint et la muraille, et beaucoup d'ornements dorés. Toutes les fenêtres qui donnent sur la cour sont les fenêtres de plusieurs salles où l'on dansera; à chacune une pièce pour les rafral-
(I) C'est dans cette nicquo Henri IV avait été assassine.
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chissements et une autre pour des commodités pour les dames. D'autres pièces pour s'asseoir où Ton ne dansera point; une pièce réservée pour le Roi. Elle étoit fermée quand j'y fus, et on avoit envoyé la clef au Roi. Toutes ces pièces sont meublées de toiles de différentes couleurs avec des ornements de clinquant, d'or ou d'argent, mais qui font l'effet d'une broderie. Il y a effectivement dans la salle destinée pour le Roi des meubles différents, faits exprès pour lui avec goût et magnificence. Autour de la salle en bas , des loges en grand nombre qui paraissent garnies de damas cramoisi. Tout le monde croyoit hier que le Roi iroit au bal, et je crus même l'avoir rencontré dans Sèvres en revenant ; cependant il n'y a point été, ni M"8 de Mailly (1) qui étoit tout habillée et prête à partir. On ne dit point la raison de ce changement.
Ce matin Madame Infante a été chez le Roi etchezla Reine. La Reine a été une demi-heure enfermée avec elle, et il s'est répandu bien des larmes départ et d'autre. Le Roi est devenu pâle quand Madame Infante est entrée dans son cabinet ; il y a eu encore beaucoup de pleurs. Les deux sœurs se sont embrassées en fondant en larmes et ne se pouvant quitter; elles disoieut : a C'est pour jamais. »
(1) M°>c de Mailly demanda ce même jour, le soir, à M. le duc de Villeroy si le Roi iroit au bal ; M. de Villeroy lui promit de* qu'il aurait pris l'ordre du Roi, à onze heures du soir, qu'il Tiendrait loi dire chez elle. Elle l'a voit prié en même temps, supposé qu'il n'y allât point, de demander permission de lui don* ner pour clic et Mademoiselle la clef de l'appartement de l'hôtel de ville qui étoit destiné pour le Roi. C'est à M. le duc de Villeroy que l'on avoit remis celte cler. Mmc de Mailly comptoit aller avec M. le comte de Noailles , entrer dans cet appartement par dehors, et faire dire à Mademoiselle, dans le bal, qu'elle étoit dans cet appartement. M. le duc de Villeroy vint à onze heures chez Mm« de Mailly ; elle netoit point encore rentrée; il revint une seconde fois; il la trouva toute masquée, aussi bien que le comte de Noailles, sa chaise prête et son relais à Sevrés. M. le duc de Villeroy lui dit que le Roi n'irait point au bal , et qu'il lui avoit défendu de donner la clef. M"c de Mailly prit le parti de se démasquer, de renvoyer sa chaise et de se coucher. Voilà le détail qu'elle m'a conté elle-même. (A'o/e du duc de twjne*).
M. le Dauphin a pleuré beaucoup, et surtout lorsqu'il Ta embrassée dans le moment qu'elle a monté en carrosse. Le Roi a descendu avec elle, le visage fort triste, et a monté dans le carrosse de Madame Infante, qui s'est mise à côté de lui, M*0* de Tallard, d'Antin, de Tessé et de Muys, celle-ci à une portière. Dans le second carrosse, ; il n'y aura pendant le voyage que l'écuyer de quartier
et M. Desgranges, maître des cérémonies. Mais comme les calèches du Roi sont allées attendre S. M. au Plessis- Picquet, M. le duc de Villeroy, M. le prince Charles, M. de Bouillon, M. de Gesvres et M. de Maillebois ont monté dans le second carrosse avec M. Desgranges. L'écuyer de quartier a été jusqu'au Plessis-Picquet dans une autre voiture. M. de Bouillon s' étant trouvé seul dans le cabinet du Roi après son souper, le Roi lui dit : « Vous trouverez bon que M. Desgranges monte dans le carrosse avec vous (1). » M. de Bouillon ne répondit que par des respects. Au Plessis-Picquet, le Roi a descendu et Madame Infante aussi; il l'a embrassée deux fois mais sans pleurer. Madame Infante n'a pleuré qu'à la seconde fois; et dès que le Roi fut parti, elle fondit en larmes, ce qui dura fort longtemps (2). Le Roi est revenu dans une calèche à quatre en cinquième avec M. -le prince Charles, M. de Bouillon, M. le duc de Villeroy et M. de Gesvres. M. de Maillebois étoit seul dans la seconde calèche.
Le Roi est arrivé ici à deux heures; il n'a point été chez la Reine en arrivant ni en partant pour Rambouillet. Le Roi voulut aller embrasser Mmc Henriette avant que de partir; son dessein étoit d'aller chez elle;
(1) Cette marque de bonté du Roi étoit pour toos ceux qui dévoient monter dan* le carrosse, et le Roi adressa la parole à M. de Bouillon parce qu'il se trouva seul dans ce moment. ( \ote du duc de Luynes. )
(2) Lorsque Madame Infante est remontée dans le carrosse, le Roi a «lit au c<M-i»er : » marchez » et n'a jioint dit : « à Madrid ». Ce»! M. de Bouillon qui .i son rrtour m'a conté c* détail. ( Sotc du duc de Luynes.)
on lui dit qu'elle étoit chez la Reine ; il ne voulut point y «lier, craignant apparemment que cette entrevue ne renouvelât la douleur de l'une et de 1 autre , et qu'il ne s'attendrit lui-même, il attendit quelque temps, et enfin il manda à M"0 Henriette de le venir trouver dans son cabinet ; il l'embrassa, et il partit à cinq heures dans sa gondole avec Mademoiselle, M,,e de Clermont, M"e de Mailly et M"c de Ségur et des hommes. M"' de Nesle fut à Rambouillet, mais elle partit après le Roi. 11 ne s'est point l'ait écrire d'autres dames pour ce voyage. Les dûmes se font écrire comme les hommes chez M. de Gesvres; c'est un usage nouveau. Du vivant de M. le comte de Toulouse , c'étoit M"" la comtesse de Toulouse qui les nommoit; mais depuis sa mort elle n'a plus voulu être chargée de choisir celles qui seroient plus agréables au Roi.
M""' la princesse de Léon demanda, il y a quelques jours, l'agrément du Roi pour le mariage de sa seconde fille avec M. Fernando Nunnès , Espagnol et général des galères d'Espagne; il est grand d'Ëspagne de la première classe ; il parolt avoir soixante ans au moins ; on dit cependant qu'il n'en a que cinquante-cinq.
M. l'archevêque de Toulouse (1) (Crillon) a remercié aujourd'hui le Roi; il est nommé a l'archevêché de Narboune. Toulouse n'est pas encore donné.
Il y a quelques jours que M. l'abbé de Ventadour, étant venu comme recteur de l'université présenter un livre au Roi, étoit dans la chambre de S. M. auprès du balustre en dehors, attendant que M. le Cardinal, au sortir de la prière du Roi, le lui présentât. Je fus assez étonné de voir M. le Cardinal dire à M. l'abbé de Ventadour d'entrer dans le cabinet du Roi; ce fut là que le livre fut présenté.
(I) Joaii-Louis «le BerloiiH de Crillon.
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Hier M. lo Cardinal présenta au Roi, à la porte du cabinet en dehors, M. Lercari, qui prit congé; il étoit resté chargé des affaires de Home depuis le départ de M. Delci; il va vice-légal a Avignon. J'entendis dire sur-le-champ à M. de Verneuil qu'il avoit fait des représentations à M. le Cardinal sans succès, sur cette manière de faire prendre congé. M. Lercari prit congé sans plus de cérémonie qu'un colonel qui va à son régiment.
Conseils du Roi a Madame Infante. — Anecdotes sur Madame. — Mme dp Mailty va voir à Paris la «aile du bal. — La Ville présente au Roi le scrutin. — Le Roi (ait donner 500 louia a la Reine; lésinerie du Cardinal. — Voyage du Roi à Rambouillet. — M"" de Fleury déclarée dame du palais surnuméraire. — Mariage de Ml,e He Nesle avec M. du Luc. — Mort du marquis de Ménars. — Mort de la princesse de Soubise. — L'abbé de Chain ron nommé trésorier de la sainte Chapelle. — Mort du duc d'Hostun. — Projet de marier Mile de Nesle au comte de Noaillet». — Voyages du Roi à Rambouillet et à la Meutte. — Le Roi achète Chois j. — Mariage de M»e de Nesle; le Roi assiste à la toilette et au coucher de la mariée. — Audiences de MM. de
' Du mercrediîseptembre, Versailles. — La Reine ht hier souper Madame avec elle ; les trois dames du palais de semaine (M,ne de Gontaut ne servant point) , les detu dames de Madame et Mme de la Tournelle eurent l'honneur de souper avec la Reine.
On m'a dit aujourd'hui que le Roi avoit parlé à merveille à Madame Infante pendant tout le chemin d'ici au Hessis-Picquet ; qu'il lui avoit dit, qu'elle devoit regarder le roi d'Espagne comme son oncle et comme son père , qu'ayant l'humeur aussi douce qu'elle l'avoit, il avoit heu d'espérer qu'elle plairoit au roi d'Espagne , et que, pour son propre bonheur, elle ne devoit avoir d'autre application cl d'autres soins que de chercher ;V lui plaire. Il lui parla avec tant d'amitié et de tendresse
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que tout ce qui étoit dans le carrosse fondoit en larmes. Il ajouta qu'il lui ordonnoit expressément de ne demander au roi d'Espagne aucune grâce , quelque petite qu'elle puisse être, jusqu'à ce qu'elle ait vingt-cinq ans. Il lui dit aussi dans la conversation qu'elle tâchât de bien se sou" venir de tout ce qu'elle avoit vu à Versailles , parce que le roi d'Espagne, qui connoissoit Versailles, lui feroit sûrement beaucoup de questions.
[Après le départ du Hoi, lorsqu'il eut quitté Madame Infante, M""" de Tallard se mit à côté d'elle dans le fond, suivant le droitde la gouvernante; M"1" d'Antin et de Tessé dans le fond de devant et M"" de Muys à la portière du côté de Madame Infante. Cet arrangement ne dura pas longtemps; Madame Infante dit à Mrac de Muys de passer à l'autre portière parce qu elle l'incommodoit. C'est pourtant l'usage et la règle que le sous-gouverneur ou la sous-gouvernante soit à la portière du côté du prince ou princesse à qui il a l'honneur d'appartenir. M. de Polastron me disoit hier qu'il lui arrivoit souvent dans le carrosse de M. le Dauphin d'être à la portière du côté de M. le Dauphin , pendant que son fils étoit sur le devant. Le sous-gouverneur n'a pas le droit d'être assis , en l'absence du gouverneur, à côté de M. le Dauphin.
Ce que je viens de dire ici de Madame n'est pas le premier exemple qu'elle ait donné d'une volonté assez décidée. Elle n'a jamais aimé M"" de Tallard , et lorsque Mroe de Tallard entroit par hasard chez elle à des heures extraordinaires, elle lui demandoit avec un air de surprise et de sécheresse quelle étoit donc la raison qui l'avoit engagée à venir chez elle? Madame Infante est extrêmement timide , mais elle parolt avoir de la noblesse et de la dignité. Ce qui a donné cette aversion pour M™ de Tallard à Madame Infante , c'est sa nourrice, qui est devenue, suivant la règle, sa première femme de chambre et qui l'a entretenue dans ces sentiments]. Addition du duc de Lwjnes, datée du 12 septembre 1739.
Du jeudi 3, Versailles. — Le Roi part aujourd'hui pour Marly pendant lequel il fera trois voyages à Rambouillet. J'ai déjà marqué que M"" de Mailly avoit en haut les deux logements du huitième et du neuvième numéro. Le dixième étoit vacant ; le Roi a trouvé bon qu'elle le gardât pour Ml,° de Nesle, qui viendroit y coucher les veilles de RamlKmillet et le jour des retours du Roi, qui souperoit avec le Roi dans ses cabinets et verroit le coup d'œil du salon d'un des balcons d'en haut.
Du samedi 5 , Marly. — Le Roi fut hier courre le daim à Saint-Germain. Mme de Mailly fut à cette chasse avec M"* la duchesse de Ruffec dans une calèche ; elles menèrent M. de Luxembourg et M. de Tallard. Il n'y a point eu de lansquenet jusqu'à présent. Le Roi joue après souper au brelan et à l'hombre ; il joua hier aux petits paquets. Mademoiselle joue à quadrille avec M"* de Mailly contre la porte du salon du billard; cette place n'est séparée que par la cheminée de celle où le Roi joue. C'est ici l'usage , comme j'ai déjà marqué , que les dames aillent au coucher de la Reine. Cet usage n'a pas été fort suivi jusqu'à présent ; aucune des princesses n'y a été, et fort peu de dames.
Je vis avant-hier M. de Lujac, qui a été page du Roi , qui lui avoit donné , comme j'ai marqué ci-dessus , une lieutenance dans son régiment. J'ai appris hier que le Roi vient de lui donner une compagnie de dragons dans le régiment de la Suze ; c'est dans l'intention de lui donner incessamment un bâton d'exempt des gardes du corps , parce qu'il faut avoir été dans les dragons ou la cavalerie, ou bien dans les gardes du corps, pour avoir un de ces bâtons.
Du lundi 7, Marly. — M"' de Mailly fut avant-hier à Paris exprès pour voir la salle du bal ; elle n'étoit éclairée que par plusieurs flambeaux de poing. Mme de Mailly m'a dit qu'elle avoit vu les boites de quadrille et la bourse de jetons d'or qui étoient destinés pour le
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Roi. Les boites de (juadrille sont d'écaillé incrustées d'or, et les fiches de même ; les jetons d'or sont remarquables par de fort jolies devises. M™1' deMailly ne voulut point demander à voir le cavagnole, ce qu'elle m'a dit , de peur d'accident ; il est vraisemblable qu'on auroit voulu lui en faire un présent. Elle ramena de Paris avec elle MUe de Nesle, qui n'a point paru dans le salon , mais qui l'a vu d'un des balcons d'en haut.
La Ville en corps vint hier présenter au Roi le scrutin. C'est un usage qui se renouvelle à chaque élection des échevins. M. de (icsvres, qui a demandé congé pour le voyage de Marly, vint ici exprès en cérémonie. La Ville a coutume de choisir pour haranguer le Roi un magistrat ou un avocat au Chàtelet ; ce fut M. Turgot, avocat au Chatelet et fils du prévôt des marchands, qui porta la parole : il harangua le Roi ei la Reine , a genoux , suivant la règle. Le prévôt des marchands y étoit aussi , et le Roi lui permit de ne se point mettre à genoux, à cause de ses incommodités de la goutte. M. Turgot présenta en même temps au Roi le sieur Olric, capitaine saxon , qui a travaillé au feu de la Ville , et est connu par sa grande habileté en feux d'artilice. On prétend qu'il emploie les trois quarts moins de poudre que les artificiers de Paris. Le Roi eut la bonté de lui dire qu'il savoit bien que ce n étoit pas de sa faute si le feu n'avoit pas mieux réussi.
On apporta hier à la Reine 500 louis que le Roi lui a fait donner. Les gratifications que la Reine avoit été obligée de faire à Compiègne , tant à l'école d'artillerie qu'aux communautés, et à l'occasion de tous les petiteprésents qu'elle avoit reçus, faisoient qu'elle n'avoit plus d'argent ; et elle n'avoit même pu jouer qu'à quadrille depuis qu'on est à Marly. Mme de Luynes lui conseilla de parler de sa situation a M. le Cardinal ; mais la Reine eut beaucoup de peine à s'y résoudre. M",c de Luynes , sans avoir aucune mission de la Reine , en dit
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un mot à M. le Cardinal , et entin la Heine lui en parla elle-même. Toute cette affaire duroit depuis la lin de Compiègne. M. le contrôleur général, à qui M. le Cardinal en avoit parlé (1), vint trouver la Reine lui demander ses ordres et ce qu'elle vouloit. La Reine lui répondit d'abord qu'elle n'a voit besoin de rien ; enfin M. le contrôleur général lui demanda si elle seroit contente de 12,000 livres , et la Reine lui dit qu'elle seroit fort contente de cette somme. Il y avoit déjà cinq ou six jours que l'ordre verbal du Roi étoit donné, mais l'ordonnance n'étoit point signée; elle le fut il y a trois ou quatre jours , et l'argent fut remis ici à la Reine. Elle joua hier dans le salon après souper à cavagnole.
M. le cardinal de Fleury fut un peu incommodé la nuit d'avant-hier à hier; il est mieux et reste ici pendant l'absence du Roi.
Le Roi est parti ce matin pour Rambouillet où il va en chassant ; Mademoiselle et M118 de Clermont sont de ce voyage ; mais elles ne sont point parties avec le Roi, parce qu'il étoit de trop bonne heure, et S. M. n'a emmené avec lui que M"r de Mailly, Mu" de Nesle, Mmc la duchesse de Ruffec et des hommes. Mrocs de Chalais et de Talleyrand y vont aussi et sont parties depuis le Roi.
Le logement de Mme de Mailly, ce voyage-ci, dans le château n 'est pas le même que le dernier voyage ; c'est un logement joignant celui-là que le Roi s'étoit réservé audessus de ses cabinets.
Du vendredi 1 1 , Marly. — Le Roi revint assez tard avant-hier de Rambouillet; il y avoit sept dames à ce voyage : Mademoiselle, M1'* de Clermont, M"'c de Mailly, M * deNesle, Mme de Ruffec, M»' de Chalais, Mmt deTalley-
(I) M. Je Cardinal avoit dalmrd proposé 100 louis, mait> M. Orry lui représenta que cette somme n'étoit pa« convenable. M. le Cardinal consentit à 230, et enfin M. le contrôleur général le détermina aux 500 louis. ( Ao/e du duc de Lugnts. )
rand. Les deux princesses ne furent point à la chasse ; il n'y eut que Mm<f deMailly, MIte de Nesle et Mmc de Ruffec qui y allèrent; elles furent avec le Roi et coururent en calèche. Le mardi; jour de la fête, il y eut le déjeuner du Roi, qu'on appelle le petit pot-royal, qui ne dura pas longtemps. S. M. fut à vêpres et au salut à la paroisse ; aprèsquoi il jouaàcavagnole et à Fhombre après souper. Avant-hier, M,lc de Clermont, M" de Mailly, M,lc de Nesle et M™8 de Ruffec furent à la chasse, et revinrent avec S. M. Ces quatre dames soupèrent dans les cabinets avec Mademoiselle et des hommes. La table du Roi fut servie à l'ordinaire dans le salon qui sépare les deux appartements du Roi et de la Reine ; la Reine y soupa (1) avec le nombre accoutumé de dames ; il n'y avoit de princesses queM,,e de Sens. La Reine va toujours se coucher à minuit ou une heure. Le Roi vint à trois heures du matin danslesalon ; il envoya réveiller Courson, qui étoit allé se coucher, pour jouer aux petits paquets. M™* de Mailly tenoit aussi la main, et le Roi tcnoit pour elle. Elle est allée encore aujourd'hui à la chasse du daim avec Mme de Ruffec, M" 8 de Chalais et M"e de Talleyrand. Hier elle joua aux petits paquets avec le Roi ; elle tenoit la main et le Roi tenoit pour elle.
Il paroltque les choses sontplus aigries que jamais entre l'Espagne et l'Angleterre. Les deux ambassadeurs de part et d'autre ont eu ordre de se retirer sans prendre congé. On prétend que les Anglois font tout ce qu'ils peuvent pour engagerdans leurs intérêts le Portugal, la Hollande et même l'Empire.
L'on attend tous les jours la nouvelle de la prise de Belgrade, que les Turcs assiègent depuis le combat dont nous avons parlé.
(I) Le lundi 7, comme la Reine devoit faire ses dévotions le lendemain , elle ne fat dan* le salon ni devant ni après souper ; elle soupa seule dans sa chambre servie par ses officiers, et il n'y eut point de souper dans le salon ce jour-là. (yole dti due de Luynes. )
J'ai oublié de marquer que quand le Roi arriva avanthier, la Reine se mettoit à table ; le Roi n'alla pas la voir, et passa au travers du grand salon, et de là par le salon du côté de la chapelle.
Hier M. le Dauphin vint ici; il y étoit déjà venu dimanche et Mesdames aussi. C'est l'appartement de M™6 la Duchesse que Ton a réservé pour M. le Dauphin, pour le temps qu'il demeure ici. Dimanche, comme M. le Dauphin arrivoit, M"8 de Mailly étoit à la fenêtre en pet-en- 1 air ; elle appela M. le Dauphin etensuite Mesdames pour leur demander de leurs nouvelles.
Du samedi 12, Marly. — La nouvelle du jour est que Mmc de Fleury a été déclarée dame du palais surnuméraire. La Reine l'a envoyé quérir ce matin à neuf heures pour lui apprendre cette nouvelle. Tout le monde a été faire des compliments à M. le Cardinal.
Le Roi soupa hier dans le salon avec la Reine et les dames à l'ordinaire. Mm* la princesse de Conty, Milede Clermont soupèrentavec le Roi. Mademoiselle étoit sur la liste, mais elle ne se trouva pas à l'heure du souper; elle devoit être à la gauche de la Reine comme Mae la princesse de Conty à la droite du Roi, et par conséquent la place de M,lc de Clermont étoit à la droite de Mme la princesse de Conty. M,te de Clermont voyant que Mademoiselle n'arrivoit point , voulut passer à la gauche de la Reine; le Roi l'en empêcha, de sorte qu'à la droite du Roi étoit Mme la princesse de Conty et M,k de Clermont, et à la gauche de la Reine Mme de Luynes et Mme de Mazarin. Après le souper, le Roi joua au brelan etensuite aux petits paquets. Mm«de Mailly étoit à côté du Roi, et tint la main.
Du dimanche 13, Marly. — Le Roi a accordé 12,000 livres d'augmentation sur les appointements du commandement de Languedoc; ces 12,000 livres seront prises sur ce qui revient au Roi de ladite province. M. delà Fare a voit demandé seulement 10,000 livres et n'avoit pu les obtenir. Ce qui le détermina à quitter, comme il est
dit ci -devant, fui non-seulement le refus de ces 10,000 livres, mais parce qu'on vouloit lui ôter, la dernière année, la paye de lieutenant général dont il avoit joui plusieurs années. Gomme M. de Richelieu n'est que maréchal de camp, les 12,000 livres sont pour lui tenir lieu de la paye de lieutenant général.
Du mercredi 16, Marly. — - On murmuroit dès avanthier au soir du mariage de M,u de Nesle avec M. de Vintimille, fils de M. du Luc et petit-neveu de l'archevêque de Paris. MMe de Mailly me dit le soir qu'elle comptoit la chose faite ; elle nous dit môme les conditions, mais cela n étoit point public; ce soir-là môme elle en dit un mot à la Reine, et lui demanda permission d'aller le lendemain à Paris. Hier, le mariage fut déclaré; le Roi donne 200,000 livres d'argent comptant, l'expectative d'une place de dame du palaisdeM"" la Dauphine, et en attendant 6,000 livres de pension, et outre cela un logement dans Versailles qu'on croit qui sera celui de M. de Guise; c'est dans l'aile neuve auprès de M. de Chalais, au bout de ce que l'on appeloit autrefois la rue de Noailles. On compte que M,le de Nesle aura outre cela 100,000 livres de ses partages avec M^de Durefort, que l'on travaille à l'aire incessamment.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets en arrivant de Rambouillet ; il n'y avoit de dames quand il se mit à table que MUc de Clermont et M*' de Ruffec: mais une heure après arrivèrent Mademoiselle et Mm« de Mailly, qui s'y mirent. Mademoiselle étoit partie dès le matin de Rambouillet pour aller à Paris à l'occasion du mariage de M"e de Nesle, pour lequel elle s'est donné beaucoup de mouvement.
Le Roi s' étoit trouvé un peu mal avant-hier matin à la messe, à Rambouillet ; il eut envie de vomir et quitta la messe même au moment de l'élévation ; cela ne l'empêcha pas d'aller a lâchasse et de souper comme à son ordinaire; il prend médecine demain.
Aujourd'hui, M*' de Mailly a été donner part du mariaireà tous les princes et princesses qui sont ici. M. l'archevêque de Paris est venu aujourd'hui demander l'agrément du Roi avec M. du Luc, M. de Vintimille et M. de Nicolaï. M. le comte du Luc est malade a Savigny. Ce soir Mademoiselle a mené M"* de Mailly, M*e de Flavacourt et M"* de la Tournelle chez le Roi pour le remercier, et chez la Reine. M*' de Mailly parolt extrêmement touchée de l'amitié que Mademoiselle lui a marquée en cette occasion .
fhi samedi 19, Marly. — Le Roi joua hier au hrelan avant et après souper ; il a joué de même tous les jours qu'il n'a point soupé dans ses cabinets, et les jours de travail avec M. le Cardinal, il n'a joué ordinairement qu'après souper, d'abord le brelan et ensuite les petits paquets. La Reine a toujours joué à cavagnole, hors les deux premiers jours. M™* de Mailly étoit hier avant le souper toute seule de femme assise auprès de la table du brelan ; toutes les autres dames jouoient avec la Reine ouétoient autour de La table.
J'ai oublié de marquer queMmc de Soubise accoucha le 1 2 ou le 13 d'un garçon; elle est sœur de M. leducdeBouillon; ils ont déjà une tille. Ces enfants sont la cinquième génération que M"" de Ventadour voit : sa tille, M1"6 la princesse de Rohan ; son fils, feu M. le prince de Soubise; M. de Soubise d'aujourd'hui, et ses deux enfants.
Le 13, mourut à Ménars, pçès de Blois, M. le marquis deMénars; c'est celui qui étoit interdit et qui avoit épousé Mlte de la Rivière ; il avoit le gouvernement du château de Blois et la capitainerie des chasses. Le gouvernement vaut 900 livres et la capitainerie 1,500 livres; il y a des chargesattachées Aces places qui se vendent et qui donnent des exemptions; c'est ce que Ton appelle des privilèges; ii y en a huit pour le seul château et une vingtaine pour Ja capitainerie, concierges, portiers, gardes, etc. M. de Menai'* avoit servi et étoit brigadier ; il étoit (ils du pré-
sident de Ménars ; il avoit mal gouverné ses affaires et étoit interdit; il avoit épousé en secondes noces MUe de la Rivière, dont il a plusieurs enfants. M"* de Ménars est venue elle-même ici solliciter pour son fils aîné, qui a quinze ouseizeans, le gouvernement et la capitainerie ; il n'y a encore rien de décidé. Cette capitainerie n'a jamais eu une existence réelle. Blois étoit à Monsieur Gaston, qui y faisoit conserver la chasse pour lui. M. Charron de Ménars, dont la terre étoit voisine de Blois, s1 étant attaché à Monsieur Gaston, fut chargé de veillerà la conservation de la chasse ; depuis, ayant marié sa fille à M. Colhert, cette protection fit qu'en 1669 il y eut une déclaration en faveur de Blois pour l'excepter de la règle faite pour les autres capitaineries. En 1695, nouvel. arrangement; il y eut quatre-vingt-douze capitaineries supprimées; Blois fut encore excepté par une déclaration ; mais comme le Roi n'y a point d'habitation, il y a lieu de croireque S. M. profitera de cette occasion-ci pour supprimer la capitainerie, parce que c'est toujours une charge pour tous les seigneurs voisins ; c'enseroit même une pour la terre de Ménars quiestdans la capitainerie si quelqu'autre l'obtenoit. On croit que le Roi laissera aux privilégiés qui ont acheté, l'exercice de leurs privilèges et la jouissance de leurs gages leur vie durant , et que les charges et les privilèges seront supprimés à mesure qu'ils vaqueront. La seule charge de grand veneur donnoit cent douze privilèges; à la mort de M. le comte de Toulouse, ils furent tous supprimés, quoique la charge fût donnée à M. le duc de Penthièvre. C'est de M. de Maurepas de qui je sais tout ce détail. M. de Ménars, qui vient de mourir, avoit vendu à M. Dodun la survivance du gouvernement et de la capitainerie avec l'agrément du Roi ; la mort de M. Dodun , longtemps avant M. de Ménars, donne aujourd'hui toute liberté au Roi de faire cette suppression.
Le Roi se purgea avant-hier comme j'ai marqué; lorsqu'on lui proposa la purgation, il dit qu'il le vouloit
bien à condition que cela pourrait s'accorder avec le maigre.
Le Roi est parti ce matin pour la chasse et Rambouillet. Mademoiselle et M110 deClermontne sont point du voyage. Les dames sont M"M de Ruffec (duchesse), de Sassenage, de Maillebois et deMailly. Mais comme M- de Mailly est de semaine, elle retourne à Versailles avec la Reine et partira ensuite pour Rambouillet.
Du dimanche 20, Versailles. — Mme la princesse de Soubise mourut hier à Paris, vers midi.
Du mercredi 23. — H. le Cardinal vient de mander à M"" de Luynes que le Roi avoit nommé son neveu, M. l'abbé de Chamron (l),ala trésorerie de la sainte chapelle ; cette place donne un très-joli logement dans Paris et vaut 7 à 8,000 livres de rente ; elle étoit vacante depuis longtemps comme j'ai marqué ci-dessus.
M. le duc d'Hostun est tombé malade d'une grande hémorragie à Poitiers en suivant M"" sa mère au voyage de Madame Infante ; il est fort mal et l'on n'attend plus que la nouvelle de sa mort (2) .
Le Roi est parti pour Rambouillet ; je ne sais point encore les dames de ce voyage.
Le mariage de MUe de Nesle se fera dimanche à l'archevêché, à midi. De là, les mariés iront coucher à Madrid chez Mademoiselle, et il par oit certain que le Roi ira ce jour coucher à la Meutte, et viendra à Madrid donner la chemise au marié, et Mademoiselle à la mariée.
H avoit été question du mariage de M11' de Nesle pour M. le comte de Noailles. MM. de Noailles le nient fortement ; mais le fait qui paroit certain , c'est que l'on
(1) Il est fils de feu M. le marquis de Chamron et de la sœur de M"* de Luynes. M. l'abbé «le Chamron a un frère aîné qu'on nomme M. le marquis de Vichy et deux sœurs ; l'une, mariée à M. d'Aulan qui demeure à Avignon, et l'autre, à M. le marquis du Deffand (Lalande ). (Note du duc de Luynes.)
(2) On a appris le 1 à qu'il est mort le 19, le mémo jour que M«"* de Soubise. ( Note du duc de Luynes. )
avoit voulu engager le comte de Noailles à désirer ce mariage, et que l'on n'avoit pas consulté M. le maréchal de Noailles qui n'a point approuvé le projet eta été blessé qu'on ne se fût pas adressé a lui. 11 y a lieu de croire aussi que M. le Cardinal a éloigné les idées de ce mariage, croyant apparemment que c'étoit mettre la faveur entre des mains trop avantageuses. Dans cette situation S. Ém. a donné avec plaisir son agrément au mariage avec M. de Yïntimille.
Du dimanche 27, Venaitles. — Le Hoi revint vendredi de RamlHMiillet, où il étoit allé mercredi ; c'est son dernier voyage. Il y avoit à ce voyage M"" de Mailly, M"* la duchesse de Kuffec, M°" de Mailleljois et II"" de Fervaques ; il n'y avoit que Mrar de Mailly etM"" de Kuffec qui étoient parties avec le Roi. Mu,e de Montauban étoit aussi du vovage.
lia été réglé, il y a trois ou quatre ans, que les capitaines-lieutenants des gendarmes et des chevau-légers, ainsi que le capitaine des Cen t-Suisseset celui des gardes de la porte, et le grand prévôt, seroient regardés comme service à ces voyagea et ne se feroient point écrire ; ils doivent avertir quand ils n'y vont point, a moins qu'ils n'aient demandé congé pour aller chex eux.
Le Roi va aujourd 'hui a la Meuttc après le salut ; le mariage de M"- de Nesle a été fait ce matin à l'archevêché et le Roi doit donner la chemise ce soir au marié, comme il est marqué ci-dessus.
Le Roi vient de supprimer la capitainerie des chasses de Blois ; mais il a donné le gouvernement du château au fils de M. de Ménars, et pour lui tenir lieu des appointements de la capitainerie on a joint aux appointements dudit gouvernement 900 livres d'augmentation. On conserve aux officiersde la capitainerie leurs appointements leur vie durant. Cela fait 1,500 livres pour M. de Ménars de ces deux articles. Outre cela il avoit une charge de lieutenant de la capitainerie qui lui est conservée sa vie
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durant avec les appointements. En conséquence de l'arrangement général, cette capitainerie ' coûtait 11 ou 12,000 livres au Roi, qui s'éteindront par la mort de ceux qui sont pourvus des différentes charges.
LeRoi part mercredi pourVilleroy. Ilya une liste pour ce voyage ; on se fait écrire chez le premier gentilhomme delà chambre, et tout le inonde sans distinction se. l'ait écrire.
/H* mardi 29, Kersai//«. — Le Roi part demain matin dans le carrosse de M. le Dauphin. M. le Dauphin va dîner & Ris, où S. M. prendra ses carrosses pour aller à Villeroy, et il en repartira vendredi pour aller chasser et coucher à Fontainebleau. La Reine part samedi, il passe pour constant que le Roi a acheté Choisy- Mademoiselle qu'avoit feu M"* la princesse de Conty, première douairière, fille du Roi. S. M. achète 60,000 écus la maison, et 50,000 écus les meubles. Cette nouvelle n'est point encore publique, et Ton ne sait pas môme si c'est au nom du Roi que cette acquisition doit être faite.
Tout s'est passé à la Meutte À peu près comme il est marqué ci-dessus. Après le mariage et le dîner à l'archevêché, la noce vint à Madrid. M. l'archevêque n'y étoit point; ils soupèrentohez Mademoiselle. Ml,e de Clermont étoit venue de Paris à Madrid avec M™ la duchesse de RuffeCjM^'deChalaiset de Talleyraiid; elles allèrent toutes quatre souper à la Meutte avec le Roi. Immédiatement aprèsle souper, S. M. monta dans une gondole avec ces quatre dames, et alla à Madrid chez Mademoiselle, où étoient plusieurs dames qui n'ont jamais été présentées au Roi, comme M*e du Luc, Mme de Nicolaï. Le Roijouaàcavagnole. Les mariés couchèrent chez Mademoiselle à Madrid, et le Roi fit l'honneur à M. de Vintimille de lui donner sa chemise. C'est la première fois que le Roi ait fait cet honneur à qui que ce soit. On dit qu'il y en a eu plusieurs exemples du temps de Louis XIV. Le Roi assista au coucher, et revint ensuite prendre ses voitures pour
venir coucher à la Meutte. M"* la maréchale d'Estrées coucha à Bagatelle, maison qu'elle a au bout du jardin de Mademoiselle, et elle y donna une chambre à Mme la duchesse de Ruffec.
Hier matin, la toilette de la mariée se fit à Madrid. Le Roi y vint, y resta quelque temps et retourna dîner a la Meutte. Toute la noce et môme M. l' archevêque de Paris avoient dîné à Madrid. Au sortir du dîner du Roi, Mademoiselle amena à la Meutte Mme de Vintimille et M"* de Mailly; elles étoient toutes trois en grand habit. Mademoiselle présenta M™' de Vintimille dans le cabinet du Roi ; M. l'archevêque étoit à cette présentation, M. le marquis du Luc, M. de Vintimille et plusieurs autres. Immédiatement après la présentation, le Roi changea d'habit et fut courre le daim dans le bois de Boulogne. M"* de Mailly et M"" de Vintimille partirent l'après-dlnée pour aller à Savigny, d'où elles reviendront demain à Villeroy. M. r archevêque s'en alla à Con flans. Le Roisoupaàla Meutte avec les quatre dames qui y avoient soupé la veille, et outre cela Mademoiselle et Mmc la maréchale d'Estrées. Le Roi revint ici après le souper.
Aujourd'hui, il y a eu deux audiences ; une audience particulière de M. de Solar pour le Roi seulement; c'est pour présenter une lettre du roi et de la reine de Sardaigne en réponse de celles que le Roi leur a écrites pour leur faire part du mariage de Madame. 11 y a eu audience publique de M. Venierou Veniers,ainbassadeur de Venise, qui a pris congé ; il est venu dans les carrosses du Roi conduit par M. le prince de Lambesc et par M. de Sainctot. Les gardes françoise et suisse ont pris les armes et ont rappelé. M. le duc d'Harcourt, capitaine des gardes, qui sert ces deux jours-ci pour M. le duc de Villeroy, a été le recevoir à la porte de la salle des gardes.
J'ai appris à cette occasion de M. de Sainctot, ce matin, une circonstance de ces réceptions. La règle est que le capitaine des gardes doit recevoir l'ambassadeur à la
première sentinelle; mais comme la première sentinelle chez le Roi est à la première porte du côté de l'escalier de marbre et qu'entre ledit escalier et la salle il y a une petite pièce, on fait retirer la sentinelle à la porte de la salle des gardes, et lorsque l'ambassadeur est arrivé marchant entre le prince lorrain à sa droite et l'introducteur à sa gauche, le capitaine des gardes marche à côté de lui partageant la droite avec le prince Lorrain. M. Venier a harangué le Roi et la Reine en italien ; mais il commence ces harangues par le mot : « Sire, » et à la Reine : « Madame. » L'audience chez la Reine a été dans le grand cabinet; un valet de chambre seul derrière le fauteuil delà Reine.
M. le prince de Nassau étoit ici ce matin ; c'est Nassau- Weilbourg. C'est un homme âgé ; il est cousin du petit prince de Nassau qui a eu le régiment de Quadt.
MM. les comtes de Stolberg ont été présentés au Roi aujourd'hui ; ils sont parents des princes de Deux-Ponts, lesquels sont encore en Hollande , où ils sont depuis un an. Les princes de Stolberg comptent passer l'hiver à Paris; ce sont deux jeunes gens. Ils ont avec eux un chevalier de l'ordre Teutonique qui n'est guère plus Agé qu'eux.
Voyage du Roi à Villeroy et à Fontainebleau. — M",€ de Vinlimille présentée à la Reine. — Mort de la maréchale de Noailles. — Régiments donnes. — Deuil du prince de Hesse-Darmstadt. — Audience du nonce Crescenw. — Présentation des princes des Deux- Ponts. — Lettre dcMroo des Deux -Ponts à M*nc de Luynes. — Particularités sur le gouvernement de l'Espagne. — Mort du duc d'Ancenis. — Lettre du Roi à M*"* de Venta dour. — Difficulté à la comédie. — Règlement des affaires du marquis de Nesle et son exil. — Régiment de M. d'Ancenis donné au marquis de Brancas; équité du Roi. — Changement dans les gendarmes de la garde. — Soumission de la Corse et description de cette Ile.
Du lundi 5 octobre, à Fontainebleau. — Le Roi partit le mercredi 30, comme il est dit ci-dessus, pour Villeroy.
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M. le Dauphin mena le Roi jusqu'à Fréinontqui est une maison auprès de Ris, où dinaM. le Dauphin. M. de Chàtillon etM.d'Harcourtétoientchaoun à une portière. Le Hoi prit ses calèches et arriva de bonne heure à Villeroy. U y avoit de dames : Mademoiselle, M,le deClermont, M-de Mailly, M™ de Vintimille, M0" la maréchale d'Estrées, MwC dcSégur; M. du Bordageet plusieurs autres hommes. Le Hoi joua toute la journée et le lendemain, et ne sortit point de Villeroy. Le vendredi 2, S. H. partit de bonne heure et vint courre le sanglier ici dans la forêt. M"* de Clermont retourna à Versailles pour partir le lendemain avec la Reine. Mademoiselle et les quatre autres dames vinrent de bonne heure ici. Le Roi a donné à M"* la maréchale d'Estrées l'appartement de M. le cardinal de Rohan, et à M™ de Vintimille les entre-sols qui sont audessus dudit appartement. Depuis, Mac de Mailly a demandé pour Mm<l de Vintimille a M. le duo de Picquigny, qui est parti, son logement ; c'est un des plus proches de Mmc de Mailly.
J'appris hier que le Roi avoit donné l'appartement de M. et de Mmc de Villars à M. et M»c de Vintimille pour ce voyage-ci. Mro< de Villars ne vient point à cause de la petite vérole de Mmela maréchale de Noailles, sa mère.
Le Roi soupa vendredi dans ses cabinets en arrivant; il n'y avoit que des hommes, à cause du maigre. M™ de Mailly et M*8 de Vintimille, Mœe la maréchale d'Estrées et plusieurs autres personnes souperent chez Mademoiselle; il n'y avoit que du gras ; mais on envoya des cabinets du Roi un souper maigre. A l'entremets, M"1* de Mailly sortit de table tout d'un coup; on crut qu'elle se trouvoit mal ; M"" sa sœur mèpe en fut inquiète et voulut se lever; cependant Mademoiselle la rassura et lui dit de n'avoir point tant decuriosité. Mme de Mailly revint au bout d\in quart d'heure, et dit qu'elle venoit de voir l'appartement de MD>e de Vintimille. Mmc de Mailly étoit sortie par le jardin d^ Diane; elle se remit à table. Après le souper on fit
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différentes parties de jeux, amis le Koi arriva un instant après ; il joua à cavagnole ; le jeu ne dura qu'environ une heure. M"* de Mail) y étoit auprès du Roi. Le Koi alla se coucher de fort bonne heure.
Avant-hier samedi, S. M. fut à lâchasse; il n'y avoitde dames que M- de MaiUy et M"" de Vintimille dans une des calèches du Roi.
galerie d'Ulysse est entièrement abattue et le bâtiment que le Roi fait faire à la place est fait à moitié, et il n'y a plus que la charpente et la couverture à mettre sur cette moitié. Le vendredi au soir, les ouvriers donnèrent une petite illumination sur le haut de ce bâtiment et tirèrent des boites. Le samedi matin, ils se mirent tous en haie dans la galerie des Réformés lorsque le Roi alla à la messe et lui présentèrent un bouquet. Le Roi donna ce bouquet à Mmc de Mailly. Je le vis à Hmc de Mai 11 y à la chasse, et elle me dit que c' étoit le Roi qui le lui avoit donné. Le Roi soupa dans ses cabinets comme il avoit lait la veille ; il quitta seulement son souper pour venir voir la Reine dans le moment qu'elle fut arrivée.
J'ai oublié dans l'arrangement du voyage de mettre que M. le Premier et M. de Cbalais étoient aussi dans le carrosse du Roi. Dans le second carrosse, il y avoit II. l'évèque de Mire poix, M. de Polastron, M. de Muys, Il . de Puyguion et M. le chevalier de Créquy et le petit d'Estaing. Ceux qui étoient à la suite du Roi pour le voyage de Villeroy, outre ceux déjà nommés, étoient dans le troisième carrosse .
Du jeudi 8, Fontainebleau. — Dimanche dernier se fit ici la présentation de Mme de Vintimille à la Reine, dans son cabinet, par Mademoiselle. Il y avoit d'un coté Mademoiselle et M™* de Mailly, et de l'autre Mmc de Mazarin, Mn,f,de Flavacourt et M,DC de la Tournelle. La Reine les reçut d'abord assez bien, mais a la fin il parut du froid. On apprit hier matin la mort de Mn,,! la maréchale de JVoaiUes; elle est morte à Paris delà petite vérole; elle
i« AIKM01RES DU DUC DK LUYNES.
étoit nièce de M^de Ma intenon. Elle a fait un testament dont je marquerai le détail quand je le saurai.
Le Roi vient d'accorder à M. de l'Hôpital la permission de céder son régi ment de dragons à H. de Sainte-Mesme, son parent, qui sert dans [ce môme régiment].
Le Roi a donné le régiment de feu M. le duc d'Hostun à M. de Monaco, lequel en payera le prix à M. de Tallard. Ce régiment est un des petits vieux.
Du lundi 12, Fontainebleau. — Aujourd'hui la Cour a pris le deuil pour jusqu'à jeudi, au sujet de la mort du prince deHesse-Darmstadt.
Du mercredi 14, Fontainebleau. — On ne sait si le deuil finira jeudi ou vendredi. Il est de la règle que le premier gentilhomme de la chambre avertisse la dame d'honneur du jour et de la durée des deuils. M"* de Luynes n'en ayant pas été avertie , la Reine a pensé manquer de ce qui lui étoit nécessaire pour ce deuil. Mwe de Luynes en a fait des reproches en plaisantant à Rachelier, premier valet de chambre en quartier, qui a dit pour s'excuser que, n'y ayant point de premier gentilhomme de la chambre, le Roi avoit donné l'ordre lui-même à la garde-robe , et qu'il n'en avoit rien su.
Du jeudi 15, Fontainebleau. — Mardi dernier, le nonce , éveque de Nazianze , nommé Crescenzi , eut audience particulière du Roi et de la Reine. Les tambours battirent.
Du lundi 19, Fontainebleau. — Je n'ai point écrit avec la même régularité depuis quinze jours , ayant toujours été malade depuis que je suis ici. Il ne s'est passé rien de fort considérable : les soupers dans les cabinets trois ou quatre fois la semaine; toujours après souper, le Roi va chez Mademoiselle jouer à cavagnole; les jours maigres il n'y a point de dames dans les cabinets, et le Roi passe de même chez Mademoiselle en sortant de table ; M" de Mailly et M" de Vintimille y sont tous les soirs et M. de Vintimille est tous les jours à la chasse sur
les chevaux du Roi , et presque de tous les soupers des cabinets ; M"* la maréchale d'Estrées et MMe de Ségur y sont aussi presque tous les jours depuis le commencement du voyage.
On a présenté au Roi aujourd'hui les princes des Deux* Pon ts. Ils sont fils du prince et de la princesse de Birkenfeld (1). Ce sont deux jeunes gens ; l'alné a environ dix-huit ou dix-neuf ans et le cadet quinze. Le cadet est colonel du régiment d'Alsace , et comme étant au service du Roi, il a été présenté à la porte du cabinet chez le Roi. Ce devoit être par le premier gentilhomme de la chambre, mais c'est M. le cardinal de Fleury qui Fa présenté, et chez la Reine par Mm< de Luynes; mais l'alné a été présenté dans le cabinet par M. de Sainctot , lequel l'a aussi présenté à la Reine. L'alné s'appelle le Duc des Deux-Ponts; et comme il prétendoit en cette qualité, de grands honneurs ici , que l'on ne voudroit pas lui accorder, il a pris le parti de l'incognito et s'appelle depuis sa présentation le comte de Sponern ; ainsi il n'a nuls honneurs ici. Son carrosse même n'entre point dans la cour du Roi ; mais S. M. a accordé au prince des Deux-Ponts, son frère, les mêmes honneurs qu'avoit eus le prince de Birkenfeld, leur père; ainsi le carrosse du cadet entre dans la cour du Louvre. M. le duc des Deux-Ponts a le rang, à la diète de l'Empire, immédiatement après les électeurs
(1) M™* de Birkenfeld, qui est Nasaau-Sarrebruck, est une personne de beaucoup de mérite. B me paraît que le gouvernement ici est Tort content d'elle et Ton marque teaucoup de considération à ses enfants ; elle n'a que trente-sept ans et s'est entièrement occupée de leur éducation. Elle a écrit ici à tous les gens qu'elle comtoissoit et qui sont en place pour leur recommander ses enfants, et j'ai joint dans cet article la lettre qu'elle a écrite à M"" de Luynes. MM. les princes des Deux-Ponts ont ici deux gentilshommes avec eux, dont l'un est sur le |>ie<l de gouverneur, qui se nomme M. de Lantenstliausen et l'autre M. Desbech ; ce» deux gentilshommes les suivent partout et mangent avec eux dans tontes les maisons.
Les comtes de Stolberg, qui sont ici, ont de même avec eux un gentilhomme qu'on nomme M. de Birkenfeld; il est gentilhomme, mais point de la maison de Birkenfeld. (Note du duc de Luynes.)
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«t passe avant les cinq maisons alternantes. 11 n'y a entre lui et l'électeur palatin que le prince de Sulzbach; si celui-ci mouroit, M. le duc des Deux-Ponts succéderoit audit électeur palatin. Le duché des Deux-Ponts vaut au moins 5 ou 600,000 livres de rente.
A l'audience de M. le duc des Deux-Ponts dans le cabinet, il y a eu une difficulté. L'usage est qu'à ces audiences particulières dans le cabinet , tout le monde sort, hors le service immédiat de la chambre du Roi , comme le grand chambellan, le premier gentilhomme de la chambre , le grand maître de la garde-robe , etc. En conséquence de cet usage, tous les ministres sortirent; même M. le duc d'Orléans, qui a les entrées familières, se tinta la porte du cabinet en dehors. L'introducteur des ambassadeurs a droit d'être dans le cabinet ; c'est lui qui est censé présenter. M. le duc d'Harcourt (1) se trouva dans le cabinet, incertain de savoir s'il devoit demeurer; il le demanda au Roi, le Roi le demanda à M. de Sainctot, qui lui répondit qu'il falloit qu'il consultât ses registres et qu'il ne le savoit pas (j'ai su depuis que M. de Sainctot ne croit pas que le capitaine des gardes doive rester); enfin M. d Harcourt demeura dans le cabinet dans une croisée , non pas derrière le Roi, qui étoit debout. Je sais que M. le duc de Charost dit qu'étant de quartier et à une audience que le feu Roi donna à l'électeur de Bavière, le Roi lui dit qu'il vouloit qu'il y restât.
Copie de la lettre de M™ des Deux-Ponts écrite à M~ èa duchesse
de Luynes.
Madame,
Je me rappelle avec une douce satisfaction l'honneur que j'eus de profiter de votre eonnoissance pendant le séjour que je fis autrefois
(\) Capitaine des gantes du corps.
avec feu le priuce mon époux à Paris; permettez, Madame, qu'à la faveur de cet avantage j'ose prendre la liberté de recommnnder à vos bontés mes fils, qui auront l'honneur de vous faire leur cour et vous demander votre protection. Ils vous conserveront avec moi une trèsparfaite reconnoissance des bontés que vous aurez pour eux , et je souhaitera», Madame, queje fusse assez heureuse d'avoir les occasions de vous prouver mon dévouement zélé avec lequel j'ai l'honneur d'être,
Madame,
Votre très-humble et très-obéissante servante , La princesse palatine duchesse douairière des Deux-Ponts.
knx DMU-PoQta, le 7 septembre 1759
J'ai parlé ci -dessus du prince de Nassau, qui a fait sa révérence au Roi à Versailles; il est ici depuis plusieurs jours; il est Nassau- Weilbourg, cousin du petit prince de Nassau- Sarrehrttck qui a eu le régiment de M. deQuadt. Le prince de Nassau-Weilbourg a au moins 100,000 éous de rente.
Du mardi 20, Fontainebleau. — Le Roi a couru le cerf aujourd'hui et a mené dans sa gondole , MmM de Mailly , de Vintimille, de Chalais et de Ségur. La Reine a été dans ses carrosses jusqu'à l'assemblée suivant le Roi. M u« de Luynes comptoit suivre la Reine, et la Reine avoit fait son arrangement pour n'avoir que deux princesses du sang. M** la Duchesse lu jeune, qu'elle envoya avertir hier pour la chasse , lui ayant mandé qu'elle avoit lu fièvre, que cependant cela ne l'empècheroit pas daller, la Reine lui manda qu'elle ne vouloit point qu'elle fût à la chasse, et envoya avertir Mm# la princesse de Conty. Ce matin M"' la Duchesse , M,u de Clermont et M"* la princesse de Conty se sont trouvées en habit de chasse chez la Reine. Comme par cet arrangement , la calèche de la Reine se trouvoit remplie , et que M"" de Luynes par cette raison auroitété obligée d'aller dans la seconde calèche, la Reine, quand elle a vu M"c de Luynes, lui a dit qu'elle étoit un peu embarrassée
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parce qu'elle avoit une dame de plus qu'elle n'avoit compté; elle a ajouté avec bonté que cela ne faisoit rien pour elle (Mme de Luynes), qui avoit toujours de préférence le droit de la suivre. M™0 de Luynes a répondu à la Reine que, puisqu'elle lui étoit inutile, elle ne seroit point fâchée d'avoir occasion de me venir tenir compagnie, parce que j'étois encore incommodé. La Reine a paru le trouver bon, et Mmc de Luynes n'a pas suivi. Il n'y avoit que trois dames dans la seconde calèche.
Quand je dis habit de chasse, ce n'est point l'habit d'amazone; c'est une robe abattue sans panier. Les dames qui sont jeunes mettent un chapeau; la Reine met une coiffe et toutes les autres de même. Ce soir, ma bclle-iille ayant soupé chez M,ne la Duchesse la jeune, elle l'a chargée de faire des excuses à M"e de Luynes de rembarras dont elle avoit été cause.
Du mercredi 21 , Fontainebleau. — La Reine a fait ce matin une espèce de remerclment à M"' de Luynes du parti qu'elle prit hier de ne point suivre S. M. à la chasse.
Le Roi a encore été aujourd'hui courre le cerf; après quoi, il a monté en calèche avec Mademoiselle, M"e de Clermont, M,nM de Mailly , de Vintimille et de Chalais. S. M. est allée souper à la Rivière, où étoit déjà Mœe la maréchale d'Estrées; c'est la seconde foisqu'il y va souper.
Du dimanche 25 , Fontainebleau. — M. le marquis du Luc est ici depuis longtemps ; il parolt que le Roi le traite fort bien. Comme il avoit peu habité la Cour, il n'avoit pas encore monté dans les carrosses du Roi. 11 y a quelques jours que, donnant la main à une des dames qui alloient a la Rivière, ne comptant point se présenter, le Roi lui dit de monter dans la seconde calèche, et il alla souper à la Rivière. U a été depuis à la chasse du Roi dans les calèches , avec MmM de Mailly et de Vintimille , le Roi l'ayant mené dans sa gondole à l'assemblée , et il a soupé depuis dans les cabinets.
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L'état de M. d'Ancenis, qui est à la dernière extrémité (1) , et la douleur de M. de Béthune occupent ici généralement tout le monde ; c'est le dernier de trois garçons qu'avoit M. le duc de Bëthune, et toute l'espérance de la famille n'est fondée que sur un fils de M. d'Anoeois qui a environ quinze mois.
H. V ambassadeur d'Espagne vint hier me voir et nous raisonnâmes sur quelques particularités du gouvernementde ce royaume. L'Espagne est composée comme l'on sait de plusieurs petits royaumes qui ne font aujourd'hui qu'une seule monarchie; cependant il reste encore quelques vestiges de ces royaumes, et l'on distingue le gouvernement d'Espagne en plusieurs couronnes, entre autres la couronne d'Aragon qui est séparée de Cas tille, et qui comprend la Catalogne, Valence etMayorque. Les privilèges de l' Aragon et de la Catalogne ne subsistent plus ; mais Fasage étoit que le Roi d'Espagne n'étoit point reconnu souverain de Catalogne, qu'il ne se fût présenté dans la ville de Barcelone devant les jurats de cette ville, lesquels étoient assis sous un dais; et là le roi d'Espagne prètoit serment de conserver les privilèges de la province [ce serment a encore été prêté par le Roi d'aujourd'hui Philippe V ) ; aussitôt que le Roi avoit prêté serment, les jurats se retiroient de dessous le dais, y conduisoient le Roi et lui prètoient serment de fidélité au nom de la nation. L'usage de l' Aragon n'étoit pas moins singulier; il faUoit que le Roi allât à Saragosse à l'assemblée des notables du royaume, et là on lui disoit : « Nous qui ne valons pas moins que vous, nous vous reconnoissons pour flofoe Roi. »
Du lundi 26, Fontainebleau. — M. le duc d'Ancenis est mort ce matin à quatre heures. Le Roi a paru fort touché de la situation de M. de Béthune,et quelqu'un de
(t) Voj. «PArgenson, t. Il, p. 1 10.
bien instruit m'a dit que c'étoit par cette raison (1).
J'appris hier qu'il y avôit eu, il y a quelques jours, une difficulté à la comédie. Quoi que le Roi n'aille jamais en bas, son fauteuil y est toujours, et les officiers des gardes même se mettent derrière. A droite du fauteuil du Roi est un banc pour les princes du sang' et un À gauche pour les ambassadeurs. Les ambassadeurs font usage de ce banc, mais les princes du sang n'en font aucun de leur banc. Les princes du sang prétendent être en droit de donner des places à qui ils jugent à propos sur ledit banc; il arrive souvent que ce banc se trouvant vide, l'officier des gardes qui place à la comédie donne des places sur le banc
(1) Le duc de Luynes rapporte à la fin de Tannée 1739 une lettre du Rai a Mm,de Ventadonr que nous croyons devoir reproduire ici.
Copie tfune lettre du Roi écrite à H—de Venta dour dont te temps de la
mort de M. a?Ancenis.
Je suis très-aise de la bonne santé de mes filles et encore plus de ce que vous me mandez en être contente. Nous sommes ici dans l'affliction du pauvre M. d'Aucenls; tout le monde le regrette infiniment et admire au-dessus de tout le courage de son père. C'est ce qui s'appelle un honnête homme ; pour moi je le regrette plus qu'aucun autre ; j 'a vois fait connoissance avec lui dan» son premier et dernier quartier, et je ne lui avoia rien trouvé que de bon; U est mort aussi avec beaucoup de courage et en vrai saint, ce qui Tait que je ne doute pas qu'il ne soit beaucoup mieux que partout où il eût pn êlre en ce bas monde. Voilà une pauvre famille bien tourmentée et désolée. 0 est venu des nouvelles d'Espagne qui disent qu'on attendoit ma fille à Afcala le J4. J'espère que mes parents en seront contents ; dans huit jours nous en saurons davantage. M. de Tallard sera ici à la lin de ce mois et Mmc de Tallard vers la Saint*Martin. L'on ne peut être plus content d'eux que je suis et principalement «le M"»« de Tallard , ce qui ne me donne point de repentir sur le «hoi\ que j'ai fait d'elle ; c'est vous, maman, qui me l'avez donnée, ainsi elle ne pourrait être guère autrement , à moins qu'elle ne se fût furieusement démentie , et de plus c'est votre même sang. A l'égard d'un moins important , qui est celui de filleul , je suis charmé d'avoir trouvé un pareil sujet dans une famille que vous protégez, |>ar tout le bien qu'on m'en dit, ainsi que de sa femme, et par ce que j'en comtois, j'espère que j'en serai content. Adieu, maman , ménagez vous bien , car nous avons encore longtemps besoiu de vous. Je vous embrasse «1e tout mon couir.
des princes du sang, afin qu'il ne demeure pas inutile. Sur cela les ambassadeurs font une représentation , et disent qu'ils ne disputent pointaux princes du. sang le droit d'avoir leur banc à droite; mais que l'usage étant que les princes du sang ne s'enservent jamais, il n'est pas juste qu'ils aient le banc à gauche, et qu'il leur paroi troit plus convenable et plus juste qu'on les fit passer au banc destiné pour les princes du sang, puisque c'est la place la plus honorable. Je ne crois pas que cette question ail été encore décidée.
Du mercredi 28, Fontainebleau. — Tout le monde sait que les affaires de M. le marquis de Nesle sont dans un grand dérangement depuis longtemps. Il a 170,000 livres de rente substituées et des dettes pour des sommes considérables. Le Roi a eu la bonté de nommer des commissaires pour régler ses affaires; on lui avoit donné, il y a déjà longtemps, 24,000 livres de pension alimentaire sur lesquelles il en a cédé 6,000 à ses filles et a toujours continué à faire de nouvelles dettes. Cependant les commissaires travailloient toujours et étoient près de finir. 11 y a . même 5 ou 600,000 livres des revenus de terres consignées pour les créanciers depuis longtemps dont il s'agit de faire la répartition. M. de Nesle a envoyé ces jours-ci un mémoire à chacun de ses juges signé de lui, dans lequel il expose qu'il a 200,000 livres de rente ; qu'il y a treize ans qu'elles sont saisies pour ses créanciers, et que cependant il n'y en a encore aucun de payé; il joint, à ce que j'ai oui dire, à ce détail des expressions offensantes contre M. Maboul, qui est son rapporteur. M. Maboul n'a pu s'empêcher de représenter qu'après cette espèce de récusation, il nepouvoit plus continuer son travail; mais le Roi a voulu que le travail se continuât, et a envoyé M. de Nesle en exil à Lisieux.
Du vendredis, Fontainebleau. — Le Roi donna, il y a quelques jours, à M. le marquis de Brancas, le régiment de cavalerie qu'avoitM. d'Ancenis. S. M. donne à M. de
Béthune le prix du régiment, qui est de 22,500 livres. M. le Cardinal me disoit hier une remarque de justice et d'équité du Roi, lorsqu'il fut question de cette grâce. M. le Cardinal lui ayant proposé de raccorder à M. de Béthune, le Roi lui dit qu'il sembloit que cela n'étoit pas absolument juste puisque le régiment avoit été acheté des deniers de M. d'Ancenis ; sur quoi S. Ém. lui répondit qu'il ne pouvoit y avoir d'injustice, puisque le régiment étant absolument perdu pour la famille, tout étoit de pure grâce. Ce régiment avoit été créé pour M. le chevalier de Grignan, après lequel il fut accordé à son neveu, le marquis de Grignan. Après lui, il fut donné à M. de Flèche, major dudit régiment, duquel je l'achetai et l'ai eu pendant quinze ans; et après moi, mon fils qui l'avoit vendu à H. d'Ancenis.
M. le chevalier d'Apchier a demandé au Roi permission de se retirer ; sa charge de sous-lieutenant des gendarmesest de 200,000 livres; c'est M. de Wargemont (1) qui est le premier à monter et qui paye pour cela 50,000 livres; les autres 50,000 écus sont payés par proportion par les officiers qui montent, ou bien à leur refus par un étranger.
Du samedi Si, Fontainebleau. — M. le duc de Tallard est arrivé depuis deux jours de la conduite de Madame. J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit donné le régiment qu'avoitM. d'Hostun à M. le prince de Monaco. Le prix de ce régiment est de 55,000 livres. Le Roi en a donné 40,000 livres à M. le duc de Tallard pour payer les dettes de M. d'Hostun, et les 15,000 livres ont été données à des officiers.
C'est M. le chevalier de Marcieuqui achète la charge de premier enseigne des gendarmes et qui donne pour cela 50,000 écus; l'enseigne donne 50,000 livres, ce qui fait
(I) I-e duc île Lu y nés écrit comme on prononçait : Daclié pour d'Anchier, Douargemont pour de WarRemotit.
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tes 200,000 francs de M. d'Apchicr, et le second sous- Ueulenant devient le premier sans rien donner.
M. de Lussan arriva hier; il vient de Corse, où est son régiment; il apporte la nouvelle que l'Ile est entièrement soumise. Il est vrai que cette soumission n'est point pour les Génois, car ilsy sont toujours extrêmement haïs ; mais ils demandent que, s'ils rentrent sous la domination de Gènes, que ce soit sous la garantie de la France, et qu'il demeure des troupes françoises dans leur pays pour être a portée de les soutenir au cas qu'il y ait quelqu'infractionau traité; ilsajoutentque si les troupes françoises les abandonnent, ils chasseront dans le moment les Génois, ce qu'ils seront toujours en état de faire, quoiqu'ils aient remis leurs armes, parce qu'il ne leur faut que des pierres pour combattre contre cette nation. M. de Lussan dit que l'Ile est à peu près aussi grande que le Dauphiné; il y a cinq évèchés dont le revenu est assez considérable ; l'évèché de Bastia, par exemple, est de 18,000 livres de rente. Cette lie est divisée en différentes pièves, c'est-àdire une distribution en petit comme nos généralités; une piève est corn posée de huit, dix, douze, jusqu'à vingt-deux paroisses; un curé d'une de ces paroisses a inspection sur toute la piève. 11 y a beaucoup de gibier dans l'Ile ; M. de Lussan dit que cela est aussi vif que la plaine de Saint- Denis, surtout une grande quantité de perdrix rouges, fort grosses, mais qui n'ont point de fumet ; il y a aussi une grande quantité de sangliers ; il n'y a point de chevreuils, mais un animal dont il m'a dit le nom et que j'ai oublié, qui est plus petit que le chevreuil, le pied fait comme une chèvre, les cornes recourbées de manière qu'ils ne peuvent faire de mal, et qui s'apprivoise fort aisément. M. de Lussan dit que cet animal est bon à manger, qu'il a la chair plus noire que le chevreuil et un goût différent. Les chevaux du pays sont petits et vilains, mais ilsont les jambes fort bonnes et fortsures pour aller dans les montagnes. L'usag-edu pays est, lorsque les chevaux arrivent, t. m. •"»
de les envoyer sur-le-champ à la pâture» où 'l'on va les reprendre quand on en a besoin ; de sorte que les habitants ne songent point à avoir ni foin ni avoine pour les nourrir.
Le Roi soupa hier et avant-hier dans ses cabinets après la chasse. Mm* la duchesse de Ruffec y soupa lundi ; il y avoit longtemps qu'elle n'y avoit soupé ; cependant elle est toujours comprise dans ce que le Roi appelle « la société » et a la santé de laquelle il boit et fait boire en détail quelquefois. Cette société est : Mademoiselle, M11' de Clermont, M'"' la duchesse de Ruffec, M°" la maréchale d'Estrées, Mw" de Mailly, de Chalais, de Talleyrand et de Ségur.
Le Roi a entendu les premières vêpres aujourd'hui, en bas, chantées par les chantres de la chapelle, suivant l'usage. C'est M. l'abbé d'Argentré, évèque de Tulle, qui a officié et qui officiera encore demain. C'est le P. Ponce, jésuite, prédicateur de l'A vent, qui prêchera demain devant le Roi. Le sermon de la Toussaint est toujours le premier sermon de l'Avent, et Noël le dernier.
Suite du séjour de la Cour à Fontainebleau. — Acquisition de Choisy pour le Roi. — Travaux à Fontainebleau. — Mort de M«de Beuvron. — Prédiction de M°" de Noailles à sa fille. — Arrivée de Madame en Espagne et mariage.
— Prétention du maréchal de Coigny pour entrer chez la Reine. — Présents donnés à Madame Infante. — Maladie de M«e»de Mailly et d'Antin. — Bénéfices donnés. — Le duc de Luynea ne marque pas dans son journal les événements publics que l'on apprend par ta gaaette; nouvelles étrangères.
- Voyage du Roi à Choisy. — Retour de la Cour à Versailles. — Détail sur la maison de Choisy. — Meuble neuf dans la nouvelle chambre du Roi ; richesse de l'étoffe. - Consommation du bois et du Né a Paris.
Du mardi 3 novembre, Fontainebleau. — J'ai parlé ci-» dessus de l'acquisition que l'ondisoit avoir été faite pour le Roi de la maison qu avoit Mm" la princesse do Conty à
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Choisyet que Ton appelle Choisy-Mademoiselle; il y a déjà assez longtemps que l'on sait que cette acquisition est certaine et que le prix est 100,000 écus, dont la moitié pour les meubles. Le Roi vient de donner le gouvernement de cette maison à M. de Coigny le fils; on ne dit point encore s'il y a des appointements attachés. Il y a déjà quatre ou cinq ans que le Roi, en allant ou revenant à Fontainebleau, parla de la situation d'Ablon , qui est assez près de Choisy-Mademoiselle etdu projet qu'il avoit quelque jour d'y bâtir une maison. Le Roi tenoitce discours comme en plaisanterie ou au moins comme une vue trôséloignée. M. de Coigny le fils, pour qui le Roi a beaucoup de bonté, et qui étoit alors dans le carrosse de S. M., répondit aussi en badinant au Roi que, si ce projet sexécutoit, il lui demandoit le gouvernement de ce château ; et le Roi lui dit qu'il le vouloit bien. Toute cette conversation n'a point été oubliée ; mais beaucoup de gens la regardoient comme une pure plaisanterie et croyoient que M. le duc de Villeroy avoit plus lieu d'espérer ce gouvernement que qui que ce soit, d'autant plus que le Roi l'a toujours extrêmement aimé, qu'il est capitaine des chasses de la capitainerie de Sénart, et que la forêt de Sénart, qui est belle et bien percée n'est qu'à un pas de Ghoisy et a été vraisemblablement un des principaux motifs qui a déterminé le Roià désirer dans ce lieu un établissement, M. Gabriel, le fils, a déjà été par ordre du Roi voir les bâtiments qu'il seroit nécessaire d'ajouter pour les écuries.
Le lieu de l'exil de M. de Nesle est changé ; ce n'est plus à Lisieux, c'est à Évreux qu'il va ; le mémoire qu'il adonné au public n'est pas absolument rempli d'injures grossières contre M. Maboul, son rapporteur; mais il se plaint de la mauvaise administration de ses revenus etde 4a faveur et protection qu'il dit avoir été accordées par M. Maboul à quelques-uns de ceux qui sont chargés de celle administration. Au reste, le raisonnement de son nié-
moire est simple et séduisant, d'autant plus qu'il est écrit avec esprit.
Il paroltque les projets du Roi pour les bâtiments à faire à Choisy-Mademoiselle ne sont que pour une écurie de trente chevaux et point de logements. Tout le service est logé. Le Roi prend tout le bas delà maison, où il fera mettre un lit du garde-meuble, et outre cela il y a vingtsix logements à donner., dont quelques-uns même sont fort beaux. M. Gabriel y va demain pour plusieurs petites réparations qui seront faites dans quinze jours, afin que le Roi, qui en partant d'ici compte passer àChoisy, trouve tout cela fini.
Les appointements du gouverneur sontfixés à 3,000 livres ; mais outre cela il y a grand nombre d'officiers payés par le Roi qui peuvent être d'un usage continuel pour le gouverneur, n'étant destinés au service du Roi que lorsqu'il habitera Choisy. On compte que tous ces différents gages extraordinaires, y compris les appointements du gouverneur, iront environ à 30,000 livres par an.
On continue les bâtiments de Fontainebleau; on fera le sc-cond tiers de la grande écurie et on finit les dedans de la moitié du bâtiment de la galerie d'Ulysse, et l'on fera le pavillon du milieu. M. le contrôleur général compte que la grande écurie coûtera en total environ 500,000 livres et la galerie d'Ulysse en total 600,000 livres.
Aujourdhui, grande chasse de cerf et grand souper dans les cabinets. 11 y avoit quatre dames à la chasse qui ont été avec le Roi, et ont ensuite monté en calèche. Mademoiselle n'y a point été; c'étaient Mu< de Clermont, M""* de Mailly, de Vinti mille et de Ségur. Elles soupent toutes quatre dans les cabinets, et outre cela Mademoiselle, Mmr de Tallard,Mme d'Anlin etMmede Saint-Germain ; c'est la première fois que Mm' de Tallard soupe dans les cabinets.
Le Roi ii donné à Versailles le logement de Mm' d'Alin-
court à M. deSoubise; ce logement étoit vacant depuis longtemps. S. M. a donné à M. de Mai lie bois, le fils, le petit logement qu'a voit M. de Soubise et qui étoit auparavant à MroC de Conflans.
On vient d'apprendre lamortdeM"" de Beuvron ; elle est morte de la petite vérole aujourd'hui à sept heures du matin ; elle étoit petite-fille du bonhomme Saint- Aulaire qui a quatre-vingt-seize ou quatre-vingt-dix-sept ans ; elle étoit belle-sœur de M. le duc d'Harcourt. Elle craignoit beaucoup la petite vérole, et malgré celaavoit voulu demeurer auprès de son fils qui vient de l'avoir.
BP de Noaiiles est hors d'affaire de la même maladie, quoiqu'elle eût pu être frappée de la prédiction de M"* sa mère, la maréchale de Noaiiles, qui deux ou troismois avant que d'avoir cette maladie, dont elle est morte, dit à sa fille : «J'aurai la petite vérole, j'en mourrai ; vousl'aurez aussi et vous en mourrez. » On prétend cependant que cette prédiction n'est pas absolument vraie; mais on dit que les mêmes gens qui disent qu'elle n'est pas telle qu'on la redit présentement, convenoient, il y a huit jours, qu'elle étoit réelle.
Du jeudi 5, Fontainebleau. — On a reçu ces jours-ci des nouvelles de l'arrivée de Madame à Alcala où s'est fait lr mariage. J'avois entendu dire que l'usage d'Espagne étoit dans les mariages faits par procureur de ne plus faire aucune cérémonie lorsque la mariée étoit arrivée; tout nu plus un renouvellement d'affirmation qu'un tel prend une telle pour sa femme. M. l'ambassadeur d'Espagne le disoit de même. Le Roi disoit hier qu'il y avoit en outre de ce renouvellement d'affirmation la bénédiction donnée aux mariés par le patriarche des Indes. Il est vrai que l'on n'ajouta, point à cette cérémonie celle de dire la messe, mais S. M. ajouta que cela s'étoit pratiqué de même îci au mariage de M. le Dauphin, feu Monseigneur, avec la princesse de Bavière; qu'il y avoit eu, en arrivant, renouvellement d,affi,,|na*'on et bénédiction, et le lendemain seu-
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lement la messe peudant laquelle ils furent rais sou» le poêle. Le roi d'Espagne parolt transporté de joie du mariage eten a écrit au Roi dans les termes les plus touchants. On dit que Madame Infante réussit fort bien dans ce pays, et que l'on est extrêmement content de son maintien et de sa ligure. Je ne ferai point ici la relation du voyage; elle se trouvera partout. De toutes les fêtes qui ont été données à Madame Infante, celle de Bordeaux a été, à ce que l'on dit, la plus magnifique. Madame s'embarqua dans un asses grand bâtiment que l'on appelle Maison navale, que la ville de Bordeaux fait construire exprès pour ces occasions; cette maison étoit couverte et il y avoit une chambre pour Madame avec un dais, un fauteuil et un balustre. La Maison uavaleétoit remorquée par quatre autres bâtiments remplis de musique et autres amusements, et trouva en arrivant à Bordeaux deux lignes de vaisseaux dont l'artiller ie lit plusieurs décharges. Le coup d'œil du port de Bordeaux, très-beau par lui-môme, étoitencore enrichi par une quantité prodigieuse de peuple, elle lendemain on donna à Madame le spectacle de lancer devant elle un vaisseau à la mer.
Le lieu où Madame Infante fut remise entre les mains «les Espagnols n'a point été l'Ue-des-Faisans, parce que le chemin du côté de l'Espagne n'est pas si J)eau que par Roncevaux ; ce fut a trois ou quatre lieues de Saint-jeanpied-de Port, dans une plaine où l'on avoit construit une maison de bois composée d'un salon et de deux petits cabinets, le salon, tout au plus aussi grand qu'un des petits salons de Marly. Cette maison [a été] bâtie sur les confins des deux royaumes et aux dépens des deux rois. Laconstruction de cette maison a coûté H,000 livres ; je ne suis pas sûr absolument de cette somme ; car le Roi m'a dit 7,000 livres, mais je ne sais pas si c'est [jour sa part, ou en fbtal seulement.
Il devoit y avoir dans le salon un fauteuil, mais il y eut une dispute pour savoir s'il seroit du côté de la France ou du côté de l'Espagne, et pour obvier à toutes cescontesta-
tionsiln'y eut ni fauteuil ni dais, et Madame resta touj ou rs debout pendant trois quarts d'heure que dura la cérémonie. Elle commença par une harangue de M.deTallard qui fui fort approuvée, à laquelle répondit en espagnol M. de Solfarino, majordome mayor de Madame Infante ; il parla fort bas, et il parut que son discours n'avoit pas eu la même approbation parmi les Espagnols. Madame embrassa ensuite Mne de Tallard avec de graudes marques d'amitié et salua M"" d'An tin et de Tessé ; après quoi elle passa du côté des Espagnols, M. Descajeuls, chef de brigade, ayant remis la queue de sa robe entre les mains des Espagnols. Pendant ce temps, M. de Solfarino remit les présents du roi d'Espagne : à M. de Tallard, une épée enrichie de diamants; à Mme de Tallard, un portrait du roi d'Espagne enrichi d'assez beaux diamants ; à M"" d'Antin et de Tessé, deux tables de portraits aussi du roi d'Espagne avec beaucoup de diamants, mais d'un moindre prix que ceux de M"e de Tallard; à M. Descajeuls, un diamant; et aux deux autres deux diamants ; aux gardes du corps et à la maison du Roi, des présents en argent. On compte que chaque garde du corps peut avoir eu aux environs de 100 écus. Il n'y eut aucun présent de fait de la part de la France aux Espagnols ; ce n'est pas l'usage. On regarde le présent que nous faisons de la princesse comme devant tenir lieu de tout. Ce fut M. de Verneuil, comme secrétaire du cabinet, de notre part, et M. de Solfarino, de celle d'Espagne, qui signèrent l'acte de délivrance de Madame, et il ne fut signé que par eux. Madame, avant de partir de Roncevaux où elle avoit couché, étoit entrée dans un des cabinets du salon où elle fut déshabillée suivant l'usage. M. de Solfarino est celui qui étoit connu en France sous le nom d'abbé de Castiglione, qui étoit toujours avec M"e la duchesse d'Albe. La surveille de la remise de Madame, Mme de Le y de, sa caniarera inayor, étoit venue âSaint-Jean-pied-de-Port faire sa révérence à Madame et lui présenter ses caméristes. Madame lui fit l'honneur de
la saluer. M"" de Leyde est grande d'Epagne; elle a tout au plus quarante ans ; elle n'est point jolie, mais rien de désagréable et un très-bon maintien.
M. le maréchal de Coigny, étant entré hier chez la Reine au moment du café, qui est un temps où il n'y a que les entrées delà chambre qui entrent, j'appris à cette occasion ce qui s'étoit passé au sujet de ladite entrée. M. le maréchal de Coigny prétendit il y a deux ans avoir parole de M. le Cardinal pour l'entrée du cabinet que Ton appelle l'entrée des quatorze. C'est l'entrée que donnent les charges, laquelle entre lorsque l'huissier est en dedans. M. de Gesvres représenta alors que le Koi pouvoit donner des entrées beaucoup plus considérables à M. le maréchal de Coigny, mais que l'entrée des quatorze étant de charges ne devoit appartenir qu'à ceux qui auroient lesdites charges. M. de Gesvres en parla au Koi, qui approuva cette représentation, et en conséquence donna à M. de Coitrnv seulement lesentrées de la chambre. M. le maréchal de Coigny , peu content de cette grâce, a été longtemps sans en vouloir Taire usage.
Du Vendredi 64 Fontainebleau. — Hier, le Roi, après la chasse, partit pour aller souper à la Rivière ; il y alla seul d'homme dans son carrosse avec cinq dames : c etoient Mademoiselle , M,le de Clermont , M"° de Mailly, M"'" de Vintimille etde Talleyrand. Mn,f la maréchale d'Estrées et Mmc d'Antin dévoient y aller, mais elles se trouvèrent toutes deux incommodées.
Du mardi 10, Fontainebleau. — J'ai oublié de marquer . ci-dessus ce que c'étoit que les présents que Madame Intante a reçus sur la frontière ; ils étoient peu considérables; c'est un nœud de diamants d'une grandeur prodigieuse où il y a de fort beaux diamants , deux petites attaches de diamants pour mettre sur ses manches, et un petit no ud pour mettre au cou; mais en arrivant à Alcala elle a dû recevoir des présents très-considérables ; car, suivant l usage, don Philippe a dù lui faire un présent
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le lendemain de son arrivée; le roi et la reine d'Espagne chacun un ; et elle a dû en recevoir aussi de chacun des Infants.
On a appris ces jours-ci que le roi d'Espagne avoit fait trois grands : l'un est M. de Saint-Jean, gentilhomme de la chambre de S. M. C, qui lui est fort attaché depuis longtemps et qui est le seul qui le sert. C'est l'usage d'Espagne que ce soit toujours le même gentilhomme de la chambre qui serve le Roi , mais leur service est beaucoup plus étendu qu'en France. Les deux autres grands d'Espagne sont M. le prince de la Torella et M. le comte de la Marck.
Il n'y a point eu de dames à la chasse ces jours-ci, hors hier. Mm° de Mailly ayant été malade d'un rhume , elle a été pendant deux jours dans son Ut. Le jour que M 0,6 de Tallard a séjourné ici, elle lui donna un grand souper, ou plutôt Mademoiselle y fit apporter son souper. Pendant le temps que Mme de Mailly a demeuré dans son lit, Mademoiselle y a passé les après-dlnées, et il y a toujours eu beaucoup de monde. Hier, M"" de Mailly fut à la chasse en calèche avec Mmc de Vintimille seulement. Le soir, il n'y eut point de grand couvert ni d'ordre pour les cabinets. Le souper étoit chez Mademoiselle , laquelle avoit fait fermer la porte dès quatre heures après midi.
Mmc d'Antin, quia été incommodée d'une flux ion ces joursci, ayant eu un accès de fièvre hier, a été saignée du pied ; tout le monde jugea dès ce moment qu'elle alloit avoir la petite vérole ; et, comme elle loge dans l'escalier audessus de Mademoiselle, on fit fermer toutes communications. M. le prince de Dombes envoya quérir M. d'Antin pour l'exhorter à presser Mna d'Antin de se faire transporter à la ville; et cette maladie, quoiqu'elle n'ait point eu de suite, faisoit hier une grande nouvelle ici.
I>u vendredi 13, Fontainebleau. — Le Roi alla hier souper à la Rivière ; il y fut en carrosse seul d'homme avec six
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dames , les quatre sœurs ( c'est Mademoiselle , MUe de Clermont, Mme' de Mailly et de Vintimille) , M"" la maréchale d'Estrées et Mn,f la duchesse de Huffec qui n'avoit point été de ces voyages depuis longtemps et qui n'avoit soupe avec le Roi qu'une fois depuis qu'elle est
J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit donné 16,000 livres à M™" d'Antin et de Tessé pour le voyage de la frontière d'Espagne avec Madame. J'ai appris aujourd'hui que S. M. avoit donné 75,000 livres à M. et à Mrac de Tallai d, et outre cela leurs carrosses et surtouts menés par le capitaine des chariots aux dépens du Roi.
La liste des bénéfices a paru ces jours-ci. Je vais en joindre ici la copie. L'archevêché de Toulouse n'est point encore donné, au moins ou ne le dit pas. Le Roi parolt occupé de trouver quelqu'un qui soit à portée de remplir dignement la place que cet archevêché donne aux États et qui puisse être propre a devenir dans la suite archevêque de Narbonne. ,
M. l'abbé de la Bastie, grand vicaire de Chartres, nommé à l'évêché de Saint-Malo ; l'abbé de Tavaunes à l'abbaye de la Creste; l'abbé de Montesqutou, à l'abbaye de Saint-Martial ; il est grand vicaire de Saintes; l'abbé Terrisse, l'abbaye de Saint- Victor-en-Caux ; l'abbé de Fontanges, l'abbaye de Chalivoy ; l'abbé Baudouin, l'abbaye de Mauzac ; l'abbé de Gouyon de Vaudurant, l'abbaye de Fineterre ; le P. Grisard, l'abbaye d'Abbecourt; l'abbé Houllier, aumônier des mousquetaires, le prieuré de Vausse.
Du mercrtdi 18, FontaintbUau. — Samedi dernier lk , le Roi fut courre le cerf ; il n'y avoit de dames à cette chasse que Mm" de Mailly et de Vintimille , toutes deux dans une petite voiture fermée qui appartient à Mademoiselle, mais avec les chevaux du Roi. Il y avoit plusieurs jours que Mroe de Mailly étoit enrhumée ; elle avoit même gardé son lit Ridant deux ou trois jours ; elle a
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toujours vu pendant ce temps tout le monde , et Mademoiselle ne Va point quittée ; mais il n'a pas paru que le ftoi ait été chez elle.
Dimanche, le Roi fut souper à la Rivière; les dames étoient les quatre sœurs, M"* de Talleyrand et M- la duchesse de Ruffec.
Comme je ne mets guère ici les événements publics que l'on apprend parla gazette, je n'ai point marqué la déclaration de guerre de l'Angleterre à l'Espagne , ce qui fait pourtant beaucoup de bruit depuis huit ou dix jours. La paix (1) de la Porte avec la Russie et avec l'Empereut* sont encore deux événements importants dans l'Europe. Il y a encore quelques difficultés du coté de la Russie , et on dit aussi quelques-unes de la part de l'Empereur; mais il y a lieu de croire qu'elles n'arrêteront point ces traités , surtout entre l'Empereur, parce que Belgrade est cédé aux Turcs, et les fortifications de cette place déjà presqu'entièrement démolies. Un événement qui a rempli aussi les gazettes, c'est le mécontentement de l'Empereur contre les généraux de Wallis et de Neuperg, ses plénipotentiaires pour la paix , et l'on a été assez surpris de voir ce prince faire publier un manifeste contre un de ses sujets.
Il y a eu quelque changement par rapport au départ du Roi et à son arrivée à Versailles. M. le Dauphin j>art toujours samedi, et la Reine lundi. Le Roi part mardi et va coucher a Choisy-Mademoiselle ; et, au lieu de retourner jeudi à Versailles , comme c'étoit le premier projet, S. M. ira déjeuner et souper à Ivry chez M. le Premier; il reviendra coucher à Choisy et vendredi à Versailles.
Du samedi 21, Fontainebleau. — Le Roi a soupe hier aujourd'hui dans ses cabinets au relourde lâchasse; il 11 'y a point eu de dames.
Demain le Roi soupe au grand couvert avec la Reine; c'est le Roi qui donne à souper. Le Roi souper a lundi chez Mademoiselle ; Mademoiselle a soupé chez elle presque tous les jours pendant le voyage et a eu toujours beaucoup de monde. Presque toutes les fois que le Roi a soupé dans ses cabinets, il est descendu après souper chez Mademoiselle, où il jouoit à cavagnole.
Les dames du voyage de Choisy-Mademoiselle sont les mêmes que celles qui ont été à Villeroy en venant: Mademoiselle, M"" de Mailly, Mme de Vintimille, M"' la maréchale d'Estrées, Mm* de Ségur.
Du lundi 23, Fontainebleau. — Il y avoit hier grand souper chez Mademoiselle. Le Roi y joua l'après-dlnée deux parties d'hombre avec M. le comte d'Estrées et M. de Soubise. Mra6 de Mailly, qui étoit fort ajustée, jouoit pendant ce temps-là à cavagnole avec Mademoiselle. Le Roi sortit à neuf heures pour aller souper au grand couvert et ne joua point après souper : il se retira de bonne heure. Mme de Mailly ne se mit point à table chez Mademoiselle; elle continua son cavagnole; elle quitta à dix heures, et ne reparut plus.
Du samedi 28, Versailles. — La Reine arriva ici le 23. M"" de Clermont étoit avec S. M. et repartit mardi de bonne heure pour aller à Choisy-Mademoiselle où le Roi arrivoit le même jour. Les dames de ce voyage sont les mêmes qui étoient à Villeroy lorsque le Roi y passa en allant à Fontainebleau, comme il est marqué au 21 novembre.
Le Roi arriva de bonne heure le inardi à Choisy. Mademoiselle y arriva trois ou quatre heures après avec les dames. Le Roi leur montra la maison , ensuite on joua à cavagnole, et le Roi à l'hombre avec M. du Bordage et M. le comte d'Estrées. À souper, M. le comte de Coigny s'étant mis en devoir de servir le Roi comme M. le Premier fait à la Meutte , le Roi ne voulut pas absolument qu'il le servit, et le fit mettre a table. Le lende-
main mercredi , le Roi se promena beaucoup dans le jardin et dans la maison ; il fut rendre visite aux dames dans leurs appartements, comme auroit fait un seigneur de château. Le soir, jeu comme la veille. J'oubliois de marquer que le lundi le Roi trouva en arrivant un feu d'artifice , petit mais bien exécuté. Ce feu fut donné par les habitants de Choisy ; il étoit de l'autre côté de la rivière, parce que M. le comte de Coigny (à qui ils avoient demandé la permission) jugea qu'en deçà de la rivière il n'y a voit point de place pour tirer le feu.
J'oubliois aussi de marquer qu'au défaut de M. de Coigny, ce fut le concierge qui servit le Roi à Choisy. C'est un appelé Filleul, qui étoit garçon de château à la Meutte.
Le Roi paroit fort content de sa nouvelle acquisition . Les meubles en sont fort honnêtes, à ce que j'ai ouï dire , la salle à manger fort jolie et la vue admirable.
Le jeudi, le Roi fut de bonne heure à Ivry avec les daines ; il se promena beaucoup dans la maison, et voulut tout voir : cuisine , office , et trouva partout un ordre , un goût et une magnificence singulière ; tous les meubles sont doubles dans la maison, meubles d'été, meubles d'hiver. Ceux-ci sont tous de velours à parterre ou de velours cramoisi , galonnés d'or, ou de damas aussi galonnés d'or. Le souper fut servi avec autant de délicatesse que de magnificence. M. le Premier avoit fait faire une douzaine d'assiettes , de vermeil doré, et de couverts, exprès pour le Roi. Il y a une quantité immense de porcelaine ancienne dans la maison et entre autres un service d'assiettes blanches de porcelaine de l'ancien (1); tout le
(I) Le conservateur du Musée céramique de Sèvres, M. Riocrcux, auquel noos nous sommes adressés pour avoir l'explication de ces tenues , a bien voolu nous répondre que h porcelaine ancienne devoit être delà porcelaine de Chine décorée et que la porcelaine de l'ancien étoit aussi une porcelaine de Chine, mais de la catégorie de celles dites d'ancien blanc, rares alors, comme elles le sont encore, et d'un très-haut prix.
fruit fut servi en porcelaine. Apres souper, il y eut uu cavagnole. H. le Premier avoit fait faire une table exprès de bois des Indes avec des ornements de bronze doré. M. le Premier ne donna ni feu ni illumination; mais il avoit fait éclairer, par des lampions , de distance de trois ou quatre pieds de l'un à l'autre , tout le cbemin des deux cotés d'ivry à Cboisy. ta Roi revint ici hier de bonne heure ; il ne fut point chez la Reine en arrivant ; il n'y fut qu'à neuf heures , et il soupa dans sa chambre, au petit couvert.
Le Roi trouva ici en arrivant un meuble neuf dans sa nouvelle chambre. C'est une étoffe cramoisi et or, à laquelle on travaille à Lyon depuis cinq ou six ans ; le goût, le dessin et la fabrique de cette étoffe sont admirables; elle coûte 400 livres l'aune. La tapisserie est de velours cramoisi avec une broderie d'or fort large, fort épaisse et d'un fort beau dessin , dans laquelle il y a des fleurs etdes ornements d'or vert, comme dans l'orfèvrerie . Mœc de Mailly a trouvé en arrivant ici son appartement accommodé tout à neuf; elle y va faire mettre un meuble neuf.
J'ai vu ce matin chez elle M. Turgot, prévôt des marchands; il me disoit que la consommation de bois à Paris, qui ne mon toit il y a cinquante ans qu'à 20 0 , 000 voies par an avoit monté l'année passée à i60,000;que la consommation de blé, en comptant le blé réduit en pain, alloit à environ 100,000 muids, et celle d'avoine à 90 ou 22,000.
Le Roi a été aujourd'hui tirer, mais le vilain temps l'a fait revenir de bonne heure. 11 soupe à cinq heures dans les cabinets et recommence demain à dîner au grand couvert.
DKCEMBRE 7»
M»1* deSoubise, n'arrivoit jamais qu'A la moitié do dîner du fea Roi ; observation à ce sujet. — La Reine prend le cavagnole en grande aftVction et |XHjrquoi ; règles sur te jeu de la Reine. — Rappel de M. de la Mina. — Conduite remarquée de Mme de Maiily au jeu de la Reine. — Détail sur le rappel de M. de la Mina. — Aflaire de M. le Doc au sujet du mariage de M. de la Guiche avec une hâtante cte M. le Duc. — Le Roi très-satisfait de l'acquisition de Choisy. — Commission de mestre de camp à M. de Pressure. — Présentation de l'abbé de Chamron. — Voyage du Roi à Choisy. — THre que prennent les seigneurs d'Angleterre dans leurs adresses au Roi. — Audience du duc de Castropignano —Légitimation de M"« de Vemeuil , tritarde de M. le Duc — La Tour faille portrait de Mm* de Maiily. — Mort de M. de Rrossoré. — Dettes de l'Espagne envers la France. — Anecdote sur Marion Delorme. — Le Roi se trouve mal à la messe, quitte la chapelle et va à la chasse. - Le Roi va à la Meutte sans y conduire M"" de Maiily ; menaces de cette dame pour obliger le Roi à la mener à Choisy. — Histoire d'une fille sauvage. — Mort de M. de Harlay. — Étrennes de M0* de Maiily au Roi. — Mariage de M»« de Guiche avec le comte de Brionne. — Lettre de Louis XV à M»* de Ventadour.
Dm mardi 1" décembre, Vertailles. — Dimanche 29, le Roi dîna au grand couvert ; il y eut musique au dîner, c'étoit les vingt-quatre violons. C'est l'usage, comme je l'ai déjà marqué, qu'ils donnent un concert au Roi lorsqu'il arrive de quelque voyage. Cette musique est fort bonne, maiscomme elle est tout auprès de la table du côté du Roi, du côté de la Reine elle est fort incommode pour les dames assises de ce côté-là, et trop près même de la Reine pour être agréable à entendre.
Il y eut sermon l'après-dinée. C'est le P. ponce, jésuite, le même qui a prêché la Chandeleur et la Toussaint; on trouve qu'il prêche bien, mais que ses sermons sont un peu longs pour ce pays-ci. Il fut près d'une heure en chaire. Le lundi 30, le Roi dîna encore au grand couvert. II y avoit du côté du Roi M""' les duchesses de Duras et de Durfort assises. Comme le Roi arrive par l'appartement de la Reine, où les dames sont déjà à faire leur cour, elles entrent aussi par le même côté que le Roi pour se mettre à leurs pinces. Je crois que l'usage autrefois étoit de faire
le tour par l'autre bout de la table. Comme on avoit déjà desservi le potage, Mme la maréchale deBiron arriva aussi parle côté du Roi, un peu embarrassée de venir si tard; cependant elle s'avança auprès de Mn,c de Duras, qui fut obligée de se reculer aussi bien que M"" deDurfort, pour céder le premier tabouret à M1"* de Biron. Celaparolt contraire à la règle et au respect. M. de Gesvres qui étoit présent m'en parut étonné. M. le prince de Rohan, à qui j'en parlai le soir, me dit qucc'étoit l'usage du temps du feu Roi ; que les dames même assises arrivoient pendant tout le temps du dîner du Roi. 11 me cita l'exemple de Mne sa mère,MœcdeSoubise, et dit qu'elle n'arrivoit jamais qu'à la moitié du dîner du Roi. Cet exemple ne me prouverait pas pour le3 autres ; M"e de Soubise pouvoit avoir des permissions qui n'étoient pas données à tout le monde.
Dimanche et lundi, la Reine joua à cavagnole, qu'elle a pris en grande affection. Le dimanche, quand il fut question de donner les tableaux à tirer, M. le président de Guébriant étoit dans la chambre delà Reine. Il vient souvent ici ; il a même une charge chez le Roi; je crois que c'est lecteur. Il joue aussi gros jeu que Ton veut et est dans l'usage de couper au lansquenet de la Reine. 11 est homme de condition de Bretagne. Mais il yen a bien d'autres que lui qui ont l'honneur de couper au lansquenet de la Reine ; M. Bernard, qui aune charge chez la Reine (i), M. Fournier (2) coupent tous les jours au lansquenet de la Reine. M. de Guébriant suivit la Reine dans le grand cabinet qui est au bout de la galerie. Mme de Luynes, ayant nommé à la Reine M. de Guébriant dans le nombre des joueurs, il lui parut que la Reine aimoit mieux qu'on ne lui présentât point de tableau, et il ne joua point. C'est un avantage même que la Reine parolt trouver dans le
(I) M. Bernard, maître des requêtes , était surintendant des Jinances, domaines et affaires de la Reine.
(5) M. Fonrnier était maître d'hôtel ordinaire de la Reine.
cavagnole de pouvoir choisir les personnes qui ont l'honneur de lui faire leur cour à ce jeu. M. de Guébriant parla le soir à M"" de Luynes et lui dit qu'il avoit appris qu'on avoit dit à Fontainebleau qu'il ne pouvoitpas avoir l'honneur de jouer avec la Reine, qu'il ne pouvoit croire que le manteau qu'il portoit l'exclût d'un honneur qu'il auroit sans cela. 11 paroissoit même avoir envie d'avoir une explication et d'en faire parler à la Reine ou de lui en parler lui-même; maisMroe de Luynes lui conseilla de laisser tomber cette affaire, d'autant plus que je n'en ai pas entendu parler à Fontainebleau, et que d'ailleurs la Reine, nommant à cavagnole, comme au quadrille, ceux ou celles qu'elle veut qui aient l'honneur déjouer avec elle à chaque fois (au lieu qu'au lansquenet, il suffit d'y avoir joué une fois pour se présenter quand on le juge à propos), n'être pas nommé n'est pas être exclu. M™ de Luynes ne pouvoit répondre autrement; cependant il y a apparence que M. de Guébriant ne seroit pas plus nommé pour le quadrille que pour le cavagnole.
La Reine jouoit dans sa chambre au cavagnole les premiers jours qu'elle est venue ici. Lorsque la Reine joue a quadrille ou au piquet dans sa chambre, les dames n'ont pas droit d'être assises devants. M. et ne s'assoient point. Un de ces premiers jours, MUcde Clermont arriva, suivie de M"' de Villeneuve (1), pendant que la Reine étoit au cavagnole. M,u de Villeneuve s'assit tout d'un coup ; cela fut remarqué. La règle est si incontestable sur cet article, que la Reine a même la bonté, ordinairement, de permettre, même d'ordonner que les femmes qui n'ont pas le droit d'être assises fassent une partie de piquet ou de quadrille pendant que S. M. joue au piquet ou à quadrille; et souvent, lorsqu'il y a des dames qui n'ont pas beaucoup d'argent, elles ne jouent point d'argent ;
m Fille d'honneur de M"' «te CI«*m<M»l. (AVe du dnc de tMynes. )
celle qui perd paye les cartes. Lorsque la surintendante, la dame d'honneur ou la dame d'atours sont dans la chambre, c'est à elles que les dames s'adressent pour demander à la Reine permission de jouer, ou elle a l' attention elle-même de proposer à la Reine de permettre aux dames de faire un jeu pour pouvoir être assises. Ces derniers jours-ci la Reine a pris le parti de jouer à cavagnole sur la table de lansquenet, dans le cabinet du bout de la galerie ; alors toutes les dames sont assises indifféremment, comme au lansquenet.
On sait depuis deux jours que M. de la Mina est rappelé ; on n'en dit pasla raison. Il donne, à ce que j'ai ouï dire, pour prétexte, que la guerre étant déclarée entre l'Espagne et l'Angleterre, il demande à servir, l'ayant toujours fait, qui est ce qu'il aime fort. Mais j'ai entendu dire qu'il n'étoit pas content d'être rappelé et que M"" de la Mina en est extrêmement affligée. On prétend qu'il a parlé ici trop fortement et que c'est M. le Cardinal qui a demandé son rappel ; ce qui est certain c'est qu'il s'en va, et on croit même que ce sera bientôt.
On parle fort, etcela depuis longtemps, d'un arrangement dans les finances d'Espagne ou plutôt d'un projet d'arrangement par lequel le roi d'Espagne, sans rien rayer des pensions, gages et appointements de sa maison, de celle de la Reine ni de sa mère, a seulement déclaré qu'il nepayeroit point les années qui étoient dues.
Du jeudi 3. Versailles. — Le Roi alla hier à la Meutte et en est revenu aujourd'hui. Les dames de ce voyage sont les quatre sœurs, Mrac de Chalais et M"* de Talleyrand.
Le Roi a donné des appointements, à ce que j'ai oui dire, àM. le cardinal de Tencin;ilme semble que c'est 12,000 écus; on ne dit pas cependant que M. deSaint-Aignan revienne.
Du mardi 8, Versailles. — Le Roi soupa hier dans ses » cabinets au retour de la chasse Les dames étoient Made-
moiselle, M'" de Clermont, Mm' de Vintimille. M'"r de
Maurepas et. MmP deSégur. M"' de Mailly est de semaine; elle resta au souper de laReine, après lequel elle alla cliez le Roi. Il n'y a point eu de voyages cette semaine, et il n'y en aura point; il est aisé d'en voir la raison ; mais le Roi ira, à ce que l'on dit, dimanche ou lundi àChoisy. II n'est plus question ici du tout de lansquenet. La Reine joue à cavagnole quand elle ne va point à la comédie ou qu'il n'y a point de musique, et c'est toujours dans le grand salon du bout de la galerie (i) ; et les jours même de comédie et de musique, S. M . y joue après Tune ou l'autre. La Reine y joue même souvent après souper avec les dames du palais qui reviennent à cette heure-là; le plus souvent, il n'y ena qu'une, et la Reine joue tète à tète. Avant-hier au soir, comme laReinettnissoit son jeu, le Roi arriva ; il y avoit eu grand couvert à dîner et par conséquent point desouper pour le Roi. M*ede Mailly jouoit aveclaReine ; leRoi étoit entré par la porte delà galerie dans le salon. Toutle monde étoit debout en cercle ; M*" de Mailly fut la seule qui alla se placer près de la porte par où le Roi étoit entré et par où il devoit sortir; elle y fut toujours à faire la conversation avec ceuxqui étoient venus à la suite du Roi . J'entendis que le Roi en sortant lui dit quelque chose, mais il me parut que c'étoit chose très-indifférente. M™* de Luynes alla reconduire le Roi jusqu'à la porte de la galerie. Ce salon eslle bout de l'appartement de laReine, comme l'antichambre en est le commencement.
Ce même jour (avant-hier), il y avoit eu, comme je viensdedire, grand couvert suivant l'usage ; il fut question de fairetirer un rideau parce que le soleil incommodoit le Roi. M. de Gesvres étoit debout, à côté du fauteuil du Roi et Mme de Luynes assise du côté de la Reine. LeRoi avoit dit d'abord qu'il falloit tirer le rideau ; M. de Gesvres eut grand soin de dire : « Mais il faudroit dire à MŒe de Luynes de faire tirer le rideau » , et comme il y
(I) U salon âc la l>ai\.
fi.
eutplusieurs petits changements dans la façon de tirer ce rideau, M. deGesvres, qui étoit plus a portée de la fenêtre, dit plusieurs fois : « Messieurs, Mroe de Luynes dit qu'il faut faire telle chose » : tout ce détail n'est que pour prouver ce qui compose l'appartement de la Reine sans difEculté.
Hier,iln'y eutpointdejeu,etla Reine ne vit personne qu'à l'entrée de son souper. Ce matin, la Reine a fait ses dévotions. C'estM. le cardinal de Fleury qui a dit la messe ; il n'est qu'une demi-heure à dire sa messe et il lit sans lunettes. Cette après-dlnée, sermon. Il n'y en eut point pour cette raison dimanche dernier.
Comme le successeur de M. de la Mina n'est point encore nommé, quelques gens avoient cru qu'il pourroit y £voir du changement dans son rappel, mais cela ne parolt pas fondé. On m'a dit qu'il y avoit environ six mois que M. le Cardinal avoit demandé ce rappel. Je sais bien que S. Ém. étoit extrêmement fatiguée de la vivacité et de Timportunité de M. de la Mina ; peut-être s'est-il joint à cela quelque demande indiscrète. Je n'avois point vu M. delà Mina depuis cette nouvelle ; je le vis avant-hier; il me parut affligé, regardant cependant cet événement avec philosophie, et disant que l'on doit s'attendre dans les cours à voir des changements et des façons de penser différentes. Il m'ajouta que ceci étoit affaire purement personnelle pour lui et qui ne regardoit nullement les intérêts de son maître. Effectivement on peut dire qu'il a bien servi la cour d'Espagne. Il y a lieu de croire qu'il n'a pas été content de voir M. de la Torella être fait grand d'Espagne et lui ne l'être pas ; cependant ce n'est sûrement pas son mécontentement personnel qui est la seule cause de cet événement-ci. 11 est certain que M. le Cardinal et lui ne sont pas contents l'un de l'autre, et ils se voient peu présentement.
J'appris hier que M. le prince de Liechtenstein avoit été fait chevalier de la Toison d'or par l'empereur.
On a beaucoup parlé ces jours-ci de l'affaire de M. le Duc. Je ne crois point en avoir parlé ci-dessus; c'est au sujet du mariage de M. delà Guiche, neveu de M. de Lassay , avec une bâtarde de M. 4e Duc. Cette bâtarde est fille de M"* deNesle, et M. le Duc vouloit la reconnoltre et la faire légitimer, mais sans nommer la mère. Mme la Duchesse et M. de Lassay avoient cette affaire fortà cœur, mais il étoit question de la faire passer au Parlement. On avoit persuadé àM. le Duc qu'il en viendroitàbout; cependant on lui représenta à Compiègne que cette entreprise ne réussiroit pas et n 'étoit convenable en aucune façon. J'ai oui dire qu'il . fut frappé des raisons qu'on lui donna, mais comme l'affaire étoit entreprise il a voulu la soutenir. Enfin, jeudi dernier, il alla lui-même chez M. le procureur général pour savoir quelles étoient ses conclusions; M. le procureur général les lui montra, et comme elles étoient contraires à ce qu'il désiroit et qu'il savoit d'ailleurs que le Parlement ne passeroit jamais cette affaire sans des lettres dejussion, M. le Duc a prisle parti de l'abandonuer. On prétend qu'il avoit espéré que M. le Cardinal écriroit de la part du Roi à M. le procureur général d'une manière qui pût le déterminer ; on dit môme que M. le Cardinal le lui avoit promis; ce qui est certain c'est que la lettre de M. le Cardinal a M. le procureur général lui u laissé la liberté tout entière, et au Parlement, de faire ce qu'ils jugeraient à propos. On dit que M. de Lassay compte donner 50,000 écus à son neveu.
Du mercredi 9, Versailles. — Le Roi a déclaré qu'il iroit lundi à Choisy jusqu'à jeudi. 11 parott fort occupé et fort satisfait de cette nouvelle acquisition.
M. de Rocozel, frère de M. de Pérignan, aujourd'hui duc de Fleury, et par conséquent neveu de M. le Cardinal, qui commandoit en Roussillon , a demandé à se retirer; il étoit aussi lieutenant général de cette province et gouverneur de Mont-Louis; il remet la lieutenance générale ; elle fut donnée hier au soir à M. de
Chas te lus, gendre de M. le chancelier, avec le commandement dans la province. On dit que ces deux places valent environ 10,000 francs chacune.
Le Roi a donné à M. de Pressure , lieutenant-colonel du régiment de cavalerie (aujourd'hui Brancas) qui est celui que mon fils a eu et moi auparavant , 10,000 francs de gratification et la commission de mestra de camp. Ce régiment avoit été donné àU. d'Ancenis lorsque mon fils acheta la mestre de camp générale des dragons. A la mort de M. d'Ancenis, M. de Pressure vint ici pour demander le
^ régiment ou tout au moins d'être traité comme M. le chevalier de Praigue, qui fut fait brigadier en pareil cas, comme j'ai marqué ci-dessus. De tous temps les lieutenants-colonels d'infanterie ont été brigadiers sans être mestres de camp; cet usage n'étoit pas de môme dans l'infanterie ; cependant il y en a quelques exemples depuis peu. M. de Pressure demandoit la même grâce que M. le chevalier de Praigue et auroit même été trèsconteut d'èlre fait brigadier sans avoir les -22,500 francs pour le prix du régiment que M, de Praigue avoit eus, et que M. de Pressure ne pou voit demander, puisqu'ils ont été donnés à M. de tféthune. H y a plusieurs exemples de lieutenants-colonels qui ont eu les régiments à la mort descolonels. Il y a aussi trois ou quatre exemples de lieutenants-colonels qui, à la mort des colonels, n'ont eu ni le régiment ni aucune grâce , entre autre celui du régiment
• Royal-Pologne , à la mort du chevalier de Wils, qui fut donné à M. de Chatellerault , aujourd'hui prince de Talmond, et celui de à la mort du colonel lorsque |e régiment fut donné à M. d'Andelot, gendre de M, de Polastron. M. de Pressure est homme de mérite ; il a été bien recommandé; il a remercié aujourd'hui M. le Cardinal. Ce n'est pas l'usage eu pareil cas qu'ils remercient le Roi.
M. l'abbé de Chamron, neveu de M™" de Luynes, a été aujourd'hui présenté au Koi par M. le Cardinal. Il y
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a une difficulté au sujet de cette place. Il dépend de la trésorerie une grande maison à Paris; il y a des réparations considérables à cette maison. Dans tous les bénéfices , c'est la succession du défunt qui est chargée des réparations; cependant on prétend que l'usage est que c'est au Roi à qui l'on s'adresse en pareil cas. Le trésorier de la sainte Chapelle se prétend commensal de la maison du Roi et prend le titre d'archichapelain de S. M. M. le contrôleur général et M. de Maurepas ne me paraissent pas absolument persuadés que ces réparations soient à la charge du Roi, et ce n'est pas d'aujourd'hui que cette demande a souffert des difficultés.
Du lundi H, Versailles. — Le Roi est parti ce matin pour Choisy, où il restera jusqu'à vendredi , pendant lequel temps il chassera à Verrières. Les dames qui vont À Choisy sont les quatre sœurs et MB° de Chalais, et Mm* la maréchale d'Estrées y va de Paris. Le Roi a soupé deux ou trois fois dans ses cabinets pendant la semaine passée et n'a fait aucun voyage. S. M. a descendu plusieurs fois aussi chez Mm* la comtesse de Toulouse, ou même il a soupé deux fois les jours qu'il a dîné au grand couvert. Le Roi y descend seul et les dames qui sont chez Mmc la comtesse de Toulouse sont : Mademoiselle, Mme de Mailly, M™ de Vintimille. M"e de Sourches, qui est fort amie de M"" la comtesse de Toulouse, s'y est trouvée une fois ou deux. Il paroltqu'il y a eu pendant quelques jours un peu de froid entre Mademoiselle et M"c de Mailly. M""1 de Vintimille a travaillé au raccommodement, et aujourd'hui c'est Mademoiselle qui mène M"e de Mailly à Choisy.
Samedi, le Roi soupa dans ses cabinets , mais avec des hommes seulement; le souper dura fort longtemps; on joua à dame rose, et quelques-uns de ceux qui y ètoient se sentoient un peu d'avoir joué malheureusement à ce jeu.
Il y a deux ou trois jours que je reçus des nouvelles de Londres qui ™e s0»*1 envoyées en droiture. Le titre que
prennent les seigneurs dans leurs adresses au roi d'An» gleterre m'a paru remarquable. En voici la copie.
TRÈS-GRACIEUX SOUVERAIN
Nous, les très-humbles et très-fidèles sujets de V. M. les seigneurs .spirituels et temporels assemblés en parlement, supplions V. M. de nous permettre de lui faire nos sincères et humbles remercîments de son très-gracieux discours émané du trône.
Du samedi 19, Versaillei. — Le Roi revint hier de Cboisy après y avoir dîné. Les dames dînèrent avec S. M., quoique ce fût maigre à cause des quatre temps et du vendredi. Les deux princesses n'y dînèrent cependant point. Elles soupèrent avec le Roi mercredi dernier, qui étoit aussi maigre. On ne sert jamais de gras les jours maigres à la table du Roi. S. M. parolt toujours fort contente de sa nouvelle acquisition; il fait arranger lui-même sa maison devant lui comme leroit un particulier, et va rendre visite a toutes les dames le matin à leur toilette. Il a fait deux chasses pendant ce séjour, l'une le lundi , en partant d'ici, et l'autre le mercredi à Verrières. J'allai à Choisy mardi dernier; le Roi me l'avoit permis ; il étoit fort question de couper des bois pour donner plus de vue. Le Roi ne sortit point ce jour-là. M. le contrôleur général y vint de Paris; la question fut fort agitée et il me parolt que la décision est remise a cet été. Les jours que le Roi ne sort point il entend la messe à midi ou midi et demi, et lorsqu'il ne dîne pas il déjeune à une heure et demie ; après quoi il va chez les daines , et commence à jouer, sur les trois heures, à Thombre , au brelan ou au trictrac, pendant que les dames jouent à cavagnole. Le souper est sur les sept heures et demie ou huit heures. La maison de Choisy est belle et agréable. Le Roi a pris pour sa personne tout l'appartement à droite en bas, où il couche ; tout le bas à gauche est pour se tenir toute la journée et pour jouer.
a tait ôter un lit jaune où couchoit M"" la princesse ^nty. La salle à manger est un bâtiment fait depuis ^ ^ar feu M™ la princesse de Conty ; c'est une des piétés des plus agréables de la maison ; au-dessus est un logement qu'occupe M. le marquis de Coigny; ce bâtiment est joint au corps du château, qui n'est pas fort large et que M"e la princesse de Conty fit bâtir en même temps.
Du dimanche 20, Versailles. — Le Roi a signé aujourd'hui le contrat de mariage de M. de Puyguion avec M"* de la Bossière , dont le père a été fermier général. U parolt que c'est le mauvais état des affaires de M. de Puyguion qui l'a déterminé à ce mariage. Cette fille a trois frères qui ne sont point mariés ou qui n'ont point d'enfants. Malgré cela M. de Puyguion dit qu'elle a au moins 100,000 écus qui ne peuvent lui manquer, et outre cela on lui donne dès à présent 16,500 livres de rente, et l'on donne à M. de Puyguion 10,000 écus pour les frais de noces qu'il ne sera pas obligé de rapporter, au cas qu'il devienne veuf. C'est un second mariage ; j'ai marqué ci-dessus la mort de sa première femme.
M. le duc de Castropignano , ambassadeur du roi des Deux-Siciles , a eu aujourd'hui audience particulière du Roi et de la Reine. M. de la Mina vouloit l'amener chez la Reine sans aucun cérémonial ; mais la Reine ne Ta pas voulu; elle s'est habillée pour lui donner audience.
On apprit hier que M. de Harlay, intendant de Paris, étoit tombé en apoplexie.
Du lundi 21, Versailles. — Hier, la Reine régla que Mesdames ne se feroient plus porter dans leurs chaises jusqu'au cabinet qui est avant sa chambre , comme elles ont toujours fait jusqu'à présent ; mais qu'elles descend/oient de leurs chaises à la porte de l'antichambre du côté dudit cabinet.
Du mardi 22, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui que ie Parlement avoit enregistré les lettres de légitimation
delà iille bâtarde de M. le Duc, dont j'ai parlé ci-dessus ; elle s'appelle M,le de Verneuil.
Du 23. — Hier après la chasse, le Roi soupa dans ses cabinets ; il n'y eut point de dames, quoique ce fût un jour gras. Le Roi vouloit se coucher de bonne heure pour courre aujourd'hui; il joua après souper seulement une partie de reversi. Il soupe encore aujourd'hui dans ses cabinets; il y a de dames ce soir: Mademoiselle, Mrae de Mailly, M*' de Vintimille, M"e la maréchale d'Estrées , Mwe de Chalais et M"* de Talleyrand.
L'on peint actuellement M,ne de Mailly en pastel ; c'est un nommé la Tour. Hœ< de Mailly disoit ce matin que c'est le seizième peintre qui a fait son portrait.
J'ai appris aujourd'hui la mort de M. de Brossoré ; il étoit maître des requêtes et avoit été secrétaire des commandements de la Reine. Il étoit en grande réputation pour aimer la bonne chère et avoir le meilleur cuisinier de Paris.
11 parolt certain que le Roi ira dimanche à la Meutte pour jusqu'à mardi ou mercredi; il n'y aura de voyage à Marly que le 6 février ; deux voyages de Choisy dans le mois de janvier, et un , à ce que l'on dit , dans les jours gras.
Il paroit que l'on n'est pas content ici de l'Espagne, du moins à l'égard de plusieurs sommes considérables qu'elle doit à la Frauce ; cela va à quatre-vingts millions ; cela est certain, et il n'est pas question jusqu'à présent d'entrer en payement.
Du jeudi 2V , Versailles. — Il y a eu aujourd'hui des premières vêpres; c'est M. l'abbé de Cosnac, évèque de Die , qui a officié. Le Roi et la Reine éloient en bas avec très-peu de courtisans. Le Roi est retourné chez lui après les vêpres, et la Reine est remontée dans sa tribune; il y a eu salut , à cause que c'est jeudi , et le Roi qui n'y va point ordinairement le jeudi est revenu l'entendre.
La Reine a nommé ce soir la quêteuse; c'est Mroc de
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VmUtuiUe qui quêtera demain. C'est le jour de l'année le moins embarrassant pour une quêteuse , parce qu'il y a peu de monde à la grande messe et que les vêpres se disent à l'entrée de la nuit, à cause du sermon.
J'ai entendu dire aujourd'hui à M. l'évêque de Die (1) que , lorsqu'il fut nommé a cet évèchéen 1734, il trouva chez M. l'archevêque de Paris M. le curé de Saint-Paul , qui est le même d'aujourd'hui , lequel contoit à M. l'Archevêque qu'il avoit été appelé il n'y a voit pas longtemps pour assister à la mort d'une vieille femme ; qu'étant allé chez elle, cette vieille femme lui avoit dit qu'elle s'appeloit Marion de Lorme, qu'elle avoit été maîtresse de M. de Saint-Mars et de M. le cardinal de Richelieu ; qu'elle avoit été sans être mariée jusqu'à trente-sept ou trente-huit ans ; qu'ayant trouvé à cet âge un homme qui avoit du bien et qui étoit devenu amoureux d'elle , elle l'avoit épousé ; qu'elle avoit vécu avec lui environ quarante ans ; qu'il y avoit grand nombre d'années qu'il étoit mort ( M. l'évêque de Die m'a dit quarante ans, cela parolt difficile à croire) et qu'elle avoit vécu depuis ce temps-là du bien que son mari lui avoit laissé. Cette Marion de Lorme racontoit à M. le curé de Saint-Paul , à ce que m'a dit M. l'évêque de Die, que dans le temps que le cardinal de Richelieu avoit de l'amitié et de l'attachement pour elle , elle avoit pris de son coté du goût pour un envoyé de Suède qui étoit fnrt bien fait; que dans ce lemps-là 1»; cardinal de Richelieu lui envoya pour ses étren nés de fort belles mules sur lesquelles, suivant l'usage du temps, il y avoit un nœud de ruban etau milieu de chaque noeud un gros diamant; que l'envoyé de Suède arriva chez elle dans le temps que ces mules étoient sur sa toilette; qu'ayant jugé d 'on pouvoir venir ce présent, il lui avoit demandé en grâce de lui prêter pour vingt-quatre heures uu de ces nœuds de
, f) Daniel- Joseph de Connue.
ruban , et que l'ayant mis à son chapeau il a voit été rendre visite au cardinal de Richelieu , lequel irrité d'un tel procédé, n'avoit songé qu'à faire rappeler cet envoyé au plus tôt; mais que les différentes plaintes qu'il en a voit faites à la cour de Suède n'ayant pas eu l'effet qu'il souhaitoit, avoit pris le parti d'envoyer à cette cour un homme capable d'y déplaire promptement au Roi et à ses ministres ; il avoit choisi pour cela l'homme de ce pays-ci le moins susceptible de ces sortes de commissions, et que sur le prétexte de mécontentement de la cour de Suède, il lui avoit donné pour instruction secrète de ne ménager ni le Roi de Suède ni ses ministres; que l'envoyé ayant suivi exactement les intentions du cardinal, la cour de Suède avoit promptement demandé son rappel , mais que le cardinal n'avoit pas voulu l'accorder à moins que Ton ne fit le même traitement à l'envoyé de Suède par la raison que je viens d'expliquer.
Du dimanche^ f Versailles. — La Reine nomma le 24 au soir Mme de Vinti mille pour quêter le lendemain. On ne quête point à la messe de minuit, parce que le Roi et la Reine sont toujours en haut à leur tribune.
Madame fut pour la première fois de sa vie à la messe de minuit; elle étoit sur le drap de pied. Le Roi et la Reine vont toujours à matines avant les trois messes et restent à laudes après. Le Roi, qui a coutume de se mettre toujours à genoux au commencement de chaque messe, s'assit dans son fauteuil à la troisième; il a avoué depuis qu'il s'étoit trouvé un peu mal.
Le Roi fut le matin du même jour à la grande messe en bas, suivant l'usage; l'après-dinée, S. M. fut au sermon. C'est le jour du compliment; le sermon et le compliment furent assez médiocres l'un et l'autre. M. le Dauphin étoit au sermon ; il n'y avoit point de princesses^ et à droite de M. le Dauphin étoit M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes et M. le duc de Penthièvre. Derrière le Roi étoient M. le duc d'Harcourt et M. le duc de
Bouillon ; à la droite de M. de Bouillon et immédiatement derrière M. le Dauphin , M. le duc de Chàtillon , à la droite duquel étoit le chef de brigade qui est en quartier chez M. le Dauphin. Derrière la Reine , étoient son chef de brigade, M. de Nangis et M™6 de Luynes. Comme il devoity avoir des vêpres après le sermon, M. le duc d'Harcourt avoit fait porter son carreau , et, ne sachant où le mettre pendant le sermon , on l'a voit mis à côté de lui, non pas à plat, mais debout, cependant de façon qu'un des coins du carreau étoit appuyé contre le fauteuil du Roi. Le Roi le remarqua , et dit , avec quelque sorte de vivacité et même de peine, à M. d'Harcourt : « Otez donc votre carreau ; » ce discours n'a pas été remarqué , je le tiens de M11* de Luynes, qui étoit présente.
Hier 26, jour de Saint-btienne , le Roi alla a la messe à la tribune ; Tordre étoit donné pour aller courre le cerf après la messe dans les bois de Fausse-Repose aux environs d'ici. M. le cardinal d'Auvergne étoit à la messe du Roi dans la tribune (M. le cardinal de Rohan n'est point encore revenu de Saverne); un moment après l'offertoire, dans le temps que le prêtre lavoit ses mains, le Roi commença à se trouver mal. On a cru depuis que c'étoit un besoin d'aller à la garde-robe qu'il avoit retenu ou qui l'avoit pressé, mais ni l'un ni l'autre ne sont vrais; ce fut une espèce de vapeur qui lui porta à la tète; il eut peur de se trouver mal ( ce sont les termes de la Peyronie) ; il demanda assez promptement son chapeau au cardinal d'Auvergne, qui, ne pouvant juger par quelle raison, croyoit même avoir mal entendu; dans ce moment, le prêtre s'étant retourné pour YOrate fralres , le cardinal d'Auvergne lui fit signe de suspendre la messe , la musique avoit déjà cessé. Le Roi étant sorti de la chapelle brusquement , alla chez lui et se mit sur sa chaise, mais sans aucun succès ; on lui proposa de prendre un remède et il ne le voulut pas. Le cardinal d'Auvergne, qui avoit suivi le Roi jusqu'à sa garde-robe, lui fit de-
mander si l'on continueroit la messe , et le Roi lui fit dire qu'il falloit la continuer. Lé cardinal d'Auvergne revint à la chapelle , et trouva la messe à l'élévation ; il donna ordre aussitôt qu'il y eût un autre chapelain tout prêt en cas que le Roi voulût entendre la messe à la chapelle , et qu'en cas que S. M. l'entendit dans sa chambre , que l'autel portatif fût aussi en état. Le premier mouvement de M. le cardinal d'Auvergne fut d'être fort mécontent de ce que le chapelain avoit continué sans attendre son ordre ; je le vis dans ce premier moment où il soute noit qu'il n'avoit fait que ce qu'il avoit dû faire; il avoit pourtant trouvé grand nombre, pour ne pas dire tous, d'avis différent du sien. Le soir, il me parut avoir changé de sentiment; il convenoit du principe général qui est que dans des occasions essentielles et indispensables, on peut suspendre la messe lorsque le canon n'est point commencé ; il n'est pas douteux que l'application ne fut pas faite exactement. Le Roi avoit encore d'autres chapelains ; d'ailleurs la Reine n'avoit point encore entendu la messe , et outre cela il y avoit encore des messes à dire à la chapelle. Ainsi , supposant même que les privilèges que peut avoir la personne du Roi eussent justement autorisé à faire suspendre la messe , ce ne pouvoit être que pour le temps que le Roi restoit à la chapelle , et dans le moment que le Roi sortoit , il falloit faire continuer la messe. La nouvelle de ce qui étoit arrivé au Roi fit une grande rumeur dans le moment; il avoit demandé son dîner; la table étoit dans sa chambre; les chasseurs en uniformes attendoient une décision ; ses carrosses étoient dans la cour; dans la chapelle un prêtre prêt à dire la messe, et les gardes qui y attendoient aussi. J'arrivai dans ce moment dans la chambre du Roi , et je fus témoin de l'ordre donné un instant après aux chasseurs de partir toujours; on leur dit que peut-être le Roi iroit à la chasse. On jngeoit bien que le dtner seroit renvoyé , et il le fut en
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effet; mats on ne pouvoit imaginer que le Roi partit pour la chasse sans retourner à la messe; cependant je n'eus que le temps d'aller de chez le Roi à la chapelle et d'y entendre la messe ; et aussitôt après, j'appris que le Roi étoit parti dans sa calèche seul avec M. d'Harcourt. M. le Dauphin fut aussi à cheval à cette chasse ; elle ne fut pas rude ; le Roi y courut à peu près comme à son ordinaire , mais il ne prit qu'un cerf. On douloit fort si le projet de souper dans ses cabinets subsisteroit , mais il voulut absolument y souper; il mangea peu; il n'y avoit que cinq dames, trois des quatre sœurs parce que Mlu de Clermont est à Chantilly, et MBW de Chalais et de Montmorin.
La nuit n'a pas été trop bonne; le Roi n'a dormi que trois heures. Les médecins auroient fort désiré qu'il n'allât pas aujourd'hui a la Meutte, mais son arrangement étoit fait. Seulement, il s'est levé tard ; il a été entendre la messe à la chapelle, et a pris le parti de ne point aller au salut, dans la crainte apparemment de s'y trouver mal. On a été un peu étonné du voyage de la Meutte, parce que M"* de Mailly est de semaine ; et je crois qu'elle aurait fort désiré que le Roi nesortltpoint d'ici, puisqu'elle ne peut en sortir elle-même.
Il y avoit eu déjà quelques petites difficultés à l'occasion du dernier voyage deChoisy. Le Roi avoit dessein d'y aller plus tôt, et dans la semaine même de M™ de Mailly, mais de n'y point mener de femmes, d'y aller seulement pour donner des ordres dans sa maison et son jardin et pour faire planter. Mœe de Mailly ditque si le Roi ne vouloitpasla mener, elle demanderoit permission à la Reine et y arriveroit tout d'un coup; cela fit retarder le voyage. Voilà ce que j'appris hier au soir; apparemment que les mêmes moyens n'ont pu réussir pour ce voyage-ci ; mais le Roi revient après-demain.
J'oubliois de marquer que Mme la comtesse de Toulouse, qui étoit allée au Chenil pour jusqu'aujourd'hui, revint
hier au soir au château, apparemment à l'occasion de Tincommodité du Roi, et le Roi descendit chez elle ; mais ce ne fut qu'une visite.
Je vis avant-hier M. du Chatelet, major de la gendarmerie, qui arrive de Chàlons en Champagne j il me parla beaucoup d'une fille sauvage qui fut prise dans une foret auprès de ChÀlons vers la fin de 1735 ; elle est dans un couvent dans la ville de Chàlons, où M. le duc d'Orléans paye sa pension. M. du Chatelet fut environ quatre heures avec elle. Mme l'Intendante y étoit et une religieuse ; cette fille est brune, les yeux vifs, le visage rond, petite, en tout sa figure n'est point désagréable ; elle commence à parler assez bien, cependant paroissant occupée à chercher les termes dont il faut qu'elle se serve et ignorant les noms de beaucoup de choses. Elle est d'une si grande vivacité qu'elle ne parle que debout ou en marchant, et pendant la conversation sautant de temps en temps sur une table et ayant toujours les pieds ou les mains en mouvement. Elle parolt avoir environ vingt-trois ans. Elle dit que l'idée la plus ancienne qui lui reste c'est de s'être trouvée avec une compagne qu'elle avoit dans une maison, elle ne sait où ni en quel temps; que dans cette maison il y avoit une dame qui leur paroissoit la maltresse de la maison, qui lui parut grande et qui avoit une espèce de coiffure ou linge blanc sur la tète assez long ; qu'on voulut lui apprendre dans cette maison à travailler et qu'on la battoit quand elle faisoit mal ; elle se souvient encore qu'après cela, elle se trouva dans une grande maison de bois ( ce sont ses termes) ne voyant que le ciel et l'eau ; elle ne peut dire combien elle y fut de temps, mais elle ajoute qu'après un long espace s'étant trouvée a terre et ayant jugé par des signes, elle et sa compagne, qu'on vouloit encore les battre, elles s'étoient enfuies de toute leur vitesse et a voient gagné le premier bois qu'elles avoient trouvé ; que depuis ce temps elles avoient toujours vécu dans les bois où elles n'avoient cherché que de quoi
manger pendant le jour et à se reposer pendant la nuit, se nourrissant de lièvres qu'elles attrapoient à la course, de lapinsqu'elles prenoient, assez souvent de colimaçons et autres petits animaux, et d'herbes pendant l'hiver ; c'étoit même le temps où elles se portoient mieux, à ce qu'elle dit. Lorsqu'elles apercevoient ou des hommes ou des animaux redoutables par leur taille, elles montoientsurdes arbres avec une vitesseet une adresse inconcevables; c'étoilsur les arbres aussi qu'elles couchoient, et elle prétend encore que cette faconde dormir est incomparablement plus agréable que de dormir dans un lit, et qu'en tout cette manière de vie a bien des charmes, parce qu'on y joui t de la liberté ; et il ne paroit pas qu'elle soit embarrassée, ni affligée à reprendre la même vie. Elle avoua à M. duChâtelet qu'elle avoit effectivement mangé de petits enfants, c'est-à-dire, que, les trouvant écartés auprès des maisons, elle les prenoit, leur suçoit une veine auprès du col pour se nourrir ; elle dit qu'elle ne savoit pas seulements'ils en mouroient, mais qu'elle ne croyoit pas leur faire du mal. D'ailleurs nulle idée de religion, pas même d'un Être-Suprême; le tonnerre, les éclairs ne lui fournissoient point cette idée ; elle dît qu'elle n'avoit pas un moment à elle; chercher à manger, à se cacher, à se reposer, les occupoient entièrement. Sa compagne et elle s'en tendoient par des signes ou par des espèces de cris, mais pas assez pour faire aucune conversation, seulement pour se proposer d'aller en tel et tel endroit. Quelques gens de Chàlons mal instruits prétendent qu'elle a sucé sa compagne, comme le enfants dont je viens de parler. Cette accusation ne parolt pas fondée, d'autant plus que, quand on la prit, elles étoient encore deux. Des paysans les virent dans la plaine et essayèrent de lesjoindre à la course. Dans la crainte d'être prises, elles montèrent promptement sur des arbres, d'où à cou|.s de pierres on les obligea à descendre; il y en eut une qui se sauva, dont on n'a jamais eu nouvelles depuis. Celle-ci fut amenée à M. de Beaupré, intendant de Champagne; t. h.. i
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elle n'avoît aucun langage, seulement des cris qui désignoient ce qui lui faisoit peine ou plaisir ; elle a été deux ou trois ans sans pouvoir manger autre nourriture que de la viande crue, et elle trouve sa santé dérangée depuis qu'elle a quitté cette façon de vivre. Elle a conservé encore une adresse à accommoder avec ses doigts un lapin tout cru, et à n'en prendre que ce qui est bon A manger. Elle court avec une vitesse extraordinaire, etelle montesur le haut des arbres tout le plus souvent qu'elle peut.
Du mardi 29, Ver$aille$. — M. de Harlay mourut hier à onze heures du matin ; il étoit intendant de Paris et conseiller d'État; il a voit plusieurs bureaux, et jouissoit d'environ 80,000 livres de rente de bienfaits du Roi. H a longtemps porté le nom de Cély ; et, comme il a été longtemps jeune, il est peut-être autant connu sous ce nom que sous celui de Harlay. '
L'intendance de Paris est donnée à M. Hérault, qui étoit lieutenant de police.
Les dames de Madrid et par conséquent de la Meutte sont : Mademoiselle, Mu,"de Vintimille, d'Antin, de Saint- Germain , de Talleyrand et la maréchale d'Estrées. Hier, la Heine, après avoir joué À cavagnolc descendit à sept heures chez M. le Dauphin, où il y avoit bal ; c'est le premier de cet hiver. M"" de Mailly , qui avoit joué à cavagnole, dès que la Heine fut descendue en bas, montadans une chaise de poste du Hoi, qui l'attendoit avec un relais, et alla souper ù la Meutte, où le Hoi fut fort gai. S. M. soupaà une petite table avec Mademoiselle, M"** de Mailly etdeVintinnlle,M. le comte deClermontetquelquescourtisans. Lesquatre autres dames soupèrent à la grande table.
On servit au Hoi les étrennes qu'on lui a données, qui sont deux beaux pots a oille avec leurs plais et leurs couvercles, et une terrine de même, le tout de Saxe, fort beaux et singuliers (1). Personne ne sait de qui
(1) Lm pots à oiile attifent la forme de «onpière.» d'une certaine capacité
vient ce présent; mais je sais que c'est de M- de Mailly.
Du jeudi 31, Versailles. — Avant-hier, M. l'abbé du Bellay , évègue de Fréjus, prêta serment ; ce qui fit que le Roi entendit la messe en haut dans la chapelle de la Vierge. Ce serment coûte 500 livres ; cela se partage entre les gardes de la manche , les chapelains et la musique ; l'enregistrement se fait à la chambre des comptes et coûte 1,200 livres.
Hier, M. le duc de Gramont demanda l'agrément du Roi pour le mariage de sa seconde et dernière fille , M"* de Guiche, avec M. le comte de Brionne, (ils de M. le prince de Lambesc. On donne à M11' de Guiche 15,000 livres de rente , comme à sa sœur M™ de Lesparre , et on donne h M. de Brionne 20,000 livres de rente ; il a quatorze ans, et M"c de Guiche quelques mois de plus. M. de Gramont les prend chez lui ; ils y seront logés et nourris.
J'ai a ppris hier que M . de Marville, gendre de M. Héraull , étoit nommé lieutenant de police.
dans lesquels on servait une sorte de macédoine de viandes et de légumes divers, assaisonnée d aromates et d'épice* et analogue à VnHa-podridn de» Kspagnofs.
Réception de M. de la Mina. — Bourses de jetons présentées tous les ans au Roi et à la famille royale. — Messe dos morts de l'ordre du Saint-Kspril.
— Revenus de la famille de Gramont. — Étrennesdu Roi à Mmo de Vintimille. — Vojages de Clioisy. — Révérences de MM. de l'énelon et de Brancas à la Reine. — Le marquis du Guesclin nommé gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans. — Mariage de M. d'Agénois avec Mllc de Plélo.
— Mariage de M"* de Gnise avec M. de B non ne. — Retraite «le l'abbé de Broglie. — MM. de Beringhen; leur charge de premier écuyer. — Soupers die* la comtesse de Toulouse. — Milices de Bretagne. — Mot du Dauphin.
— Soupers de la Reine. — Gouvernement de Maubeuge donne au chevalier de Givry. — Mort de Clairambault. — Promenades en traîneaux. — Rappel de M. de la Mina. — Audience de Mmrde Castropignano. — Mort du prince de la Torclla. — Maladie de M. le Duc. — M. de Fénelon reçu conseiller d'État d'épée. — Apostrophe du cardinnl de Tlenry à M. de Bissy. — Mort de M. le Duc. — Le doc de Penthièvre reçu chevalier de la Toison d'or.
Ihi vendredi 1, Versailles. — Il n'y a point eu aujourd'hui de nouveaux chevaliers nommés ; M. de la Mina a été reçu. Les deux chevaliers qui l'accompagnoient (c'est ce que l'on appelle les parrains) étaient M. de GoPsbriant et M. de Livry. M. de la Mina, après avoir été reçu, a pris Fa place le dernier de tous.
La Reine avoit hier oublié de nommer une quêteuse ; ce matin , à sa toilette, elle a proposé à M"" de Kottembourg de quêter; mais M™ de Rottembourg, n'ayant même jamais vu de quête, S. M. a accepté ses e\cuses. La Reine alloit à la chapelle sans qu'il y eût de quêteuse nommée, comptant nommer la première dame qui se trouverait habillée. Effectivement Mn,t' de ChAlillon , s'étant trouvée à la travée la plus près de la tribune de la Reine , la Heine lui a mandé de quêter.
LL. MM. ont dîné au grand couvert; il y a eu musique
des vingt^quatre violons pendant le dîner. Le Roi a été à vêpres cette après- dlnée avec la Reine.
Du dimanche 3, Versailles. — On apporte tous les ans au Roi du trésor royal une bourse d'or et deux bourses d'argent; c'est le garde du trésor royal en exercice qui les présente à S. M. ; il en présente autant à la Reine , à M. le Dauphin et à H. le Cardinal , comme premier minisire; il n'y a que les enfants de France auxquels on présente des bourses d or. Les bourses sont de cent jetons , et les jetons valent un peu plus d'un louis, de sorte que chaque bourse vaut environ t,000 écus. Le Rai, outre cette bourse d'or, en reçoit encore deux tous les ans : l'une des parties casuelles et l'autre de l'extraordinaire des guerres.
Le garde du trésor royal porte des bourses d'argent, non-seulement à tous les princes du sang, mais encore à tous les grands officiers de la maison. Lorsque M. le Dauphin fut mis entre les mains des hommes, il n'y avoit que le gouverneur à qui il fut d'usage de porter une bourse d'argent du trésor royal. M. Gaudion , de qui je tiens ce détail, demanda que l'on en mit dans l'état une pour le précepteur, une pour chacun des sous-gouverneurs, une pour le sous-précepteur et une pour le lecteur; ce qui s'est toujours fait depuis. Tous les gardes du trésor royal ont chacun deux bourses d'argent de droit ; et celui qui est en exercice, dans son année, a quatorze bourses d'argent en tout.
Hier il y eut à l'ordinaire la messe pour les morts de l'Ordre. C'est un usage établi depuis 1733. H. l'abbé do Pomponne me dit hier que c'est sur les représentations qu'il avoit faites, que dans toutes les confréries il y avoit un service pour les morts, et qu'il étoit indécent que dans l'ordre du Saint-Esprit il n'y en eût point.
On attend l'agrément de M. duc de Lorraine pour faire signer le contrat de mariage de M,u de Guicheavec M. le comte de Brionne. M. le comte de Gramont me dit hier
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que Mwe de Lesparre et M,u de Guiche avoient à elles deux 1,393,000 livresde bien substitué, et que M. son frère a voit encore outre cela des biens libres, et qu'il doit épargner en vlron 80 ,000 livres par an sur son reven u . 1 1 m'ajouta que M. le ducdeGramontjouissoit entre autres biens de trois articles qui font chacun un objet considérable ; le régiment des gardes qui monte aux environs de 68,000 livres, la coutume de Bayonne qui en vaut 80 et le gouvernement de Béarn qui en vaut 94,000.
Le Roi devoit aller hier a lâchasse; la gelée l'en ayant empêché, il ne soupa pas moins dans ses cabinets. Les dames étoient : les quatre sœurs , Mmc la maréchale d'Es- (rées et H"" d'Antin. Ce sont les mêmes qui vont demain à Ghoisy. S. M. va demain courre le cerf à Saint-Germain, où il doit faire ehasser ses deux meuttes pour le cerf en même temps; de là il va à Choisy d'où il reviendra ici jeudi.
Du lundi 4, Vertailln. — M- de Vintimille nous montra hier une boite d'or incrustée que le Roi lui a donnée pour ses étrennes; ce fut le jeudi veille du jour de l'an. Le Roi lui lit beaucoup de questions; si on ne lui avoit jamais donné d'étrennes, si elle vouloit qu'il lui en donnât; après quoi on se mit à table, et le Roi pendant le souper donna à M. le duc de Villeroy la tabatière qu'il remit sur le champ à M10* de Vintimille. Elle est la seule à qui le Roi a donné des étrennes (1). U ne parolt pas même que S. M. en ait donné àMm* de Mail! y ; cependant il y a des bras de porcelaine chez elle qu'on lui a donnés; et elle ne dit point qui lui a fait ce présent.
La Reine, après la musique, a joué aujourd'hui à cavagnole dans sa chambre ; il y avoit plusieurs dames non titrées ; M*' de Mazarin a demandé à la Reine si
(I) M"- de Ke»le parait être devenue la maîtresse de l^miê XV dès le moi» 4e juin 1739, avant son mariage avec M. de Vintimille.
elle ne trouvoit pas bon qu'elles s'asseoient; S. M. a dit que oui.
Du jeudi 7, Versailles. — Dans le détail que je marquai sur le nombre des bourses du trésor royal, j'oubliai d'ajouter ce que me dit M. Gaudion dans le même temps, qui est que le Roi n'a pris l'année passée que 55,000 livres d'extraordinaire ; ce qu'il prend pour sa cassette, c'est 50,000 livres par mois. M. le Daupbin n'a toujours que 500 livres par mois.
Le Roi devoit revenir aujourd'hui de Choisy , après y avoir dîné, et M. le Cardinal devoit revenir ce matin d'Issy. Comme S. M. avoit compté de courre demain et après demain et que la gelée a dérangé ce projet , il a remis son retour de Choisy à demain après dîner. Il paraît qu'il continue à s'amuser fort dans cette maison. Les jours qu'il ne va point à la chasse, il s'y promène ordinairement après la messe dans son jardin et dans la maison , dans laquelle il a fait plusieurs projets de bâtiments, dont une partie va s'exécuter cette année. On a même suspendu pour cela l'exécution d'autres projets , soit à Fontainebleau ou à Compiègne. Ensuite S. M. va rendre visite aux dames. Mardi dernier, étant chez M,n' d'Àntin et son déjeûner lui ayant été apporté, il voulut qu'elle déjeunât devant lui ; l'après-dtnée, il joua àl'hombre et au brelan et les dames à cavagnole.
J'ai appris qu'on avoit fait un arrangement différent à Choisy de celui de la Meutte. Comme il y a des dames à ces voyages et qu'il n'y en a point à la Meutte, il y a une table pour les femmes de chambre des dames, à laquelle mangent aussi les valets de chambre qui servent à table ; car le Roi a permis à quelques valets de chambre de ceux qui ont l'honneur de le suivre de servir a table ; mais le Roi nomme ceux qui doivent servir.
Du samedi 9, Versailles. — Hier la Reine joua à cavagnole ; et, pendant qu'elle étoit au jeu, M. de Fénelon, qui arrive de Hollande, et M. de Brancas, qui arrive de
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Bretagne, vinrent faire leur révérence a S. M. ; ils firent prier M"' de Luynes de demander permission à la Reine.
J'ai appris aujourd'hui que M. le marquis du Guesclin avoit été nommé premier gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans, à la place du vieux M. de Clermont, dont le frère avoit été évèque de Laon.
Le gouvernement de Maubeuge est vacant depuis quelques jours par la mort du chevalier de Damas , lieutenant général , frère de M. de Ruffey, sous-gouverneur du Roi.
M. de Maurepas et M. de Saint-Florentin sont venus aujourd'hui avec M. d'Aiguillon demander l'agrément du Roi pour le mariage de M. d'Agénois (à qui M. son père cède son duché ) avec Mll€ de Plélo , qui est la seule qui reste de feu M. de Plélo, qui a été ambassadeur en Danemarck et tué, comme il a été dit en son temps, au siège de Dantzick.
Le Roi arriva hier ici sur les six heures ; il avoit dîné à Choisy. Il alla chez la Reine un moment après qu'il fut arrivé ; il ne soupa point, et a dîné ce matin à son petit couvert. Son projet étoit d'aller tirer; le grand froid l'en a empêché; il n'a point sorti, et soupa dans ses cabinets seulement avec des hommes.
Du mercredi 13, Versailles. — C'est M"* la duchesse de Duras qui a fait le mariage de MUe de Guise avec M. de Brionne; rien n'a été plus facile de part et d'autre. M. de Brionne est entré dans le régiment des gardes fraoçoises en qualité de gentilhomme à drapeau; il est un des vingt-sept que le Roi vient de créer. Il y avoit trente-trois gentilshommes à drapeau ; comme ces places étoient fort recherchées et que les autres emplois du régiment des gardes étoient souvent donnés à ses pages, sans qu'ils fussent obligés de passer par le grade de gentilhomme à drapeau , comme d'ailleurs ces emplois ne coûtent rien au Roi, parce qu'ils n'ont aucun appoin-
tement , M. de Gramont a jugé à propos de demander une augmentation de vingt-sept de ces emplois , et, pour donner l'exemple, y a mis un prince lorrain, son gendre futur. Il a été réglé à cette occasion que nul ne pourroit obtenir d'être officier dans les gardes qu'il n'eut passé par le grade de gentilhomme à drapeau.
J'ai marqué ci-dessus le mariage do M. d'Agénois avec M"' de Plélo. La démission que fait M. d'Aiguillon de son duché a été une grâce très-diflicile à obtenir. Dès le temps du mariage de M. de Bcauvilliers , fils de M. de Saint Aignan avec M"8 de Oeil, le Roi vouloit faire la règle que les démissions des duchés ne seroient plus permises. M. de Saint-Aignan représenta qu'il seroit bien dur pour lui que l'instant qu'il demandoit une grâce , qui avoit toujours été d'usage, fût celui où l'on fit la règle contraire, et cela passa alors; mais dans la circonstance présente, M. d'Aiguillon a eu une peine extrême d'obtenir ce qu'il demandoit.
La retraite de M. l'abbé de Broglie a fait ici beaucoup de bruit. 11 y a huit ou dix jours qu'il partit tout d'un coup pour aller A son abbaye des Vaux-de-Cernay ; il prit la résolution de vendre ses chevaux ; il ht ôter les meubles qu'ilavoit à Versailles, et il est actuellementdans la maison abbatiale, allant à l'office avec beaucoup de régularité. On a cru que cette retraite étoit un effet des conseils de Mmcla comtesse de Toulouse. Il me parut hier que M. l'abbé de Broglie n'est pas trop content des raisonnements qu'on a faits sur 6on départ, mais il est bien aise que Ton dise qu'il est allé passer un an chez lui pour payer ses dettes.
On parle depuis plusieurs jours du dessein qu'a M. le le Premier de se retirer et de donner sa charge, avec l'agrément du Roi, à un de ses neveux; on assure même que la seule chose qui arrête présentement, c'est le choix de l'alné ou du cadet. M. lePremiervoudroitquece fûtl'ainé, qu'on appelle marquis de Vassé; luietlevidame,son frère, font tous les deux leur cour au Roi, mais le vidame y est
plus souvent. Mademoiselle parolt le protéger beaucoup; M,n de Mailly s'y intéresse aussi. Cette nouvelle cependant demande encore confirmation; mais ce qui peut la rendre vraisemblable, c'est que M. le Premier est ici le moins qu'il peut, qu'il aime beaucoup sa maison d'ivry, et qu'il est dans la grande dévotion. On ne peut parler de cette charge sans se souvenir par quel événement singulier elle est tombée à M. le Premier. M. son père l'avoit eue, et après sa mort son frère, lequel avoit épousé une Beau manoir, sœur de Mmede Chaulnes. M. le Premier étoit le chevalier de Beringhen (1), fort aimable et fort aimé ; il étoit amoureux alors de Mme deParabère, et M. le duc d'Orléans, qui aimoit aussi MB" de Parabère,par principe de jalousie, exila M. le chevalier de Beringhen. Son frère étant venu à mourir à peu près dans ce temps-la, beaucoup de gens considérables s'empressèrent à demander cette charge; plusieurs croyoient se flatter de l'obtenir et même d'en
(I) MM. de Beringhen tirent leur origine <le Pierre de Beringhen qui étoit du duché de Clèves. Son petit (ils, Pierre de Beringhen , fut grand bailli et gouverneur d'F.taples; Henri , son (ils , fut chevalier des ordres du Boi, premier écuyer et gouverneur des citadelles de Marseille. Il etoit ne au commencement du dix -septième siècle. Louis XIII l'aimoit beaucoup ; étant tombé dangereusement malade il lui confia un secret qu'il ne devoit révéler qu'après sa mort. Le cardinal de Richelieu voulut savoir ce secret ; Beringhen refusa de lui en Faire part ; le Cardinal en fut piqué , et après la guérison du roi fit chasser Beringhen, lequel passa au service de Gustave Adolphe , roi de Suède , et *e trouva a la bataille de LuUen, en 1632. Beringhen fut depuis capitaine des cuirassiers du prince Maurice de Nassau. Après la mort du cardinal de Richelieu , en 1642, il fut rappelé par Louis XIII et fait alors premier écuyer de la petite écurie; il mourut le 30 avril 1692, âgé de quatre-vingt douze ans; il s'é- (oit retiré de la Cour. Il avoit épousé Anne du Blé, fille de Jacques du Blé, marquis d'Huxclles, et de Claude Phéiypeaux de la Vrillière , dont il eut plu- KÎeurs enfants, entre autres Jacques Louis, qui eut toutes les charges de son père et mourut le i" mai 1723, âgé de soixante-onze ans. Jacques-Louis avoit épousé Marie-Elisabeth Fare d'Aumont, fille de Louis duc d'Aumont , pair de France, et de Madeleine Fare Le Tellier. Il en eut deux garçons et plusieurs filles. L'alné avoit épousé M*'* de Beaiimanoir, et mouiut peu de mois après son père. Celui-ci s'appelle Henri-Camille. Une de ses sueurs est veuve du marquis de Vassé; une autre qui e*t morte avoit épousé M. de Vieupont. (Moréh .). - ( yote du duc de Luynes.)
avoir parole. Dans ces circonstances, M. le duc d'Orléans vintà mourir, M. le chevalier de Beringheu eut permission de revenir; il demanda lacharge et l'eut.
Lundi 11 de ce mois, le Roi, qui avoit dîné au grand couvert, descendit à dix heures chez Mme la comtesse de Toulouse. Je m'y trouvai dans ce moment. MBe de Mailly venoit d'y arriver et on alloit servir un petit souper pour cinq ou six personnes. Le Roi arriva par un petit escalier de communication, dont le feu Roi se servoit pour descendre chez M"° de Montespan (1). Le Roi avoit son manchon et son épée;pour son épée, il ne la quitte jamais, pas même dans sa chambre, mais il n'avoit pas de chapeau. 11 se mit à table, M"* de Mailly auprès de lui, Mmr la comtesse de Gramont, Mme de Sourches, M. le prince de Dombes et M. de Meuse. M"" la comtesse de Toulouse, qui ne soupe point, servoit le Roi, mais elle étoit assise et se levoit seulement pour lui donner à boire. M. le marquis d'Antin étoit derrière le Roi qui donnoit les assiettes à SI1"0 la comtesse de Toulouse pour lesprésenter à S. M. Le souper ne futpas fort long, mais le Roi m'y parût fort à son aise. Ce fut pendant le souper qu'il me dit qu'il venoit de donner l'archevêché de Toulouse à M. l'abbé de la Roche-Aymon, évêque de Tarbes. Après le souper, le Roi nous fit tous asseoir; on proposade jouer àcavagnole. Mme de Mailly ne voulut point y jouer et l'on ne joua point. Le Roi neparoissoit point cependant avoir envie de
(î) Mmc de Monte*|ian occupait à Versailles, an rez-de chaussée, un appartement qui se nommait d'alwrd appartement des bains. Dangeau dit, à la date du 6 décembre 10H4, que le Roi donna a M"* de Montespan l'appartement de* hains , dont on ùta beaucoup de inarbre, et qu'on le parqueta pour le rendre logeable en hiver. Le comte de Toulouse, (ils de Louis XIV et de M"ne de Montespan, avait occupé cet appartement après la retraite de sa mère, et la comtesse de Toulouse s.i veuve avait continué d'y demeurer. L'escalier pnr lequel on y descendait est probablement un |>etit escalier circulaire qui existe encore. Le» pièces de cet appartement forment aujourd'hui les 8% 9", 10* et II» sa'les des maréchaux de France.
se coucher ; il se retira à minuit et demi. 11 étoit venu sans capitaine des gardes.
Le lendemain S. M. retourna encore chez M"' la comtesse de Toulouse, le soir, et y soupa. Après le souper, il alla chez Mademoiselle, qui étoit incommodée depuis quelques jours et gardoit sa chambre ; et on avoit observé que le Roi n'y avoit point encore été. M™ de Maillyyétoit, et il y avoitdes joueurs de cavagnole; comme M"* de Mailly a déclaré qu'elle ne vouloit point jouer à ce jeu avec le Roi, elle demeura auprès de la cheminée, et le Roi prit le parti de faire jouer tout le monde et de ne point jouer. 11 fut pendautle temps du jeu à causer avec M m 'de Mailly.
L'on me contoit ces jours-ci un petit événement des soupers des petits cabinets, peu considérable, mais assez singulier. M™ la comtesse de Toulouse a été deux ou trois jours à Saint-Germain chez M. le maréchal de Noailles, les derniers jours de l'année passée ; M"" la marquise d'An tin y étoit. Le Roi étant allé à la chasse à Saint-Germain alla voir Mme la comtesse de Toulouse ; il y vit pour la première fois M"" la marquise d'An tin, qui est jolie ; il parut qu'il la trouvoit telle et qu'il en étoit assez frappé, car il en parla à M. le Cardinal, qui adità Mmede Luynes que le Roi l'a voit trouvée fort jolie. Le jour même ou quelques jours après, à un souper des cabinets, M"' de Mailly, qui savoit que le Roi avoit vu M"" la marquise d'Antin et l'avoit trouvée jolie, adressa la parole au Roi a table et lui dit : « Sire, on dit que vous avez vu M™ la marquise d'Antin et que vous l'avez trouvée charmante. » Le Roi répondit : « point du tout : » ou bien : « tout au contraire. » C'est l'un des deux termes dont il se servit. C'est Mrac la duchesse d'Antin, qui étoit à table, à qui je l'ai entendu conter. Le Roi s'étant tourné ensuite du côté de M"" d'Antin lui dit : « votre belle-soeur avoit une coiffure de telle façon qui lui seyoit bien mal. »
Le Roi partit avant-hier pour la Meutte. On avoitd'abord dif qu'il n'y ouroit point de dames à ce voyage, mais
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Mademoiselle, quoiqu'elle eût été incommodée pendant quelques jours, partit cependant le même jour pour aller à Madrid. Les dames sont : les quatre sœurs, M"' de Chalais et M"" de Ségur.
M. le marquis de Brancas me contoit il y a quelques jours que les milices de Bretagne sont au nombre de cent mille hommes, dont il y en a toujours vingt-mille prêts à servir et armés ; ces vingt-mille hommes sont assemblés tous les dimanches en différents lieux, et ces troupes sont en très-bon état.
4e me fais toujours plaisir d'écrirece que j'apprends de traits d'esprit et de vérité de M. le Dauphin. On me contoit, il y a quelques jours, queM. le Dauphin, ayant lu.il y. a un an ou deux, le voyage de SiamdeM. l'abbé de Choisy, le hasard lit que le lendemain M. le prince de Lichtenstein vint faire sa cour à M. le Dauphin; M. de Gencienne y étoit aussi ; c'est un capitaine de vaisseau qui étoità ce voyage et dont il est parlé dans ce livre. M. le Dauphin parloit beaucoup avec M. de Gencienne sur le voyage de Siam et raisonnoit avec lui d'une façon a surprendre tous ceux quiétoient présents. M. le Dauphin, ayant remarqué l'étonnement de M. de Lichtenstein, lui dit : a Ne soyez pas si surpris, monsieur, je l'ai lu hier. »
La Reine a soupé presque tous les jours de cette semaineci avec des dames, c'est-à-dire avec Mmw d'Antin et de Montauban, qui sont de semaine ; c'est sa même table et son mêmesouper que l'on passe seulement dans son cabinet qui est avant sa chambre; et après souper elle joue i\ cavagnoleavec ces deux dames seulement. Hier S. M. soupa seule ; elle dit à ces dames qu'elle avoit des affaires. C'étoit parce que Mme de Villars (1) devoit venir causer avec S. M. Ces jours-là la conversation est préférée au jeu.
ri; Voy. l'introilorlion, (. 1,rp. r.H.V«.
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Du tamedi 16, Venait Us. — Le Roi donna hier le gouvernement de Maubeuge à M. le chevalier de Givry, frère de II. de Leuville et ancien lieutenant-général qui n'avoit aucune grâce du Roi. Ce choix parolt fort approuvé ; cependant l'on croyoit que ce seroit H. le marquis du Luc, d'autant plus que le Roiparoissoil le désireret que Mademoiselle en avoit parlé très-fortement a M. le Cardinal; on prétend mémo qu'elle lui avoit dit comme un conseil d'amie, qu'il feroit plaisir au Roi de lui proposer M. du Luc et que M. le Cardinal avoit toujours répondu qu'il n etoit pas asseaancien lieutenant-général, et qu'il ne le proposerait pas; que cependant après une Conversation de deux ou trois heures que Mademoiselle a euedepuis quelques jours avec M. le Cardinal, elle avoit paru sortir fort contente. Ce qui est certain, c'est que Mademoiselle s'intéressoit fortement pour M. du Luc, et que M. le Cardinal dit qu'il n'a nulle part à ce choix et que c'est le Roi seul qui Ta fait. On m'a dit ce soir que, dès que M. le Cardinal avoit représenté au Roi les services et la situation de M. le chevalier de Givry, S. M. n'avoit pas balancé un moment.
La Reine soupe ce soir avec Mm" d'Antin, de Montauban.de Saint Florentin et de Matignon.
M. de Verneuil'doit présenterdemain matin au Roi trois Napolitains qui sont venusavecM. deCastropignano; l'un est son frère, l'abbé Dévoli, l'autre est un de ses parents nommé le duc de Monténégro, et le troisième est un M. de Fardella, capitaine dans le régiment de dragons de la Reine.
M. de Clairambault , fameux généalogiste, mourut avant-hier âgé de quatre-vingt-neuf ans ; il avoit dans sa bibliothèque dix-sept centsvolumesmanuscrits. Il finit, il y a uqan ou deux, une table contenant cent cinquante volumes qu'il avoit commencée à quatre-vingts ans. Cette table contient tous les noms dont il est parlé en particulier dans chacundeses livres ou manuscritsou imprimés,
et désigne le livre et la page. Il appeloit cela son testament (1). Il laisse un neveu qui prend son nom et qui avoit depuis plusieurs années la survivance de sa charge de généalogiste des ordres du Roi. Cette charge ne vaut que 2,700 livres d'appointeinent ; mais le bonhomme de Clairambault avoit d'autres bienfaits du Roi, comme une pension de 1 ,000 livres, 5,000 livres pour le dépôt de la marine, une charge dans les galères, etc.; en tout il avoit 14,000 livresde rente de bienfaits du Roi et 6,000 livres de rente. Le neveu n'a eu jusqu'à cette heure que 600 livresde pension du Roi. M. de Clairambault avoit été commis de M. Colbert; il est mort avec une grande tranquillité d'esprit et beaucoup de religion.
Le Roi n'a point dîné aujourd'hui et n'a pu aller à la chasse à cause de la gelée et de la neige; il a été en traîneaux. S. M. menoit Mademoiselle ; M. le comte de Coigny , M1U de Clermont ; le vidamede Vassé, M"" de Mailly. Mm* de Yintimille étoit dans un autre traîneau, et M"' de Ségur aussi dans un traîneau. J'oubliois Mme la marquise de Ruffecet M"* de Montmorin, qui ont aussi été en traîneau avec le Roi. Il y a souper dans les cabinets; toutes ces dames en seront, hors M8" la marquise de Rufîec.
Demain sera l'audience de M0" Castropignano chez la Reine ;je la marquerai ; tout doit s'y passer comme à celle de M"* de la Mina ; elle dînera ensuite ici.
M. de la Mina étoit ici ce matin ; il me parolt qu'il compte toujours partir; ii n'y a point encore cependant d'ambassadeur nommé pour le remplacer. U parolt fort mécontent de sa Cour et piqué de ce que M. le comte de la Marck, arrivé à Madrid après que M. de la Mina avoit ici fait tout l'ouvrage, aété fait grand d'Espagne et M. de la Torella aussi. M. de la Mina dit que la grandesse qu'il doit avoir par M"1* de la Mina n'est point une raison et n'em-
(l) Voh Y Essai historique sur la Bibliothèque du Roi par Loprince, nouvelle édition donnée par M. Louis Paris.
pècboit pas une grâce personnelle qu'il croit avoir méritée. A l'égard de la Toison, il dit qu'il étoit nommé avant que de venir ici. La cause de son rappel paroi t certaine; on ne doute pas que ce soit parce qu'à un débotter du Roi il s'avisa de parler directement au Roi au sujet d'un traité de commerce que Ton demande depuis longtemps à l'Espagne et qu'elle ne veut point finir; il dit au Roi que l'on vouloit faire dépendre l'amitié du Roi, son maître, de la fin de ce traité de commerce ; qu'il supplioit S. M. de donner ses ordres pour que l'on ne pressât pas aussi vivement sur cet article. Le Roi ne lui répondit autre chose sinon d'en parler à M. le Cardinal.
Du mardi 19, Versailles. — Avant-hier matin Mm* l'ambassadrice des Deux-Siciles, la duchesse de Castropignano, eut son audience; elle vint dans son carrosse. J'ai déjà marqué que ce n'étoit point l'usageque ce fût dans les carrosses du Roi. Elle vint descendre chez Mme de Luynes, qui n'étoit point encore allée chez la Reine et qui eut le temps de la voir un moment. M. de Castropignano étoit arrivé dans cet appartement- ci environ une demi-heure avant elle. M0" de Castropignano fut ici quelque temps , après quoi M. de Verneuil la mena chez M. le Cardinal; cette visite ne fut pas longue et M. de Verneuil la ramena ici sur-le-champ ; elle y resta jusques après la messe de la Reine. Elle a voit avec elle les trois étrangers dont j'ai parlé ci-dessus : M. l'abbé Dévoli, M. le duc de Monténégro et M. de Fardella ; ils avoient fort envie d'être présentés à la Reine ; mais ils n'avoient point encore vu le Roi, parce qu'ils avoient manqué le moment que M. de Verneuil leur avoit donné après la messe de S. M. Pendant l'audience de Mm* l'ambassadrice, M. le duc de Castropignano demanda à M. le duc de la Trémoille s'il ne pourroit pas les présenter au Roi , au retour de S. M. dans son appartement. M. de la Trémoille lui dit que cela étoit extrêmement facile, et M. de Verneuil s'y opposa. Je marquerai la suite de cette affaire, T. m. «
M. de Verneuil revint dans cet appartement, à midi et demi, avertir Mmt de Castropignano pour l'audience de la Reine et lui donna la main (1) jusques dans le cabinet avant la chambre de la Reine; il resta toujours avec elle , et un garçon de la chambre avertit M™' de Luynes que l'ambassadrice étoit là. La Reine étoit dans son fauteuil , le dos tourné à la cheminée ; et les dames assises des deux côtés. Les dames debout étoient dans le haut de la chambre , des deux cotés de la Reine. Bf°* de Luynes se leva ; elle ût la révérence à la Reine et alla à la porte de la chambre en dehors au-devant de l'ambassadrice ; elle Ta salua , la baisa ; elle rentra la première; ensuite M. de Verneuil, qui donnoit la main à Mme de Castropignano, laquelle, après les trois révérences et avoir ôté son gant, ce qui fut assez long, s'avança auprès de la Reine et baisa le bas de la robe. Ensuite on apporta un pliant à Mme de Castropignano , vis-à-vis la Reine , et un à gauche de M1" L'ambassadrice. Le Roi étoit au conseil et avoit dit à M. de Verneuil qu'il pouvoit l'avertir au conseil môme. M. de Verneuil avoit averti M. de la Trémoille de l'ordre qu'il avoit reçu du Roi. S. M. ayant été avertie par M. de Verneuil sortit du conseil et vint par la galerie et le salon dans la chambre de la Reine. Tout le monde se leva , et Mra* Fanibassadrice s'avança vers le Roi qui la salua et baisa. Elle parut croire que l'usage étoit de baiser des deux côtés , mais le Roi ne la baisa que d'un côté. La conversation ne fut pas vive; car elle ne sait presque pas un seul mot françois. Elle paroissoit assez embarrassée, et elle fit même deux ou trois éclats de rire qui surprirent beaucoup, et qui étoient un effet de son embarras. Lorsque le Roi s'en alla, M"" de Luynes
(I) MM. les ambassadeurs d'E.H|iagtie et des DeuvSiciles prétendent qu'en qualité d'ambassadeurs de famille ils ne doivent point être conduits par l'introducteur. M. de la Mina avoit soutenu vivement cette prétention. Cependant on voit ici que c'est M. de Verneuil qui a donné la main à M"* de Castropignano. {Xotedu duc de Luynt$.)
ne le suivit point comme à son ordinaire. J'ai déjà marqué qu'en pareil cas la dame d'honneur ne quitte point l'ambassadrice. La Reine se rassit, M,ne l'ambassadrice, MB°de Luynes et toutes les dames comme auparavant. Pendant ce temps-là , M. de Verneuil alla avertir M. le Dauphin, lequel arriva par l'antichambre et le grand cabinet de la Reine. M. le Dauphin, entrant dans la chambre de la Reine, alla d'abord saluer l'ambassadrice (la Reine s'étoit levée), ensuite il alla embrasser la Reine. Cette visite ne fut pas longue ; M. le Dauphin étant sorti , Mu* de Luynes ne le reconduisit point, par la même raison que je viens de marquer par rapport au Roi. La Reine ne se rassit point, et Mm" l'ambassadrice ayant fait ses trois révérences , comme en entrant , elle se retira ; M * de Luynes la reconduisit jusqu'à l'endroit où elle l'avoit reçue.
J'étois présent à toute cette cérémonie, et j'allai ensuite avec Mme de Castropignano et M. de Verneuil chez Mesdames. M™' de Tallard vint la recevoir à la porte de la chambre, en dehors ; mais elle ne sortit pas cependant tout à fait. Mesdames étoient assises chacune dans un fauteuil , Madame (1) à la droite. M"* de Castropignano , ayant fait les révérences comme chez la Reine, elle s'approcha, baisa le bas de la robe et Madame ne la salua point ; elle s'approcha ensuite de Madame Adélaïde, baisa le bas de sa robe, mais elle ne la salua pas non plus. On apporta un pliant à M™ l'ambassadrice vis-à-vis Madame , et M-" de Tallard s'assit vis-à-vis Madame Adélaïde , par conséquent à la droite de M"' l'ambassadrice. Tout cela ne dura pas longtemps. M"' l'ambassadrice sortit avec les révérences ordinaires; M"" de Tallard la reconduisit jusqu'à la porte de la chambre. Je revins ensuite avec elle et M. de Verneuil chez Mme de Luynes. Un moment après qu'elle y fut arrivée, elle alla chez Mm* Amelot. Pen-
(1) Madame Henriette.
dant ce temps , M. le Cardinal vint ici, où il l'attendit un instant ; elle revint recevoir la visite de S. Ém. ; ensuite elle dîna ici avec M. de Castropignano , Mmc de la Mina, les trois Napolitains que j'ai marqués ci-dessus, M. et Mm° Amelot, M. de Verneuil et plusieurs autres personnes; elle s'en retourna après-dlner à Paris.
Comme Ton avoit dit ici que Mme de Castropignano étoit prodigieusement laide , et plus laide que Mmc de la Mina, ces discours ont réussi à son avantage ; elle n'a pas été trouvée aussi mal; elle parolt vive, mais on peut croire qu'elle a peu été dans le grand monde , et surtout peu habité la Cour. Comme elle ne parle qu'italien , il est difficile de juger de son esprit lorsqu'on n'entend point cette langue. M. de Castropignano est d'une belle figure; il ressemble beaucoup à feu M. d'Arpajon; il est seulement un peu moins gros et le visage moins plein; il parolt homme sage , sensé et fort poli.
Après le dîner, M. de Verneuil me parla beaucoup de ce que M. de Castropignano s'étoit adressé à M. de la Trémoille pour la présentation des trois Napolitains- M. de Verneuil prétend que l'introducteur des ambassadeurs n'a nul besoin du premier gentilhomme de la chambre chez le Roi, ni de la dame d'honneur chez la Reine pour présenter les étrangers ; il prétend qu'il n'y a pas môme d'obligation qu'il les avertisse. Cette dispute s'est renouvelée aujourd'hui chez la Reine , à l'occasion de deux étrangers que M. de Verneuil a voulu présenter. M. de Sainctot , dans son semestre , a toujours attention d'amener les étrangers à M"f de Luynes ou au moins de les lui nommer. M. de Verneuil a présenté ceux d'aujourd'hui; elle lui en a parlé et lui a représenté qu'il lui paroissoit indispensable que la dame d'honneur connût les étrangers, afin que, lorsqu'ils viennent faire leur cour à la Reine, elle fût en état de faire souvenir la Reine de leur nom , en cas qu'elle l'eût oublié, et de faire avoir pour eux dans la chambre de S. M. les égards et atten-
tions qui conviennent. M. de Verneuil a toujours soutenu que rintrodacteur n'étoit point dans cette obligation , et que même il n'avertissoit la dame d'honneur pour les audiences que pour qu'elle donnât ses ordres pour que le cabinet et la chambre fussent en état. MB# de Luynes a parlé sur-le-champ à M. le Cardinal ; et S. Ém. lui a répondu qu'il étoit sans difficulté que la dame d'honneur connûtles étrangers ; il en a parlé aussi à M. de Verneuil, mais il ne l'a point persuadé, et M. de Verneuil a dit qu'il alloit faire un mémoire.
" J'ai oublié de dire que M. de Fardella, qui est, comme je l'ai marqué, capitaine de dragons de la Reine de Naples , étoit habillé de l'uniforme de ce régiment, qui est jaune; c'est l'usage dans presque tous les pays étrangers que tous les militaires mettent les jours de cérémonie leurs uniformes.
J'oublie encore par rapport à la prétention de M. de Verneuil que , le jour du bal pour le mariage de Madame Infante, il étoit en qualité d'introducteur sur le banc des ambassadeurs, et que le Roi , ayant voulu faire danser M. le comte de Bévéren, M. le duc d'Urs et encore un troisième qu'il m'a nommé, S. M. ne s'adressa pas pour cela à M. de la Trémoille , qui servoit pour M. de (iesvres, il appella M. de Verneuil, lequel vint prendre les ordres de S. M. et avertit ensuite ces messieurs. M. de Verneuil m'ajouta que le Roi lui avoit dit de dire à M. de Ja iMina et à M. de Lichtenstein qu'il ne leur proposoit pas de danser, parce qu'il croyoit que cela ne leur conviendrait pas, et que même l'ambassadeur de Venise avoit été assez lâché que le Roi ne lui ait pas fait dire la môme
On a appris ces jours-ci la mort de M. le prince de la Torella à Naples ; c'est celui qui étoit ici ambassadeur; il est mort d'une fluxion de poitrine.
M. le Duc est fort malade depuis quelques jours d'une dyssenterie. M8** les duchesses sont parties pour Chan-
tilly, sur la nouvelle de son état ; Mu* de Clermont y est aussi, MB* la princesse de Conty et M,u de Sens. Gomme les nouvelles étoient assez mauvaises hier, on croyoit que Mademoiselle iroit aujourd'hui. Quoi qu'ils ne soient pas brouillés ensemble, M. son frère et Mmt sa mère, cependant elle vit très-froidement avec eux ; mais elle ne joua pas hier; elle dit qu'elle ne partoit point, ne sachant pas si ce n'étoit pas plutôt les importuner que leur faire plaisir, si elle y alloit dans les circonstances présentes. Cependant, on croit que M. le Cardinal lui dit hier au soir qu'elle feroit bien d'y aller. Elle est partie' aujourd'hui pour Paris, où elle attendra que M. le Duc paroisse désirer de la voir.
La maladie de M. le Duc ne parolt pas donner dans ce pays-ci beaucoup d'inquiétude; et l'absence de Mademoiselle et de M11* de Clermont ne dérange rien aux promenades de traîneaux. Le Roi y fut avant-hier ; et ce fut lui qui mena .Mme de Vintimille. Cela ne dérange rien non plus aux soupers des cabinets ; le Roi y soupe aujourd'hui, et a été en traîneau. Il parolt aussi que l'absence des deux princesses ne changera rien au projet du voyage de Choisy.
Du jeudi 21, Versailles. — Le Roi fut avant-hier en traîneau et mena M*6 de Mailly , qui eut même grande peur et pensa se trouver mal de la vitesse dont le Roi alloit. S. M. arrêta et eut la complaisance d'aller plus doucement. S. M. soupa ce jour-là dans ses cabinets; les dames étoient : M™** de Mailly et de Vintimille , de Ségur, de Montmorin , et M™ la maréchale d'Estrées ; il joua au papillon après souper avec des hommes et Mme de Mailly, seule de femme. Mademoiselle alla hier à Chantilly, d'où elle devoit revenir le soir même.
M. de Fénelon fut reçu il y a trois ou quatre jours conseiller d'État d'épée. C'est la place de M. de Bonac, comme je l'ai dit ci-dessus. M. de Fénelon parolt très-content des grâces qu'il a reçues, ayant été fait lieutenant général,
chevalier de l'Ordre et conseiller d'État en bien peu de temps. Il me disoit qu'il ne s'attendoit pas à cette dernière grâce, et avoitété très-content des deux premières. C'est une preuve que l'on est extrêmement satisfait de la conduite qu'il tient en Hollande.
Le Roi descend presque tous les soirs chez Mme la corntesse de Toulouse , et y soupe presque toujours, hors les jours qu'il soupe dans ses cabinets; il y soupa hier mercredi, et il y soupoit encore lundi. Mm* la comtesse de Gramont,M""de Sourches, de Maillyet de Vintimille sont les seules dames admises à ces soupers; et en hommes: le comtedeGramont, qui ne se met point à table, MM. d'Ayen et de Noailles, M. de Meuse et M. le marquis d'An tin, quelquefois M. le prince de Dombes. J'y entrai lundi comme le Roiétoit à table. Mme de Mailly étoit auprès du Roi, c'est l'usage ; le souper me parut assez sérieux ; à la fin pourtant Mne de Mailly badina beaucoup avec un étui à cure-dents d'ivoire que le Roi a fait et qu'il lui adonné. Après le souper, une demi-heure de conversation ; le Roi fait asseoir tout le monde et on ne joue point.
Du dimanche 24, Versailles. — Le Roi partit hier pour Choisy , et donna un de ses carrosses pour memer les dames, qui sont : M"*- de Mailly et de Vintimille, Mme la maréchale d'Estrées, M"" deTalleyrandet Mme de Ségur. On croit que Mademoiselle y sera, et qu'elle a demandé permission au Roi d'y aller de Paris. Elle fut il y a deux ou trois jours à Chantilly avec M. lecomtedeClermont; elle n'y resta que deux heures. M.lecomtedeCharoloisyfutdesoncôté,ety resta aussi a peu près le même temps. M. le prince de Conty n'y avoit point encore été avant-hier. Cependant l'état de M. le Duc est regardé comme très-dangereux; c'est une dyssenterie qui a été négligée par M. le Duc les premiers jours et qui est la suite d'un estomac dérangé depuis assez longtemps et dans un tempérament fort usé. Il parolt que Ton craint la gangrène dans les entrailles. Madame la Duchesse, sa femme, lui marque beaucoup desoins
et d'attentions; M™' la princesse de Conty etM"' d'Egmont ne le quittent point; toute sa famille, hors ce que j'ai marqué, est rassemblée au près de lui, et tous ceux qui sont dans l'habitude de le voir y arrivent tous les jours.
Rappris hier en arrivant de Chantilly ce qui s'étoit passé le matin du jour que je partis pour y aller. M. de Bissy le père étoit allé chez M. le Cardinal, et l'attendoit dans la pièce qui précède son cabinet. H. le Cardinal étant sorti pour aller chez le Roi, M. de Bissy se rangea pour laisser passer M. le Cardinal; mais S. Ém., au lieu de passer comme à l'ordinaire, s'arrêta et s'approcha de H. de Bissy, et le regardant lui dit : « Monsieur, vous voyez que je me porte bien ; cependant je ne mets pointde rouge pour me donner bon visage. » Ce discours fut tenu devant vingt ou trente personnes et surprit beaucoup H. de Bissy, lequel alla sur-le-champ conter son aventure à Mmf> la maréchale d'Estrées. M™* la maréchale d'Estrées le mena l'aprèsdlnée chez M. le Cardinal. M. de Bissy dit à S. Ém. que ce qu'il lui avoit dit ne pouvoit qu'être l'effet de quelque faux rapport, et qu'il osoit l'assurer que personne ne pourroit lui soutenir avoir entendu aucun discours de sa part qui pùt avoir donné occasion à ce que S. Ém. lui avoit dit. M. le Cardinal lui répondit qu'il ne savoit ce quec'étoit que de commettre les personnes par qui il avoit été instruit, qu'il étoit certain de la vérité, mais que cela n'empôchoitpas qu'il ne profitât avec plaisir des occasions de lui rendre service. On m'a dit que H. de Bissy étoit fort occupé à chercher tous les moyens de se justifier par écrit.
Du mercredi 27, Vermllet. — J'allai avant-hieràChoisy; je n'y trouvai que les cinq dames nommées et dix-huit ou vingt hommes, entre lesquels étoit M. le prince de Conty, qui partit de bonne heure après-dlner pour aller à Chantilly, dont les nouvelles étoient dès ce jour-là fort mauvaises. Mademoiselle n'a point été à Choisy, et elle partit avant-hier pour Chantilly. M. d'Anlezy, qui est attaché à
M. le Duc, je crois en qualité de capitaine des gardes, étoit arrivé le môme jour, avant-hier, au lever du Roi à Chpisy, avec deux lettres, une de Mn>e la Duchesse mère et une de M. le Duc pour le Roi. Le Roi étoit encore dans son lit, et fit entrer M. d'Anlez y . Le Roi n'écrivit point, mais répondit verbalement. Je n'ai vu personne qui m'ait dit positivement cette réponse ; mais M" de Mailly m'en parla, et me dit que le Roi avoit répondu à M. d'Anlezy qu'il assurât M. le Duc de son amitié et de l'intérêt qu'il prenoit à son état, qu'il n'avoit point oublié les services qu'il lui avoit rendus, et qu'il auroit soin de M. le prince de Condé. La nuit d 'avant-hier à hier, M. le Duc reçut tous ses ' sacrements; et par les nouvelles d'aujourd'hui on n'attend que le moment de sa mort. On n'a pas même voulu donner de bulletin au pagede la Reine. On a été un peu étonnéqu'il ait autant différé à se confesser, ayant autaut de religion qu'il en marque depuis plusieurs années ; mais il avoit demandé, avant que de tomber malade, qu'on l'avertit lorsqu'il seroit en danger; tout le monde connoissoi t ce danger, et personne n'osoit lui en parler ; on croyoit n'en pas trouver le moment. Silva ne Tapas quitté pendant sa maladie, et Dumoulin a été appelé deux fois en consultation ; mais, pendant tout le cours de cette maladie, il étoit presqu'impossible d'en savoir des nouvelles, pas même ceux qui demeuroient à Chantilly. 11 sembloit qu'il y avoit deux partis, les uns qui voyoient tout en noir, et les autres qui se flattoient toujours, sans compter un troisième qui est celui des médecins, lesquels ne cherchoient qu'à parler obscurément et ambigumentsur l'état du malade. D'ailleurs, le aèle, la vivacité et l'amitié faisoient que les personnes qui approchoient de plus près M. le Duc vouloient toutes se mêler de médecine et de raisonner sur les remèdes qu'on lui ordonnoit, surtout M™5 la princesse de Conty et Mrae d'Egmont, qui étoient l'une ou l'autre toujours au chevet de son lit. Mroe la princesse de Conty aimoit M. le Duc de tous les temps; il y a eu quelques années où ils
n'ont pas pensé de môme, mais ils s'étoient raccommodés depuis denx ou trois ans. M"* d'Egmont est dans la douleur la plus profonde et telle que Ton peut juger d'une personne qui a toujours eu une véritable et tendre amitié pour M. le Duc, et qui n'a consulté que son inclination dans la manière dont elle a agi, sans se mettre assez en peine des discours du public (1). M"* la Duchesse mère a toujours ordonné que Ton exécutât à la lettre tout ce qu'ordonneroit Silva ; mais elle n'a pas toujours été écoutée ; elle est dans une douleur véritable et aussi grande que son caractère peut le permettre. Pour MUe de Clermont, ' clleconscrve dans cette occasion le même sang-froid, pour ne pas dire la môme insensibilité, qu'elle montre dans toutes les autres. A l'égard de M,,e de Sens, il ne paroit point que cet événement-ci dérange rien de sa galté naturelle. M-Cla Duchesse jeune est continuellement dans la chambre de M. le Duc ou à portée d'en savoir des nouvelles, et sans paroltre être dans un désespoir qui passeroit peut-être pour affectation, remplit son devoir d'une manière très-convenable. Voilà ce que je remarquai dans le voyage que j'y fis du vendredi à samedi dernier. Je n'y vis point, comme je l'ai déjà dit, Mademoiselle, M. le comtede Gharolois, ni M. le prince de Conty; ainsi, je ne puis rien dire sur eux. On peut juger que Mademoiselle ne sera pas fort touchée de cette perte, s'étant aussi éloignée de M. le Duc qu'elle l'a fait depuis plusieurs années. C'est cependant un grand malheur que cette mort . pour toute la maison de Condé, sans en excepter même ceux qui n'en sont pas touchés. M. le Duc a toujours eu le caractère vrai et a cherché le bien autant que ses lumières pouvoient le lui permettre; il est vrai que ses lumières étoient extrêmement courtes, qu'il a souvent été trompé, et qu'il étoit aussi opiniâtre
(l) M«« d'Egmont était la maîtresse de M. le Doc et publiquement recon-
dans la prévention que ferme quand il avoit rencontré juste. En conséquence il faisoit comme les gens de peu d'esprit, il craignoit toujours d'être trompé et donnoit difficilement sa confiance; mais aussi lorsqu'il croyoit avoir reconnu de la probité et de la droiture, il se livroit sans réserve. Comme il comprenoit difficilement par luimême, il ne voyoit presque jamais que par les yeux d'autrui ; cette raison jointe à l'aveuglement de la passion l'avoit livré à Mm* de Prie, dont l'ambition etles conseils pernicieux lui avoient fait faire de grandes fautes dans le ministère et furent la cause de l'ordre qu'il eut de se retirer, ordre qu'il pouvoit prévoir et qu'il ne voulut jamais croire. D'ailleurs le caractère de M. le Duc étoit d'être bon ami, mais dur, extrêmement poli, mais fort sec. La conduite qu'il a eue en dernier lieu par rapport à M"1* la Duchesse sa femme abien montré combien il étoit susceptible aux mouvements de la jalousie, et que n'ayant pas voulu apparemment demander de conseil, ou n'ayant pas voulu en suivre, il n'avoit écouté que la dureté de son caractère, sans faire assez d'attention aux mesures que la prudence auroitpului dicter. Au reste, M. le Duc atoujours conservé une très- grande considération et un grand nombre d'amis. C'étoit le seul prince du sang qui eût une représentation digne de son rang. Il jouitau moinsde 1,500,000 livres de rente ; je crois même que cela va à deux millions, en comptant le gouvernement de Bourgogne et la charge de grand maître.
J'oubliois de marquer que c'est M. le curé de Saint- Sulpice qui l'a confessé, et qu'il a fait son testament quelques heures avant de recevoir ses sacrements. Depuis le testament, M. Huart, mon avocat et qui est du conseil de M. le Duc, a été mandé à Chantilly et en revint hier au soir.
Le Roi vientd'arriver deChoisy. M. le prince de Conty y revint hier de Chantilly. S. M. a été, en arrivant, chez la Reine, qui lui a parlé de l'état de M. le Duc ; Une m'a point
paru que le Roi fût fort affligé. Il est revenu dans son carrosse avec les cinq dames que j'ai nommées ci-dessus.
Hier mardi, il n'y eut point de comédie, parce que la Reine avoit pris médecine. Aujourd'hui, jour de Comédie italienne, la Reine a dit après son dîner qu'elle n'iroit point, et que les comédiens jouassent puisqu'ils étoient arrivés. Ainsi il y a eu comédie quoique le Roi, la Reine, M. le Dauphin, ni Mesdames, ni princes ni princesses du sang y aient été.
Du jeudi 28, fersaMes. — M. le Duc mourut hier entre onze heures et midi. M. le comte de Charolois étoit parti dans le moment de Chantilly, et croyant le Roi encore à Choisy,il y étoit venu d'abord; ayant trouvé le Roi parti, il revint tout droit ici, où il n'arriva que sur les neuf heures du soir; ce futparluique l'on apprit la première nouvelle delà mort de M. le Duc. M. de Charolois alla d'abord chez le Roi; et, comme on lui dit que S. M. n'étoit point dans son appartement et qu'il étoit ou sorti ou dans ses cabinets en haut, M. le comte de Charolois, au lieu d'attendre, prit le parti de descendre chez M"0 la comtesse de Toulouse, où il resta quelque temps enfermé avec elle; ce fut là qu'il vit le Roi. Il n'alla chez la Reine que fort tard. M. de Charolois dit au Roi qu'il ne savoit encore rien du testament, sinon que M. le Duc lui avoit dit lui-même qu'il comptoit qu'il voudroit bien être tuteur de M. le prince deCondé.
Il y a eu ce matin conseil d'État après la messe, et au sortir du conseil le Roi a dtné dans sa chambre. On ne savoit encore rien par rapport à la charge ni au gouverment (1), lorsque le Roi s'est mis à table. J'étois au dîner. Le Roi s'est tourné du côté de M. de Livry et lui a ditqu'il venoit de donner la charge de grand maître (2) à M. le
(1) M. le Cardinal au sortir du conseil alla dîner chez lui; il ne dit pas un mot, devant ni pendant son dîner, de l'arrangement marqué dans cet article. ( Note du duc de Luf/nei. )
(2) Cette charge n'a sur l'état de la maison du Roi que 1,200 écusd'appoin
prince de Condé, et quelque temps après il m'a fait l'honneur de me dire qu'il venoitde donner le gouvernement de Bourgogne (1) à M. de Saint-Aignan pour le rendre à M. le prince de Condé lorsqu'il aura dix-huit ans. Le Roi a beaucoup parlé sur Fétat des affaires de H. le Duc, et nous a dit qu'il jouissoit de 260,000 livres de pension (2). Le Roi me parolt croire, comme je l'ai marqué ci-dessus, que M. leDucavoit environ deux millions (3) de revenus, c'est-à-dire quelque chose de moins que M. le duc d'Orléans, lequel effectivement jouit de deux millions de rentes. On ne dit point qu'il y ait encore aucun arrangement de fait par rapport à Mme la Duchesse jeune. Je croyois qu'elle avoit 40,000 livres de douaire, mais
tements, de même que celle de grand chambellan et celle de grand écuyer; mal* Il y a des casuds très-considérables à celle-ci , et il m'a paru que le Roi ne saYoit pas trop à quoi montoient les dits casuels. ( Note du due de Luynes. )
(I) J'ai demandé au Roi combien valoit ce gouvernement; sa réponse m'a paru prouver qu'il croyoit que cela étoit considérable, mais qu'il y avoit bien des années qu'on ne savoit à combien cela montait. C'est peut-être une des raisons qui ont eogagé de le donner à M. de Saint-Aignan pour plusieurs années, pour être à portée d'en savoir la juste valeur. D'ailleurs M. de Saint*Aign.in ne fait plus rien à Rome depuis l'arrivée du cardinal Tencin , comme j'ai marqué ci-dessus. Cependant comme ses affaires ne sont pas en trop bon état , il demandoit depuis longtemps quelques marques de la bonté du Roi. Dans la maison de M. le Duc, on ne parloit du gouvernement que comme d'un objet de 80 ou 90,000 livres, et on parloit de même aussi a peu près pour le revenu de la charge de grand maître. ( Noie du duc de Luynes. )
(J) M. le Duc avoit eu en naissant 100,000 livres de pension dont il a toujours joui et qui faisoient partie des 260,000 livres ci-dessus marquées ; mais M. de Lezonnet, qui est depuis plusieurs années à la tête des affaires de M. le Doc et qu'il vient de faire son exécuteur testamentaire avec une gratilication de 50,000 livres, m'a dit que les deux parties principales de cette pension étoient : 50,000 éens comme chef du conseil de régence , et les 100,000 francs que le Roi loi avoit accordés en venant au monde ; à l'égard de 10,000 livres, je ne sais si cela ne (ait pas partie de la charge de grand maître. ( Note du duc de Luynes.)
(3) M. de Lezonnet (que je cite toujours comme étant instruit des affaires de M. le Duc), n'estime le revenu en terres qu'un peu plus de 1,200,000 livres ; le surplus en bienfaits du Roi; il compte qu'il y a pour cinq à six millions de dettes, sur lesquelles il y en a beaucoup de viagères. (Note duduc de Luynes.)
le Koi m'a dit que M. le comte de Charolois croyoit qu'elle n'en avoit que 34,000; apparemment qu'elle aura une pension de 50,000 livres, dont il y a plusieurs exemples pour les princesses du sang; mais le Roi n'en a pus parlé ; il a seulement dit qu'elle auroit apparemment une pension sur les biens de M. le prince de Condé. La charge de grand maître sera exercée par M. le comte de Charolois. Le Roi nous a encore dit qu'il avoit fait cet arrangement de concert avec Mmc la Duchesse mère. Bine la Duchesse jeune a eu par son contrat de mariage le choix de son habitation dans telle maison ou château de H. le le Duc qu'elle voudra choisir, excepté Chantilly.
J'ai marqué ci-dessus que M. Huart , avocat , avoit été mandé depuis que le testament avoit été fait; cette circonstance n'est pas exacte ; ce fut Roger, notaire, qui demanda à M. le Duc de faire venir M. Huart pour que les choses fussent plus en règle.
M . le duc de Penthiè vre fut reçu avant-hier chevalier de la Toison d'or par M. de la Mina, à Paris, dans la maison de cet ambassadeur. Il y avoit treize chevaliers de la Toison à cette cérémonie, en comptant M. de la Mina, qui étoit dans un fauteuil sous un dais. Les difficultés que j'ai marquées cidessus ont été absolument levées par ordre exprès du Roi d'Espagne (1). C'est de M. de la Mina même que je le sais . M. de Penthiè vre, après sa réception, prit séance le premier à droite au-dessus dcM. le maréchal de Noailles, qui se trou voit dans cette cérémonie le doyen des chevaliers. Les chevaliers étoient assis sur deux banquettes à droite et à gauche du fauteuil; la cérémonie ne dura pas plus d'un bon quart-d'heure parce que M. de Penthièvre ,
(1) Cet ordre fut la devant tous les chevaliers avant la cérémonie. 11 passe pour constant que c'est une règle établie dans l'ordre de la Toison que les chevaliers, quels qu'ils soient, ne prennent rang que du jour de leur réception ; cependant M. le duc de Villars m'a dit que lorsqu'il avoit été reçu chevalier de la Toison, il se souvenoit parfaitement que l'Infant don Pliili|>pu et l'iulant cardinal étaient à la téle de tous les chevalier». (Noie du duc de Luynes. )
ayant la croix de Saint-Louis, avoit déjà été armé chevalier.
Le Roi a été aujourd'hui monter ses chevaux de chasse dans le manège couvert, à la grande écurie, pour faire de l'exercice.
Testament de M. le Duc. — Sermon du P. Neuville. — Nouveaux maréchaux de camp et brigadiers. — Voyage de la Meutte. — Souper dans les cabinets. — Mort de M— de Rhodes. — Bals. — Promenades ea traîneaux ; Mm« de Mailly et de M™* de VinUmille. — Jeu de la Reine. — Eau bénite de M. le Duc. — Mort du prince de Cbimay, gendre du duc de Saint-Simon. — Mort de la duchesse de Chàtillon. — Régiments de M. le Duc. — Mariage du duc de Biron avec M11* de Roye. — Incendie du salon de Marly. — Parodie de chasse par les valets de chien*. — Mort du pape Clément XII. — Lettre de Silva à M™* de Vintiraille. — Mort de M. d'Angervilliers ; M. de Rreteuil le remplace. — Appartements de M"** de Mailly à Marly et à Versailles. — Pillage do bois des Céiestins. — Bal de M. de Liclitenstein. — Serment du comte de Charolois pour la charge de grand maître de la Maison du Roi.
Du lundi 1", Versailles. — Parle testament de M. le Duc, Mme la Duchesse jeune est nommée tutriceavec M. le comte de Charolois. Il laisse 100,000 livres aux pauvres, rien à ses principaux officiers, mais le pouvoir aux tuteurs de faire un arrangement pour les officiers inférieurs et ses domestiques, disant qu'il lègue par le dit testament tout ce qui sera arrangé par les dits tuteurs. Il défend qu'on vende rien des meubles de Chantilly et de l'hôtel de Condé. Il parolt que l'on est fort content de l'ordre que M. de Charolois veut mettre dans les affairesdeson neveu et de l'affection qu'il montre pour lui; il agit en tout extrêmement de concert avec Mmô sa belle- sœur.
ta liste de Marly parut avant-hier; toutes les princesses y vont hors M"" les Duchesses et Mne de Sens, qui reste auprès de Mme sa mère.
Quoique le mariage de M,u de Guiche ne se soit fait
qu'avant-hier avec M. le comte de Brionne, elle étoitsur la liste de Marly sous le nom de comtesse de Brionne plusieurs jours auparavant.
Du mardis, Versailles. — On fera la grande cérémonie pour l'enterrement de M. le Duc ; il sera exposé à l'hôtel de Coudé, et doit être porté à Enghien. M. le Duc fit l'observation, en faisant son testament, qu'il ne parloit point de son enterrement; mais comme on cherchoità le flatter sur son état, au mot d'enterrement on lui répondit qu'on espéroit Caire bientôt des feux de joie pour son rétablissement, et depuis il ne parla plus de cet article. On Ta ouvert et on a trouvé la gangrène dans les intestins ; on a trouvé aussi dans l'œil qu'il avoit eu crevé encore un grain de plomb. La sépulture des princes delà maison de Condéétoit depuis 1588 à Valéry (1) ; mais dans les partages qui furent faits, il n'y a pas longtemps, de la succession de feu M. le Duc, cette terre fut donnée à M"e de Sens, et M. le Duc n'a pas voulu la reprendre. M"* de Sens l'a vendue depuis peu à M. Bosuier. J'ai ouï dire qu'on avoit ôté et vendu les marbres des tombeaux. La terre de Valéry vient à la maison de Condé de la maréchale de Saint-André, M. le prince de Condé (M. le Prince) père du grand Condé, étoit amoureux de la maréchale de Saint- André, et vouloil l'épouser; une maladie considérable qu'eut M. le Prince le fit changer de sentiment; il prit d'autres engagements. La maréchale de Saint-André, piquée de ce changement, voulut s'en venger, mais d'une façon particulière; elle dit que puisqu'elle n'avoitpù avoir M. le prince vivant, au moins l'auroit-elle mort; et en conséquence lui fit unedonation de la terre de Valéry pour lui et ses successeurs, à condition que ce seroit dorénavant la sépulture de la maison de Condé.
(1) Valéry ou VaUory, château dan» le Gatinai», à cinq lieues au sud de Monlcreau.
Le Roi a fait ce matin la cérémonie des chevaliers où M. deFénelon a été reçu, et M. le duc de Chartres nommé pour être reçu à la Pentecôte.
M. le prince de Lichtenstein est venu prendre aujourd'hui congé du Roi ; il part pour aller à Bruxelles recevoir Tordre delà Toison.
Le Roi a entendu aujourd'hui le sermon du P. Neuville, jésuite ; c'est un fameux prédicateur et qui excelle surtout dans les portraits ; mais la volubilité avec laquelle il parle et la monotonie diminuent beaucoup du plaisir de l'entendre et font môme perdre une partie de ce qu'il dit. Son compliment aété fort simple mais fort bon. C'est aujourd'hui le premier sermon du prédicateur du carême.
M"* la comtesse de Brionne a été présentée aujourd'hui, et a pris son tabouret.
Le Roi vient de faire trois maréchaux de camp qui servent actuellement en Corse, et les régiments sont donnés. Les maréchaux de camp sont : MM. de Villemur, de Contades et de Montmorency. Les régiments qui ont été donnés sont : Vermandois, Bassigny et Montmorency. M. de Contades avoit le régiment d'Auvergne, mais on fait passer M.de Clermontau régiment d'Auvergne ; et Vermandois, qu'a voit M.deClermont, a été donné à M. le chevalier de Tessé; Bassigny, que commandoit M. de Villemur, a été donné à M. le chevalier de Pons ; et Montmorency devient Lislenois, ayant été donné à M. de Listenois, second fils de M. de Bauffremont. On a fait aussi trois brigadiers : M. de Lussan, M. d'Avaray et M. de Pons-Chavigny, qui ont servi tous trois en Corse.
La Reine n'avoit point joué depuis la mort de M. le Duc; elle a joué aujourd'hui pour la première fois. Elle sou pahier dans son grand cabinet avec Mm" de Montauban etdeFJeury,etelle y soupeencore aujourd'hui. M^d'Antin soupe aussi avec la Reine.
Le Roi après le salut est parti pour la Meutte, d'où il reviendra jeudi tenir le conseil d'État à Marly. Les dames t. in. 9
de ce voyage sont : M*" de Mailly,de Vintimille, deChalais et la maréchale d'Estrées ; et ce qui est a remarquer, c'est que ces quatre dames couchent à la Meutte, et on a envoyé les hommes coucher à Madrid. Mademoiselle n'est point de ce voyage, ni M11* de Clermont, a cause de la mort de M. le Duc. On dit cependant que Mademoiselle avoit grande envie d'aller à Madrid; elle étoit pour ainsi dire hrouillée avec M. le Duc, comme j'ai marqué ci-dessus ; ainsi elle ne se pique point d'être affligée et a trouvé assez mauvais que la convenance de douleur fût une exclusion de ce voyage.
Dimanche dernier, le Roi dit à M. d'Ayen qu'il avertit M. le comte de Noailles et M. de Meuse de se trouver à l'appartement de quartier à huit heures. Maela comtesse de Toulouse étoit au chenil ce jour-là ; c'est le lieu où elle a coutume de se retirer quand elle ne veut voir personne. M. d'Ayen exécuta les ordres du Roi, et monta chez S. M. A huit heures; il avoit laissé dans l'appartement de quartier M™ de Mailly et Mme de Vintimille, avec qui l'arrangement étoit fait de souper chez M. le duc d'Ayen. M. le prince de Domhes, qui se mole quelquefois de faire la cuisine, devoit faire le souper, que l'on comptait qui seroit fort gai. M. d'Ayen, étant arrivé chez le Roi, trouva tout cet arrangement changé ; Mademoiselle étoit arrivée de Paris, et sachant M,De la comtesse de Toulouse au chenil avoit envoyé savoir ce que faisoit le Roi. Le Roi lui avoit mandé qu'iln'y avoit point de souper. Mademoiselle renvoya une seconde fois et même une troisième, demandant que le Roi voulût hien lui envoyer un morceau à manger parce qu'elle étoit fort embarrassée de son souper ; à la troisième ambassade, le Roi lui manda qu'elle vint donc puisqu'elle vouloit souper, et le souper fut dans les cabinets duRoi. La compagnie qui étoit en bas monta; Mademoiselle fit ce qu'elle |put pendant le souper pour y mettre delà gaieté; mais elle n'y réussit pas; tout se passa fort sérieusement pendant et après le souper, lequel fut
suivi d'une conversation qui ne fut pas longue. Ce détail est certain.
Le Roi a pris le deuil samedi/pour douze jours, de M. le Duc.
Du mercredi 3, VmaUles. — On apprit hier la mort de M"c de Rhodes, morte ce même jour; elle étoit grand'mère de feu Mme la princesse de Soubise, morte il y a quelques mois.
Du jeudi fc, Versailles. —La mort de M. le Duc n'a point empêché qu'il n'y eût, dimanche dernier, bal chez M. le Dauphin, comme à l'ordinaire. Hier mercredi, il y eut l>al en masque chez Mesdames. M. le Dauphin y vint masqué ; toute sa suite étoit aussi masquée, hors M. de Châtillon seul ; car l'officier des gardes étoit masqué. M. de Polastron et les gentilshommes de la manche, le gouverneur de M. le duc de Chartres étoient aussi masqués; M"e de Tallard n'étoit point masquée, ni Mm* de Muys. Il y avoit aussi M"* la duchesse de Duras avec sa belle-fille, M™ de Durfort, qui n'étoient point masquées. M. le Dauphin resta au bal jusqu'à près de deux heures, et Mme Adélaïde jusqu'à plus de deux heures.
La Reine soupa encore hier avec deux ou trois de ses dames.
Du vendredi 5, Marly. — Le Roi arriva hier sur les cinq heures, et tiijt conseil d'État aussitôt. Les princesses ne doivent y venir que lundi. J'ai marqué ci-dessus que M"' de Sens ne devoit point être du voyage ; elle a pourtant été écrite, et n'a même mandé qu'elle ne viendrait point que la veille ou la surveille du départ; de sorte qu'il a fallu l'effacer de dessus la liste, ce qui me paroit n'avoir pas plu ici.
Le Roi et la Reine soupèrent hier avec des dames ; mais c'est tout ce qu'on put faire que d'en rassembler dix pour le souper. Il y eut hier fort peu de monde au salon ; àminuit et demi, il n'y avoit plus qu'une seule table de jeu, et tout le monde se retira à une heure.
Aujourd'hui le Roi a été en traîneau. C'est M** de Mailly que le Roi avoit chargée d'envoyer avertir de la part de S. M. les dames pour les traîneaux , et c'est un valet de chambre de M-* de Mailly qui a été leur dire delà part du Roi. Cela s'étoit passé de même au dernier voyage de la Meutte ou de Choisy. Aujourd'hui la plupart de celles qui ont été priées ontrefusé. Il n'y avoit que M"e de Mailly, M,,,c de Vintimille, M"e de Sassenage et M™* la princesse de Rohan. Tous les autres traîneaux étoient menés par des hommes. M. d'Ayen raarchoiten traîneau derrière le Roi, et M. le Premier dans un autre devant S. M. Le Roi a dit aux officiers de ses gardes qu'il ne sortiroit point de ses jardins et qu'ils n'avoient qu'à se promener à pied. C'est le Roi qui a mené M"' la princesse de Rohan ; M. duc de * Villeroy M"e de Vintimille, et M. le comte de Graraont M"* de Mailly. Elle n'avoit pas trop d'envie d'aller dans les traîneaux, quoiqu'elle fût tout habillée pour la promenade et descendue dans les jardins ; elle a même proposé au duc d'Ayen de rester avec elle, mais le Roi lui a dit qu'il avoit affaire de son capitaine des gardes. MŒe de Mailly lui a représenté qu'il avoit M. le duc de Villeroy, et le Roi lui a répondu que cela ne faisoit rien, M. le duc de Villeroy n'ayant pas le bâton. Le traîneau de M"* de Mailly a toujours été derrière tous les autres.
M. le Duc sera enterré samedi. C'est aujourd'hui que M. le prince de Conty est allé lui jeter de l'eau bénite de la part du Roi ; je ne sais point encore le détail. Je sais seulement qu'il y a douze gardes nommés pour accompagner M. le prince de Conty, et que, comme ces détachements sont regardés comme honorables, c'est le premier lieutenant du corps qui a droit de les commander; et par cette raison , c'est M. de Chazeron qui marche. On m'a dit que M. de Châtellerault avoit été nommé pour accompagner M. le prince de Conty, et que n'ayant pu y aller, c'étoitM. d'Estissac.
La promotion de Corse donne ici occasion à beaucoup
de plaintes; entre autres MM. d'Hautefort, de Fimarcon et de Boufflers sont fort mécontents. Les deux derniers ont servi en Italie et y ont été blessés ; M. de Boufflers a servi en Allemagne , et outre cela il commande en Flandre et y tient un grand état. Ils sont tous trois plus anciens colonels que ceux qui viennent d'être faits maréchaux de camp en Corse.
Du samedi 6, Marly. — Le Roi a été ce matin à Versailles courre au manège et est revenu à trois heures. S. M. avoit demandé à dîner pour cette heure. M. de Bouillon et M. de la Trémoille ne se sont point trouvés pour son dîner. C'est M. de Maillebois qui a servi S. M. Pendant que le Roi étoit à table , M. le duc de Rochechouart, premier gentilhomme de la chambre, est arrivé; il ne vouloit point avancer, voyant que c'étoit M. de Maillebois qui servoit, mais M. de Maillebois, qui avoit envie d'aller dîner, a mandé à M. de Rochechouart qu'il lui feroit grand plaisir de venir prendre la serviette , ce que M. de Rochechouart a fait et a achevé de servir le dîner.
Le Roi ne fait point de voyage la semaine prochaine (c'est la semaine de Mme de Mailly). S. M. va de demain en huit à la Meutte pour jusqu'à mardi; il restera ensuite ici pour jusqu'au samedi que la Cour retourne à Versailles. Le lundi suivant, le Roi va à Choisy jusqu'au vendredi; il reviendra à Versailles et n'y restera que jusqu'au dimanche gras. Ce jour, il va à la Meutte et en revient le mardi gras souper dans ses cabinets et ne compte point sortir de Versailles pendant le carême.
Du dimanche 7, Marly. — Hier, la Reine soupa avec les dames. Le Roi ne soupa point; il a fait médianoche. Les dames étoient M"" de Mailly, de Vintimille et de Chalais. Mademoiselle y étoit aussi ; elle arriva hier au soir et ne parut point dans le salon. Le Roi y étoit entré à neuf heures, un moment avant que la Reine se mit à table, et joua à l'hombre avec M. le comte d'Entrées et
M. de Courson jusqu'à onze heures et demie ; M"** de Mailly et de Vintimille restèrent toujours dans le salon. Pendant que le Roi jouoit , elles jouèrent à quadrille , à une table la plus près qu'il soit possible de celle du Roi ; et après que Mluc do Mailly eut fiui sa partie, elle resta presque toujours debout, auprès de la cheminée, regardant la partie d'hombre du Roi. M™ de Vintimille jouoit encore pendant ce temps-là. Avant-hier, lorsque la Reine entra dans le salon, et que M. le comte de Noailles, après avoir présenté un tableau de cavagnole à S. M. , en pré. sentoit aux dames et hommes que la Reine nommoit , M"" de Mailly étoit à regarder le Roi jouer à Fhombre.
Hier après le souper , la Reine joua encore à cavagnole, comme elle a accoutumé ici. Les deux ambassadeurs d'Espagne et de Sicile , qui y arrivèrent hier et qui sont du voyage , eurent aussi l'honneur de jouer avec S. M. M. le cardinal d'Auvergne avoit un tableau ,* après avoir joué quelque temps, il le donna à M. de Bouillon et par conséquent il resta debout. Il vint me proposer de parier contre moi d'un tableau à l'autre , et un moment après me demanda s'il ne pouvoit pas s'asseoir, puisqu'il parioit; je lui dis de s'adresser à M™6 de Luynes. Mnic de Luynes, à qui il en parla, le demanda à la Reine; la Reine me parut un peu embarrassée, et dit pourtant qu'elle croyoit que oui. M™* de Luynes dit à M. le cardinal d'Auvergne que puisqu'il parioit , la Reine trouvoit bon qu'il s'assit, line fut assis qu'un moment , car il reprit un autre tableau. Je crois que pour que les choses eussent été en règle, il auroit fallu que M. le cardinal d'Auvergne eût au moins demandé permission à la Reine de parier. Le dernier voyage de Mari y ou celui d'auparavant, pareille chose m'arriva; tous les tableaux étant remplis , M-* la princesse de Gonty trouva bon que je pariasse de son tableau contre tout le monde au jeu de la Reine, à qui j'en avois demandé permission jet un mo— ment après, M ,,u la princesse de Conty la demanda à la
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Reine pour que je fusse assis puisque je pariois, et S. M. le trouva bon. M™ de Luynes, qui jouait avec la Reine et qui en étoit séparée par les deux ambassadeurs, fut un peu embarrassée elle-même pour demander à la Reine la permission que II. le cardinal d'Auvergne désiroit; elle prit le parti de se lever et d'aller parler à Toreille à la Reine.
J'appris hier que M. deChatellerault avoit été d'abord nommé pour accompagner M. le prince de Conty , et que s'étant trouvé incommodé, M. d'Estissac avoit été nommé pour aller à sa place; et cet avertissement s'est fait par une lettre de M. de Rrezé, fils de M. de Dreux, de la part du Roi. M. le cardinal de Rohan reçut aussi il y a quelques jours (à ce qu'il me dit hier) une lettre de M. de Brezé contenant le modèle de l'ordre qu'il devoit donner comme grand aumônier pour la cérémonie de l'eau bénite, et pour qu'il nommât un aumônier du Roi et un sommier de chapelle ; le sommier est chargé de faire porter un prie- Dieu, couvert d'un tapis, et un carreau de velours cramoisi qui doit être dressé dans la chambre même où est le corps pour le prince du sang au moment qu'il arrive, afin qu'il s'y mette à genoux. L'aumônier du Roi (c'étoit l'abbé de la Fare ) se met à genoux devant le prie-Dieu comme devant celui du Roi, reçoit le goupillon des mains du Roi d'armes, le présente au prince du sang, le reçoit de sa main et le rend au Roi d'armes. Le prince du sang étant parti , le sommier de chapelle enlève le prie-Dieu.
Du mercredi 10, Marly. — J'avois oublié de marquer que le dernier jour que le Roi fut au manège a Versailles monter à cheval , S. M. alla ensuite faire une visite a M*5* la comtesse de Toulouse , qui ne fut pas longue , et après laquelle il monta dans ses carrosses pour re~
Samedi dernier, 6 de ce mois, il y eut ici des traîneaux de la même manière que je l'ai marqué ci-dessus. C'étoit le Roi qui menait Mmc de Mailly. Il y en eut encore lundi ;
Mademoiselle n'y fut point; elle ne parolt même dans le salon que pour l'heure du souper.
Je vis il y a deux ou trois jours M. le duc d'Estissac; il me conta ce qui s'étoit passé à l'eau bénite de M. le Duc?. Il y a eu une petite difficulté, et tout s'est passé de la même façon que j'ai déjà marqué ci-dessus , sur ce que m'en avoit dit M. le duc de Gesvres. M. d'Estissac avoitété averti de la part du Roi par une lettre de M. de Dreux ; je l'ai déjà marqué. Il se rendit aux Tuileries ; M. le prince deConty s'y rendit de son côté. M. le prince de Conty monta dans le carrosse du Roi le premier, et se mit à droite dans le fond ; M. d'Estissac dans le fond aussi , à la gauche. M. de Choiseul , nommé par le Roi pour porter la queue du manteau de M. le prince de Conty, monta sur le devant, vis-à-vis M. le prince de Conty, et M. de Brezé , comme grand maître des cérémonies, sur le devant, vis-à-vis M. le duc d'Estissac. Ils allèrent aussi accompagnés des gardes du corps descendre à l'hôtel de Condé, où M. le prince de Conty fut reçu , à la descente du carrosse , par M. le comte de Charolois, M. le comte de Clermont, qui étoient accompagnés de M. le prince Charles, de M. le prince de Pons et de plusieurs autres. M. le prince de Conty entra dans une chambre pour s'habiller; M. le duc d'Estissac s'habilladans la même chambre; je crois pourtant que suivant la règle il auroit dû s'habiller dans une autre chambre; ils marchèrent ensemble, M. le duc d'Estissac à côté de M. le prince de Conty, l'épaule seulement en arrière ; la queue du manteau de M. d'Estissac portée à côté de celle du manteau de M. le prince de Conty et laissée seulement au milieu de la pièce qui précédoit celle du corps, au lieu que celle du manteau de M. le prince de Conty fut portée jusqu'à la porte même de la pièce où étoit le corps. J'ai marqué plus haut le prie- Dieu , l'eau bénite; je ne le répète point ici. M. le prince de Conty se mit à genoux sur le carreau; il n'y eut que lui
de tous ceux qui étoient là qui se mit à genoux. Au retour, les choses se passèrent de la môme manière ; M. le prince de Conty fut reconduit jusqu'aux carrosses du Roi, et retourna aux Tuileries avec M. d'Estissac accompagné des gardes ; ils s'y déshabillèrent, et reprirent leurs carrosses.
On apprit, il y a trois ou quatre jours, la mort de M. le prince de Chimay , à Bruxelles. 11 avoit épousé la fille de M. le duc de Saint-Simon. Ce mariage est trop singulier pour n'en pas mettre un mot ici. Mu* de Saint- Simon est si petite , si contrefaite et si affreuse que M. et Mme de Saint-Simon, bien loin de songer à la marier, ne cherchoient qu'à la cacher aux yeux du public. M. de Saint-Simon étoit en grande faveur auprès de feu M. le duc d'Orléans; cette raison détermina apparemment M. de Chimay a lui demander sa fille en mariage. M. de Saint-Simon , qui est extrêmement énergique dans ses expressions , répondit à M. de Chimay par une description très-détaillée et même outrée , s'il est possible, de toutes les imperfections de sa fille (1), lui ajoutant que si c'étoit par rapport au crédit qu'il pouvoit avoir sur M. le duc d'Orléans, qu'il ne vouloit pas le tromper davantage sur cet article que sur les autres , et qu'il ne ne se mêleroiten aucune manière des affaires qui pourroient le regarder. M. de Chimay persista dans son projet (2) ; il vécut quelques années à Paris, voyant de temps en temps sa femme, qui est toujours restée à %l'hôtel de Saint-Simon. Il étoit depuis plusieurs années à Bruxelles.
On apprit hier la mort de M^la duchesse de Chàtillon; elle étoit veuve de M. Bouchu, dont elle avoit eu feu M"e de Tessé, femme du premier écuyer de la
(1) Saint-Simon est moins outré à ce sujet dans ses Mémoires. « Il y a, dit-il en pariant de sa fille, des personnes faites de manière qu'elles sont plus heureuses de demeurer filles avec le revenu de la dot qu'on leur donnerait. »
(7) Le mariage eut lieu le 10 juin 1722.
Reine et mère de M. de Tessé qui a aujourd'hui cette charge , lequel a épousé une des filles de M. le duc de Béthunc. Les enfants de Mme de Tessé sont : M. le marquis de Tessé et le chevalier de Tessé, qui vient d'avoir un régiment, et une sœur mariée à M. de Chavagnac, capitaine de vaisseau. M. de Chàtillon étoit un fils de M. le maréchal de Luxembourg et père de M. de Boutteville, qu'il avoit eu de sa première femme , M,le de Royan, fille de François, marquis de Royan, et d'Yolande- Lucie de la Trémoille. Mm* de Chàtillon avoit ou soixantetreize ou soixante-quatorze ans et s'étoit mariée pour avoir un tabouret. Elle déshérite par son testament son petit-fils l'alné et fait le chevalier son légataire universel.
Je n'ai rien marqué ci-dessus au sujet des régiments qu' avoit H. le J)uc. Le Roi laisse à M. le prince de Condé le régiment de cavalerie et celui d'infanterie; il n'y a encore rien de décidé sur celui de dragons. C'est H. d'Argence, gentilhomme de Bourgogne, dont le grand-père avoit commandé un des régiments de feu M. le Prince et dont la famille a toujours été attachée à la maison de Condé, qui commande ce régiment. Ce régiment étoit Goesbriant. M. de Goesbriantle vendit 40,000 écus à M. le Duc, et en demeura colonel. Lorsqu'il fut fait maréchal de camp, M. le Duc nomma M. d'Argence auquel, en conséquence, il fut expédié une commission du Roi. Je me souviens bien que dans le temps ce choix nefut point approuvé, et c'est ce qui fait croire que dans cette occasionci H. d'Argence n'aura pas ledit régiment. Il parolt que l'intention du Roi est que les princes du sang n'aient que deux régiments. A la mort de feu M. le prince de Conty, le régiment de cavalerie de Conty que commandoit M. du Chayla redevint régiment de gentilhomme sous le nom de du Chayla. M. d'Argence cite aujourd'hui cet exemple; on ne croit pas cependant qu'il soit suivi.
M. l'archevêque de Bourges et M. le duc de Biron sont venus aujourd'hui pour demander l'agrément du Roi
pour le mariage de M. le duc de Biron avec MUe de Roye, nièce de M. l'archevêque de Bourges et sœur de M,,,c d'Ancenis; son bien est égal à celui de M"* d'Ancenis; je l'ai déjà marqué ci-dessus.
Le Koi soupa hier dans ses cabinets sans avoir été à la chasse ni en traîneau. Les dames étoient Mademoiselle , Mracs de Maiîly, de Vintimille et d'Antin.
Hier pendant le conseil, le feu prit à une des cheminées du salon (1), celle du côté de l'appartement de M. le Cardinal ; cela fit un grand mouvement . Le Roi y vint, mais le secours fut si prompt qu'il n'y eut que la glace d'en bas cassée et une partie du parquet de derrière brûlé ; on mit un morceau de tapisserie à la place des glaces , et le soir on y fit du feu.
M™* de Luynes me dit avant-hier une observation qu'elle avoit faite au souper du Roi. L'usage étoit, les autres voyages, que le Roi fût servi en vaisselle de vermeil , les princesse* avec des assiettes d'une forme différente, et les dames avec des assiettes plates, qui étoient l'ancienne vaisselle du Roi. Ce voyage-ci, le Roi et la Heine sont servis en vaisselle d'or, les princesses avec des assiettes de vermeil contournées qui paroissent même plus magnifiques, et les dames avec des assiettes de vermeil ovées.
Duvendredi 12, Harly. — Le Roi quitta hier le deuil de M . le Duc. Mœc la princesse de Conty et Ml,c de la Roche-sur- Yon parurent hier dans le salon et soupèrent avec la Reine, car le Roi soupoit dans ses cabinets. Il y avoit dans les cabinets les mêmes dames qui y étoient la dernière fois. Le Roi avoit été le matin courre dans le manège à Versailles.
Quoiqu'on ait quitté le deuil, cependant la mort de Mmede Châiillon et de M. deChimay fait que plusieurs per-
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sonnes sont encore en noir, et outre cela les parents de M. le Duc le portent quelques jours de plus .
M™ de Mailly et M"15 sa sœur seroient dans le cas de porter le deuil encore , et effectivement M-* de la Tou nielle et M** de Flavacourt sont actuellement en deuil ; mais M-e de Mailly a déclaré qu'elle ne le porteroit point actuellement , qu'elle ne le prendroit qu'après Mari y . Elle a fait faire pour 5 ou 6,000 livres d'habits dont elle veut faire usage ici; elle ne prendra le deuil qu'après le voyage. Elle a payé argent comptant tous ces habits, et même une partie d'un qu'elle a donné à Mme de Vintimille, sa sœur. Elle ne quitte point le deuil non plus.
Il devoit y avoir des traîneaux aujourd'hui ; ils sont remis à demain. Les dernières fois qu'on y a été , ce n'est pas le Roi qui a nommé tous les hommes qui dévoient aller en traîneaux, et chacun a été assez le maître d'en prendre.
Le voyage de la Meutte de dimanche est changé ; le Roi restera ici sans en sortir jusqu'à de demain en huit.
Les gardes du corps ayant fait ces jours-ci une chasse entre eux dans les jardins, les valets de chiens du Roi, qui se reposent depuis longtemps, se sont piqués d'honneur ; ils ont pris leurs surtouts bleus sur lesquels ils ont attaché du papier blanc et doré , de manière qu'ils paroissoient de véritables habits uniformes delà vénerie; ils ont loué des chevaux et même jusqu'à des armes, ont mis sur le corps d'un petit garçon une nappe et une tète de cerf, ont pris d'autres petits garçons pour faire les chiens, et ont fait dans le jardin une chasse avec grand bruit de leurs trompes.
Du dimanche 14. —Hier le Roi alla encore en traîneaux, et Mademoiselle y fut; c'étoit le Roi qui la menoit.
La Reine jouoit à cavagnole à l'ordinaire, pendant que le Roi jouoit à l'hombre. M™* de Mailly ne jouoit point; elle fut longtemps assise au bout de la table d'hombre,
vis-à-vis le Roi. M. de Soubise, quoiqu'on pleureuse, a été ces jours-ci en traîneaux, et M. de Routteville , qui est en pleureuse aussi, à cause de la mort de M™ de Châtillon , jouoit hier à quadrille dans le salon.
Du lundi 15, Marty. — On apprit hier la mort du pape Clément XII, âgé de quatre-vingt-huit ans. MM. les cardinaux de Hohan et d' Auvergne se préparent à partir incessamment pour le conclave. Le Roi leur donne à chacun 50,000 livres pour les frais du voyage. Il reste ici M. le cardinal de Polignao, qui a déclaré qu'il n'iroit point à cause de son âge, M. le cardinal de Fleury à qui son âge et ses occupations ne permettent pas un aussi pénible et long voyage, et M. le cardinal de Gesvres, âgé de quatrevingt-quatre ans, qui n'a jamais été à Rome depuis qu'il est cardinal.
Du mercredi 17, Mariy. — La maladie de M. le Duc avoit donné beaucoup de prévéntion contre Silva, son médecin. La difficulté, dans le temps de cette maladie, d'en avoir des nouvelles certaines , même par les billets que Ton distribuoit chaque jour, avoit donné occasion à plusieurs raisonnements. Silva , craignant que ces préventions ne fussent passées dans l'esprit du Roi, prit le parti d'écrire ici à Mœe de Vintimille pour se justifier. Cette lettre qui étoit fort détaillée a eu l'effet qu'il désiroit. M ,ne de Vintimille et M"* de Mailly ont pris le fait et cause de Silva ; la lettre a été montrée au Roi , qui a paru n'a\oir aucune prévention contre Silva et en a parlé avec beaucoup d'estime.
M. d'Angervilliers mourut avant-hier, à sept heures du soir. Il y avoit douze ans qu'il étoit secrétaire d'État de la guerre , depuis la mort de M. le Blanc. 11 s'étoit fait aimer et estimer dans cette place. Il y avoit déjà plusieurs années que sa santé étoit mauvaise, et surtout sa poitrine attaquée. Cependant ilest mort d'une indigestion ; sans avoir l'air d'aimer â manger, il étoit extrêmement déraisonnable sur les attentions nécessaires pour sa
santé. Il s'étoit donné une indigestion le lundi d'auparavant ; il s'en redonna une seconde le jeudi ; comme il s'y joignit un crachement de sang , cet accident détermina à faire plusieurs saignées. Dimanche, on le croyoit hors d'affaires ; mais la nuit d'après fut si mauvaise que Silva, que Ton avoit envoyé chercher, dit le matin qu'il falloit le faire confesser. On envoya quérir son confesseur l'après-dtnée, mais il fut averti trop tard, et ce fut M. l'évèque de Metz, qui éloit venu ici pour le voir, quiïe confessa et lui fit apporter Notre -Seigneur et l'extrème-onction. Il est mort avec toute sa connoissance et sans aucune agonie. Il y a apparence que le Roi donnera quelque marque de bonté à sa famille, car Mme d'Angervilliers reste avec 4,000 livres de douaire pour tout bien. Pour M. d'Angervilliers , il y a trois ou quatre ans qu'il de voit 100,000 écus ; il a eu depuis une gratification du Roi de 100.000 livres, mais ses affaires ne doivent pas être en bon état. Il donnoit beaucoup à manger et faisoit même la meilleure chère de ce pays-ci.
11 y a eu depuis sa mort grand mouvement pour savoir qui lui succéderont. Alexandre, un des premiers commis des bureaux de la guerre, fut hier trois quarts d'heure avec M. le Cardinal, et ce matin M. de Breteuil a été déclaré secrétaire d'Etat de la guerre. Il parolt que ce choix est fort approuvé. M. de Breteuil avoit déjà eu cette place du temps de M. le cardinal Dubois ; elle ne lui fut ôtée que pour la rendre à M. le Blanc. Quoiqu'un pareil événement pût avoir mis de la prévention dans le public contre M. de Breteuil, il parolt qu'il y étoit fort désiré, et ce qui est entièrement à son honneur, c'est que dans les bureaux de la guerre , c'étoit le seul que l'on souhaitât d'avoir. Il étoit déjà chancelier de la maison de la Reine et grand maître des cérémonies de l'ordre du Saint-Esprit ; il conserve ces deux charges.
Du vendredi 19. — Lundi 1 5 de ce mois , le Roi , au retour du manège, dîna dans sescabinets à quatre heures.
11 y a voit fort peu d'hommes et il n'y avoitde dames que Mm* de Maiily et M"e de Vintimille ; quoique Mademoiselle et Mne de Clermont fussent ici , elles n'étoient pas de ce dîner.
On sut dès avant-hier que le Roi avoit accordé A M™* d'Angervilliers 20,000 livres de pension. L'état des affaires de M. d'Angervilliers n'est pas si mauvais qu'on le croyoit d'abord ; il ne doit que 50,000 écus, dont la plus gTande partie sera payée par ses meubles et effets ; à l'égard du brevet de retenue sur la charge , qu'il devoit, c'est M. de Breteuil qui le paye. On loue fort ici la façon dont M. de Breteuil en a usé, ayant offert que l'on mit sur la charge telle pension que l'on voudroit pour Mm* d'Angervilliers. Les 20,000 livres sont sur le trésor royal. Le logement de M. d'Angervilliers, à Versailles , a été donné à M. de Maurepas; c'est celui où il est né ; M. le chancelier de Pontchartrain et M. de Pontchartrain occupoient le même logement.
On apprit hier la mort de M. de Cambis à Londres, et on a appris aujourd'hui la mort de M** de Courteil en Suisse ; c'est la femme de notre ambassadeur.
Le Roi fut encore hier au manège. Au retour, il soupa dans ses cabinets avec Mademoiselle , M'" de Clermont, M"- de Maiily, M™ de Vintimille et M*8 de Chalais.
Le Roi n'a joué qu'à l'hombre pendant tout le voyage et quelquefois aux petits paquets. Mademoiselle n'a presque jamais approché de la table du Roi, et Ml,a de Clermont point du tout; mais M"*" de Maiily et de Vintimille ont été presque toujours assises auprès du Roi ou vis-à-vis S. M.
Du mercredi 24, Paris. — Le samedi 20 de ce mois , le Roi, avant que de partir de Marly, y dîna dans ses cabinets; il n'y avoit point de princesses. Mademoiselle étoit partie la veille pour revenir à Versailles et MUe de Clermont revint avec la Reine. 11 n'y eut de femmes au dîner du Roi que Mmc de Chalais, Mme de Maiily et Mmc de Vintimille ; elles revinrent avec le Roi à Versailles; elles
avoient été toutes trois avec S. M. au voyage de la Meutte, auquel les deux princesses n'étoient point, à cause de la mort de M. le Duc. M"e de Mailly a toujours logé dans son appartement à Marly, lequel contient deux appartements. L'usage à Marly est que le Roi fournisse de bois à toutes les personnes qui logent dans le corps du château ; autrefois même il fournissoit de bougie, mais cela est supprimé. Cependant Mne de Mailly est exceptée de la règle générale ; elle est fournie de bougie et de bois; c'est d'elle-même que je le sais. En arrivant à Versailles samedi, elle trouva une augmentation à son appartement, le Roi ayant ordonné que l'on fermât le bout du corridor dont on lui a fait une antichambre, et une aussi pour M. l'abbé de Pomponne, dont l'appartement est vis-à-vis celui de Mmc de Mailly. Elle trouva aussi un meuble nouveau qu'elle a acheté. Le lendemain dimanche, à neuf heures du soir, le Roi vint voir l'appartement. S. M. continue à aller presque tous les jours passer la soirée chez Mmcla comtesse de Toulouse; il y soupe, mais en particulier avec cinq ou six personnes.
Le Roi partit lundi pour Choisy . Les dames de ce voyage sont : les deux princesses, Mme de Mailly, Mme de Vintimille, Mroc la maréchale d Estrées et Mmc de Ségur. Mm€ de Mailly a fait faire pour le Roi un service d'assiettes et de plats creux, de métal, pour mettre de l'eau chaude, qui lui coûte 50 à 60 louis. Un crocheteur lui apporta hier matin une robe garnie de plumes de toutes couleurs avec tout rassortiment , que je vis hier à Choisy. Toutes les dames qui sont à ce voyage jouent. U n'y a que Mœc de Mailly qui ne joue à aucun jeu.
Du jeudi 25, à Paris. — Mmc la duchesse de Rochechouart, femme du premier gentilhomme de la chambre, accoucha hier d'un garçon ; c'est son premier enfant.
Cette semaine est celle de Mm'4 d'An tin et de Montauban. La Reine fait souper presqué tous les jours ces dames avec elle.
Du samedi 27, Versailles. — On ne peut se dispenser de mettre un mot de ce qui s'est passé ici pendant le voyage de Marly, au sujet des bois des Gélestins. Ces bois sont situés à une demi-lieue de Versailles, entre le chemin de Meudon et celui du Plessis-Piquet. Le prétexte et la facilité de ramasser du bois mort à plusieurs habitants d'ici excita bientôt le désir de couper ce bois, et en peu de jours trois à quatre mille personnes de toute espèce , même de gens de la livrée du Roi , ont ruiné presque entièrement cette partie de bois, coupant non-seulement les taillis, mais les baliveaux; et ce qu'il y a eu de plus singulier, c'est que l'on vendoit publiquement le bois de chauffage et le bois de charpente. La maréchaussée ayant été mandée n'osa en approcher; cependant ce désordre a été arrêté un jour ou deux avant que le bois fût entièrement coupé. On a fait des recherches ici chez les particuliers; on a mis sept ou huit des coupables en prison. Ce bois se vendoit dans Versailles à 3 livres la corde (1).
Avant-hier, qui étoit le jeudi gras, M. de Lichtenstein donna un bal à Paris, comme il avoit fait l'année passée. On ne pou voit rien voir de plus magnifique, ni de mieux arrangé. La politesse et la dignité avec lesquelles M. et Mme de Lichtenstein font les honneurs de chez eux prouve l'habitude où ils sont de donner dépareilles fêtes et leur tranquillité sur le succès. On dansa avant et après souper. Le bal étoit dans la grande salle en haut, et en bas il y avoit quatre grandes tables et deux petites, ce qui faisoit en tout plus de cent personnes à table. Chacune de ces tables fut servie avec le même ordre, avecla même promptitude et la même délicatesse que s'il n'y en avoit eu qu'une à servir. Le souper ne dura pas deux heures.
Il devoit y avoir aujourd'hui un ballet ici ; mais la
(I) Voir sur ce pillage le* détails donné* par M. Le Roi dans son Histoire des rues de Versailles. - 1867, to*', tome II, pàgea 3% a 330.
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maladie d'un comédien , nommé La Torillière , a empêché l'exécution. Ce même ballet a déjà été retardé il y a deux ans, à Fontainebleau, perla mort de M. le comte de Toulouse et depuis peu parcelle de M. le Duc.
Du dimanche 28. — Madame la comtesse de Saint- Pierre mourut hier; c'étoit la femme du premier écuyer de M™ la duchesse d'Orléans, lequel est encore vivant et a quatre-vingt-un ans.
On apprit aussi hier la mort deM„deBaussan, intendant d'Orléans, lequel est fort regretté.
M. le comte de Charolois a prêté serment ce matin entre les mains du Roi pour l'exercice de la charge de grand maître. Il a payé pour cela 10,000 livres, de môme que M. le prince de Dombes lorsqu'il a prêté serment pour celle de grand veneur. J'ai appris à cette occasion que les droits que l'on paye pour la charge même, c'est-à-dire que payera M. le prince de Condé, sont de 30,000 livres. M. le comte de Charolois étoit à genoux sur un carreau , suivant l'usage. J'ai appris aussi que le Roi lui avoitaccordé pour lui 40,000 livres sur la charge , dont il jouira pendant son exercice. Les serments ordinaires les plus considérables, ne sont que de 2,000 écus, tout au plus 7,000 livres. M. le duc de Chàtillon m'a dit n'avoir payé que 2,000 écus pour le sien.
Le Roi part aujourd'hui pour la Meutte, d'où il reviendra mardi souper dans ses cabinets, suivant l'arrangement que j'ai marqué ci-dessus. Les dames de ce voyage sont : les deux princesses , MB C de Vintimille, Mmc la maréchale d'Estrées , M™ d'Antin et M™ de Ségur. M 1116 de Mailly est de semaine.
11 n'y a encore rien de décidé pour la promotion ; mais les commissions de maréchaux de camp et de brigadiers accordées aux officiers qui ont servi en Corse ne sont point expédiées; on a suspendu cette expédition apparemment dans le dessein de dater du même jour les nouvelles commissions que le Roi accordera, car la disposi-
tion des trois régiments, que j'ai marquée ci-dessus, n'a souffert aucun changement, et cet article est entièrement fini.
Bal en masque chez le Dauphin. — Le chevalier de Mailly obtient le régiment
de dragons-Con lé. — Mort de l'archevêque de Lyon M"* la Duchesse la
jeune reçoit la visite du Roi. — Usage du chapitre de Notre-Dame pour les services de deuil. — Ballet de BatUe et Quittera. — Le Roi et M"" de Mailly. — Pension à Mlte de Bouillon. — Mort de M. de Saujon. — Promotion d'officiers générant. — Audience de congé de M*- de la Mina. — Travaux de Choisy . - Cornédie-baliet du Roi de Cocagne. - Rentrée de Lemaure à l'Opéra. - Mort de ta duchesse de Lesdiguières. — Suite de ia promotion. — Incendie au Louvre.— Vers sur MU>Lemaure. — Présentation de la duchesse de Biron.
Du mercredi 2 mars, Vermlleê. — *Te de Mailly a été souper à la Meutte le lundi. Elle suivit la Reine au saint ce jour-là, et partit ensuite; elle revint à cinq heures du matin.
Le Roi revint hier de la Meutte, et soupa dans ses cabinets avec les mêmes dames qui avoient été du voyage, excepté M,oe de Ségur, qui retourna à Paris.
Il y eut hier un bal en masque chez M. le Dauphin, qui commença à sept heures. On dansa dans le cabinet de M. le Dauphin jusqu'à ce qu'il se couchât; à dix heures et demie il s'en alla, et l'on dansa dans le cabinet d'étude et dans le cabinet de glaces. Le buffet pour la collation étoit dans la salle à manger de M. de Chatillon. On n'entroit à ce bal qu'en domino et un masque sur le visage ou à la main. Tout le monde se démasqnoit à la porte pour qu'il n'y eut que gens de la Cour. Les dames dont les filles étoient au bal avoient permission d'y entrer sans être masquées. Madame resta au bal jusqu'à deux ou trois heures. Le Roi, après son souper, descendit au bal avec son habillement ordinaire, suivi des dames qui avoient soupé avec l*i ; elles n étoient pas non plus masquées.
Du samedi 5, Versailles. — Il n'y avoit encore eu rien de décidé jusques avant-hier sur le régiment de dragons de Condé que commandoitM. d'Argence, dont j'ai parlé cidessus. Avant-hier au soir, chez Mme ta comtesse de Toulouse, où le Roi va presque tous les soirs faire la conversation jusqu'Après de minuit, les jours qu'il ne soupe point dans ses cabinets, et où Mmtt de Mailly et de Vintimille se trouvent aussi , le roi dit à Mme de Mailly : « Madame la Comtesse, vous me devez un remerclment. » Hier matin , l'on sut que le Roi avoit donné ce régiment à M. le chevalier de Mailly. C'est le beau-frère de M™ de Mailly, frère de M. de Mailly et de Mme de Mazarin. Je ne sais pas précisément son âge, mais son père est mort en 1700 (1). M. le chevalier de Mailly étoit capitaine de dragons dans le régiment de Vibraye, qui étoit ci-devant Bonnelles et auparavant Albert ( M. le chevalier d'Albert, mon oncle, a été tué à la tête de ce régiment). On laisse à M. d'Argence la commission de mestre de camp et on lui donne la compagnie qu'avoit M. de Mailly. Il y avoit trois ans que M. le chevalier de Mailly n avoit vu Mroe sa belle-sœur. M. de Saint-Florentin, a l'occasion dudit régiment, l'amena à Mme de Mailly , qui a été elle-même demander ce régiment à M. le Cardinal avec beaucoup de vivacité. Elle fut hier remercier S. Ém., qui lui dit que c'était à elle à qui M. le chevalier de Mailly en avoit l'obligation .
Du lundi 7, Versailles. — Mmc de Mailly, pendant sa semaine , a joué presque tous les jours au cavagnole de la Reine. A neuf heures, le Roi arrive chez la Reine tous les jours lui faire une visite d'un demi-quart d'heure,
(i) François de Mailly, chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem ou de Malte troisième fils de Louis , comte de Mailly, seigneur de Rubempré. Son JH re était mort non en 1700, mais le 5 avril 1699 (Journal de Oangeau, tome VII, page 59). Le chevalier de Mailly mourut à Paris le 5 mai 1757, Aaé de cinquanlehiiit ans ; il avait donc environ quarante et un .ans en 1740
lorsqu'il ne soupe point dans ses cabinets. Immédiatement après que ie Roi est sorti, Mme de Mailly demande permission à la Reine de quitter, et donne son tableau à quelqu'un de ceux qui jouent.
J'ai oublié de marquer une circonstance a l'occasion du bal en masque du mardi gras chez M. le Dauphin. Mesdames vinrent chez la Reine avec leurs habits de masque ; Mmc de Tallard n'étoit point masquée. Hais toutes les dames de Mesdames étoient en habit de masque. La Reine jouoit dans le salon , à côté de son appartement et au bout de la galerie. Mroes de l 'Hôpital, d'Andelot et les sousgouvernantes s'assirent quoiqu'on domino.
Je n'ai point encore marqué la mort de M. l'archevêque de Lyon (M. de Roche-Bonne, ci-devant évèquede Noyon). Le Roi disoit hier qu'il lui avoit laissé par son testament ses dettes à payer. S. M. expliqua en même temps que M. l'archevêque de Lyon prioit le Roi par son testament de vouloir bien être quelque temps sans nommer a ses bénéfices, afin que les revenus puissent servir à payer ses dettes. C'est l'évèque d'Autun (1) qui jouit de la juridiction spirituelle de l'archevêché de Lyon et qui en a tout le revenu pendant la vacance. Ainsi cette demande
(1) Guillaume Paradin dans se* Mémoires de l'histoire de Lyon, page 207, cb. 77, édition de 1573 , dit que « les régales des églises «le Lyon et d'Autun •< souloient être réciproques : et vacante l'une, le prélat de l'autre en avoit le « régime. Toutefois, par l'accord Tait entre le roi Philippe le Long, à Paris en
« 1320, et Pierre de Savoie, archevêque de Lyon moyennant la recoin •
« pense que le Roi donna à l'archevêque , le Roi retient l'administration du « temporel d'Autun, vacant le siège -, et quant à l'administration du spirituel, h elle demeure à l'archevêque de Lyon ; mais l'administration de l'église de « Lyon, étant le siège vacant, est autre : car l'évèque d'Autun en a entière- « ment l'administration. »
Le même roi Philippe le Long, par l'accord dont nous venons de parler, avoit donné à Pierre de Savoie, archevêque de Lyon, la juridiction temporelle de la ville de Lyon , sous la réserve du ressort et de la souveraineté. C'est m compensation d'une si grande grâce que l'archevêque de Lyon cède au Roi les droits de régale sur l'évêché d'Autun, pour le temporel pendant la vacance. ( Note du duc de Luynes. )
ne peut regarder que les ahliayes dont il jouissait. L'archevêché de Lyon vaut environ 15,000 livres de rente.
Hier, Mmc la Duchesse la jeune vînt ici. On savoit dès avant-hier qu'elle viendroit recevoir la visite du Roi ; niais on ne savoit point encore si elle verroit toute la Cour en manteaux et mantes; on ne le sut qu'hier après midi, de sorte que ceux qui n'avoient point d'habit noir ici prirent des manteaux noirs ( qu'on donnoit à. la porte de Mmc la Duchesse*) par-dessus leurs habits galonnés ou brodés. A l'égard des dames, plusieurs ne purent pas y aller. M" la Dncbesse reçut la visite du Roi danB son lit (1). Le Roi y fut après le salut; ensuite la Reine, M. le Dauphin, Mesdames, les princes du sang; après cela tout ce qui étoit ici, de la façon dont je viens de l'expliquer. 11 fut décidé hier que le Roi lui donnoit 60,000 livres de pension ; outre cela S. M. fait revivre en sa faveur 25,000 livres de rente viagère faisant partie de celle qu'avoit M. le Duc son mari. Son douaire et son bien peuvent aller en tout a 35,000 livres de rente , et Ton compte qu'elle aura outre cela une pension que l'on estime devoir monter à 100,000 livres pour la nourriture et entretien de M. le prince de Coudé.
Je mettrai à cette occasion une circonstance que j'ai
(I) M*»c la Duchesse la mère reçut en pareille occasion la visite du feu Roi et de M">' la duchesse de Bourgogne et de toute la Cour; elle éloit sur «on lit, les rideaux tout ouvert*, et tout habillée. M"* de Mazarin, qui s'en août ient, m'a dit que Mac la Duchesse étoit coiffée d'un bandeau blanc et habillée d'hermines. Hier, M*" la Duchesse étoit dans son lit et seulement un rideau ouvert. la princesse de Conty, Mademoiselle, M"e de Clennont et M"* de Sens étoient dans sa chambre et y restèrent pendant les visites du Roi , de la Reine, de M. le Dauphin et de Mesdames; mais elles n'a voient point de mantes, ni M"" la princesse de Conty de voile. M. le comte de Charolois y étoit aussi; M. le comte de Clermont n'a point paru dans celle occasion-ci. La différence de cette cérémonie vient du temps du deuil. M«f la Duchesse mère reçut la visite du Roi trois jours après la mort de M. le Duc; et dans cette occasion-ci , il y avoit plus de trois semaines et même près de six. Les princesses ses belles- sœurs n'éloient point en mantes, comme il est dit ci-dessus , et après que les visites furent faites elles allèrent prendre leurs mantes pour revenir chez M»* la Duchesse jeune. (ISote du rftic de Luynes. )
MARS 1740. lâl
apprise aujourd'hui par rapport au chapitre de Notre- Dame. On n'y a point fait de service pour M. le Doc. L'usage du chapitre est de n'en faire que pour le Roi , la Heine, les fils de France et le premier prince du sang, et le premier ministre ayant le titre de cette charge ; ils n'en font point pour les petits-fils de France , parce que leur rang est beaucoup plus nouveau que rétablissement du chapitre. La question fut agitée à la mort de M. le duc d'Orléans qui étoit premier ministre ; il fut décidé qu etant plus illustre par sa naissance que parle litre de premier ministre, ils ne feraient point de service. C'est M. l'abbé d'Agon, chanoine de Notre-Dame, qui a appris ce détail à M"" de Luynes.
U n'est question ici depuis quelques jours que de la promotion; on croit qu'elle est faite et qu'elle paroltra demain ; elle étoit déjà prête à être finie à la mort de M. d'Angervilliers. Mon fils demande, comme premier brigadier des dragons par sa charge et commandant tous les autres brigadiers de ce corps , à être fait maréchal de camp. M. de fiissy, comme commissaire de la cavalerie, demande la même chose. Ils représentent tous deux que si Ton fait MM. d'Ayen , de Soubise et de Picquîgny brigadiers à raison dé leurs charges de capitaines des gardes du corps, des chevau-légers et des gendarmes, leurs charges doivent leur donner le môme droit pour être lux de camp, d'autant plus que le prix en est considérable pour mériter quelque grâce. 11 parolt qu'il y a des exemples pour et contre. M. le Cardinal, importuné apparemment par toutes les différentes représentations et par rapportaux régiments et compagnies qui seront à donner, dit à tous ceux qui lui en parlent qu'il ne s'en mêle point. Mmc de Luynes lui dit hier que vraisemblablement au moins le Roi lui demandoit ses conseils, et il lui répondit que le Roi les lui avoit demandés, mais qu'il avoit prié S. M. de trouver bon qu'il ne lui en donnAt point, . .
M"* de Luynes arrêta avant-hier avec Mu* de Clermont les comptes de la dépense extraordinaire de la maison de la Reine. L'usage est que Ton apporte les comptes à voir à la dame d'honneur, qui prend un jour avec la surintendante. Il n'y a point d'autre cérémonial, sinon qu'on donne un fauteuil à la dame d'honneur à coté de celui de MUe de Clermont, chez laquelle les comptes sont arrêtés.
MŒL' la Duchesse a été cette après-dlnée chez le Roi, chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames; elles étoient en grand manteau de deuil noir avec un bandeau de la même couleur. M"' la princesse de Conty, MUa de Clermont et MUe de Sens étoient avec elle.
On exécute enfin aujourd'hui le ballet dont il est parlé ci-dessus ; il est intitulé Bazile et Quitterie ; ce sont les noces de Ga mâche. Les paroles sont de M. Greffec et la musique de M. de Blamont.
Mme la duchesse de la Trémoille, sœur de M. le duc de Bouillon, accoucha avant-hier d'une fille. M"* de Tillière, fille de M. de Jonsac et belle-sœur de M1"* la duchesse de Chàtillon, étoit accouchée la veille d'un garçon.
Du mercredi 9, Versailles. — Le Roi fut, il y a trois ou quatre jours, courroie daim à Boulogne ; mais S. M. ne recommencera à courre le cerf que demain à Saint-Germain. Les équipages du Roi n'ont point couru depuis le k janvier, à cause de la grande gelée, qui n'a pas été aussi forte ici qu'en 1709, mais il y a eu des provinces où le froid a été plus considérable que celui du grand hiver.
On sut enfin hier qu'il y avoit un ambassadeur d'Espagne de nommé pour remplacer ici M. de la Mina; c'est M. de Campoflorido (1). M. et M1™ delà Mina partent dans un mois.
(i) Il est actuellement ambassadeur à Veniw. {Sole du due de Luynes.)
La prétention de M. de Verne uil de présenter sans avertir le premier gentilhomme de la chambre, ni la dame d'honneur, n'est point* encore réglée; il présenta encore hier des étrangers à la Reine en présence de Mnc de Luynes.
Du jeudi 10, VermlUs. — Hier le Roi fut au sermon du P. Neuville , et en sortant , au lieu de remonter par l'escalier de marbre par où il étoit descendu, S. M. remonta par le petit escalier. M™ de Mailly, qui étoit dans la chapelle en haut, étant sortie en même temps, rencontra le Roi qui lui demanda si elle iroit à la comédie (c'étoit hier comédie italienne). M"' de Mailly lui répondit que si il y alloit, elle iroit; le Roi lui dit qu'il n iroit point; à quoi elle répondit qu'elle n'iroit pas non plus. « Mais cela est-il bien sûr, lui ajouta-t-elle ? » «Vous le verrez, dit le Roi, vous n'avez qu'à aller ailleurs. » Cependant tout le monde croyoit que le Roi iroit à la comédie, parce qu'il avoit fait avertir pour le conseil immédiatement après le sermon, et qu'il avoit donné l'ordre pour six heures et demie à M. d'Ayen. Le conseil ayant fini à sept heures, le Roi (1) descendit chez M™ la comtesse de Toulouse, qui étoit sortie, mais Mmc de Mailly y étoit ; et ayant su que Mme la comtesse de Toulouse étoit chez Mademoiselle, il dit à Mrae de Mailly qu'il alloit la lui ramener. Le Roi fut sur-le-champ chez Mademoiselle par les cours, et après avoir prié Mme la comtesse de Toulouse de revenir chez elle , S. M. revint par la salle des gardes , passa au travers de son appartement et redescendit chez Mme la comtesse de Toulouse, où il joua à quadrille avec elle, M"* de Mailly et M. le duc d'Ayen. Le soir , ayant oublié de proposer à M"e de Mailly d'aller aujourd'hui à la chasse, il envoya M. le duc d'Ayen la chercher partout pour lui demander si elle vouloit une calèche. M"** de
(0 Le Roi entra un moment à la comédie ea bas ; il regarda qui y étoit, sam «e montrer, et ressortit aussitôt. (Noie du due de Luynes.)
Mailly et de Vinlimille ont été courre le cerf à Saint-tormain ; c'est le Roi qui les a menées à l'assemblée (1).
On sut avant-hier que les partages de M"** de Mailly, de Vintimille et de Flavacourt et de M11* de Montcavrel étoient réglés. C'est Mmcde Duras pour M"' de Durfort, s* petite-fille , qui a fait cet arrangement. M18' de la Tournelle, la cinquième sœur, n'entre point dans ce partage, par des arrangements faits dans le temps de son mariage. Mwe de Mazarin, grand'-mère de MUede Durfort, aura 35.000 livres de rente et cède à MUe de Durfort la jouissance qu'elle avoit d'abord prise de la terre de Chilly. Les quatre sœurs ont chacune 7,500 livres de rente ou environ, savoir: d'une part, 1 00,000 écu s à rente constituée au denier vingt, 200,000 livres sur la Ville, qui sont je crois au denier quarante et 200,000 francs d'argent comptant. Outre cela , M"" de Mailly, à qui M. de Nesle avoit promis 8,000 livres de rente en la mariant, et qui n'en avoit jamais rien touché , sera payée des quatorze ou quinze années d'arrérages qui lui en sont dus.
Aujourd'hui on a fait un service, aux Invalides, pour M. d'Angervilliers , où il y a eu beaucoup de monde, mais point de dames; il n'y en a eu que deux qui y sont venues, et qui s'y étant trouvées seules n'y ont pas resté longtemps. M. de Breteuil y a été depuis le commencement jusqu'à la fin.
M. le Cardinal, qui est d'hier à Issy , a été aujourd'hui dîner en Sorbonne chez M. l'abbé de Vaubrun , et de là a la thôse de M. l'abbé de Fleury , son petit-neveu , où il y avoit un monde pro ligeux. C'étoit M. l'archevêque de Tours qui y présidoit et qui a fait les deux ou trois premiers arguments suivant l'usage.
(I ) Ce jour-là elles soupèrent elles seules de dames dans les cabinet *. C'est I» première fois qu'il y ait souper des dames depuis le carême. Mademoiselle et Mtlc de Clermont étoient toutes deux ici, et partirent ce même jour pour Paris. ( Xvle du duc de Luijnes. )
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Dit dimanche 13. — Vendredi dernier étoit jour de sermon, etle Roi devoityaller;maisàson lever, le beau temps le tenta de sortir ; il appela lui-même M. le duc d'Ayen et dit qu'il vouloit aller courre le daim. Il partit effective-, ment après la messe, et lit dire à la Reine que s'il n'étoit pas revenu à quatre heures, qu'elle ne l'attendit point. A< quatre heures, le Roi n'étant point rentré, la Reine alla au sermon. Le fauteuil du Roi étoit resté à sa place ordinaire ; la Reine se mit dans celui où elle se met ordinairement. M. le duo d'Orléans et M. le duc de Chartres étoient à droite du fauteuil du Roi ; Mme la princesse de Conty & gauche de celui de la Reine. On croyoit que le prédicateur feroit peut-être un compliment A la Reine , parce que c'est la première fois qu'elle a été seule au sermon; mais comme il ne s'y attendoit pas, il n'y eut point de compliment.
Du lundi 14, Versatile*. — Le Roi donna , il y a deux ou trois jours, une pension de 12,000 livres à M"* de Bouillon, fille de M. le duc de Bouillon , grand chambellan. Il y avoit anciennement des plantations de tabac dans la vi comté de Turenne qui faisoient un profit considérable pour le pays plutôt que pour le seigneur; mais, comme en même temps elles faisoient tort aux fermes du Roi, S. M. voulut s'en rendre maître ; et pour donner un dédommagement à feu M. de Bouillon, père de celui-ci, S. M. lui donna une pension de 12,000 livres. M. le duc de Bouillon d'aujourd'hui a joui de cette pension jusqu'à l'échange delà vicomte de Turenne. La pension alors fut supprimée ; mais M. de Bouillon ayant représenté depuis qu'il y avoit plusieurs parties des revenus réels de la vicomte qui n'avoient pas été estimées, a aussi représenté au Roi qu'il attendoit de sa bonté une espèce de dédommagement. Voilaquelaété le motif des 12,000 livres de pension, et M. de Bouillon a mieuxaimé qu elles fussent données à Mne sa fille, qui n'est point à portée d'avoir rien à présent de Mmc de Bouillon , d'autant plus qu'elle est
en quelque manière brouillée avec elle depuis son départ , et que la nature des biens de M. de Bouillon ne lui permet pas dedoner présentement autant qu'il désireroità M"* sa fille. M. Trudaine, à qui je parlois tout à l'heure de l'acquisition faite par le Roi de la vicomté de Turenne, convient que si elle est avantageuse à M. de Bouillon , qui a tiré 4,200,000 livres de principal, dont le Roi lui paye l'intérêt au denier vingt jusqu'au remboursement, pour une terre qui ne lui valoit pas 50 à 60,000 livres de rente, cette acquisition n'est point onéreuse au Roi, d'autant que S. M. en tire bien le denier vingt.
On a eu ces jours-ci nouvelles de Rome que le cardinal Ottoboni, doyen du sacré Collège, y étoit mort depuis l'ouverture du conclave.
Du samedi 19, Versailles. — J'ai oublié de marquer la mort de M. de San j on, arrivée il y a environ un mois; il avoit été exempt des gardes du corps ; il étoit gouverneur du Pont-de -l'Arche. Ce gouvernement est dans le département de M. Amelot, comme secrétaire d'Étatde la province.
Le 15, la promotion dont on a parlé ci-dessus fut enfin terminée dans le travail de M. de Breteuil avec le Roi. L'affluence prodigieuse de militaires qui étoient dans l'antichambre du Roi faisoit un spectacle honorable pour la nation; et après le travail, le Roi fit passer M. de Breteuil par son cabinet pour le délivrer de la foule de ceux qui l'auroient suivi. On sut dès le soir même une partie de ce qu'elle contenoit. Je joins à la fin de cet article la liste de la promotion et desrégiments. M. de Breteuil n'a voit point oublié les justes représentations de mon fils et de M. de Bissy sur leurs charges ; comme il s'est trouvé des exemples contraires, et même dans la personne de M. de Belle-Isle , on n'a point eu d'égards aux représentations; et cependant MM. d'Ayen, de Soubise et de Picquigny n'ont été faits brigadiers qu'à titre de leurs charges. Cette promotion donne occasion à beaucoup
de plaintes. On avoit cru qne la petite promotion faite en Corse avoit été la seule occasion de celle-ci pour satisfaire ceux qui étoient mécontents ; il faut qu'il y ait eu d'autres motifs, puisqu'on en a laissé un grand nombre entre ceux-ci et ceux de Corse , et il auroit fallu effectivement tout avancer, si on avoit voulu aller jusqu'à eux, parce qu'ils sont presque les derniers. Les brevets de ceux de Corse ne seront expédiés qu'en même temps de ceux de cette promotion -ci. M. de Pons-Chavigny, gendre de M. de la Fare, qui est en Corse, n'est point du nombre des brigadiers , comme on l'avoit annoncé d'abord. Le mercredi 16 au matin la promotion fut publique.
Le Roi alla à la cbasse du daim, et y mena M"" la maréchale d'Estrées , M"" de Mailly et de Vintimille; elles allèrent encore le jeudi à la chasse du cerf et soupèrent ces deux jours dans les cabinets. Mademoiselle est à Paris depuis plusieurs jours; on ne sait point quand elle reviendra. Le Roi revint le mercredi à quatre heures comme la Reine sortoit pour aller au sermon. La Reine même fit attendre quelques moments le prédicateur dans l'incertitude si le Roi ne viendroit point \ mais M. de la Billarderie étant venu lui parler à l'oreille, elle fit commencer le sermon , et le Roi n'y vint point; mais le fauteuil du Roi resta à sa place , comme j'ai déjà marqué ci-dessus. MM. de Bouillon et de la Trémoille même étoient derrière.
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Maréchaux de camp.
M M. de Cilly, lieutenant-colonel du Colonel-Général des Dragons. Zurlauben , capitaine aux gardes Suisses. Valcourt, commandant une brigade de carabiniers. Chiffreville, premier sous-lieutenant de la 9e compagnie
des mousquetaires.
Brizay-Dénonville, premier cornette des chevau-légers. Mérinville, lieutenant-capitaine des gendarmes de la Reine.
MM. Digoine, lieutenant de la compagnie d'Hareourfc. D'Anjony , enseigne de la compagnie de Charost. Chabannes, lieutenant de la compagnie de Noailles. Montglbault, enstigne de la compagnie d'Harcourt. Saint-Jal, lieutenant de la compagnie de Villeroy. Martel, sous-lieutenant des chevau-légers de Bretagne. Maupeou, colonel du régiment de Bigorre. Fimarcon, colonel du régiment de Bourbon. Pontchartrain, capitaine-lientenantdes gendarmes anglofs. Rambures, colonel de Navarre.
Maulevrier, colonel de Piémont.
Croissy , coJouel du régiment Royal-Infanterie. Jumilhac, capitaine-lieutenant de la lre compagnie des
mousquetaires.
La Marck, colonel d'un régiment d'infanterie allemande. D'Hautefort, colonel deCoodé.
Marquis de l'Hôpital, mestre de camp de dragons. Monnin , colonel du régiment suisse.
Gouffier, mestre de camp du régiment de Condé-Cavalerie. Cour tau mer, capitaine aux gardes françoises. D'Ancezune, mestre de camp d'un régiment de cavalerie. ' Duc de Randan.
Champigny, capitaine aux gardes.
Sainte-Maure, mestre de campdu régiment Royal-Étranger.
Le comte de Tresmes.
Le due de Boufflers, colonel de Bourbonnois. Le comte de Montmorency, colonel d'infanterie. Contades, colonel d'Auvergne.
Villemur, colonel deBassigny.
BRIGADIERS
Vigier, capitaine aux gardes suisses.
Sabran, mestre de camp de cavalerie.
Courtebourne, sous-lieutenant des gendarmes de la Reine. Marivaux, capitaine-lieutenant des gendarmes de Bretagne.
Le chevalier de Beaumont, exempt de la compagnie de
Charost.
MARS 1740. m
MM. Vandeuil, exempt de la compagnie d lia r court. Sauraery , exempt de la compagnie de Villeroy. Cha m peron, aide-major des quatre compagnies. RazMJy, capitaine aux gardes frauçoiaea.
Bernage de Chaumont, capitaine lieutenant des cbevau-
légers de Berry. * De Relingne, enseigne des gendarmes anglois. Saint-André, sous-lieutenant des ehevau-legera Dauphins. Tillières, capitaine-lieutenant des gendarmes Dauphins. Chevalier d'Aguesseau, capitaine-lieutenant des geudurmes de Flapdre.
Le vicomte de Pons, mestre de camp d'un régiment de
cavajerie.
De Fiennes , mestre de camp de cavalerie. Fougères, mestre de camp de cavalerie.
De Loigny -Montmorency, mestre de camp de cavalerie. Flavacourt, mestre de camp de cavalerie. Suzy, enseigne de la compagnie de iNoailles. Chevalier d'Harcourt, mestre de camp d'un régiment de dragons.
Comte de Donges, colonel de Soissonnois. Marquis de Créquy, commandant une brigade de carabiniers.
Comte de Bonneval , colonel du régiment de Poitou. D'Anleiy, colonel du régiment de Nice.
Pont-Saint-Pierre, mestre de camp du régiment des Cravates.
De Guer, capitaine aux gardes françoises.
Fieubet, enseigne des gendarmes.
Comte de Laigle, colonel du régiment d'Enghien.
La Motte-Guértn, capitaine aux gardes.*
Travers, colonel d'un régiment de Grisons.
Lévis, mestre de camp d'un régiment de cavalerie.
Fréraur, mestre de camp de dragons.
Le duc de la Valllère , colonel d'infanterie.
Comte de Cossé, mestre de camp de Hoyal-Piémont.
D'Armenonville, mestre de camp de dragons.
Chépy, mestre de camp de cavalerie.
Duc d' Auraont, mestre de camp de cav alerie.
MM. D'Avarey, colonel do régiment de Nivernois. Rozen, mestre de carap de cavalerie allemande. Comte de Fi tz -James, colonel de Berwick. Vidame de Vassé , mestre de camp de cavalerie. Le duc d'Ayen.
Dillon, colonel irlandois.
Legendre, mestre de camp du Colonel.
Crussol de Salles, mestre de camp de cavalerie. Bauffiemont , mestre de camp de dragons. Saulx-Tavannes, colonel de Quercy.
Prince delïngry, colonel du régiment de Touraine. Comte de la Suze, mestre de camp de dragons . Nestier, enseigne de la compagnie de Villeroy.
Chevalier de Nicolaï, mestre de camp de dragons.
Comte de Malause, colonel d'Agénofs.
Marquis de Tessé, colonel d'infanterie.
Duc de Rochechouart, colonel d'Infanterie.
Duc de Fleury, mestre de camp de dragons.
Prince de Soublse.
D'Escayeul.
Duc de Picquigny.
Lussan, colonel du régiment de la Sarre.
Terme-du Saux, lieutenant du régiment de l'Ile- de-France.
Morangiés, guidon des gendarmes.
BÉGIMBItTS
Navarre, Piémont,
Marquis de Mortemart.
Comte de Lamassais.
Duc de Lesparre.
Courtenvaux.
Chevalier deMaupeou.
De Vaubécourt.
Bourbonnois, Royal-Infanterie,
Bigorre, Dauphiné,
Cavalerie.
Royal-Étranger, An ce/une,
D'Auneuil de Char le val.
Du Rumain.
If,1
MM. Gesvres.
Randan.
Clermont-Tonnerre.
Bouchefolière.
dindons.
Le marquis de Fénelon.
Le marquis de Beauvau.
Le chevalier de Lussan.
Compagnies de cainUerie.
Le chevalier de Polastron.
Le marquis de Turbilly.
Le sieur Florian.
Le comte de Saint-A vent.
Le comte deBreteuil.
Du dimanche 20 , Versailles. — M"* de la Mina a pris aujourd'hui son audience de congé. M. de Verneuil vinten avertir hier Mme deLuynes. Mmedela Mina est venue attendre chez M"' deLuynes le moment que la Reine seroit revenue de la messe. Au retour de la messe, M. de Verneuil est venu ici avertir M"' de la Mina, et lui a donné la main jusque chez la Reine. La Reine étoit dans sa cham hre, dans son fauteuil, le dos tourné à sa cheminée ; M"* de Lu ynes et Mmc de Mazarin assises derrière la Reine, M"e de Luynes à droite, Mme de Mazarin à gauche ; M. de Nangis derrière le fauteuil de la Reine. Tout s'est passé de la même façon qu'à son audience pour l'arrivée, excepté que Mme de Luynes n'est point venue prendre Mme de la Mina dans le cabinet avant la chambre. Après les trois révérences on a apporté deux pliants ; M"" de la Mina s'est assise vis-àvis lajteine, et M"' de Luynes à gauche de Mme de la Mina. M. de Verneuil, qui étoit entré dans la chambre de la Reine avec M"" de la Mina, en marchant devantelle, après avoir resté quelque temps, a pris l'ordre de la Reine et a été avertir le Roi, qui étoit au conseil. Le Roi est venu par la t. ni. 11
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galerie et le cabinet de la Reine (1). Il y a eu un moment de conversation à l'ordinaire. Le Roi avoit salué M m" de la Mina en entrant, et, lorsque S. M. fut partie, on se rassit encore un moment. M. de Verneuil reprit de nouveau les ordres delà Reine, et alla avertir M. le Dauphin, qui vint parla porte ordinaire de la chambre delà Reine, et, après avoir fait la révérence à M" de la Mina, alla embrasser la Reine; et ce ne fut qu'un moment avant de s'en aller qu'il la salua et baisa. On se rassit encore un moment après le départ de M. le Dauphin. La Reine s'étant levée quelque temps après, M"1* de la Mina s'approcha de S. M. et baisa le bas de sa robe; elle s'est retirée ensuite avec les trois révérences ordinaires sans que M^de Luynes sortit de sa place. J'oubliois de marquer que Mnc de Luynes, n'étant point chargée de reconduire M"" de la Mina en celte occasion, elle reconduisit le Roi et M. le Dauphin.
M. le comte de Gramont remercia hier le Roi pour la compagnie aux gardes donnée À sou ûls oadet qu'avait M. le duc de Lesparre.
Du jeudi 2k, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus la mort de Mmc la comtesse de Saint-Pierre, femme du premier écuyer de M"* la duchesse d'Orléans ; elle jouissait de plusieurs petits domaines du Roi à vie. Un de ces petits domaines, valant 10 à 12,000 livres de rente, a été donné à M. le duc de Fleury. Quelqu'un d'instruit disoit, il y a quelques jours, a cette occasion, à M,oc de Luynes que ce n'étoit pas la première grâce de cette espèce qu'avoit obtenue M. le duc de Fleury, et qu'en comptant le bien de M'"e de Fleury il avoit plus de 150,000 livres de rente, indépendamment du gouvernement de Lorraine; on m'a môme dit 170 ou 180,000.
C'est à la prière de M. le duc de Fleury, ou de M,— de Fleury, qu'il a été accordé depuis peu à M. Briçonnet, parent de M019 de Fleury, l'intendance de Montauban,
(l) l.e salon «le la Paix.
vacante par te changement de M. Pajol qui a eu eell d'Orléans de feu M. de Baussan.
Avant-hier mardi 22, le Roi fut coucher à Choisy sans y mener de dames; il fit planter dans son jardin un jeu d'oie, &«r le modèle de celui de €hantil|y, et un labyrinthe à cou!-. Le Roi travailla lui-même et tous ceux qui a voient l'honneur de le suivre. 11 alla voir aussi ses bâtiments auxquelson c^rnmeace à travailler. Ce «ont descuisineset quelques logements que Fou compte qui seront faits au mais de septembre. On continue toujours aussi les bâtiments de Fontainebleau et de Conipiègne. U ne me parut rien à remarquera Choisy. M. de Coigny ne servit point le Roi, et eut l'honneur de souper avec lui. Le Roi revint hier iei à deux heures et demie ; il fut au sermon du P. Neuville; il paroit que Ton est fort content de ce prédicateur- Ce qui prouve le plus la beauté de ses discours, c'est que, malgré une monotonie continuelle et une rapidité d'élocution très-fatigante pour l'auditeur, on l'écoute avec grand plaisir. U faut convenir cependant que ses sermons sont peu touchants ; son talent principal est celui des portraits.
M. de la Tréraoilleme dit à Choisy qu'il n'y a voit encore rien de décidé au sujet delà dispute faite par M. de Vernenil, dont j'ai parlé ci-dessus; mais que M. de Verneuil ayant eu un envoyé de Suède ou de Danemark, il y a quelques jours, qui va, je crois, en Espagne, M. de Verneuil alla l'en avertir chez lui.
L'on continue toujours à faire des représentations au sujet de la promotion, et en particulier sur le nombre des brigadiers que l'on a faits dans les dragons pour pouvoir aller jusqu'à M. deFleury. M. le Cardinal répond qu'il ne s'en est point mêlé et qu'il n'y a qu'à en parler au Roi ; mais personne n'ose prendre sur soi de faire cette démarche. M. de la Trémoille, qui désiroit être maréchal de camp, parla au Roi immédiatement après la promotion, mais Je Roi ne lui répondit rien.
Hier il y eut ici un ballet; la pièce étoit U Roi de Cocagne (1) ; il me parolt que le ballet a été trouvé fort joli. La Barbarine, fameuse danseuse, arrivée depuis peu, y dansoit. Comme le Roiavoit dîné a près le sermon, et qu'il n'avoit point dit qu'il n'iroit point au ballet, M. de la Trémoille ne le fit commencer qu'à sept heures, dans l'espérance que le Roi pourroit y aller; mais cette espérance fut vaine. Il y eut travail avec M. le Cardinal et M. de Breteuil, et le Roi ne sortit point de chez lui.
La grande nouvelle de Paris est la rentrée de Mlu Lemaure à l'Opéra; elle est autant connue par la beauté de sa voix que par son avarice et ses fantaisies ; il y a quelques années qu'elle avoit quitté l'Opéra par esprit de régularité, et M. le duc d'Orléans lui faisoit une pension. Les directeurs de l'Opéra l'ont engagée à y rentrer.
Ce fut dans le travail de M. Breteuil d'hier au soir que fut décidé l'arrangement pour les régiments de M. le prince de Condé. Celui de cavalerie, vacant par la promotion de M. de Gouffier, a été donné à M. de la Guiche, parent de M. de Lassay ; et celui d'infanterie, qu'a voit M. d'Hautefort, a été donné à M. de la Tournelle, beaufrère de M,ne de Mailly. MMe de Mailiy disoit, il y a quelques jours, que si elle n'avoit pas demandé ce régiment à M. le comte de Clermont avec autant d'instance, M. de la Tournelle ne l'auroitpaseu. Par l'arrangement fait entre M. de Charolois et M. le comte de Clermont, c'est M. de Charoloisqui, gouvernant toutes les terres de M. de Condé, nomme aussi en son nom aux bénéfices qui dépendent de lui ; et c'est M. de Clermont qui se mêle du détail des régiments. Il y a quelques jours qu'il travailla avec M. de
(!) « La comédie du Roi de Cocagne est do feu sieur Legrand , comédien du Théâtre-François, ornée de trois intermèdes de chants et de danses, dont la musique est du Rieur Quinault l'alné, retiré du théâtre depuis 1734. » (Mercure de Mars, page :»f.;>. )
Breteuil pour l'arrangement des deux régiments dont je viens de parler.
M. d'Aster a remercié le Roi aujourd'hui pour la compagnie aux gardes dont j'ai parlé ci-dessus ; c'est le second fils de M. le comte de Gramont; il n'a que quatorze ans.
M"* la duchesse de Lesdiguières est morte cette nuit; elle étoit âgée de soixante-huit ans ; elle s'appeloit Gabrielle-Victoire de Rochechouart, et étoit fille de Louis, duc de Vivonne et deMortemart, pair et maréchal de France, et d'Antoinette de Mesmes ; elle étoit sœur de feu M. le duc de Mortemart qui avoit épousé M"" Colbert. Elle avoit pour sœurs : deux religieuses de Fontevrault, dont Tune en fut abbesse et l'autre le fut de Beaumontlès-Tours, Mme la duchesse d'Elbeuf, M"" la marquise de Castries, première femme de feu M. de Castries et bellesœur de l'archevêque d'Alby d'aujourd'hui, laquelle n'eut qu'un garçon , lequel épousa M"* d'Olinville ; il mourut sans enfants. M. de Castries épousa en secondes noces Mlt0 de Lévis, dont il eut trois enfants ; il y a encore deux garçons présentement. Mme de Lesdiguières épousa, le 12 septembre 1702, Alphonse de Créquy, comte de Canaples, mort sans enfants, le 5 août 1716, âgé de quatrevingt-cinq ans. Alphonse de Créquy devint duc de Lesdiguières et pair de France par l'extinction des branches aînées de sa maison ; c' étoit le troisième fils de Charles, second du nom, sire de Créquy et de Canaples, mort au siège de Chambéry, en 1630, lequel avoit épousé Anne du Ko ure, fille de Claude, seigneur de Bonneval et de Comballet et de Marie d'Albert-Luynes, sœur du connétable. M. le duc de Villeroy hérite environ de 18,000 livres de rente à la mort de M10* de Lesdiguières.
Du samedi 26 , Versailles. — Le Roi travailla hier avec M. le Cardinal et M. de Breteuil, et l'on sut après le travail qu'il y avoit une augmentation de faite à la promotion; j'en joins ici l'état.
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MM. de Volvlre, commandant en Bretagne.
De Jaunay, lieutenant général d'artillerie. Le Brun, employé en Languedoc.
Qu»»naut de Clermont, ingénieur.
Marignane, sous-lieutenant des ehevau-le^çers. Des Bournais, commandant à Bitche.
Menou, enseigne de la compagnie de Villeroy. La Rivière, sous-lieu tenant de la 2* compagnie des mousquetaires.
D'Erlach, capitaine aux gardes s Disses. Nugent, mestre de camp lieutenant-colonel du régiment de Fitz James.
Calvières, exempt aide-major de la compagnie de Villeroy. D'Ori val, capitaine aux gardes (rançoises. De Tilly, maréchal des logis de la cavalerie. Feedorf, colonel suisse.
Choigeul -Beaupré, capitaine- lieutenant des ehevau-légers de Bretagne.
Marquis de Mezières , soos-lieutonant des gendarmes de Berry.
Comte de Tressan, enseigne de la compagnie de Noaille*.
Balincourt, enseigne de la compagnie de Noailles.
Chevalier d'Artagnan , sous-lieutenant de la lr« compagnie des mousquetaires.
Chevalier de Gramont, enseigne de la compagnie de Charost.
Marquis du >iuy, capitaine des ene\ au-iegers-uaupnins. De Manérbe, aide-major des quatre compagnies des
gardes.
La Varenne, \
Pinon, ! capitaines aux gardes (rançoises. Montaigu, '
MM. Pfcrassis, enseigne rte ta première eompatïnie des mous quetaires.
Wargemont , sous-lieutenant des gendarmes du Roi. Sourches.
Canillac, enseigne de la 2* compagnie des mousquetaires. Chevalier d'Aydie, lieutenant des gardes. Coêtlogon , enseigne de la 2* compagnie des mousquetaires.
Duc de Fitz- James, mestrede camp d'un régiment de cavalerie irlandais.
Mievauer ae oeauvais, mesin* ne lamp nenienani-coionei
lieutenant-cttlonel da régiment d'Alsace, nennesy, iteuienant-coionei ou regimeni ae nuiKeiey. La Clavière, lieutenant colonel d'Enghicn. De Valenceau, lieutenant-colonel commandant un batail
Ion de Royal-artillerie, Comte de Borstel, artillerie.
Thiboutot , j l>es Mazis , I î)e Meslay, l D'Abouviire, / Lamotte-Thfbergeau , Perdrignler, ingénieurs.
Raseand ,
M . du Roune, gendre de M. le maréchal de Bironet officier des mousquetaires, et M. de Sassena£e,sont les deux seuls brigadiers de cavalerie qui aient fait des représentations. 11 me parolt «Ju'il y a encore bien d'autres mécontents.
M. de Schmerling, qui est ici depuis longtemps chargé des affaires de la cour de Vienne , sans caractère , prit congé hier pour retourner à Vienne.
Iht mardi 29, Vmmli*. — Jeudi 2* de ce mois, le feu prit au vieui Louvre, dans la partie qui regarde la rivière, dans le logement de M"* de Villefort, au-dessus de celui qu'occupoit M. de Tessé ; le dommage a été assez considé-
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rable. Cet événement et la rentrée de MUc Lemaure à l'Opéra ont donné lieu aux six vers suivants :
Les dieux annoncent aux humains Les grands événements par des signes certains ;
Le jour qu'on vit naître Alexandre
Le temple d'Épbèse brûla;
Le Louvre fut réduit en cendre Le jour qu'on vît rentrer Lemaure à l'Opéra.
Le Roi a aussi jugé à propos, pour éviter que pareil malheur n'arrivât à sa Bibliothèque à Paris, d'ordonner qu'il ne logerait plus personne ni au-dessus ni au-dessous de la dite bibliothèque. S. M. a donné à M. de Tessé, en attendant, la maison qu'occupoit feu M"' de Lesdiguières, laquelle maison étoit au Roi.
Avant-hier, le Roi, après avoir été chez M"' la comtesse de Toulouse jusqu'à près de minuit , alla chez Mademoiselle lui faire une visite d'un quart d'heure, pendant qu'elle jouoit. Mme de Mailly et Mme de Vintimille étoient chez M"" la comtesse de Toulouse; M"* de Mailly ne vint point chez Mademoiselle, et se retira de bonne heure chez elle , et M™* de Vintimille y vint un moment après Je Roi . Hier, le Roi alla encore chez Mademoiselle et y fut une heure et demie à faire la conversation ; Mrac4 de Mailly et de Vintimille y étoient.
Il est question depuis plusieurs jours d'un voyage que le Roi veut faire A Choisy pour voir ses plans , et le jour n'éloit point décidé. Le Roi envoya dire hier au prédicateur qu'au lieu de demain qu'il devoit prêcher, qu'il désirait qu'il prêchât aujourd'hui , et 8. M. a donné ce matin l'ordre à M. de Coigny ; il lui a dit qu'il irait jeudi et qu'il reviendrait vendredi. Cet ordre subsistoit encore aujourd'hui à six heures. Cependant M™ de Mailly m'avoit dit ce matin qu'elle ne savoit pas encore si le Roi ne mènerait point de dames, et s'il n'y resterait pas plus longtemps que ce que l'on disoit. Elle a été aujourd'hui au sermon en haut à la tribune, comme elle y va toujours
quand elle n'est pas de semaine ; et au sortir du sermon, le Roi étant monté par le petit escalier, elle est sortie en même temps que lui et Ta rencontré en haut dudit escalier. Le Roi s'est arrêté , s'est avancé à elle, et lui a parlé pendant quelques moments ; elle a été de là chez Mademoiselle; on y a parlé du voyage de Choisy;M. deCoigny y étoit qui ne savoit rien ; elle lui a dit qu'elle avoit ordre du Roi de proposer à ces princesses d'être de ce voyage.
Mu,c la duchesse de Biron fut hier présentée au Roi ; elle ressemble beaucoup à M"* d'Ancenis et a l'air aussi timide et aussi embarrassée qu'elle ; il me paroi t que l'on trouve la figure de M** d'Ancenis mieux que celle de Mmt de Biron ; M"* de Biron cependant a de plus beaux yeux.
M,1,c la maréchale de Biron a encore présenté sa petitefille, M™ de Bonac ( M1" de la Grandville ) ; elle est petite, assez bien ; mais, comme on l'avoit annoncée pour fort jolie, on ne l'a pas trouvée telle.
avril.
Voyage de Choisy. — Mort de Mme la duchesse de Brissac. — M. de Vigny, éeuyer de quartier. — Mort de M. de la Briffe. — Cérémonies de la semaine mainte. — Révérence de M1"* de Fénelon. — Audience de* Etats de Bourgogne. — Mouvement dans les intendances. — Nouvelles du royaume de Na. ples. — Mort de M. de Vaubourg. — Revue des gardes françoises et suisses-
Du dimanche 3. — Le Roi partit jeudi pour Choisy, et vit en passant une remonte d'environ trente chevaux anglois, qu'on a amenés pour la petite écurie. Après qu'on les eut tous fait passer devant S. M., M. le Premier, qui étoit dans son carrosse, demanda au Roi s'il vouloit bien accorder au nommé Gagnier, qui les a amenés, la gratification ordinaire de 1,000 livres, et le Roi dit qu'il le vouloit bien.
En arrivant à Choisy, S. M. fut voir d'abord ses plans,
qui sont presque finis, et ensuite, ses bâtiments, qui vont fort vite, mais qui ne seront pourtant finis entièrement que dans trois ans; Ton compte, quand tout sera fait, que le Roi aura trente-deux logements à donner, outre son service. Gomme le Roi revenoit de ses bâtiments, les dames arrivèrent et le Roi alla à la descente de leur carrosse; c'étoit les quatre sœurs et Mmc la maréchale d'Estrees. Le Roi, occupé de faire les honneurs de sa maison presque comme un particulier, les mena à ses plans et à ses bâtiments ; on soupa de bonne heure , après quoi il joua à l'hombre et au trictrac.
Le lendemain après la messe, le Roi retourna dans son jardin et à ses bâtiments. M** de Mailly, toute coiffée elle couche toujours ainsi ) , dans sa robe à peigner et sans panier, et MM*de Vintimille, qui avoit un panier et étoit habillée, allèrent se promener de bonne heure, et ayant su que le Roi étoit aux bâtiments, elles revinrent; le Roi rentroit. M- de Mailly dit qu'elle n'osoitpas paroltre devant le Roi, mais S. M. la ht entrer et la fit même asseoir pendant qu'il jouoit à l'hombre. M"* de Vintimille resta aussi à la partie d'hombre , après laquelle le Roi retourna dansle jardin, et ces deux dames l'y suivirent et travaillèrent l'une et l'autre aux plans. Les princesses ne parurent qu'à quatre ou cinq heures; elles allèrent trouver le Roi dansle jardin. Mmc la maréchale d'Estrées ne descendit que quand le Roi fut rentré. Le Roi ne joua qu'à l'hombre et au trictrac et un moment au passe-dix; il y eut cavagnole et quadrille en même temps.
Le lendemain, qui étoit samedi, le Roi, après avoir été seulement voir ses bâtiments, à quoi il parolt s'amuser beaucoup , partit pour la chasse et permit à M. de Luxembourg, qui étoit venu dans le carrosse du Roi , de s'en aller de Choisy à Paris, et à moi , qui y étois aussi , de m'en revenir du rendez-vous à Versailles. Il y eut souper dans les cabinets, mais point de dames.
Quoique le Roi ne fut point ici (1) vendredi , il y eut sermon, qui fut même trouvé fort beau ; et comme le prédicateur étoit instruit que la Reine serott seule, il lui fit un compliment suivant l'usage.
Les deux places de conseillers d'État vacantes, Vune depuis quelque temps par la mort de M. de Harlay et l'autre depuis peu par la mort de M. le Guerchois , ont été données, Tune à II. Gilbert de Voisins, ci-devant avocat général, et l'autre à M. de Villeneuve, notre ambassadeur à Constantinople.
Mmc la duchesse de Brissac, première douairière, mourut avant-hier matin. Elle étoit grand'mère de M"* la duchesse d'Ayen d'aujourd'hui. Son nom étoit Bechameil , fille de M. de Nointel, surintendant des maisons et finances de Philippe de France, duc d'Orléans, et de Marie Colbert. Son mari étoit fils de Timoléon , comte de Cossé , lequel étoit second fils de François de Cossé, duc de Brissac, pair et grand pannetier de France, mort en 1651 ; il fut duc de Brissac , en 1698, par la mort de son cousin germain, arrivée le 29 décembre; il ne fut reçu au Parlement que le 6 mai 1700. Timoléon, comte de Cossé, étoit fils de Charles de Cossé, second du nom , premier duc de Brissac, pair et maréchal de France, et de Judith d'Acigné. Charles de Cossé , second du nom, étoit fils de Charles de Cossé, premier du nom, qui mourut en 1653, lequel étoit petit-fils de Thibault de Cossé, qui estle premier de cette famille que Ton trouve dans Moréri , lequel étoit gouverneur du comté et château de Beaufort-en-Vallée pour Jeanne de Laval , veuve de René , roi de Jérusalem et de Sicile, et duc d'Anjou , laquelle, pour récompense de ses services, lui donna la terre de Beaulieu. U y a un auteur qui fait descendre M. de Cossé de Coccius Nerva, d'autres desCossa deNaples. Moréri dit que,quoiqu'apparemment que cette famille vienne de Naples , elle tire son nom de
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la terre de Cossé dans le pays du Maine. Mm* la duchesse d'Ayen est fille unique de feu M. de Brissac et de Mme la duchesse de Brissac d'aujourd'hui , mariée en novembre 1720, laquelle est fille unique de Claude Pecoil , maître des requêtes.
Du vendredi 8, Versaillei. — Avant-hier le Roi fut à la chasse etsoupadans ses cabinets avec des hommes seulement; après le souper il descendit chez Mademoiselle, qui est incommodée, et y joua à Thombre avec M. d'Ayen et M. de Soubise, pendant que Mademoiselle jouoit à cavagnoleavecMme de Mailly et M"* de Vintimille. Le Roi a été presque tous les jourschez Mademoiselle. MB,< la comtesse de Toulouse n'est point ici; elle est dans la très-grande dévotion ; elle s'est retirée dans sa maison de la ville pour jusqu'après Pâques, où elle ne verra personne. 11 y eut hier sermon. Le prédicateur a demandé au Roi de ne prêcher qu'une fois cette semaine.
La Reine fut hier après son jeu voir M™ de Chalais, qui est malade depuis longtemps. C'est une marque de bonté qu'elle a coutume de donner à ses dames du palais ; elle y fut sans aucune cérémonie, avec une de ses dames seulement.
Le Roi vient d'accorder une pension de 1,200 livres à M. de Vigny, écuyer de quartier, fils de M. de Vigny, lieutenant général de bombardiers, à qui l'on doit l'invention des carcasses (1). M. de Vigny est écuyer du Roi depuis environ trente ans. C'est lui qui a fait le voyage avec Madame jusqu'à la frontière d'Espagne. C'est l'usage eu pareil cas, que l'écuyer de quartier commande toute l'écurie du Roi qui sert à ce voyage. Ordinairement, les plus anciens demandent ces commissions, parce que, quand on est content de leurs soins, c'est un moyen pour obtenir une pension. Ces pensions étoient de 1,500 livres
(I) Esjkîcc (le bombe, de forme oMongue et chargée de mitraille.
ordinairement; j'ai ouï dire même qu'elles étoient de 2,000 livres. Ces charges ne rapportent pas 100 écus de revenu et se vendent 30 ou 40,000 livres ; ils ont bouche en cour pendant leur quartier. M. de Vigny m'a dit que M . \e Cardinal avoit fait avec soin l'observation que ce n'étoit point à cause du voyage que ladite pension étoit accordée , mais en considération de l'ancienneté des services, afin que ceci ne servit point d'exemple pour prétendre à pareille grâce a cause des voyages.
Du dimanche 10, Versailles. — M. le duc de Gramont remercia le Roi vendredi dernier, 8 de ce mois, au sujet de la grâce qu'il vient d'accorder à son gendre M. le comte de Brionne. M. de Lambesc, son père, s'est démis en sa faveur du gouvernement d'Anjou, qui vaut 60,000 livres de rente. M. de Lambesc se réserve les appointements. C'est une grande grâce pour un enfant de quinze ans.
Le gouvernement du Pont-de-1' Arche , vacant par la mort de M. de Saujon, n'est pas encore donné. Nous n'avons pas encore vu beaucoup d'exemples que l'on se soit adressé directement au Roi pour demander des grâces. Comme celle-ci est peu considérable , le gouvernement ne valant que 3 à 4,000 livres de rente, H. le marquis de Meuse, que le Roi traite avec bonté, parla hier au Roi au sujet de ce gouvernement, comme S. M. sortoit du grand couvert et rentroit cbez la Reine. Le Roi s'arrêta un moment; sans rien répondre de précis, il parut recevoir bien cette demande. M. de Meuse avoit pris la précaution de prudence et de sagesse qu'il convenoit avant de faire cette démarche.
Il y a eu aujourd'hui grande messe que le Roi et la Reine ont entendue en bas, ainsi que le sermon, les vêpres et le salut. C'est Mme de l'Hôpital qui a quêté à la grande messe et à vêpres. M. le Dauphin étoit au sermon, en bas, son pliant un peu plus près du fauteuil du Roi que le pliant de M. le duc de Chartres ne l'étoil de celui rie M. le Dauphin. M de Tessé, le père, qui a cédé sa
charge de premier écuyer de la Reine à son fils il y a longtemps , et qui depuis ce temps est retiré dan s la province du Naine, est venu ici faire sa cour à la Reine et a fait aujourd'hui les fonctions de cette charge ; il a donqé la main à la Reine pour descendre au sermon.
On apprit hier la nouvelle de la mort de M. de la Briffe, intendant de Bourgogne depuis longtemps et conseiller d'État ; c'est une perte. M. de Baudry, qui vient d'avoir une expectative pour la première place vacante de conseiller d'État, n'a pas attendu longtemps pour être en cbavge.
Du jeudi H, VenailU». — Le gouvernement du Pontde-l'Arche fut donné, il y a trois ou quatre jours, au fils de M. de Saujon, lequel a treize ans et est dans le régiment du Roi. Ce gouvernement valoit environ 9,000 livres à M. de Saujon , parce qu'il y avoitfait joindre sa pension de retraite des gardes du corps ; on le remet sur l'ancien état , et il ne vaut pas t, 000 écus.
M. d'Ormesson, intendant des finances, vint, il y a quelques jours, remercier ici de la grâce qu'il a obtenue pour son fils; c'est son second fils qui présentement est l'alné. C'est celui qui a pensé mourir et a eu un œil crevé d'un accident arrivé dans son carrosse , dans Paris, par une glace cassée. On lui donne la charge d'intendant des financesque le père cependant exercera tant qu'il voudra. H y a déjà quelque temps que le fils en fait les fonctions et a même travaillé avec M. le contrôleur général en l'absence de son père ; il n'aura point de quelque temps la séance de conseiller d'Etat que donne cette charge. C'est une espèce de survivance pour le père , mais qui n'en a pas le nom.
Du vendredi 15, Versailles. — 11 n'y a eu rien de nouveau cette année à la cène du Roi et de la Reine. M™ de Mailly étoit à la cène du Roi , ce qui a pu être remarqué.
A la cène de la Heine , Madame (1) étant incommodée ,
(tj MartaiM» HrariHU».
c'est Madame Adélaïde qui portait le pain , Mtu de Clermontle vin , ensuite M™" les duchesses de Boufflers, de Villars, d'Antin et de Fleury, et après elles M"** de Rupelmonde , de Matignon , de l'Hôpital , Amelot , de Chalmazel , M"" de la Tournelle et ses trois sœurs, qui sont : M™*" de Vintimille, de Flavacourt et de Mailly; Mm< de Mailly marchoit la dernière de toutes.
Hier la Reine fut adorer le Saint-Sacrement dans le reposoir; elle étoit en bas dans la niche qu'on a faite depuis un an, dans la chapelle de Saint-Louis, pour mettre la châsse de saint Onésime. S. M. y resta une heure; et lorsqu'elle fut rentrée chez elle, le Roi alla la voir suivant l'usage ordinaire , de là repassa chez lui, et fut ensuite adorer le Saint-Sacrement dans la tribune en haut , qui est vis-à-vis la chapelle Saint-Louis , où on avait mis un drap de pied. Aujourd'hui le P. Neuville a prêché la Passion à dix heures ; ensuite s'est fait le service à l'ordinaire. M. le Dauphin étoit au sermon, et a resté au service; il a été plusieurs fois au sermon ce carême. A l'adoration de la croix, après le célébrant, le diacre et le sous-diacre ; les deux aumôniers de la Reine de quartier et ordinaire y ont été, l'aumônier ordinaire le premier ; ensuite le P. de Linières; les deux aumôniers de quartier du Roi , immédiatement après M. le cardinal de Fleury, qui a fort bien fait ses géuuflexions sans que personne lui donnât la main; immédiatement après, le Roi suivi de M. le duc d'Ayen , qui sert actuellement pour M. le duc deBéthune. M. de Béthune ne doit venir que demain , et sa santé même ne lui permet pas de suivre le Roi ni en carrosse ni a cheval. U. le Dauphin suivoit aussi le Roi à l'adoration de la croix , et c'est lui qui a donné à S. M. l'argent que \e Roi met dans le bassin. C'est un aumônier qui tient ledit bassin. La Reine a été ensuite à l'adoration, suivie de M,u de Clermont, qui lui a remis l'argent. M. le Dauphin a été ensuite adorer Ja croix, suivi de M. de Chatillon seulement. M. de
Tressan , chef de brigade de service auprès de lui , a voulu le suivre; le Roi lui a fait signe de rester. Après M. le Dauphin, M. le duc de Chartres; ensuite M11* de Clermont, M. leprince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. de Penthièvre ; après quoi on a ôté la croix de dessus le carreau.
Du samedi 16, Versailles. — Le Roi n'a point été aujourd'hui à la paroisse et n'a point touché. S. M. a été ce matin à la tribune au commencement du service, qui a duré jusqu'à midi un quart. Ce soir il a retourné à remplies, à la fin desquelles il y a eu le chant d'OFiliiei Filiœ à l'ordinaire.
Les tambours des Cent-Suisses battirent jeudi quand le Roi entra dans la chapelle et ne battirent point lorsque S. M. sortit ; aujourd'hui ils ont battu lorsque le Roi est sorti de la chapelle. L'usage de cettccompagnie est que les tambours cessent de battre et recommencent en même temps que les cloches.
La Reine n'a vu personne, les après-dlnées, toute cette semaine, que les entrées, et S. M. n'a point joué.
Du dimanche 17. — Le Roi a été aujourd'hui à la grande messe , en bas , suivant l'usage. C'est M. l'évêque de Meaux, frère de M. de Rambures, qui a officié. C'est Mrae de la Vauguyon qui a quêté. Vendredi dernier ce fut M"* de l'Hôpital, femme de notre ambassadeur a Naples. Ce fut M. de Meaux qui officia à la cène de la Reine. C'est aujourd'hui le dernier sermon. Le P. Neuville a fait un compliment au Roi qui m'a paru être approuvé. Mesdames sont venues à vêpres dans la tribune en haut , dans les niches à gauche. Madame n'a pas encore été à aucun sermon.
Hier, pendant que le Roi et la Reine étoient à la tri* hune à l'office , Madame , qui venoit de faire ses pàques îV la paroisse , entra et se mit dans la tribune à droite en entrant. Elle entendit une messe à l'autel qui joint celle tribune. L'aumônier salua Madame ; on alluma un flam-
beau et Ton observa les mômes cérémonies qu'à la messe de la Heine.
Du tamedi 23, Ver milles. — Pendant toute la semaine sainte , le Roi a étéà la chasse les deux premiers jours et a diné tous les autres au grand couvert. S. M. a été à tous les offccesà la chapelle, et de même ledimanche de Pâques, le lundi et le mardi. Ces trois derniers jours, comme Mmr la comtesse de Toulouse , qui a passé la semaine sainte à sa maison de la ville , étoit revenue dans son appartement, le Hoi a été passer chez elle les soirées de ces trois jours. Mercredi, jeudi et hier vendredi , chasse et souper dans les cabinets. Hier c'étoit la chasse du vol ; MmVi de Mail I y et de Vintimilleétoient en calèche avec le Roi et M. d'Ayen. Ces deux dames soupèrent dans les cabinets; ils n'étoient que six en tout, quatre hommes en comptant le Roi.
Le Roi de voit aller lundi a Choisy; le voyage est avancé, il part demain. S. 11. revient jeudi de Choisy à la Meut le, d'où il va faire vendredi la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons, et revient ensuite à Versailles.
M. d'Ecquevilly fait prendre actuellement avec des toiles, par ordre du Roi, dans la forêt de Mari y, des cerfs pour mettre dans Saint-Germain et des sangliers pour envoyer à Sénart. Lorsque quelques particuliers demandent dans ces occasions quelqu'un des animaux qui sont renfermés dans les toiles , ce n'est point au capitaine des lieux qu'il faut s'adresser, c'est au capitaine du vautrait.
Le Roi donna il y a deux ou trois jours à M. et à M"* la marquise de Ruffec l'appartement qu'avoit M. de Breteuil; c'est au-dessous de M. le maréchal de Noailles, à côté delà chapelle.
Du dimanche 24 , Versailles. — M™ de Fénelon fit hier sa révérence au Roi et à la Reine; ce fut Mm' de Luynes gui la mena chez la Reine. Mm* de Fénelon arrive de Hollande ; il y avoit neuf ans qu'elle n'étoit venue ici. t. in. «*
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Aujourd'hui les Élals de Bourgogne ont harangué le Koi ; c'est M. de Roussillon qui est député de la noblesse , lequel a épousé une bâtarde de M. le Duc qui est auprès de M™ la Duchesse jeune. Celui qui portoit la parole est M. l'abbé de Grosbois, doyen de la sainte chapelle de Dijon. L'usage de Bourgogne est qu'alternativement un évèque, un abbé et un doyen porte la parole dans ces harangues.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec des hommes seulement. Mademoiselle , qui a toujours été a Paris ou à Madrid pendant la quinzaine , revint ici hior au soir. Mmp de Mailly , MB,e de Vintimille passèrent hier la soirée chez Mademoiselle ; le Roi y vint après souper, et y joua a l'hombre. M™ la maréchale d'Estrées y a voit aussi passé la soirée et s'étoit allée coucher. A trois heures du matin, le Roi, suivi de toute la jeunesse qui avoit soupé dans les cabinets, alla chez la maréchale d'Estrées, où tout étoit fermé, et fit tant de bruit à la porte qu'à la fin elle fut ouverte. Le Roi entra en criant au feu; M"" la maréchale d'Estrées, s étant réveillée, le Roi fit la conversation quelque moment et alla ensuite se coucher. Il n'y a point eu aujourd'hui de grand couvert; le Roi a dîné dans sa chambre. S. M. va à vêpres, et ne part pour Choisy qu'après le salut.
Du mardi ib, Versailles. — Il y a deux jours que l'intendance de Dijon , vacante par la mort de M. de la Briffe, a été donnée à M. de Saint-Contest, qui avoit été nommé depuis peu a celle de Caen, et celle ci a été donnée a M. de la Briffe, fils du feu intendant de Dijon.
Du vendredi 29 , Versailles. — Le Roi vint hier de Choisy courre a Verrières et coucher à la Meutte pour faire aujourd'hui la revue des gardes françoises. C'est la seconde fois que le Roi ait couru pendant le voyage de Choisy; le lundi et le mardi il n'y eut point de chasse ; et le Roi se promena presque tout le lundi avec les dames. Le mercredi, S. M. sortit encore plusieurs fois dansla jour-
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née malgré le froid. Le Roi a joué à l'hombre et au trictrac le reste du temps. M™ de Mailly n'a jouéàrien.
On parle beaucoup de ce qui s'est passé depuis peu dans le royaume de Naples. Le roi des Deux-Siciles s permis aux juifs de venir s'établir dans ses Étals , et pour cela il vient de donner un édit qui a été trouvé fort singulier ; il accorde une abolition générale de toutes sortes de crimes pour le passé à ceux d'entre les juifs qui viendront s'établir dans ses États. Il n'y en avoit point eu depuis qu'ils furent chassés par Charles-Quint. Cet édit a été l'occasion à des affiches scandaleuses pour la religion et pour le Roi. On a trouvé pendant la semaine sainte dans des affiches : Carolus Rex Judeorum, et au bas : Cmeifige, erueipge; il a été fait des informations pour lAeher de découvrir les auteurs de ces écrits ; elles n'ont produit d '« titres effets que de retrouver les mêmes affiches avec ces mots ajoutés : Quod scripsi, scripsi.
M. de Vaubourg mourut il y a quelques jours; il étoit frère de M. Desmarestz, et sa femme sœur de M. le chancelier Voisin et de M"* d'Angennes(l). Mm* d'Angennes a un garçon, conseiller au Parlement, contrefait, cousin de feu Mme de Chevreuse et oncle de M. de Chàtillon, gouverneur de M. le Dauphin, par sa première femme, disquette il a eu M"' la duchesse de Rohan.
Du samedi 30, Versailles. — Le Roi fit hier larevue des gardes françoises et suisses. I^s six dames que j'ai marquées ci-dessus éloient venues de Choisy a la Meutte et y avoient couché. Lorsque le Roi partit pour la revue, Mademoiselle, Mlk de Clermont et Mmc de Ségur s'en allèrent à Madrid. Mœe la maréchale d'Estréesalla à la revue avec M" de Vintimille, et Mm« de > Mailly avec M"f la duchesse de Gramont. Au sortir
de la revue , M"* de Mailly monta dans le carrosse de
(l i M**" cl'Aogennes étoit fille de M. «If Vaubourg qui avoit pour frire V. de Vaubourg <!'»• <*t ronlrHail. (.Vo/e du duc de Lvynes.)
Mlne la maréchale d'Estrées à la porte Maillot, où le Roi envoya proposer à ces trois dames d'aller souper avec lui ; il n'y eut qu'elles trois qui allèrent souper à la Meutte. Le Roi sortit de table à huit heures, etrevint loutdroitici. Pendant la revue , il s'approcha du carrosse de la Reine ; la conversation ne fut ni bien vive , ni bien longue. M. le Dauphin , qui avoit été à la revue une demi-heure avant que le Roi partit, suivit le Roi à cheval à la revue. Madame y étoit dans les calèches du Roi , et comme la calèche où étoit Madame vouloit s'avancer pour se mettre immédiatement derrière le carrosse où étoit la Reine , le cocher du second carrosse du corps donna un coup de fouet pour joindre le premier carrosse et passa fort près de la calèche où étoit Madame ; on dit même qu'elle pensa l'accrocher.
Demain le Roi recommence à souper au grand couvert avec la Reine.
Mariage de M,le d'Harcourt avec M. «le Guerchy. — Retraite du chevalier d'Aydie; détail sur le» majors des gardes du corps. — M. de la Grandville, là* c.) i o ■ o^t^ïï s ^ \ i l ^ ir cl ^^t^k^t â^^^î^^ ftp) fH^t l^j ti i tït t ^ ^ ^ m ^ » on versation a Choisy. — L'abbé Néel nommé évéque de Séez. — Porcelaine de Réaumur. — Nouvelle cuisine du Roi. — Le duc de Chartres à Marly pour la première fois. — Relations de la Reine avec le Roi. — Mort de M. Briconnet. — Rhume du Roi. — Douceur du Roi pour ceux qui le servent. — Mort de la duchesse de Lauzun. — Naissance du comte de Dunois. — Bénéfices de l'accoucheur de la Reine. — Forme des jugements en Angleterre. — Mort du chevalier Croxat.
Du dimanche 1er. — Le Roi a signé aujourd'hui le contrat de mariage de Mllc de Messé, troisième fille de M. le duc d'Harcourt, laquelle épouse M. de Guerchy, fils du lieutenant général. Ce mariage devoit se faire avec l'aînée, qui a épousé depuis M. d'Hautefort. J'ai ouï dire que cette aînée et la seconde aimoient mieux que ce fût la troisième qui épousatM. de Guerchy.
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Ihi mercredi k. — La liste de Marly parut lundi au soir. Le Roi y va toujours jeudi jusqu'à la veille de l'Ascension.
M. le chevalier d'Aydie , chef de brigade , quitte les gardes du corps et se retire ; le Roi lui donne 6,000 livres de pension ; c'est la retraite ordinaire des lieutenants des gardes du corps (1) , de même que celle des exempts est de 1 ,500 livres. Les trois premiers chefs de brigade ont le grade de lieutenants des gardes du corps, et ce grade donne 17 ou 1,800 livres de plus que les chefs de brigade. Ce sont MM. les capitaines qui proposent au Roi des sujets pour remplacer. On croit que ce sera M. du Fretoy, capitaine dans le régiment de Toulouse qui aura la brigade du chevalier d'&ydie; il est parent de M. le duc d'Harcourt. Ce qui fait que cela n'est pas encore déterminé , c'est que le Roi a déclaré que, suivant l'usage qui se pratiquoit du temps du feu Roi , il vouloit qu'on lui présentattroissujets. Sous Louis XIV, les majors des gardes du corps avoient un si grand crédit que rien ne se faisoit dans les corps sans eux ; les capitaines même étoient obligés d'avoir recours à eux , et lorsqu'ils proposoient quelque chose au Roi, le Roi leur répondoit : « Parlez au major. » MM. de Brissac et d'Avignon avoient cette autorité et on prétend que quand le Roi lisoit les noms des trois sujets qui lui étoient présentés , c'étoit en présence du major, qui donnoit des éloges à chaque sujet, mais qui savoit marquer par quelques signes ou par ses réponses au Roi celui qui lui plaisoit davantage, et c'étoit toujours celui-là qui étoit nommé. A la mort du feu Roi , M. d'Avignon se retira et M. de Rruzac fut nommé à sa place; celui-ci est encore vivant et retiré à Paris depuis plusieurs années. Lorsqu'il se retira, M. le maréchal de NoaiUes voulut mettre à sa place M. de Druys , chef de
(I) Cfepemlant j'ai ouï «lire qu'elle n'a voit paa été «ccordér <la:w tou les ca*. (.Voie du duc de. Luynes.)
brigade; M. de Druys le remercia et lui dit qu'il n'avoit pas les qualités convenables pour remplir cet emploi; M. le maréchal de Noailles le pressa extrêmement et lui dit qu'il le prioit de prendre trois jours pour y réfléchir ; M. de Druys lui répondit que les trois jours lui étoient inutiles ; cependant il différa pour plaire à M. le maréchal de Noailles, et au bout de trois jours il lui rendit la même réponse. M. de Noailles le pressa de nouveau pour savoir la raison de son refus; M. de Druys, cédant enfin à des instances si réitérées, lui dit : « Monsieur, je vous ai trop d'obligation pour être votre maître , et je ne pourrois me résoudre à être votre valet. » En conséquence de ce refus, M. de la Billarderie fut nommé major et l'est encore aujourd'hui. •
La place de conseiller d'État, vacante par la mort de M. de Vaubourg, fut donnée hier à M. de la Grandville , intendant de Lille. MM. de Lesseville et de Greil étoient ses anciens, et vraisemblablement ne seront pas contents. M. de la Grandville est fort estimé.
Le jour que le Roi arriva à Choisy, Mm<* de Mailly , de Vintimille et de Ségur descendirent comme le Roi étoil déjà à table, Mrocde Mailly d'assez mauvaise humeur de ce qu'elle n'avoit pas été avertie. Le Roi proposa à ces dames de se mettre à table , et M""1 de Ségur s'y mit. M",<? de Mailly ne voulut point s'y mettre, et demanda une petite table dans la galerie qui joint la salle à manger. On lui donna cette table; elle y soupa avec Mmc de Vintimille et deux ou trois hommes. Il parut que ce moment d'humeur déplut au Roi, et il ne lui lit rien dire pendant tout le souper, et ne porta point sa santé , comme c'est l'usage à Choisy de porter la santé de toutes les dames à la grande et à la petite table.
Moc d'Argence vint ici hier et me conta plus en détail ce qui s'est passé par rapport à son fils. On lui a donné une lettre de passe où on a marqué que le régiment de Condé étant vacant par la mort de M. le Duc, et le Roi
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l'ayant donné à M. le chevalier de Mailly, S. M. nommoit H. d'Argence a la compagnie de dragons, dans le régiment de Vibraye, qui se trouve vacante par l'avancement du capitaine qui monte a la majorité du chevalier de Mailly. Ce qui est à remarquer, c'est qu'il y a dans cette môme lettre de passe que le Hoi dispense M. d'Argence de servir a ladite compagnie , à moins qu'il n'y ait quelqu'occasion importante pour le service de S. M. Ce sont à peu près lestermes. C'est une marque de bonté du Roi ; mais cela paroi t une grâce nouvelle. Outre cela S. M. conserve à M. d'Argence son rang de colonel et lui donne la pension de colonel réformé de dragons, qui est d'environ 2,500 livres.
Du jeudi 5, Marly. — On parle beaucoup ici de nouvelles assemblées de fri massons (1) qui ont fort déplu au Roi. On m'a dit qu'on en avoit mis sept ou huit à la Bastille; mais ce sont des gens peu connus. 11 y a ici beaucoup de jeunes gensde nom qui étoientdeces assemblées ou qui ont été accusés d'y avoir été; chacun a cherché à se justifier, et il y en a même deux ou trois qui ont demandé que le Roi leur permit d'aller à Marly lui faire leur cour; c'est ce qu'on appelle saloniste-polisson (2), et je lésai vus sur la liste. 11 parolt que M. de Mailly est fort mêlé dans toute cette affaire.
On avoit répandu le bruit qu'il s'étoit trouvé à l'arrivée du Roi, A Choisy, une affiche hardie et scandaleuse; ce bruit parolt sans fondement; il parolt même que cela aurait été difficile àexéculer. Il yadéjà quelque tempsqu'il y eut ici une conversation déjeunes gens (tous gens de nom et connus), dans un appartement qui est au haut du château. On prétend que cette conversation est vraie. On yparla fort maldeM"" deMailly,eton dit en même temps guecefa ne pouvoit pas durer. On ajoute que ces jeunes
I) Voir au 9 mar» 173".
(1) Voir au 6 mai *74l.
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gens crurent entendre une voix qui venoit de dessus le toit parle tuyau de la cheminée, qui disoit : « Cela durera longtemps et très-longtemps. » L'histoire de la voix parolt bien peu vraisemblable; mais il se peut faire que les discours aient été entendus.
Le Roi nomma hier M. l'abbé Néel, conseiller au parlement de Rouen et grand vicaire de Bayeux, àrévèchéde Séez.
On parle d' un secret nouveau pour faire de la porcelai ne, trouvé par M. de Réaumur (1); c'est avec un verre que Ton enduit d'une espèce de plâtre et que l'on remet dans le fourneau. Le plaire pénètre si véritablement le verre que l'on ne trouve plus que delà véritable porcelaine.
Du vendredi 6, Marly. — LeRoisoupa lundi et mercredi dans ses cabinets avec des dames; iln'y enavoitque cinq à chacun de ces soupers. Toujours les quatre sœurs ; au premier M"* de Ségur, au .second M"* la maréchale d'Estrées.
(I) Noua devons à l'obligeance de M. Riocreux , conservateur du Musée céramique de la manufacture impériale de porcelaine, à Sèvres, la note suivante sur la porcelaine de Réaumur.
A l'époque où florissait ce grand physicien , l'art de la porcelaine en France était encore un secret que gardaient soigneusement les maîtres des manufactures qui le possédaient, et dont le mystère donna matière aux plus ridicule» assertions , que tenta de dissiper notre illustre savant en se livrant à de laborieuses recherches. S'il n'est point |>arvenu à des conclusions tout à fait pratiqués, du moins éclaira-t-il la question , de manière à rendre la solution plus facile pour ceux qui y travaillèrent après lui.
Quant à la porcelaine qui porte son nom, ce n'est pas à proprement parler une porcelaine; mais bien un verre dévitriuë. Voici sommairement le moyen qu'il indique pour y arriver.
Prenant un vase de verre quelconque, mais de préférence fait de reire brun dit à bouteille, il le faut emplird'un mélange, fait en parties égales, de gypse calciné et «le sable blane d'Étampes, puis le placer dans un étui ou ca/ette de terre qu'on achève d'emplir du même mélange et qu'on ferme ensuite hermétiquement avec un rondeau luté, pour l'exposer, cela lait, au plus* fort feu du four à faïencier. Par suite de cette opération , le verre perd assex de son alcali et de ses principes colorants , pour prendre l'aspect de la porcelaine .
Pour plus de détails, voir l'Art de fabriquer la porcelaine, par le comte de MM y, in-folio, 1771, page 17 et suivantes.
Le Roi a fait faire une de ces nouvelles cuisines dont j'ai déjà parlé ci-devant; hier il voulut déjeuner de cette nouvelle cuisine. M™* de Mai II y, qui est de semaine, devoit aller voir, à déjeuner; mais lorsqu'elle fut dans les cabinets, le Roi la fit rester et envoya chercher Mm* de Vintimille pour qu'elle ne restât pas seule de femme; elles y dînèrent toutes deux, et le Roi fut de fort bonne humeur. S. M. joua àl'hombrehier, avant et après souper. Mme de Mailly fut très-longtemps assise auprès de la table d'hombre, seule de femme, et même comme il y avoit peu de monde dans le salon, elle étoit vue fort aisément de la Reine, qui jouoit àcavagnole.
Il y a quelques hommes ce voyage-ci qui n'étoient pas encore venus à Marly : M. de Sade, M. de Caylus, M. le chevalier de Polignac; M. de Fénelon est aussi du voyage.
J'ai appris aujourd'hui que M. le comte d'Estrées avoit obtenu une espèce d'inspection ; c'est-à-dire, quoiqu'il ne soit pas nommé inspecteur, il a une commission particulière du Roi pour aller passer en revue vingt-deux ou vingt-trois escadrons en Bretagne.
Du dimanche 8, Marly. — M. le duc de Chartres, qui est du voyage de Marly pour la première fois (1), est logé au premier pavillon, où étoitM. le Duc ; il donne à souper ici tous les soirs ; il donne aussi à manger tous les jours à Versailles. M. le duc d'Orléans souhaite qu'il ait une représentation convenable à son état, pour qu'il soit à portée de jouer au jeu de la Reine. 11 lui fait donner 50 louis par mois pour ses menus plaisirs.
Les deux premiers jours, la Reine, après le souper, revint au salon déshabillée. Hier, elle soupa avec des dames. Le Roi soupoit dans ses cabinets avec des hommes. La Reine revint au salon habillée, quoique le Roi n'y fût
(1) LouU-l'hihppe d'Orléans, duc de Chartres, né en 1725 , avait alors quinze ans. Il devint dur d'Orléans après la mort de son père en 1752, et Tut Je grand -père du roi Louis-Philippe.
pas. Je crois être sûr que le Roi n'a pas approuvé qu'elle revienne au salon sans être habillée , ni qu'elle ait été ù la revue des gardes francoises sans être en grand habit.
A la messe du Roi ici les dimanches, on bénit du pain et on le donne à S. M., comme à Versailles et à Fontainebleau, lorsqu'il entend la messe en bas.
Du mardi 10, Marly. — J'appris hier que M. du Fretoy éioit nommé à la charge de M. le chevalier d'Aydie. M. d'Harcourt a persisté à ne vouloir pas présenter d'autres sujets, et cela a passe.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets; les dames étoient les quatre sœurs et Mroe d'An tin.
Dm dimanche 15, Marly. — Le Roi devoit souper hier au grand couvert avec la Reine, mais comme il est un peu enrhumé, il prit le parti de ne se point mettre à table. Mademoiselle, qui devoit aussi souper avec le Roi et qui éloit prête àsc mettre à table, ayant su que le Roi ne soupoit point, se détermina à ne point souper avec la Reine. Pour M"' deClermont, elle soupa avec la Reine Mademoiselle mangea, dans le salon, auprès de M. le Cardinal, un morceau gras; etMB,ede Vintimille soupa auprès d'elle en maigre. Il y avoit aussi un homme ou deux, et le Roi recommanda que l'on prit garde à ne point faire de bruit à M. le Cardinal. Mrac de Mailly resta auprès delà table d'hombre du Roi.
Le rhume du Roi ayant continué, il est resté dans son lit et y a entendu la messe, aujourd'hui dimanche ; et le voyage de laMeutte, qui devoit être mardi pour quelques jours, est changé.
La Reine continueàaller ici, comme à Versailles, tousles jours chez le Roi dès qu'il est éveillé ; et, quoiqu'elle soit obligée dépasser par son antichambre, elle y va toujours seule. Hier, elle s'approcha deux fois de la table d'hombre du Roi, auprès de laquelle étoient assises M""" de Mailly et de Vinti mille, qui se levèrent, et la conversation fut des moins vives; mais ces deux visites ne furent pas Ion -
gues. Aujourd'hui, la Reine a élé deux ou trois fois chez le Roi ; M"" de Luynes l'a suivie une fois ; niais à deux heures après midi, comme il y avoit beaucoup de monde avec lesquels le Roi faisoit la conversation, la Reine y est entrée toute seule et s'est assise auprès du lit du Roi. Il neni'apas paru que cela changeât rien à la conversation.
M. Briçonnet vient de mourir d'apoplexie; c'est celui pour lequel M"' de Fleury venoit d'obtenir l'intendance de Montauban.
Du mercredi 18, Marly. — J'ai déjà parlé d'une nouvelle invention d'une cuisine portative que Ton croit pouvoir être utile, surtout pour les vaisseaux, parce qu'elle consume fort peu de bois. Le Roi en a fait faire une depuis peu que Ton m'a dit peser 2,500; elle est dans ses petits appartements à. Versailles; elle a environ quatre pieds de haut, sans compter les chapiteaux, un peu plus de deux pieds de large, non compris les tambours des broches, trois pieds de long et quelque chose de plus. Il y a de quoi faire sept entrées et le reste à proportion.
Du vendredis, Marly. — Quoique le Roi ait entendu tous ces jours-ci la messe de son lit, il s'est pourtant toujours levé les après-dlnées. Hier, il l'utsaigné parcequ'il s'étoit trouvé incommodé la nuit, ce qui l'obligea même de se lever se sentant étouffer; il avoit mis dans sa bouche, en se couchant, un grain de cachou, à quoi on attribue cet étouffement. Tous ces jours-ci la Reine a été plusieurs fois dans la journée chez le Roi et y a même resté pendant que le Roi jouoit au piquet, ayant attention de se faire informer des heures qu'elle pouvoit voir le Roi, et quittant son jeu, devant et après souper, pour y aller. Hier au soir, le Roi se retira à neuf heures, mais ce fut pour monter dans ses cabinets où il avoit dit à M. de Sou bise et à M. le comte d'Estrées de se trouver pour jouer à l'hoinbre. Aujourd'hui, il a passé une partie de Taprèsdlnée daus ses cabinets, et il y étoit encore ce soir, après avoir travaillé avec M. le Cardinal. Pendant cette petite
incommodité, le Roi, les premiers jours, jouoit dans son cabinet en bas; et comme il prenoit du bouillon, il y a eu une difficulté entre MM. de la bouche, le premier maître d'hôtel et le premier gentilhomme de la chambre. On a prétendu que le service du cabinet étoit comme celui de la chambre, et MM. de labouctfe au contraire prétendoient qu'il devoit être regardé comme extérieur. Pour empêcher cette contestation, le Roi a voit la complaisance de revenir dans sa chambre pour prendre son bouillon. Cette douceur du Roi pour ceux qui le servent mérite d'être remarquée. Il y a huit ou dix jours qu'étant ici à table, à son petit couvert et au fruit, et ayant voulu mettre du sucre dans de la crème, il se trouva qu'il n'y en avoit point dans le sucrier; il ne marqua pas la moindre impatience etdit même en badinant : « On voit bien qu'il y en avoit hier », et il attendit qu'on lui en eût apporté. 11 y a trois jours que s'étant couché de meilleure heure qu'à l'ordinaire et étant déshabillé pour prendre sa chemise, il se trouva qu'il n'y en avoit point; il dit : «Ah ! la chemise n'est point encore arrivée », et cela sans la moindre émotion ; il s'approcha du feu, prit sa robe de chambre et attendit. J'étois présent à l'un et à l'autre. J'ai ouï conter qu'il y a quelque temps, étant à la chasse, étant prêta monter à cheval, on lui avoit apporté deux bottes d'un même pied ; il s'assit et attendit en disant : « Celui qui les a oubliées est plus fâché que moi. »
M"" la duchesse de Lauzun mourut hier matin; elle étoit âgée d'environ soixante ans, sœur cadette de M"e de Saint-Simon et fille de M. le maréchal de Lorges Elle avoit acheté de M. d'Ecquevilly, à vie, la terre d'Olainvitlc près Châtres, après avoir vendu à Mroe de Saissac une maison qu'elle avoit fait bâtir à Passy; cette maison revient àM. d'Ecquevilly. Elle n'avoit jamaiscu d'enfants; ses héritiers sont : M. le duc de Rindan, son neveu, fils de M. le duc de Lorges, auquel elle donne 60,000 livres
outre 20,000 livres de renie qu'elle lui avoit déjà données en le mariant avecM"* de Poitiers. Elle donne aussi tous ses meubles à M. le comte de Lorges, frère de M. de Randan , et encore 8 ou 10,000 livres de rente ; il est aussi marié. Elle laisse 100,000 livres à M" de Saint-Simon sa sœur. M. le maréchal de Biron hérite de 14,000 livres de rente qu'il payoit à M"' la duchesse de Lauzun pour son douaire et autres droits.
Du jeudis, Paris. — Je n'ai point écrit depuis quel» ques jours ce qui s'est passé à la Cour, ayant été obligé d'en partir lundi pour venir ici. Ma belle-fille accoucha ce jour-là d'un garçon qu'on appelle le comte de Dunois.
Le retour de Marly à Versailles paroissoit incertain à cause de la maladie du Roi ; mais comme il a commencé à se promener, on croit qu'il reviendra samedi, suivant le premier projet , et qu'il ira lundi à Choisy.
On avoit eu des nouvelles d'Espagne d'un combat naval où l'on disoit que les Espagnols avoient eu un avantage considérable; mais ces nouvelles ne paroisse nt pas se confirmer jusqu'à présent. On est fort étonné de ce que le roi d'Angleterre, dans la situation présente des affaires, prend le parti d'aller à Hanovre.
L'ambassadeur du roi des Deux-Siciles a demandé ici, au nom du roi d'Espagne et du roi son maître, que Peyrard, fameux accoucheur, allât à Naples pour la reine de Sicile, qui est grosse de six mois. M. le Cardinal a dit à l'ambassadeur que le Roi y consentoit, mais pour cette fois-ci seulement. Peyrard m'a dit, à cette occasion, que le voyagequ'ilfiten Espagne, il y a quelques années, lui avoit valu plus de 20,000 écus. Ses appointements ici en qualité d'accoucheur de la Reine ne sont que de 1,200 livres; outre cela, à chaque accouchement, il a 12,000 livres, fils ou filles; il n'y a que pour M. le Dauphin seul qu'il a eu 15,000 livres.
On doit juger ces jours-ci le procès contre deux capucins d'Auxerre accusés d'avoir contribué à la mort d'un
de leurs confrères. J'ai appris a cette occasion la forme du jugement qu'on observe en Angleterre pour la punition des coupables. Lorsqu'un homme est accusé , douze hommes de même état que l'accusé s'assemblent; c'est ce qu'on appelle ses pairs ; et sur les informations et preuves qui sont rapportées, ils jugent s'il est coupable ou non; mais pour qu'il soit jugé coupable , il faut que tous douze soient d'un même avis; si un seul étoit d'une opinion différents , il n'y auroit point de jugement; et ils doivent demeurer tons douze enfermés, saus boire ni manger, jusqu'à ce qu'ils se soient entièrement réunis. Dans ce jugement ils ne prononcent pas sur l'espèce de peine; c'est le livre même de la loi qui en décide, et on le consulte dans chaque occasion.
Mmc la duchesse d'Estissac accoucha dimanche d'une fille.
Du samedi 28, Paris. — M. le chevalier Grozat mourut il y a trois ou quatre jours; c'est celui qu'on appeloit Crozat le pauvre. Il fait son légataire universel M. le marquis du Chàtel, son neveu, fils de feu M. Crozat, lequel a épousé M>>0 de Goufiier. Les deux autres frères de M. du Chàtel ont épousé : l'un une Laval, l'autre une Amelot. M. le chevalier Crozat laisse beaucoup aux pauvres, auxquels il avoit donné beaucoup pendant sa vie. Il laisse un recueil d'estampes et de pierres gravées que les curieux estiment beaucoup et que l'on dit valoir 7 à 800,000livres.
Le Roi est retourné aujourd'hui à Versailles. Le roi ot la reine de Pologne arrivent demain et demeureront » Trianon.
Mort de la ducue&se de Bouillon; de l'évfque d'Agde. — Le due île Cluntr<>> nr:i . Itevalier «le l'ordre dit Saint-Ksprit. — Mort du roinle de Cliarav. —
sur les voyages do Rambouillet. — Ouverture de l'assemblée du clergé. — L'abbé de Clutrieval nommé à l'évêché d'Agde. — Séjour du roi et de I» reine de Pologne à Trianoo. — Manière dont «ont reçus les conseiller s d'Etat a l'assemblé? du clergé. - Mariage du prince Yaehi avecM»» de la Cbatre. — Régiment de la Reine-dragons donné à M. du Terrail. — M. de Castcllane nommé à l'ambassade de Constantinople. — Mort de la marquise de la VieuTille. — Le Roi ne veut (dus admettre d'ordre* étranger» en France. — Comédie et ballet. — Charge de colonel-général de la cavalerie donnée à M. deTurenne. — Détails nur deux ofiérations singulières.
Du vendredi 3 juin, Pans. — On apprit, il y a quelques jours, la mort de M"" la duchesse de Bouillon ; elle étoit fille du prince Jacques Sobieski et avoit hérité depuis peu d'années, par la mort de son père , du duché d'Olaw en Silésie, où elle est morte. Elle paroissoit avoir pris le parti de ne plus revenir dans ce pays-ci. M. de Bouillon n'étoit pas content d'elle depuis longtemps.
Le Roi revient aujourd'hui de Choisy, où il est depuis lundi. Les dames de ce voyage sont: les quatre sœurs, M- la maréchale d'Estrées et M"' d'Antin. Le Roi n'a chassé que lundi en allant a Choisy et aujourd'hui en s'en retournant; les autres jours il s'est beaucoup promené et à joué àl'hombreet au piquet; il paroit s'amuser toujours beaucoup à ses jardins et à ses bâti monts, lesquels avancent extrêmement.
On apprit il y a trots jours la mort de M. l'évèque d'Agde; il étoit frère de M. le marquis de la Châtre, qui fut tué en Italie pendant la dernière guerre. M. de la Châtre avoit épousé M1" de Nicolal; il reste de ce mariage un garçon et une ou deux filles. L'alnée des filles épouse le fils de M. de Catnpo-Florido; elle sera mariée ici par procureur et partira ensuite pour Naples. C'est M. le marquis de Clermont d'Amboise qui est chargé de la procuration deM. de Campo-Florido, pareeque ce mariage devoitse faire avec une fille deM. de Clermont d'Amboise,et que ce mari âge ne s'est rompu que parce que la fille s'est faite religieuse. C'est ce qui a donné occasion à la
connoissance de M.deCampo-Florido avec M. de Clermont d'Amboise. M. de la Châtre et M. l'évèque d'Agde étoient tous deux fils d'une Lavardin. H. deLavardin, ambassadeur à Rome , avoit épousé une sœur de M. le duc de Chevreuse , mon grand-père.
Du lundi de la Pentecôte 6, Versailles, — Avant-hier le , Roi fut aux premières vêpres chantées par sa chapelle. S. M. étoiten haut.
Le Roi a dîné tous ces jours-ci au grand couvert; il [y] a toujours dîné aussi à Choisy ; il prend du lait, le soir, depuis qu'il a été enrhumé. Hier , jour de la Pentecôte , M. le duc de Chartres fut reçu chevalier; il n'y a point ici de prélat de l'Ordre, c'est ce qui fit que le Roi ne descendit point avant-hier pour les vêpres ; mais hier LL. MM. dévoient descendre au bas pour le sermon , suivant l'usage. Le sermon de la Pentecôte est un sermon détaché pour lequel les prédicateurs sont nommés par M. le cardinal de Rohan , deux ou trois ans d'avance. C'étoit un M. l'abbé Dessecorre qui devoit prêcher ; MM. les aumôniers de quartier n'en étoient cependant point instruits et comptoientqueM. deCezille, trésorier des aumônes, savoit le nom du prédicateur et l'auroit fait avertir. Le Roi , à trois heures, au sortir de son dîner, demanda s'il y auroit sermon. On lui dit que le prédicateur n'éloit pointarrivé; il n'arriva point en effet(l), et le Roi entendit les vêpres , en haut , chantées par sa chapelle.
M. de Castropignano nous dit avant-hier la mort de M. le comte de Chamy, commandant général des troupes dans les royaumes des Deux-Siciles, et nous dit que le roi des Deux-Siciles venoit de lui donner cette charge.
(1) Ce qu'il y a de singulier et qu'on a su depuis, c'est que ce M. l'ablx'' Dessecorre est actuellement en Suisse. Il me parolt que l'on n'est pas trop content de lui ; il étoit sur In liste des préd icatcurs depuis plusieurs années , comme c'est l'usage. M. le cardinal de Rohan a un livret où les prédicateurs «le l'Avent , du Carême et «le la Pentecôte sont marqué* trois ou qualre annérs en avance. ( \ote tfu rf«c de Luyurs. )
ce qui l'oblige à s'en retourner. Il compte pourtant que ce ne sera que dans quatre ou cinq mois, le roi des Deux- Siciles voulant auparavant envoyer un successeur. M. de Castropignano sera regretté. 11 paroltque c'est un homme sage, d'un esprit doux, et fort instruit de ce qui regarde le militaire. 11 étoit déjà capitaine-général , ce qui répond à la qualitéde maréchal de France ; lorsqu'il est parvenu à cette dignité, il a conservé les appointements de lieutenant-général* employé, qui sont environ 22,000 livres de notre monnoie. Ceux de capitaine-général non employé ne sont pas si considérables. La dignité de commandant-général n'augmente point les appointements , mais donne plus de détail; tout est cependant renvoyé au ministre de la guerre pour en rendre compte au Roi; mais on demande l'avis du commandant-général.
Du mardi! y Versailles, — Le clergé est venu aujourd'hui haranguer le Roi ; c'est l'usage avant l'ouverture de rassemblée du clergé; il devoit y avoir trente-deux députés, un évèque et un du second ordre de chaque province. M. l'archevêque de Paris n'y étoit point, à cause de la maladie (i) de M. le comte du Luc, son frère, qui est trèsmal. C'étoit M. l'archevêque de Paris qui devoit porter la parole , et à sa place ce fut M» de la Roche-Aymon qui étoit évèque de Tarbes, présentement archevêque de Toulouse, dont il n'a pas encore ses bulles. 11 me parolt que l'on a été fort content de ses harangues. Le Roi donne audience dans sa chambre , S. M. dans son fauteuil, le dos tourné à la cheminée. On ouvrit les deux battants,.
Dm vendredi 10, Versailles. — Mardi dernier, le Roi, après avoir entendu les vêpres, partit pour Rambouillet. Les dames de ce voyage sont : Mademoiselle , M™" de Mailly, de Vintimille et de Ségur; il ne s'en étoit pas
(l) Cette maladie n'a pas eu de suite. {Soie du duc de tMyues, dat«-e -lu 1 1 juin. )
présenté davantage, Mn' de Vintimille même n'y arriva que fort lard, ayant été obligée de partir lundi pour Savigny, a cause de la maladie de M. le comte du Luc , d'où elle partit pour Rambouillet. Il n'y apointeu d'autre amusement à Rambouillet que 4es parties d'hombre et de quadrille ; le Roi y a couru le cerf deux fois. S. M. a trouvé A ce voyage-ci plusieurs changements A son appartement, non-seulement un nouveau vernis, d'une couleur plus claire et plus agréable que l'ancien , qui donne plus de gaieté à cet appartement , mais outre cela un cabinet nouveau dans une touroùétoit anciennement la chaise percée du Roi, et l'entresol que Ton fit l'année passée accommodé avec beaucoup de goût et de magnificence ; au-dessous de cela une garde-robe de commodité extrêmement jolie.
Le Roi nedevoit revenir que samedi; mais avant-hier au soir, il reçut une lettre de M. le Cardinal; il dit aussitôt après à ceux qui étoient avec lui à Rambouillet qu'on lui mandoit la mort du roi de Prusse (1), arrivée le 29 du mois dernier. U y avoit longtemps qu'il étoit malade; malgré cela, il voulut encore aller voir monter la parade A sa garde (ses deux passions dominantes étant l'argent et la beauté de ses troupes); il mourut ayant encore l'épée au côté (2) . Les portes de Berlin furent fermées pendant deux ou trois jours, ce qui retarda le départ du courrier. Le Roi s'enferma pendant une heure ou une heure et demie dans son cabinet pour répondre à la lettre de M. le Cardinal, et donna l'ordre pour son retour A
(1) Frédéric-Guillaume l'r, né en 16S8, roi en 17 13.
(2) Il est mort d'hjdropisic. Quoique ce prince aimât l'argent, il paraît cependant que dan» de certaines occasions il montroit de la générosité. Le Roi avoil ordonné qu'on lui envoyât un remède pour l'hydropwie, dont M. HVrault, ci-devant lieutenant de police , aujourd'hui intendant de Paris, aVst Tort M«i trouve; la Pc) rouie fut chargé d'écrire la recette de ce remède; l<> roi de Prusse a fait donner à la Pe>ronie deux médailles d'or parfaitement belle» qui pèsent environ 1,000 éens. (Note du duc de r.uynes.)
Versailles aujourd'hui. La mort du roi de Prusse parolt un événement important dans les circonstances présentes, d'autant plus que son fils (1), à ce que l'on dit , a de tTandea liaisons aveo l'Angleterre.
Avant-hier et aujourd'hui jour de jeûne , comme le Roi fait gras, il a. mangé seul. Je vis hier l'arrangement du souper à Rambouillet; Mademoiselle étoità sa droite et M"e de Mailly à sa gauche.
Il y a une remarque à faire sur les vo va très de Rambouillet. L'usage est de tous les temps que les dames ne paraissent devant le Roi à ces voyages qu'habillées en manteau et jupes, comme à Marly, et ne sont assises devant le Roi que sur des tabourets ou pliants. Cependant à souper, non-seulement les dames mais même les hommes, qui ont l'honneur de souper avec le Roi, sont tous indistinctement assis sur des chaises à dos; les princesses même n'ont aucune distinction sur cela. A la Meutte et à Choisy, les hommes et femmes sont assis également à table sur des chaises à dos pendant le repas, comme à Rambouillet; mais les dames y sont en robe de chambre , et à l'égard des sièges sur lesquels on se tient dans la journée à Choisy, c'est indifféremment des tabourets ou petits fauteuils. Les hommes ne s'asseoient point cependant devant le Roi, à moins qu'ils ne jouent ou que le Roi ne l'ordonne, et ce n'est ordinairement qu'à
(I) Le roi de Prusse traitott fort durement son fils. Cette conduite détermina le jeune prince, il y a quelques années, de prendre le parti de s'enfuit en Angleterre, ayant dès lors des liaisons avec les Anglois. Il confia se? desseins à un seul de ses courtisans qui devoit l'accompagner dans sa retraite ; Jour étoit prirf et les arrangements faits. Un des domestiques dont on avoit eu U>utn pour l'exécution dn projet en donna avis au roi de Prusse, lequel fit arrêter le prince royal et le favori. Celui-ci eut la tête coupée et le roi d. Prusse voulut que son fils assistât à l'exécution, et lui parla en cette occasion lia»» termes les plus durs. De ce moment-là, ce jeune prince, jwur ne poial donner de jalousie au Roi son |>ère , prit le parti de s'appliquer aux sciences et aux belles-leUres ; il étoit ici en commerce de lettres avec M. Roll'm, fumeux par son Histoire ancienne, et avec Voltaire. ( Ao/r du dur dr l.uyurs. )
Choisy qu'il donne cette permission. On sait qu'à Marly toutes les dames sont assises sur des tabourets en soupant avec le Roi; il est vrai que la Reine y est Ici à Versai les , au jeu de la Reine, toutes les dames indifféremment, à commencer par Mesdames, ont des pliants, et les hommes des tabourets.
Du mercredi 15 , Versailles. - Le Roi partit avant-hier pour Rambouillet. M" de Mailly n'a point été de ce voyage, elle est de semaine. Elle fut hier à Paris voir M. Desforts , qui est son ami depuis longtemps , et auquel elle a toujours marqué des attentions; il est actuellement dans un état digne de compassion et hors d espérance d'un abcès au derrière pour lequel on ne peut pas faire d'opération. MademoiseUe est incommodée; a insi il n'y a eu que M,u de Clermont et M™ de Vintimille ; celle-ci même est la seule qui se soit fait écrire ; car on n'écrit pas les princesses. 11 n'y a de femmes à Rambouillet queMme deSourches, qui est toujours avec Mme la comtesse de Toulouse , et M»e de Grasse , sa dame d'honneur- m i 1
L'ouverture de l'assemblée du Clergé se fil il y a quelques jours. C'est M. l'archevêque de Paris qui y préside. Le Clergé avoit prié M. le Cardinal d'accepter cette place de président, mais il l'a refusée. L'usage est qu'à l'ouverture de rassemblée, ily aune députation de six conseillers d'État, desquels sont : M. de Maurepas , comme secrétaire d'État chargé du détail de Paris; les deux conseillers du conseil royal, qui sont M. Fagon et M. de Courson ; M. d'Ormesson, comme ayant le Clergé dans son département, et M. le contrôleur général. C'est M. Fagon qui porte la parole comme le plus ancien ; ils sont reçus par une députation du Clergé. Je marquerai plus en détail la forme de cette réception. Cette première fois n'est que pour faire un compliment au Clergé ; mais, quelques jours après, ils y retournent avec le même cérémonial et représententle besoin que le Roi a d'argent ; après quoi
ils se retirent dans une chambre pour attendre la délibération du Clergé. Là ils reçoivent une députatton pour les instruire du secours que le Clergé a jugé à propos d'accorder au Roi. Cette cérémonie est accompagnée de quelques droits qui sont réglés ; M. Fagon, par exemple , et M. de Courson ont chacun 2,000 écus que le Clergé leur donne.
Le Roi donna il y a trois jours l'évêché d'AgdeàM. l'abbé de Charleval; c'est un Provençal qui étoit grand vicaire de M. l'archevêque d'Aix.
Le roi et la reine de Pologne vinrent ici hier voir la Reine, qui avoit pris médecine ; ils furent aussi voir danser Mesdames. Leur garde à Trianon (1) est composée de vingt-quatre gardes commandés par un chef de brigade et un exempt. L'exempt reste auprès de la reine de Pologne. Ces deux officiers sont nourris aux dépens de la reine de Pologne, qui a amené ici sa maison. Le roi de Pologne a déjà été deux fois dîner à Paris chez Mme la princesse de Talmond et chez M"' de Bezenval.ll va demain dîner chez M** la duchesse de Fleury pour voir la procession du Saint-Sacrement deSaint-Sulpice. Dans ces occasions , le chef de brigade , qui le suit, a l'honneur de manger avec lai. La garde à cheval du roi de Pologne , à Luné ville , est composée de cent cinquante gardes commandés par H. le marquis de Lamberty. Les gardes sont divisés en deux brigades de soixante et quinze chacune , commandées par deux chefs de brigade qui ont le titre de capitaine-lieutenant; ils ont chacun tOO écus d'appointements et trois places de fourrages.
Du jeudi 16, jour du Saint' Sacrement, Versailles,. — Le Roi a été à la procession aujourd'hui , à l'ordinaire. M. le Dauphin y a été pour la première fois; il étoit dans le carrosse du Roi. M. deChàtillon et M. d'Harcourt ctoicnt
{ l) Le roi et ta reine de Pologne étaient arrivés a Trianon le 29 mai.
dans le carrosse de S. M. Le Roi avoit deux carrosses et M. le Dauphin un, dans lequel étaient ; M. de Mi repoix, le sous-gouverneur de semaine et les geiHibbommes de la manche. Les carrosses tous à deux chevaux. Derrière celui où était te Koi, et devant, il y avoit une grande quantité de pages; ils ne dévoient cependant être que douze, car on a réglé qu'il n'y en auroit que ce nombre. Les princes du sang marchoient à la procession suivant l'usage ordinaire; M. le prince de Bombes et M. le comte d'Eu les plus près du dais, et M. le Dauphin le plus près du Roi.
M. le comte de la Marche, fils de M. le prince de Conty , est venu ici aujourd'hui faire sa cour au Roi; je crois que c'est la première fois; il n'a pas encore
J'ai demandé hier à un aumônier du Roi, qui a été agent du Clergé , quelquedétail sur la manière dont sont reçus MM. les conseillers d'État qui vont complimenter le Clergé de la part du Roi. Le Clergé envoie une députation au-devant d'eux , laquelle les rencontre auprès de l'image de la Vierge qui est à quelque distance de la salle où se tient rassemblée. Cette députation est de quatre évèques et de quatre abbés, aux grandes assemblées, et de la moitié aux petites, comme est celle-ci. Après un premier compliment fort court, les députés vont à l'assemblée , les évèques marchant devant eux, et ceux du second ordre derrière. Les députés, ayant À leur tète M. Fagon, s'asseyent sur un banc, sur lequel sont le promoteur et les deux agents, et vis-à-vis le président. Toute rassemblée alors, ainsi que les députés, se couvre. Le plus ancien, qui est actuellement M. Fagon, comme je l'ai dit, prononce une harangue, le papier à la maiu et demeurant couvert. Cette première députation n'est que pour assurer rassemblée de la protection du Roi. Après le compliment, les députés se retirent dans le même ordre, et sont reconduits jusqu'au même endroit.
Le contrôleur général y est dans son habillement ordinaire. A la seconde députation des mômes six conseillers d'État , ils sont reçus de même comme à la première; le plus- ancien prononce ou plutôt lit un discours pour demander l'argent dont le Roi a besoin ; après quoi , les députés se retirent dans une chambre où ils sont conduits comme à leur arrivée. Aussitôt qu'ils sont partis, le promoteur requiert que rassemblée délibère sur la demande faite de la part du Roi. Cette délibération ordinairement n'est pas longue, et, aussitôt qu'elle est faite, on fait une députation pareille aux autres pour aller prendre les députés dans la chambre où ils s 'ét oient retirés et les prier de se rendre à l'assemblée. Ils y retournent avec le même cérémonial et le président de l'assemblée leur fait un discours pour les instruire de la résolution qui vient d'être prise. Après quoi/ ite se retirent dans le même ordre et sont reconduits de même. Le trésorier du clergé leur remet à chacun une bourse où il y a 2,000 écus en or ; mais le plus ancien et M. de Maurepas ont chacun 15,000 livres.
11 y a quelques jours que le Roi signa au contrat de mariage de M. le prince Yachi, fils de II. de Campw*Florido, avec M"* de la Châtre. Cette signature fut faite dans le cabinet du Roi; ce fut M. Amelot qui présenta la plume à S. M. et qui fut ensuite chez M. le Dauphin et chez Mesdames. Les deux ambassadeurs d'Espagne et de Naples y étoient. Ce même jour, M. de Verneuil, avant la signature , entra dans le cabinet du Roi pour avertir S. M. que M. de Cogorani vouloit avoir l'honneur de lui faire la révérence* Le Roi sortit à la porte de son cabinet; M. de Cogorani saluale Roi, et lui parla même assez longtemps, ïl est maître d'hôtel de semaine du roi d'Espagne, à ce que m'a dit M. de la Mina ; mais cette charge est plus considérable que ne Test ici celle de maître d'hôtel ordinaire. Il va en Danemark en qualité d'envoyé extraordinaire. M. de Verneuil le mena ensuite chez
la Keine et le lui présenta ; M"* de Luynes n'y étoit pas ; M"* de Mazarin y étoit.
11 y a déjà quelques jours que M. de la Mina a pris congé du Roi. S. M. lui a fait présent d'un Saint-Esprit de diamant, fort beau et qui peut bien valoir au moins 50,000 livres. Quoique M. de la Mina ait pris congé, cependant il a demandé permission de faire sa cour au Roi, et il étoit encore ici ce matin.
M. le marquis de Glermont d'Ain boise épousa hier, au nom de M. le prince Yachi, MUe de la Châtre. La noce se fit chez M. de NicolaX.
Du vendredi 17, Versailles. — M. du Terrail remercia hier le Roi ; il vient d'obtenir le régiment de la Reinedragons. M. du Terrail est le fils de M. de Sauroy , trésorier de l'extraordinaire des guerres. Sa mère est effectivement du Terraii-Saillant, et je crois qu'ils ont acheté la terre. C'étoit M. de Chabannes qui avoit le régiment de dragons de la Reine, et M. du Terrail étoit cornette des . mousquetaires noirs. M. de Chabannes désiroit depuis longtemps, pour l'arrangement de ses affaires, d'être à portée de pouvoir vendre ce régiment, qui est un objet de 120,000 livres, n'ayant point été fait maréchal de camp à la dernière promotion ; il sollicitait depuis longtemps la permission de vendre sans quitter le service; M. le Cardinal n'a jamais voulu y consentir ; enfin, M. de Chabannes s'est déterminé a faire un arrangement avec M. de Sauroy ; la cornette des mousquetaires noirs passe au fils de M. de Chabannes ; c'est un effet de 70,000 livres; M. du Terrail paye le régiment V0,000 écus, et fait outre cela 6,000 livres de pension viagère à M. de Chabannes, le père. On dit qu'il y a outre cela un pot-de-vin de V0,000 livres, mais cela n'est point du tout certain. M. du Terrail dit hier à M"c de Luynes qu'il espéroit que la Reine voudroit bien qu'il jouit des prérogatives dont avoientcoutumedejouirceuxquiavoient l'honneur décommander ses régiments, qui sont les entrées de la chambre.
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M"" de Luynes en parla sur-le-champ à laReine, qui lui répondit qu'il n'y avoit que les capitaines-lieutenants de ses gendarmes et chevau-légers qui eussent ces entrées , et que le commandement des régiments ne donnoit pas ces prérogatives ; que chez le Roi il n'y avoit que le régiment du Roi-infanterie qui les donnât. Cette affaire n'est point encore décidée.
J'ai oublié de marquer il y a environ un mois le mariage du prince Louis, fils de M. le prince de Carignan , avec la princesse de Hessc-Rhinfels , sœur de la feue reine de Sardaigne et de M0" la Duchesse, seconde douairière.
Du dimanche 19, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que le roi et la reine de Pologne sont venus ici voir la Reine ; j'y étois présent. La Reine baise toujours la main de la Reine sa mère ; elle sortit de sa chambre et fit entrer la reine de Pologne devant elle.
Le roi et la reine de Pologne vinrent encore ici hier ; la reine de Pologne pourvoir le Roi, qu'elle n'avoit point encore vu chez lui. Je ne mettrai point le détail de cette visite, car je n'y étois pas. Je suivis le roi de Pologne chez Mesdames et chez M. le Dauphin. Mesdames ne baisent point la main au roi de Pologne, ni M. le Dauphin. Chez M. le Dauphin, M. deChatillon vint dans l'antichambre au-devant du roi de Pologne. M. le Dauphin ne vint que jusqu'à la porte du cabinet. Ce que je remarquai, c'est que M. de Montgibault , chef de brigade qui suit le roi de Pologne , s'étant présenté pour entrer chez M. le Dauphin, l'huissier ne voulut pas le laisser entrer, et il demeura dans la chambre.
I>e Roi a donné l'appartement de feu M™ la duchesse de Lauzun à M. le duc de Tallard, lequel avoit toujours conservé celui de M. le maréchal de Tallard , dans l'aile neuve, tout en haut , de sorte que M"0 de Tallard et lui étoient aux deux bouts du château. Celui de M"" de Lauzun est dans la surintendance.
On sut hier que M. de Castellane étoit nommé à l'ambassade de Constantinople, M, de Villeneuve , qui y est depuis dix ou onze ans, ayant demandé à revenir. Cette ambassade passe pour être bonne et utile à cause du commerce sur lequel les ambassadeurs ont des droits. M. de Castellane est depuis peu cornette des mousquetaires gris, parent par sa femme de M. le duc de Fleury.
U Koi soupe avant-hier dans ses cabinets lui huitième, tous hommes, et mangea maigre; hier il fit gras et dîna tout seuL
Du lundi »0, Ver$aille$. — Le Roi partit hier pour Rambouillet, d'où il doit revenir demain au soir. Mademoiselle continue à faire des remèdes et n'est point de ce voyage. Les dames sont M"a de Clermont, M"" de Mailly, de Vintimille, de Montauban et d'Antin. La Reine continue à dîner et souper presque tous les jours à Trianon ; ses dames la suivent jusques-là ; elle les renvoie et elles vout la reprendre.
M. de Verneuil continue à présenter toujours les étrangers en présence du premier gentilhomme de la chambre et de la dame d'honneur, sans que ni l'un ni l'autre soient instruits ni du nom ni des qualités desdits étrangers. Mmc de Luynes en parla encore hier à M. le Cardinal ; mais c'étoit dans un moment où il n'eut pas le temps d'examiner cette affaire. M11* de Clermont prétend que tes introducteurs des ambassadeurs n'ont nullement ce droit et qu'ils n'en ont jamais usé devant elle. Cependant ce n'est point la qualité de princesse du sang qui donne à M1" de Clermont le droit de présenter ; ce n'est que celle de surintendante, et la dame d'honneur la remplace en son abscence dans toutes ses fonctions. 11 me parolt que ce que le premier gentilhomme de la chambre demande , et M"e de Luynes aujourd'hui , n'est pas de disputer le droit , mais de désirer de connoitre les étrangers, non-seulement leur nom et leur ligure, mais même leurs qualités, pour leur faire rendre à chacun dans la
chambre du Roi et de la Reine ce qui leur est du suivant leur rang, ou pour faire souvenir le Roi et la Reine de leur nom dans l'occasion, ou bien même pour prévenir les inconvénients qui pourroient arriver si quelqu'un, avec mauvaise intention, venoit ici prenant le nom de quelqu'un de ces étrangers présentés par M. de Verneuil, inconvénient auquel le premier gentilhomme de la chambre et la dame d'honneur ne pourroient remédier n'étant point instruits ni des noms ni de la figure des dits étrangers.
Je demandai hier à M. de Chàtillon quelle étoit la raison pour laquelle on avoit refusé l'entrée dans le cabinet de M. le Dauphin à M. de Montgibault , exempt des gardes du corps suivant le roi de Pologne ; il me dit que comme tout se de voit passer chez M. le Dauphin de même que chez le Roi pour les entrées, et que les officiers des gardes qui suivent le Roi restent même à la porte de la chambre, que l'officier des gardes suivant le roi do Pologne n étoit point entré chez le Roi , que l'huissier de M. le Dauphin avoit suivi le même usage.
11 y eut, il y a quelques jours, une petite difficulté chez la Reine. Mesdames y étaient; toutes les fois qu'elles sortent, l'huissier du Roi qui est de quartier chez elles a toujours l'honneur de les suivre ; cet huissier étant entré dans la chambre de la Reine, et Mesdames ayant voulu s'asseoir, ledit huissier approcha des pliants. Les valets de chambre de la Reine se plaignirent à la Reine de ce que l'huissier avoit fait une fonction qui leur appartenoit. M^de Luynes en parla hier a M"" de Tallard, qui lui dit que cela n'étoit pas soutenable et qu'elle le diroit à l1 huissier.
Du mardi 21 , Versailles. — On apprit hier la mort de M™* la marquise de la Vieuv ille, troisième femme du marquis de la Vieuville, qui étoit chevalier d'honneur de la Reine en survivance de son père et qui mourut en 1719 ; elles'appeloit Marie-Thérèse de Froulay ; elle avoit épousé
en preuiières noces (1) Claude le Tonnelier-Breteuil, baron d'Escouché, conseiller de la grande chambre. Elle ne laisse point d'enfants de ce dernier mariage. La première femme de ce M. de la Vieuville étoit une fille de M. de la Mothe-Houdancourt, gouverneur de Corbie, et de Catherine de Beau jeu, dont il eut Louis de la Vieuville, mort il y a quelques années sans enfants de deux mariages, l'un avec une Toustain de Carency, le second avec Madelaine Fouquet, fille de Louis, marquis de Belle- Isle et de Catherine Agnès de Lévis. Il eut aussi de ce premier mariage une fille, mariée, en 1709, à Jean-Henri du Fay, marquis de Ma uboug. Le second mariage étoit avec Marie Louise de la Chaussée-d'Eu , laquelle nous avons vue dame d'atours de Mmc la duchesse de Berry ; elle étoit fille de Jérôme, comte d'Arest, et de Françoise de Sarnoise. De ce second mariage il eut Marie Madelaine de la Vieuville, mariée, le 8 juin 1711, à M. de Parabère, brigadier des armées du Roi. Cette M"* de Parabère est la nièce de Mroe de Rottenbourg.
Du mercredi 22, Versailles. — M. de Puysieux écrivit il y aquelquesjoursàM. le Cardinal pour savoir si le Roi trouveroit bon qu'il acceptât l'ordre de Saint-Janvier du roi de Naples, en cas que ce prince voulût l'honorer de cet ordre, comme il avoit apparemmentlieu de l'espérer. M. de Puysieux, qui est parent de M"" de Luynes, l'avoit priée de demander à M. le Cardinal de vouloir bien lui faire réponse sur cette proposition. M™6 de Luynes y fut hier, et M. le Cardinal lui dit que ce ne seroit pas plaire au Roi que d'accepter cet ordre ; que le Roi avoit été blessé des difficultés faites par M. de la Mina au sujet de Tordre de Saint-Janvier. M. de la Mina avoit paru faire tant de casde cet ordre, qu'il avoit voulu mettre le cordon rouge par-dessus, et celui du Saint-Esprit par-dessous; que le
(I ) Le 10 septembre 1686.
Roi en avoit été choqué et ne vouloit plus admettre d'ordres étrangers en France.
M"" de Richelieu est à l'extrémité ; elle meurt de la poitrine.
Du jeudi 23, Versailles. — Il y eut hier ici un ballet dont il me parolt qu'on a été extrêmement content. M"e Lemaure y chanta et a été fort applaudie. Ce ballet étoit composé de la comédie du Magnifique ; la petite pièce étoit Y Oracle ; après quoi Ton représenta le dernier acte de l'opéra des Sens, qui est l'acte de la vue. Ce ballet étoit à l'occasion du séjour du roi de Pologne ici (i). On avoit donné au roi de Pologne la loge qui est au-dessous de celle du Roi, qu'on appelle la loge de M. Gabriel. C'est M. de la Trémoille, qui est en année, qui avoit ordonné tout pour l'exécution de ce ballet. M. le duc de Béthune, comme capitaine des gardes, étoit chargé de l'arrangement de la salle, ce qui étoit d'autant plus difficile que la salle est fort petite et qu'il y avoit beaucoup de monde ; cependant tout se passa avec beaucoup d'ordre. Le coup d'oeil de la salle étoit admirable. Les danses, la musique et toute l'exécution en général ont été fort approuvées. Ce qui parut le plus froid, à ce qu'il me semble , fut la pièce du Magnifique, quoiqu'elle fût très-bien jouée. On auroitfort désiré que le Roi y fût; mais pendant ce tempslà, il travailla avec M. le Cardinal ; il n'est nullement curieux de ces sortes de divertissements.
Aujourd'hui le Roi a été à la procession du Saint-Sacrement, à l'ordinaire. Deux carrosses à deux chevaux, c'est l'étiquette. Cette après-dlnée S. M. a été à vêpres et complies , et est revenue au salut.
Au lever du Roi, M. de Bouillon et M. le prince de Turenne, son fils, ont remercié S. M., avec M. le comte d'Évreux, lequel a donné sa démission de la charge de
(I) Voirie* Mails do ce hallet dans le Mercure de juillet, pages 1628 à
colonel général de la cavalerie, et le Roi l'a donnée a M. deTurenne. M. le comte dÉvreux avoii un brevet de retenue de 550,000 livres. Le Roi donne le même brevet A M. de Turenne. M. le comte d'Évreux conserve pendant dix ans l'exercice de la charge et les appointements ; s'il venoit a mourir dans l'espace de ces dix années, M. de Turenne au roi t actuellement l'exercice. Je crois qu'il n'a que onze ou douze ans au plus. Je crois qu'il est dit aussi qu'au cas que M. de Turenne vint a mourir, la charge re tourne roi t à M. le comte d'Évreux. 11. de Bouillon ne convient pas de cet article ; mais il en parle de façon à faire croire que ce que j'en marque est vrai.
Du samedi 25, Versai lié*. — Ce que j'ai marqué ci-dessus de la charge de colonel-général de la cavalerie s'est passé avec toute la grâce et l'amitié possible de part et d'autre. M. de Bouillon et M. le comte d'Évreux étoient brouillés depuis très-longtemps; la vente de la vicomte de Turenne avoit fait beaucoup de peine à M. le comte d'Évreux ; il avoit fait tout ce qui avoit dépendu de lui pour s'y opposer. Je ne sais pas précisément ce qui l'a engagé dans cette occasion-ci à donner sa démission. J'ai oui dire, et je le crois assez, que dans le temps que le marché que j'avois (ait avec lui fut rompu , comme je l'ai expliqué plus haut, M. le comte d'Évreux et M. de Bouillon avoient obtenu l'agrément du Roi, je ne sais même si ce n'est pas par écrit, pour que cette démission eût lieu pour M. de Turenne lorsqu'il auroit douze ans; ce qui est certain et que je sais de M. de Bouillon, c'est qu'il fut chez. M. le comte d'Évreux. Il lui dit qu'il avoit pour 500,000 écus de biens libres, et qu'il lui apportoit son blanc seing, qu'il remplirait de la somme qu'il jugerait à propos. M. le comte d'Évreux lui répondit qu'il avoit 550,000 livres de brevet de retenue sur cette charge, qu'il remplirait ce blanc seing de cette somme pour toute chose, et ce d'autant plus volontiersque le Roi vouloit bien accorder à M. deTurenne la même somme de brevet de retenue.
Le roi de Pologne part demain de Trianon, va dîner chez M. le chevalier de Belle-Isle à Paris et coucher chez M. de Berchiny vers Meaux pour continuer sa route vers Lunéville; c'est la quatrième fois qu'il aura été dîner à Paris pendant son voyage. Mesdames furent hier à Trianon, et M. le Dauphin y est allé aujourd'hui faire ses adieux au roi et à la reine de Pologne. Le roi de Pologne vint ici avant-hier prendre congé du Roi, qui l'embrassa.
Du dimanche 26, Dampierre.^- Quoique ce qui regarde des opérations ne soit pas trop un article à mettre dans des mémoires, cependant les choses singulières méritent toujours d'être remarquées. Il y en a eu deux de cette espèce depuis environ deux mois, l'une à un commis de M d'Angervilliers que Ton appelle Noisette ; M. de la Peyronie qui a fait l'opération me Fa contée lui-même. Le S* Noisette étoit malade depuis plusieurs mois sans qu'aucun remède ni purgation pût le soulager ; il a voit la fièvre, il maigrissoit et ne souffroit cependant dans aucune partie de son corps. M. de la Peyronie jugea que ce pouvoit être un abcès, et à force de le toucher extérieurement il trouva un endroit où il lui ht mal ; il jugea aussi du lieu où étoit l'abcès; et ayant eu une indication par un peu de pus que rendoit ledit S' Noisette par le derrière, il résolut de lui faire l'opération, mais d'une façon fort singulière, car ce fut sans instrument, ne pouvant point en faire usage ; ce fut donc avec son doigt qu'il enfonça avec force dans le derrière, ©tayaut touché l'endroit de l'abcès, il déchira le boyau pour donner jour audit abcès. Ce qu'il y eut d'extraordinaire, c'est qu'il se trouva dans des matières que rendit ledit Sr Noisette un gros ver qui étoit encore vivant et qui avoit à peu près la forme d'un lézard. Je n'en mets point ici ladescription. M. delà Peyronie doit la faire à l'Académie des sciences et le faire graver.
L'autre opération extraordinaire, c'est l'opération césarienne; que Von ht il y a quelque temps, a Paris, à 1h
femme d'un ouvrier qui est contrefaite et qui étant prèle d'accoucher et n'ayant nulle espérance que l'enfant pût venir à bien, demanda d'elle-même qu'on lui fit l'opération ; on tira l'enfant, qui se porte bien ainsi que la mère; ce n'est pas une chose nouvelle que cette opération, mais il est rare que la mère ou l'enfant n'en meurent pas.
Du mercredi 29, Dampierre. — Le Roi revint hier à Versailles; ii étoit à Rambouillet depuis samedi. Les dames de ce voyage étoient : M"" d'An tin, qui y étoit restée, M"** de Mailly, de Vintimille et de Ségur. Mme de Sourches y a toujours été depuis que Mmc la comtesse de Toulouse y est. Pendant ce dernier voyage, STMe de Sourches est tombée malade, d'autant plus dangereusement qu'elle étoit grosse de sept mois, et le dimanche au soir on lui fit recevoir ses sacrements. C'étoit l'heure du souper du Roi, et cette circonstance retarda le souper d'une demi-heure. Le Roi fut à la paroisse chercher le Saint-Sacrement, le suivit jusqu'à la chambre de Mmc deSourches, resta dans l'antichambre et reconduisit le Saint-Sacrernent jusqu'à la paroisse, où il reçut la bénédiction et revint ensuite se mettre à table.
Le Roi à Saint-Léger. — Mort deM<»e<le Sourches. — Esprit du Dauphin. — Départ du roi et delà reine de Pologne. — Mondon ville, maître de musique de la chapelle. — Opéra composé par le duc de la Trémoille. — M"« de Mailly demande un congé à la Reine qui ne lui répond rien. — Mort de M. de Senoxan. — Le Roi vient a Paria voir un nouvel égout. — Mort de M. le Pelletier DesforU. — La Cour à Compiègne. — Audience de M. de Camas, envoyé extraordinaire du roi de Prusse. — M. et M™ de Lichtenatein. — Mort du comte du Luc et de M"" de Chabot. — Conseillers d'État d'épée et ecclésiastiques. — Pension à M®6 DesforU. — Mort du marquis de Bezons — Détail sur les entrées. — La princesse de Lichtenstcin va à la toilette de la Reine ; conduite d'un huissier de l'antichambre. - Nullement entre les princes du sang et les légitimés; plaintes «les princes contre Im Ducs. — Mort de I» reine douairière d'Kspagne.
Dti samedi 2, Dampierre. — Le Roi devoit retourner hier à Rambouillet; mais la maladie de Mme de Sourches ayant fort augmenté, cet arrangement a été changé, et le Roi a pris le parti d'aller à Saint-Léger (1); il n'y a été qu'aujourd'hui après lâchasse, et doit en revenir lundi. Je ne sais pas encore quelles sont les dames de ce voyage. J'ai appris aujourd'hui que M"* de Sourches étoit morte à Rambouillet (2) ; elle étoit fille de M. le maréchal de Biron ; elle ne laisse que des filles; elle n'avoit eu d'autre garçon que celui dont elle est accouchée dans cette dernière maladie-ci, et qui est mort en venant au monde ; elle n'étoit grosse que de sept mois; elle avoit beaucoup de vertu et de piété.
Je continue toujours à marquer les réponses de M . le Dauphin où il parottleplus d'esprit. Uy a quelques jours qu'élantdans le cabinetdu Roi, M. le Cardinal de Fleury y vint pour travailler avec le Roi. S. M. étoit encore dans ses cabinets. M. le Dauphin lui ht beaucoup d'amitié et M. le Cardinal badina avec lui comme à l'ordinaire, et en badinant il lui disoit : « Mais peut-on compter sur l'amitié «que vous marquez présentement; vous n'y songerez « plus lorsque vous serez grand ; on ne songera plus « qu'à approcher de vous avec respect ; lesamitiésdes prin- « ces ne sont pas toujours de longue durée. — Cepen- « dant, dit M. le Dauphin, vous avez conservé une assez « bonne fenêtre dans le cœur du Roi. » Cette expression de fenêtre est la suite d'une plaisanterie qu'on faisoit à M. le Dauphin dans tous les commencements, M. l'évèque de Mirepoix et MM. les sous-précepteurs lui disant qu'ils avoient une petite fenêtre pour voir ce qui se passoit au
(I) Saint- Léger, château, village et forêt da duché de Rambouillet , dans la tarit de Rambouillet , à trois lieues de cette ville. Le Roi y avait un haras.
(?.) On l'avoit crue morte, mais elle a vécu encore jusqu'au C de ce mois à sept heures du soir. ( .\ote du due de Luynes. )
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dedans de lui-même ; mais l'application est juste et montre de l'esprit et de la réflexion.
Il y a quelque temps aussi qu'étant chez la Reine, elle lui dit en badinant et en l'embrassant : « Méchant enfant, « vous medonnerez bien de la peine. — Cependant, niait man, dit le petit Dauphin, vous seriez bien fâchée de « ne me pas avoir. » Dans un âge plus avancé cette parole signifierait beaucoup. M"' deMailly, qui y étoit présente et qui nous Ta redit, le conta au Roi, qui lui dit : « Croyez- « vous qu'il y entende finesse? »
Du lundi k, Dampierre. — J 'a vois oublié de marquer que le roi de Pologne partit dimanche 26 juin pour retourner en Lorraine, et la reine de Pologne le lundi. Ils ont fait des présents aux officiers des gardes du corps qui les ont gardés chacun huit jours pendant leur séjour, savoir à chaque chef de brigade une tabatière d'or avec un portrait, etàchaque exempt une boite d'or sans portrait. Ils ont aussi fait des présents à Trianon.
Du vendredi 8, Venaillet. — M. de la Mina est parti ces jours-ci, fort fâché de s'en aller, à ce que j'ai ouï dire, car il avoit grande attention à dissimuler ses véritables sentiments sur son départ . M. de Campo-Florido vint hier faire sa première révérence au Roi. C'est un homme de soixante-huit ou soixante-dix ans, qui n'est pas d'une belle figure, mais qui parolt avoir de l'esprit.
J'ai oublié de marquer que le 8r de Mondon ville, qui n'a que vingt-cinq ans et qui fut reçu en qualité de violon à la chapelle et à la chambre l'anuée passée, vient d'avoir depuis dix ou douze jours une place de maître de musique à la chapelle, qui est la survivance du Sr Campra. Il est singulier, à l'âge duditSr de Mondonville d'avoir acquis autant de supériorité de talent pour le violon et pour la composition ; il a déjà fait plusieurs motets qui sont fort estimés.
M. le duc delaTrémoille, premier gentilhomme de la chambre, a fait un opéra dont il n'y a encore que lepro-
logueetles deu* premier» actes d'achevés ; le sujet est r Empire dt V Amour dans tout l'univers. Il a composé le» paroles et la musique; il y a beaucoup d'airs agréables el de chants gracieux. Commeil ne mi point la composition, c'est le petit Rury, organiste, qui est attaché à M. de la TrémoiUe, qui a fait les basses, seconds dessus et tontes les parties de remplissage.
J'ai parlé ci-dessus du voyage de SainULéger; il n'y avoit de dames à ce voyage que 11*' de Mai 11 y et Un* de Vinti mille.
Le Roi ne devoit aller à Choisy qu'aujourd'hui ; il prit tout d'un coup le parti hier de s'en aller après la chasse. Mra'* de Mailly, qui étoit de semaine, ne put partir en même temps. Il n'y eut point de dames hier. Mademoiselle etMUede Clermont doivent s'y rendre aujourd'hui de Paris, et M*"' d'Antin. M"* de Vintimille étoit allée hier a Paris voir M. l'Archevêque, la maladie de M. le comte du Luc continuant toujours à Savigny, M™* de Mailly a demandé ce matin son congé à la Reine, non-seulement pour aller a Choisy, mais même pour ne la pas suivre à Compiègne, et la Reine ne lui a rien répondu. Elle part cette après-dtnée avec M""* de Vintimille pour Choisy, et compte aller, avec Mademoiselle et M"' de Clermont, de Choisy à Compiègne. M,le de Clermont a demandé aussi permission à la Reine de ne la pas suivre.
La Reine, qui continue à aller tous les matins chez le Roi, étoit encore hier à onze heures et demie du matin chez lui. Le Roi partit à une heure et demie pour la chasse, d'où l'on savoit bien qu'il partoit tout droit pour aller à Choisy; il ne vint point rendre visite à la Reine avant que de partir, comme c'est l'usage, et la Reine ne savoit rien du tout de son départ.
Il ya trois ou quatre jours que M. deSenozanest mort ; il étoitreceveur général du clergé et fort riche ; il avoit donné à M"* la princesse de Tingry , sa fille, en la mariant, environ 37 ou 38,000 livres de rente; il lui dou ne le surplus pour
faire 40,000 livres de rente, et outre cela quelques sommes qu'il avoit prêtées en différents temps à M. de Tingry.
M"" de Flavacourt, qui a été longtemps à Paris, à cause de Mm* de la Tournelle, sa sœur, vint hier chez la Reine. C'étoit l'après-dlnée, avant que la Keine fût à son jeu ; il n'y avoit que deux dames du palais, Mme de Fleury et MmedeRupelmonde, et M™ de Mazarin. La Reine demanda à M"' de Flavacourt si elle avoit des nœuds, et M"' de Fleury lui prêta les siens afin qu'elle pût être assise. C'est l'usage, à l'heure oû il n'y a que les entrées qui voient la Reine (c'est-à-dire depuis cinq jusqu'à six) que la Reine fasse asseoir les dames qui ne sont point titrées, lorsqu'elles travaillent.
Du mardi 12, Versailles. — Je fus hier àChoisy; il n'y a de dames que les quatre sœurs et M™* d'Antin, et dixhuit ou vingt hommes. Le Roi est parti aujourd'hui en gondole ; il va à Paris voir le nouvel égout du pont au Chou, où on doit mettre de l'eau pour la première fois. Cet ouvrage coû tera environ un million à la Ville, à ce que me dit hier M. Gabriel. Il me dit aussi que l'ouvrage que l'on fait ici pour la conduite des eaux, qui sera [fini l'année prochaine, coûteroit 800,000 livres. Le Roi montera dans ses carrosses à Paris pour aller à Compiègne.
M. le Pelletier Desforts, ci-devant contrôleur général, mourut hier; il ne laisse que deux petits enfants, un garçon et une fille.
Mne la comtesse de Croissy accoucha hier de deux garçons jumeaux.
Du samedi 16, Compiègne. — Le Roi arriva ici mardi. Les dames n'ont point été avec lui ni sur la rivière, à Paris, ni dans ses carrosses de Paris ici. S. M. soupa en arrivant dans ses cabinets avec des hommes seulement. Les quatre sœurs arrivèrent le même jour, un peu avant le Roi.
La Reine arriva lejeudiet M. le Dauphin vient d'arriver. On croyoit qu'il y auroit quelque changement à cet
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arrangement par rapport à lui, à cause de la petite vérole, dont il y a eu beaucoup ici et qu'il y a même encore. La faculté avoit pris le parti d'envoyer un courrier à M. le Cardinal, qui arriva hier matin, elle premier arrangement a subsisté.
Le Roi soupahier au g-rand couvert avec la Reine. Quoiqu'il n'y ait rien de décidé absolument pour les bâtiments, il parolt qu'il y a un projet, qui doit être fini en 1745, pur lequel l'appartement de la Heine d'à présent doit être abattu, et on lui en construira un autre qui s'étendra par delà le fossé.
Du mardi 19, Compiègne. — M. de Camas, envoyé extraordinaire du roi de Prusse, arriva ici avant-hier ; il est venu aujourd'hui donner part de la mort du roi , son maître. J'ai déjà marqué le cérémonial Tannée passée. Le carrossede l'introducteur des ambassadeurs, qui est M. de Sainctot, marchoitle premier; ensuite le carrosse du Hoi dans lequel étoit M. de Camas et M. de Sainctot ; après, inarchoit le carrosse de la Reine, tous à deux chevaux, ainsi que deux berlines drapées et sans armes à l'envoyé. Ces cinq carrosses sont entrés dans la cour et y sont restés. M. de Camas est descendu à la salle des ambassadeurs, où M. de Sainctot lVété avertir pour l'audience du Roi, qui s'est faite dans le cabinet. De là il est revenu dans la même salle pour attendre le moment de l'audience de la Reine. Cette audience étoit dans le grand cabinet a van t la chambre de S. M. Le fauteuil de la Reine vis-à-vis la cheminée. M. de Camas est fort gros, et d'une belle figure. 11 a un régiment dans les troupes de Prusse. Il a un bras de moins ;je crois que c'estau siège de Lille qu'il a été blessé. U parolt âgé d'environ cinquante ans (1). Je n'ai entendu
01) Paui-Hetiri Télio de Camas , d'une famille de réfugiés français , né à Wesel en 1688. avait perdu au siège de Pizziglietone le bras gauche, qui fut remplacé par un bras artificiel dont il se serrait très-adroitement. Frédéric H l'ayant envoyé eu France pour annoncer son avènement au trône, il |>sssa par Bruxelles, où se trouvait alors Voltaire. <« Il commença, dit Voltaire dans
que son discours à la Reine qtii n'a pas été extrêmement long et en fort bons termes; celui qu'il a fait au Boi m'a parnètre approuvé ; il parle avec esprit et en homme trèsinstruit. Il nous a dit que les grands hommes dont le feu roi de Prusse avoit fait un régiment étoient au nombre de 2,750, et que les sommes considérables que ce prince avoit employées pour les engagements montaient à plus de trois millions. Le roi de Prusse d'aujourd'hui a supprimé cet établissement et a pris seulement les plus grands et les mieux faits pour mettre au nombre de ses heid tiques.
Du samedi 23, Compiègne. — M. de Camas ne dina point ici au château (1) à la table du Roi ; il donna un grand dîner dans une maison qu'il a louée à la ville. Tous les ministres étrangers sont ici logés dans la ville à leurs dépens , hors les ambassadeurs d'Espagne et de tapies, qui sont logés dans des maisons louées aux dépens du Roi, comme ambassadeurs de famille.
M. le prince de Lichtenstein, qui y est aussi depuis quelques jours, compte partir incessamment pour aller à
ses Mémoires, par envoyer en France, en amUissade extraordinaire, un manchot, nommé Camas, ci-devant Français réfugié, et alors officier dans ses troupes. Il disait qu'il y avait un ministre de France à Berlin à qui il manquait une main (le marquis de Valori, qoi avait eu deux doigts de la main gauche emportés au siège de Douai en 1710), et que pour s'acquitter de tout ce qu'il devait au roi de France, il lui envoyait un ambassadeur qui n'avait qu'un bras. » Camas mourut à Breslau en 1741. Voir sur ce personnage les Œuvres de Voltaire, édition Beuchot, tomes XL, page 51, et LIV,page* 118, 152, 169.
(I) Je demandai il y a quelques jours à M. de Sainctot quelle étoit la raison pour laquelle un envoyé extraordinaire ne dinoit point ici à la table du Roi dans la salle des ambassadeurs, comme cela se pratique à Versailles II me dit qne c'éloit l'usage a Versailles seulement; qu'autrefois les ambassadeurs étoient logés a la craie dans les villages voisins de Compiègne et Fontainebleau, et que ce n'éloit que pour leur plus grande commodité qu'ils avoient mieux aimé louer des maisons à leurs dépens dans les lieux mêmes de Compiègne et de Fontainebleau ; que pendant les voyages de Fontainebleau , c'éloit ordinairement à Moret, et qu'ils avoient eu un village marqué pendant le camp de Compiègne. Il m'ajouta que c'étoit depuis le ministère de M. le cardinal Dubois qu'on avoit donné le pour, à la craie, aux au ibaisa rieurs. ( Addition du due de Lu y nés, datée du 26 Juillet 1740. )
Vienne, et de là à Milan, l'empereur l'ayant nommé pour succéder à M. le comte de Traun dans la place de gouver- □eur général du Milanois, Mantouan, Parme et Parmesan. Je demandois il y a quelques jours à M. de Licbtenstein combien valoitce gouvernement ; il me dit 100,000 écus; c'est une place des plus considérables que l'empereur [misse donner. M. et Mme de Licbtenstein seront regrettés dans ce pays-ci, y ayant toujours tenu un grand état aveedignité et politesse. M1"* de Lichtenstein y a fort bien réussi, et nous n'avons point vu d'amliassadrice qui ait eu un meilleur maintien qu'elle et qui se soit plus fait considérer. Il paroi t que le projet de la cour de Vienne n'est point de renvoyer ici un autre ambassadeur.
On apprit mercredi la mort de M. le comte du Luc, frère de M. l'archevêque de Paris. Le lendemain jeudi, jour de chasse du Koi, il n'y eut que Mademoiselle, M"1* de Mailly et M"* de Montmorin qui allèrent avec le Roi ; M"' de Clermont avoit suivi la Reine à la chasse, mais elle soupa dans les cabinets avec les trois autres.
11 y a déjà quelques jours que M"" de Chabot mourut . M. de Chabot est frère de feu M. le prince de Léon.
La Reine a soupé presque tous les jours de cette semaine-ci avec M^d'Antin, de Monta u ban et de Matignon . 11 n'y a presque que dans cette semaine qu'elle soupe avec des dames [me].
Du mardi 26, Compiègne. — M. le comte du Luc avoit une des trois places de conseiller d'État d'épée ; elle fut donnée avant-hier à M. de Muy, sous-gouverneur de M. le Dauphin. Il y a trois conseillers d'État d'épée et trois ecclésiastiques; les trois d'épée sont présentement : M. de Céreste, frère de M. de Brancas, M. de Fénelon et M. de Muy; les trois ecclésiastiques sont : MM. l'abbé Bignon . l'abbé de Pomponne et l'abbé de Ravannes.
Il y a quelques jours que le Roi accorda une pension de 8,000 livres à M™ Desforts. Mme de Mailly , qui a été de tous les temps fort amie de M. et de M"" Desforts, et
qui leur a toujours donné à l'un et à l'autre dans toutes les occasions des marques d'attention et d'amitié , fut exprès chez M. le Cardinal pour solliciter cette grâce. M. Desforts avoit conservé la pension de ministre de 20,000 livres.
M. le marquis de Bezons mourut il y a trois ou quatre jours; c'étoit le fils aîné de M. le maréchal de Bezons. Il avoit eu le gouvernement de Cambray (1) après la mort de M. son père ; mais il en avoit déjà la survivance. M. le marquis de Bezons avoit épousé M"* de Maisons, héritière de Normandie, dont j'ai marqué la mort ci-dessus. Il laisse cinq enfants, et du côté de leur mère ils n'ont actuellement que 12,000 livres de rente à partager entre eux cinq. M. de Bezons avoit deux frères, dont l'un est évèque de Carcassonne et l'autre le chevalier de Bezons. Feu M. le marquis de Bezons avoit outre cela trois sœurs dont une avoit épousé M. le marquis de Saint-Jal; elle est morte et n'a laissé que des filles. L'autre est Mmede la Feuillade d'aujourd'hui, restée veuve avec un ou deux garçons. Son mari étoit l'héritier de la maison de la Feuillade ; il étoit colonel du régiment Royal-Piémont. Il y a encore une autre fille qui est dans un couvent.
Du vendredi ^9 y Compiêgne. — J'ai appris ces jours-ci que ce qui fut décidé l'année passée par rapport à M. de Gramonta été confirmé cette année. Le Roi se poudre ici, comme je l'ai marqué déjà, dans le cabinet qui est après sa chambre, au lieu qu'à Versailles il se poudre dans ce qu'on appelle le cabinet des perruques ; mais ici le débotter se fait dans la chambre , au lieu qu'à Versailles c'est dans le cabinet de glaces. M. de Gramont, qui a l'entrée des quatorze (2), entre dans lecabinet de glaces et n'entre
(1) Ce gouvernement vaut environ 28,000 livre» de rente. ( Ao/e du duc de Luynei. )
(2) Le duc de Luyncs dît à la date du 6 janvier 174! que les entrées de» quatorze sont à proprement parler les entrées du cabinet. Personne n'avait
point dans le cabinet des perruques ; de même ici il entre dans la chambre et n'entre point à la poudre du Roi, qui est dans le cabinet après la chambre. Cependant quand ce n'est point le moment où le Roi se poudre , l'entrée des quatorze entre dans ce cabinet comme dans le cabinet de glaces à Versailles. Mais, dans le fond, tout cela revient au même; le Roi faisant ici son débotter dans la chambre, les courtisans qui n'ont point d'entrées restent dans l'antichambre; au lieu qu'à Versailles, ils restent dans la chambre, et lorsque le Roi est dans son cabinet et que les entrées des quatorze y entrent, les courtisans restent dans la chambre ici comme à Versailles.
Du samedi 30, Compiègne. — Avant-hier Mme la princesse de Lichtenstein fut à la toilette de la Reine ; elle monta le grand escalier, suivie par un page qui portoit sa robe et traversa la salle des gardes. Étant arrivée dans la pièce où le Roi et la Reine soupent, et qui communique d'un côté à l'antichambre du Roi et de l'autre a l'antichambre de la Reine, et le page continuant de porter la robe dans cette pièce , le Sr Pernault , huissier de l'antichambre , lui dit qu'il ne devoit point y porter la robe de Mme l'ambassadrice. On prétend qu'il y eut une répartie vive de la part du page; mais., co qui est certain, c'est que le Sr Pernault fit tomber la robe de ses mains. M. le prince de Lichtenstein , instruit de ce qui venoit de se passer, alla sur-le-champ en parler à M. le Cardinal. Il fut arrêté que l'huissier seroit interdit, ce qui fut exécuté. M. de.la Trémoille m'a dit que M. le Cardinal lui avoit ajouté que sans doute M"" de Lichtenstein demanderait le rétablissement de cet huissier; mais que si par hasard elle ne le demandoit pas, il faudroit tout de même le rétablir. M"* de Lichtenstein l'a demandé, et il a été remis dans l'exercice de ses fonctions. L'huis-
droit à ces entrée» ni par naissance, ni par charge; le Roi les accordait à ceux à qui il donnait les entrées familières.
sieravoit grand tort dans la forme; il devoit seulement avertir le page, et sur son refus en rendre compte à M. de la Trémoille, qui est en année. Quant au fond , il semblerait que cette pièce, étant gardée par an huissier de l'antichambre et étant immédiatement avant celle qui précède la chambre du Roi, doit être réputée comme l'antichambre du Roi à Versailles, où les dames n'ont point le droit de se faire porter la robe. Cependant quelques circonstances paroissent rendre cette pièce différente de celle de Versailles , si elle n'est réputée qu'antichambre dû Roi ; le Roi, quand il soupe au grand couvert avec la Reine, mange toujours dans l'antichambre de la Reine, et ici c'est toujours dans cette pièce qu'il mange , et jamais la Reine ne mange dans l'antichambre du Roi. D'ailleurs, il y a une porte qui donne dans cette pièce qui est précisément au coin , près de l'antichambre de la Heine et qui dégage à un petit escalier, lequel descend dansla cour et monte dans les corridors. C'est pâr cet escalier qu'arrive M"' de Mazarin, Mmede (iramont,Mmp d'Hunières et Mmpde Luynes, et par conséquent les laquais attenden t presque toujours dans cette pièce, hors ceux de la dame d'honneur et de la dame d'atour qui entrent dans l'antichambre de la Reine. Ainsi, quoique cette pièce soit gardée par un huissier de l'antichambre, il n'a pas été décidé positivement si l'on y devoit porter la robe ou non. 1,'usage est contraire jusqu'à présent, et plusieurs dames y ont passé ayant leur robe portée par leur laquais. 11 y a quelques jours qu'un page.de M"* de Castropignano porta sa robe jusque dans celte antichambre de la Reine ; l'huissier avertit l'écuyer que cela étoit contre la règle, et l'écuyer fit quitter la robe au page.
Il y a un grand mouvement ici entre les princes du sang et les légitimés, au sujet du rang que ceux-ci demandent pour les enfants qui viendront. L'occasion de ces mouvements est un mariage projeté pour M. le duc de Pentbièvre. Ilavoitété question d'abord de VL"" deConty ; M"4 la
princesse de Conly y consentait pourvu que les enfants eussent on rang. Les idées paraissent avoir changé sur le mariage, et je crois qu'il est question aujourd'hui d'une princesse de Modène ; mais l'affaire subsiste en elle-même et est suivie avec la plus grande vivacité. M. le duc d Orléans a pris parti pour les bâtards et a déclaré en termes formels qu'il n'étoit point étonné que les autres princes du sang pensasent différemment; mais que pour lui, élevé par une mère bâtarde et qui aimoit les bâtards , il avoitapprisd'elleles mêmes sentiments et qu'il seroitbien aise de tout ce que Ton feroit pour eux. M. le comte de Cbarolois est aussi dans les intérêts des légitimés. Mademoiselle, Mlle de Clermont , M,,e de Sens , M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty sont très-vivement opposés à leurs prétentions. Les princes du sang ont fait taire nn mémoire très-détaillé et rempli de dates exactes qui remontent fort haut. M. le comte de Clermont a donné ces jours passés à M. le Cardinal un mémoire qui n'est point signé, et M. le prince de Conty, qui ne veut point avoir affaire à M. le Cardinal et qui ne vajamaischez lui , le donna directement au Roi, qui lui dit qu'il y feroit attention. Il y a aussi un mémoire des légitimés. Mademoiselle demanda il y a quelques jours ce mémoire à Mme la comtesse de Toulouse pour le communiquer. Ce mémoire contient plusieurs propositions d accommodemen(, desquelles les princes du sang paraissent jusqu'à présent extrêmement éloignés. Je n'ai point vu ce mémoire, mais j'ai parlé à quelqu'un qui en est fort instruit. Les propositions des légitimés sont pour mettre de la différence dans le rang et les honneurs entre leurs enfants et les princes du sang. Dans la pratique ces différences pourraient n'être pasextrêmementsensibles. Ils proposent, par exemple, que lorsque leurs enfants passeront dans la salle des gardes, il n'y ait que la moitié de la salle qui prenne les armes, au lieu que toute la salle les prend pour les princes du sang; que lorsqu'ils pré-
senteront le service au dloer ou au souper du Roi , au lieu que c'est le chef de gobelet qui présente la serviette aux princes du sang, ce ne sera qu'un aide qui la présentera aux enfants; de même pour la chemise au lever et au coucher du Roi , que ce soit un garçon de garde-robe au lieu du premier valet de garde-robe; qu'aux grandes messes au lieu que c'est un aumônier qui présente le pain bénit aux princes du sang , que ce ne soit qu'un clerc de chapelle; à la communion du Roi, lorsqu'il y aura deux princes du sang, ils tiendront la nappe de préférence ; lorsqu'il n'y aura qu'un prince du sang , un légitimé ou le fils d'un légitimé , il . tiendra le côté gauche de la nappe ; quand il n'y aura point de prince du sang, deux légitimés ou fils de légitimés tiendront les deux côtés de la nappe ; quand il n'y aura qu'un fils de légitimé , il tiendra le côté droit et un duc le côté gauche. Il est aisé de voir que par l'événement ce dernier cas ne se rencontreroit jamais. D'ailleurs ils demandent tous les mômes honneurs que les princes du sang dansleurs gouvernements ; et dans les provinces et places dont ils ne seront point gouverneurs, des honneurs audessous de ceux des princes du sang, mais au-dessus des autres, et tels qu'il plaira au Roi de les régler. Us demandent aussi le Monseigneur de tout le monde, et V Altesse Sérénissime même des ducs. Les princes paraissent bien éloignés d'accepter aucune de ces propositions et sont déterminés de protester hautement contre tout ce qui pourroit être décidé en faveur des légitimés, aimant mieux même courir le risque d'être exilés que de ne pas agir au plus fortement contre uu projet qu'ils regardent comme insoutenable. M. le comte de Clermont, qui est fort lié d'amitié avec M™ de Mailly et de Vintimille, dîna il y a deux ou trois jours avec ces deux dames chez M** de Mailly. M"e de Vintimille , qui parolt prendre vivement les intérêts des légitimés, et qui est fort vive et parle plus ouvertement et plus librement que M"' de Mailly sur ce
qu'elle pense , tâcha de persuader à M. le comte de Clermont que le projet des légitimés ne faisoit aucun tort aux princes du sang ; la conversation se passa avec politesse et amitié de part et d'autre; mais M. le comte de Clermont en sortit fort mécontent de Mm* de Vintimille et sans être persuadé. Cette conversation avoitduré environ trois heures.
Les princes du sang paroissent chercher présentement à se réunir avec les ducs (il n'est pas vraisemblable que ces sentiments durent longtemps ) ; ils se plaignent qu'en toutes occasions les ducs cherchent à s'éloigner d'eux ; ils disent qu'en dernier lieu, à l'enterrement de M. le Duc , quoiqu'il y ait beaucoup de ducs parents de la maison de Condé, ils n'ont pas pu en trouver un seul qui voulût les accompagner à la cérémonie qui s'est faite à Enghien ou Montmorency ; qu'ils y prièrent tous les Montmorency, qui n'étoient point ducs, et les princes de la maison de Lorraine qui n'ont fait nulle difficulté sur le traitement. Les princes du sang ajoutent qu'ils ne disputent point aux ducs les honneurs dont ils ont joui en plusieurs occasions, lorsque le Roi nomme un prince du sang pour aller jeter de l'eau bénite (j'ai mis ci-dessus le détail de ce traitement : de marcher à coté du prince du sang, l'épaule seulement en arrière , la queue du manteau portée par un gentilhomme et laissée au milieu de la pièce qui précède celle du corps, le manteau repris dans le même endroit, etc.) ; qu'à l'égard des cérémonies qu'il y a eu pour feu M. le Duc, qu'ils ne refusent pas de traiter les ducs comme ils ont traité les princes lorrains, qui en sontcontentsetqui ne refusent en aucune occasion d'aller avec eux. Ce traitement au service de M. le duc, à Montmorency ou Enghien, fut que le prince du sang étoit sur un prie-Dieu avec un carreau et un drap de pied , et le prince lorrain sur un carreau à coté du prie-Dieu, cependant un peu en arrière et hors du drap de pied, assez près pourtant pour pouvoir s'appuyer sur ledit prie-Dieu. En
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général, il ne parolt pas trop soutenante que les ducs prétendent un rang plus grand que ceux des princes lorrains.
M. le prince de Campo-Florido m'a dit aujourd'hui qu'il avoit nouvelles de la mort de la reine douairière d'Es» pagne, qui a été plusieurs années À Bayonne et qui étoit repassée à Guadalaxara , en 1738 , où elle est morte. Elle se nommoit Marie-Anne de Neubourg et avoit environ soixante-treize ans. Cette princesse étoit fille de Philippe- Guillaume, néen 1615, lequel fut duc de Neubourg en 1658 et électeur palatin en 1685 , le 26 mai , par l'extinction de la branche électorale de Simmern, et mourut à Vienne en 1690 , le 2 septembre. Ce fut après la mort de sa première femme, Marie-Louise d'Orléans, en février 1689, que Charles II, roi d'Espagne, fit faire la demande en mariage de la princesse de Neubourg, que le comte de Mansfeld, ambassadeur d'Espagne, épousa au nom du roi, son maître, le 28 août 1689. Les noces se firent à Valladolid, le k mai 1690. M. de Campo-Florido a une de ses filles mariée à M. de Custel-dos-Rios, fils de celui qui apporta en France le testament de Charles II.
M. de Campo-Florido paroit peu content jusqu'à pré* sent du traitement que veut lui faire le roi d'Espagne. - J'ai marqué ci-dessus que M. de la Mina avoit 1 ,000 pistôles par mois, la pistole valant 16 livres de noire monnoie , ce qui fait 12,000 pistoles par an. Le roi d'Espagne ne veut donner que 8,000 pistoles par an à M. de Campo-Florido. lien avoit 7,000 à Venise, et la pistole d'Espagne vaut dans cette république 20 livres de notre monnoie.
Deuils de Cour. — Traitements de* ambaaftadeurft. — Morte de M»« de Rirlielieu , de M. Hérault , de M. Dubow, frère du cardin»!. - Comédiens
établi* «feus les fossés de Coropiègne. — Différences des nuage* de Compiègne et de Versailles. - Nominations diverse*. - Présentation de la princesse de Campo-Florido. — Audience des États de Languedoc. — Frédéric II et Voltaire ; Épltre de Voltain- au roi de Prusse. — Réponse de J.-B. Rousseau a des vers attribués à Voltaire. — Affaire des principautés de Neufchâtel et de Valengin. — Présentation de M"« rie Campo-Florido. — Harangue des États de Languedoc. — Tabatière et reliquaire donné» à la Reine et à M»» de Luyne*. — Portrait* <Je centenaires, — Audience de la ville de Paris; harangue de M. d'Alîgre. — Harangue du clergé. — Détail sur la compagnie des chevan-légers. — Étais de l'appartement du Dauphin à Versailles. - Sédition à Versailles. - Élection du pape Benoit XIV. - Mort de la duchés* de Gonlaut.
Du mardi 2 août, Compiégne. — Le Roi décida hier que les grands d'Espagne draperaient pour la feue reine d'Espagne; ils n'avoient point drapé à la mort de Don Louis (1) ; il n'y eut que le maréchal de Villars qui s'avisa de draper; il se trouva seul, et par cette raison fut obligé de ne point faire usage de ses carrosses et de sa livrée. Au bout de trois semaines que finira le deuil du roi de Prusse, on quittera le deuil, et trois jours après on le prendra pendant trois semaines pour la reine douairière d'Espagne. Elle a laissé pour plus de deux millions de dettes à Rayonne; mais il lui étoit dû beaucoup plus que cela par le roi d'Espagne.
J'ai marqué ci-dessus ce que la cour d'Espagne donnoitàses ambassadeurs de Venise et de France. Je demandai hier à l'ambassadeur de Venise quel étoit le traitement que lui faisoit sa cour; il est bien différent; il me dit que cela n'alloit qu'à 100 louis par mois et qu'il avoit reçu 1 8,000 livres pour son établissement. M. de Castropignano me dit aussi hier que ce qu'il avoit de la cour de Naples montoit à- 100,000 francs par an.
Pendant la semaine dernière , Umt de Mailly n'a point
(1) Louis , prince des Asturies, (ils aîné de Philippe V. Il fut proclamé roi d'Espagne après l'abdication de son père, le 19 janvier 1774, et mourut le 31 août de la même année.
été à. la chasse parce qu'elle étoit de semaine , et même mercredi ou jeudi, quoique ce fût un jour gras, le Roi soupa dans ses cabinets sans qu'il y eût de dames. M"c de Mailly étoit ce jour-là chez moi le soir ; je lui demandai s'il n'y avoit point de dames en haut. Elle me dit : « Comment pouvez-vous me faire cette question, puisque je n'y suis pas? » Mme de Vintimille est revenue ces jours-ci de Paris et fut à la chasse dès le lendemain de son arrivée; Mme de Mailly n'y étoit point; il y avoit M"e de Clermont, M" de Ségur, M- de Montmorin. MIDe* de Mailly et de Vintimille furent hier avec le Roi. M"* de Clermont étoit à la chasse avec la Reine , et Mademoiselle un peu malade. On mit deux hommes dans la calèche, qui étoient M. de Luxembourg et M. de la Fare. Les quatre sœurs et Mme de Ségur soupèrent dans les cabinets.
Du mercredi 3, Compiègne. — On a appris aujourd'hui la mort de Mme de Richelieu ; elle étoit depuis longtemps malade de la poitrine ; le voyage de Montpellier, où elle étoit accouchée d'une fille, a été le commencement de sa maladie ou au moins l'avoit fort augmentée. Elle avoit eu deux garçons et une fille; il y en a un de mort et l'autre est fort délicat. Elle étoit fille de M. le prince de (iuise et sœur de feu Mmc de Bouillon , la belie-mère de M. de Bouillon d'aujourd'hui. Elle étoit d'un caractère * fort aimable et d'une figure qui plaisoit; elle avoit toujours eu la plus tendre amitié pour M. de Richelieu , et dans sa dernière maladie elle lui en donna encore une preuve. S'étant confessée au P. Ségaud, jésuite, fameux prédicateur, M. de Richelieu lui demanda si elle en avoit été contente; elle lui dit en lui serrant la main : a Assurément , car il ne m'a pas défendu de vous aimer. » Le jour qu'elle mourut , se sentant à la dernière extrémité, à cinq heures du matin, elle demanda M. de Richelieu, qui dans ce moment étoit chez lui, et lui dit que tout son désir avoit été de mourir entre ses bras;
en disant ces mots, elle fit un dernier effort pour l'embrasser et expira.
On a appris aussi aujourd'hui la mort de M. Hérault , ci-devant lieutenant général de police et depuis intendant de Paris. 11 est mort hydropique. C'est une perte ; il étoit fort estimé. L'on parle de deux personnes pour remplir cette place : M. Turgot, prévôt des marchands, qui quitte cette place parce que son temps est fini , et M. d'Argenson le cadet , chancelier de M. le duc d'Orléans. M. Turgot parolt fort désiré, et môme M™* de Mailly s'y intéresse vivement ; cependant elle croit qu'il n'aura point cette place ; M. d'Argenson est fort ami de M. le Cardinal.
On a aussi appris la mort de M. Dubois; il avoit quatre-vingt-dix ou onze ans ; c'étoit le frère aîné de feu M. le cardinal Dubois. Il avoit été directeur général des ponts et chaussées et secrétaire du cabinet. C'est M. de Verneuil , introducteur des ambassadeurs , qui a depuis plusieurs années cette place de secrétaire du cabinet, dont M. Dubois s'étoit réservé les appointements, lesquels sont de 8,000 livres.
Il y a ici une troupe de comédiens qui y sont établis dès l'année passée dans les fossés; ce ne sont point les comédiens du Roi : ils ne viennent point ici. M™' de Mailly y va aujourd'hui ; elle avoit chez elle , à sa toilette , ce matin, non-seulement beaucoup de gens de ce pays-ci, mais même les ambassadeurs de Russie , de Venise et de Sardaigne.
Les usages de Compiègne sont si différents de ceux de Versailles que je ne puis m'empêcher d'en marquer un mot. Il n'entre dans la cour de Compiègne ainsi qu'à Versailles que les carrosses des gens titrés ; cependant celui de M. le comte de Tessin y entre quoiqu'il ne soit ni titré ni ambassadeur. Les carrosses n'entrent plus a Versailles dans la cour quand le Roi est couché, et on fait même sortir ceux qui s'y trouvent. Ici, l'on ferme
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à la vérité la porte de la cour quand le Roi ou la Reine sont couchés; mais on ne fait point sortir les carrosses qui sont dans la cour, quoique l'appartement de la Reine donne précisément sur la cour.
J'ai marqué aussi ci-dessus la différence qu'il y a ici lorsque le Roi mange au grand couvert, et [ que la salle où il mange] étant après la salle des gardes ne peut être réputée qu'antichambre, et même antichambre du Roi , puisqu'elle est gardée par un huissier de l'antichambre, et cependant l'on y porte la robe aux dames. C'est où arriva, il y a quelques jours, l'aventure de M"" de Lichtenstein.
J'ai marqué aussi la différence de la chambre du Roi où se fait le botter et le débotter du Roi, au lieu qu'il se fait à Versailles dans le cabinet de glaces ; par conséquent tous ceux qui n'ont point d'entrées attendent dans l'antichambre; cependant dans cette saison où les fenêtres sont presque toujours ouvertes , en passant sur la terrasse l'on est presque comme si l'on étoit dans la chambre du Roi , parce que la grille est posée de façon qu'elle n'enferme point la chambre du Roi , et même le garde du corps qui est en sentinelle auprès de cetle grille, a la vue de tout ce qui se passe dans la chambre du Roi.
Du vendredi 5, Compiègne. — On nomma avant-hier M. d'Argenson intendant de Paris; c'est le cadet, lequel étoit chancelier de M. le duc d'Orléans.
La place de conseiller d'État de M. Hérault a été donnée a H. deFontanieu, et M. de la Houssaye a eu parole pour I» première place vacante.
Le gouvernement de Cambrai, vacant par la mort de M. le marquis de Bezons, vient d'être donné à M. le comte de la Marck, notre ambassadeur en Espagne, et le gouvernement de Landrecies (1), qu'avoit M. de la Marck, a
(l) Ce gouvernement ett sur l'état du Roi à 11,250 livres et vaut 12 à 13.000 livre». (Ao/« du duc de Luyne<.
été donné à M. le duc de Biron. On ne sait point encore si l'on a fait quelque chose pour MM.de Bezons.
Il y eut hier chasse. Le Roi y mena cinq dames : les quatre sœurs et M*"" Amelot ; elles soupèrent toutes cinq dans les cabinets ; elles étoient dans deux calèches a la chasse, et il y avoit d'hommes : MM. de Luxembourg, de laFare et du Bordage.
M. de Campo-Florido présenta hier ses deux enfants cadets, dont F un est abbé et l'autre chevalier de Malte ; il s'appelle Rcggio en son nom.
M. de Lomellini, envoyé de Gènes, a présenté aussi («s jours-ci son frère, que l'on appelle le chevalier de Lomellini, et son cousin qu'on nomme le chevalier ou le baron Balbi. Ce M. Balbi est frère de la belle M™c Brignole, Génoise.
M"* la princesse de Campo-Florido arriva ici avant-hier ; elle a été présentée aujourd'hui. C'est une femme de soixante ans qui a l'air assez noble ; elle est petite, assez grosse et fort laide. Son nom est Gravina, famille considérable en Espagne. La présentation s'est faite à l'ordinaire. M™ de Campo-Florido descenditdans l'appartement de MBïde Luynes, avec M. deSainctot, lequel monta chez la Reine, et au sortir de la messe revint l'avertir. Elle monta par le petit escalier qui donne à la porte de l'antichambre de la Reine. La Reine étoit dans la grande pièce où elle mange, qui est avant sa chambre (car à Compiègne elle ne niante point dans sa chambre, ni le matin ni le soir) ; le fauteuil de la Reine dans le fond de celte pièce, le dos tourné à la cheminée. M. de Sainctot vint avertir M,"e de Luynes qui sortit dans l'antichambre pour recevoir l'ambassadrice et rentra avec elle ayant la droite sur l'ambassadrice. Les trois révérences faites, M",c l'aml>assadrice baisa le bas de la robe ; on apporta deux pliants ; alors M™° de Luynes passa à la gauche et elles s'assirent toutes deux vis-à-vis la Reine. Il y avoit grand nombre de dames assises et quelques-unes debout. Celles qui sont debout
désireroient qu'il y eût un espace entre la Reine et les dames assises, derrière lesquelles elles ne veulent point demeurer ; ce qui n'est pas souvent aisé à observer, à cause du peu de place. M. de Sainctot alla avertir le Roi, qui vint par l'antichambre de la Reine , salua et baisa Ma* l'ambassadrice, et sortit fort peu de temps après. Mw« de Luynes s'avança pour reconduire le Roi, qui lui fit signe de rester. Après que le Roi fut retiré, M. de Sainctot alla avertir M. le Dauphin, qui vint aussi par l'antichambre de la Reine, salua et baisa M"" de Campo-Florido, et baisa ensuite la Reine. Après que H. le Dauphin fut retiré, la Reine se rassit encore et toutes les dames titrées; mais elle se leva peu après, et l'ambassadrice se retira avec les révérences accoutumées , et descendit chez Mœe de Luynes en attendant le dîner. L'usage est, comme je dois l'avoir marqué ci-dessus, que les ambassadrices étrangères, le jour de leur audience, dînent à la table de la Reine, c'est-àdire à la table de son premier maître d'hôtel, que la dame d'honneur est censée tenir ce jour- là, et les ambassadrices de famille dînent chez la dame d'honneur. Cela s'est pratiqué de même à l'égard deMmede la Mina et de M"' de Castropignano, depuis que M"* de Luynes est en place, et celle-ci est le troisième exemple. Lorsque les ambassasadrices étrangères restent le lendemain de leur audience, elles dînent ordinairement chez la dame d'honneur. Nous l'avons pratiqué de même à l'égard de M"" de Lichtenstein, de M"c Zéno. Le logement de Moe de Luynes ici étant trop petit pour un repas de cérémonie, elle a voit prié M. le cardinal de Fleury de trouver bon qu'elle empruntât la salle du conseil ; ellelademandaàM. le chancelier ; elle est de plain-pied à la cour, et n'est séparée du logement de M "* de Luynes que par celui de M. deGramont. Il y avoit à ce dîner les ambassadeurs et ambassadrices des Deux- Siciles et d'Espagne, les deux enfants de M. de Campo-Florido, l'abbé Dévoli, frère de M. de Castropignano, M. le duc de Montanègre, M. et Mme d'Humières, M. et M-' de
Fleury, M. et M- deTessé, M. de Chalais, M. le marquis de Ruffec, M. de Sainctot; M. et M"eAmelot dévoient y être et en étoient priés, mais ils se trouvèrent engagés ce jour-là; M. le duc de Gesvresen étoitprié, mais il ne vint qu'après dîner, à cause qu'il n'y avoit que du maigre. C'est M,le de Clermont qui a fait avertir les dames pour l'audience ; il y en avoit fort peu, et il y avoit un intervalle entre le fauteuil de la Reine et les dames assises. M. de Brézé auroit du avertir M"" de Luynes et de Mazarin pour l'audience ; il Ta oublié et elles s'en sont plaintes.
11 y eut hier chasse ; les dames qui allèrent avec le Roi étoient : M,,e de Clermont, les deux sœurs et M"* de Montmorin. 11 n'y eut que des hommes à souper dans les cabinets. Les jours que le Roi ne soupe point avec des dames dans les cabinets, il y a souper chez MUc de Clermont ; Mademoiselle y soupe , mais jamais chez elle.
M. le prince de Rohan remit hier, avec l'agrément du Roi, le détail et le commandement des gendarmes du Roi à M. le prince de Soubise, son petit-fils. Dans l'arrangement fait lorsque M. le prince de Soubise eut la charge, M. le prince de Rohan devoit garder le détail et le commandement un certain temps, et ce temps est fini ; je crois que c'est six ans.
Du jeudi it, Compiègne. — L'on quitte demain le deuil du roi de Prusse pour prendre celui de la reine d'Espagne. Les hommes prendront des bas noirs et des épées noires; voilà la seule différence qu'il y a. Les femmes reprendront le grand deuil. M. de Campo-Florido donna part, ily a cinq ou six jours, de la mort de la reine douairière d'Espagne et prit ce même jour des pleureuses. M nede Luynes s'est plainte aujourd'hui à M. de Gesvresde n avoir pas entendu parler du deuil. L'usage est que le premier gentilhomme de la chambre en année avertit la dame d'honneur du jour que le Roi prend et quitte le deuil; M. de Gesvres lui a dit que c'étoit de la faute de M. de la Trémoille, et qu'il lui en parleroit .
Les États de Languedoc ont eu au jourd'hui audieuce : c'est M. de Narbonne (1) qui a harangué, et qui a parlé à merveille. Le tiers étal a genoux à l'ordinaire. Je n'ai entendu que la harangue de la Heine, dont on m'a paru fort content, et ou m'a dit que celle au Koi étoit tout au mieux ; la Reine a attendu quelques moments pour l'audience. M. le prince de Donibes, qui est venu avec M. de Saint-Florentin un moment avant M. de Narbonne pour prendre les ordres de la Reine, lui a dit que la cause du retardement avoit été le temps qu'il avoit fallu pour prendre les ordres du Roi pour la tenue des États. M. le prince de Dombes marchoit à la droite et M. de Saint- Florentin à la gauche de M. de Narbonne, et M. de Brézé, comme grand maître des cérémonies, à la droite de M. le prince de Dombes.
M. de Beauvau, inspecteur de cavalerie, a été nommé pour aller en Prusse faire complimentau roi et à la reine de Prusse sur la mort du feu Roi. Il aura la qualité d'envoyé extraordinaire.
Le roi de Prusse d'aujourd'hui (2) étoit fort dans le goût des sciences depuis plusieurs années et en grande liaison avec Voltaire, à qui il a fait l'honneur d'écrire depuis son avènement à la couronne. Voltaire lui a fait la réponse ci-jointe ; il me parolt qu'elle n'est pas trop approuvée ni digne de l'être, et que la critique aussi forte sur la conduite du feu roi de Prusse ne peut plaire à son fils. Outre cela les louanges qu'il donne à ce prince sont accompagnées de tant de mépris pour les autres rois qu'un pareil ouvrage ne peut jamais réussir. Je joins aussi une réponse en vers que l'on prétend être de Rousseau sur la lettre écrite par Voltaire au roi de Prusse. Pour entendre ces vers il faut savoir qu'il y a eu une pièceappelée le Che-
(1) Jean-Uni* de Bertons de Crrllon, archevêque de Narbonne.
(2) Frédéric II, surnommé le Grand, né en 171$, inorl en 1786.
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va lier des loups 1 j fort injurieuse au feu roi de Prusse et dont onneeonnoit point l'auteur. Rousseau attribue cette pièce à Voltaire. Les vers qui sont écrits immédiatement après la lettre et qui commencent ainsi : Un philosophe régtie,ne sont pas aussi sûrement de Voltaire que la lettre, au moins il paroltque l'on en doute.
EP1TRB DE VOLTAIRE Al) ROI OR PRUSS* (2).
Quoi! vous êtes monarque, et vous m'aimez encore! Quoi ! le premier moment de cette heureuse aurore Qui promet à la terre un jour si lumineux, Marqué par vos boutés, met le comble à mes vœux ! O cœur toujours sensible ! âme toujours égale ! Vos mains du trdue à moi remplissent l'intervalle. Un philosophe est roi, méprisant sa grandeur. Vous m'écrivez en homme et parlez à mon cœur. Vous savez qu'Apollon, ce dieu de la lumière, N'a pas toujours du ciel éclairé la carrière ; Dans un champêtre asile il passa d'heureux jours; Les arts qu'il y fit naître y firent ses amours ; Il chanta la vertu ; sa divine harmonie Polit des Phrygiens le sauvage génie.
Solide en ses discours, sublime en ses chansons, Du grand art de parler il donna des leçons. Ce fut le siècle d'or, car, malgré l'ignorance, [/âge d'or en effet est le siècle où l'on pense. Un pasteur étranger, attiré vers ces bords, Du dieu de l'harmonie entendit les accords ; A. ces sons enchanteurs il accorda sa lyre ; Le dieu qui l'approuva prit le soin de l'instruire , Mais le dieu se cachoit, et le simple étranger Ne connut, n'admira, n'aima que le berger.
(1) On trouve dans les Œuvres de Voltaire une pièce de vers qui a pour titre le Loup moraliste. Voltaire désavoue cette pièce dam son Commentaire historique. ( Voir tomes XIV, page 310, et XL VIII, page 400 de l'édition Beuchot.)
(2) Cette épure est imprimée dans les Œuvres de Voltaire publiées par M. Beucbot, tome XII, page 138, 1833, io-8". Nous la reproduisons parc* qu'elle offre quelques variantes avec les deux textes donnes par M. Bouchot.
Je suis cet étranger, ce pasteur solitaire ;
Mais quel est l'Apollon qui m'échauffe et m'éclaire?
C'est à vous de le dire, à vous qui l'admirez,
Peuples qu'il rend heureux, sujets qui l'adorez.
À l'Europe étonnée annoncez votre mattre.
Les vertus, les talents, les plaisirs vont renaître.
Les sages de la terre appelés à sa voix,
Accourent pour l'entendre et recevoir ses lois.
Et toi dont la vertu brilla persécutée,
Toi qui prouvas un Dieu, et qu'on nommoit athée,
Martyr de la raison, que l'Envie en fureur,
Chassa de son pays par les mains de l'Erreur,
Reviens, il n'est plus temps qu'un philosophe craigne ;
Socrate est sur le trône et la vérité règne.
Cet or qu'on entassoit, ce pur sang des États
Qui leur donne la mort en ne circulant pas,
Répandu dans ses mains au gré de sa prudence,
Va ranimer leur vie et porter l'abondance.
La sanglante injustice expire sous ses pieds :
Déjà les rois voisins sont tous ses alliés ;
Ses sujets sont ses fils, l'honnête homme est son frère ;
Ses mains portent l'olive, et s'arment pour la guerre.
Il ne cherchera point ces énormes soldats,
Ce superbe appareil, inutile aux combats,
Fardeaux embarrassants, colosses de la guerre ,
Enlevés à prix d'or aux deux bouts de la terre ;
Il veut dans ses guerriers le zèle et la valeur,
Et, sans les mesurer, juge d'eux par le cœur.
Il est héros en tout puisqu'en tout il est juste.'
Il sait qu'aux yeux du sage on a ce titre auguste.
Par des soins bienfaisants, plus que par des exploits,
Trajan, non loin du Gange, enchaîna trente rois.
A peine eut-il un nom fameux par la victoire :
Connu par ses bienfaits, sa bonté fut sa gloire.
Jérusalem conquise et ses murs abattus
N'ont point solennisé le grand nom de Titus ;
Il fut aimé : voilà sa grandeur véritable.
O vous qui l'imitez, vous son rival aimable,
Effacez le héros dont vous suivez les pas.
Titus perdit un jour, et vous n'en perdrez pas.
Ijn philosophe règne, ah ! le siècle où nous sommes Le désiroitsans doute et n'osoit l'espérer.
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Mon prince a mérité de gouverner les hommes ,
Il les sait éclairer.
Laissons tant d'autres rois croupir dans l'ignorance, Idoles sans vertus, sans oreilles, sans yeux ; Que sur l'autel du vice, un flatteur les encense,
Images des faux dieux.
Quelle est du Dieu vivant la véritable image? Vous, des talents, des arts, et des vertus l'appui ; Vous, Salomon du Nord, plus savant et plus sage Et moins foîble que lui (1).
RéPONSI DE ROUSSEAU.
Voltaire, qui jamais ne connut son talent, En dépit d'Apollon tranchant de l'agréable , Caresse son héros comme fit au vieux temps
Le baudet de la fable.
Mais tu connois, grand Roi, l'écrivain travesti Du Chevalier des loups. En ta juste colère, Imitant Salomon, de ce faux Seméi
Tu vengeras ton père.
Je n'ai point mis jusqu'à présent cé qui s'est fait à l'occasion de la mort du roi de Prusse, c'est le lieu d'en dire un mot.
M"6 de Nemours, comme on le sait, a été paisible souveraine jusqu'à sa mort des principautés de Neufchàtel et de Valengin, en Suisse, par les droits de la maison de Longueville justement acquis sur ces deux souverainetés. Mmcde Nemours avoit fait donation de ces deux souverainetés à M. de Neufchàtel , mon beau-père , ne s'en réservant que l'usufruit. M. de Neufchàtel est mort en 1703, Mme de Nemours en 1707. Dans cette année 1707, plusieurs prétendants se transportèrent à Neufchàtel pour y faire valoir leurs prétentions , M. le prince de Conty, MM. de Nesle , de Villeroy, de Matignon , etc., elle roi de Prusse y envoya M. de Metternich pour dé-
fi) Ces ver* ne se trouvent pas dans les (Envi es de Voltaire.
mander en son nom l'investiture de ces deux souverainetés comme y ayant droit par la maison de Chalon. M*1 de Neufchàtel y fut aussi avec feu M*e de Luynes,ma première femme , qui n'étoit pas encore mariée. Quoiqu'il ne fut point question de rien changer au libre exercice de la religion, que les droits de M"" de Nemours, de M. de Neufchàtel, et par conséquent ceux de Ml,<* sa fille, dussent exclure toutes autres prétentions, et que M0** de Nemours ♦ ût conservé un parti (1) considérable dans le pays, où sa mémoire est encore honorée, quoiqu'enfin les droite du roi de Prusse fussent les moins fondés, pour ne pas dire môme qu'ils étoient sans fondement, les sollicitations, l'argent, la conformité de religion, tirent que ces deux souverainetés se donnèrent à lui. On peut voir dans les mémoires qui furent faits alors le peu de solidité des moyens sur lesquels il se fondoit et l'irrég ularité de la tormequ'il y a eudans les États qui lui ont adjugés lesdites souverainetés. La France ayant reconnu depuis cette souveraineté, il ne pou voit être question de troubler en aucune manière le nouveau souverain. Cependant les lois du pays exigeant que tous prétendants se présentent dans les quarante jours après la mort du dernier souverain pour demander l'investiture, sans quoi il est déchu de ses droits , je crus qu'il étoit convenable de faire quelques démarches. J'en parlai à M. Amelot et à M. le Cardinal qui trouvèrent qu'il n'y avoit point d'inconvénient , mais que le Roi ne pou voit être censé instruit de ce que je ferois et qu'il vouloit bien l'ignorer. Je priai en conséquence M. Estevon, receveur des bois et domaines de Franche-Comté, qui a été lieutenant général du comte de Montfort et qui demeure à Dole, de se charger de la procuration de mon fils. On lui en remit d'abord une où
(l) La lainille de MM. Cbambrier, considérable à Neufchàtel, étoit la plu» attachée à M™* de Nemours. C'est un de cette fam i {te qui est ici chargé de* affaires du roi de Prusse, ( Note du duc de Lu9nes.)
mon fils prenoit, comme dans tous les autres actes, la qualité de prince souverain des principautés de Neufchàtel et de Valengin; mais de peur que ce litre ne fit quelques difficultés dans la circonstance dont il s' agissait, je lui en envoyai une autre où cette qualité n'étoit point mise. M. Estevon arriva avant la fin des quarante jours à iNeufcliàtel, et malheureusement pour lui, ce même jour, arriva un avocat chargé de la procuration de M. de Neslc pour le même sujet. M. Estevon alla trouver le gouverneur, qui étoit alors avec sept ou huit des principaux membres du conseil d'État ; il lui demanda une audience particulière que le gouverneur lui accorda sur-le-champ ; il lui lut sa procuration, lui expliqua les droits de mon fils ; le gouverneur l 'écouta avec patience, et lui dit qu'il étoit bien aise d'en conférer avec trois de ces messieurs, qu'il fit appeler sur-le-champ. M. Estevon relut de nouveau sa procuration et leur expliqua encore ce qu'il venoit de dire au gouverneur. Le résultat fut qu'on lui rendre il réponse le lendemain à huit heures du matin. M. d'Esté von s étant retiré, l'avocat de M. de Nesle vint faire les mêmes représentations. 11 y agraude apparence qu'elles furent accompagnées de trop de vivacité , car a huit heures du soir, le même jour, le gouverneur envoya signifier à ces messieurs de partir sur-le-champ, avec ordre d'être dans douze heures hors des États de Neufchàtel ; il fallut une grande négociation pour obtenir deux heures de plus. Us partirent sur le champ, et on a su depuis que tout le pays avoit été en rumeur à cette occasion. M. Estevon a dressé un procès-verbal très-dé taillé dont j'ai copie et qu'il a déposé chez un notaire à Pontarlier.
Du samedi 13, Compiègne. — Mwc de Campo-Florido présenta hier M"c sa fille, qui est fort petite et parolt n'avoir guère que quinze ans; elle n'est point jolie mais elle est bien faite; et elle l'amena d'abord chez Mroc de Luynes , qui lui dit que M1"' de Clermont devant aller chez
la Reine , il étoit nécessaire qu'elle fût prévenue. M. de Campo-Florido, qui n'avoit point encore été chez cette princesse, alla sur-le-champ lui demander son agrément ; il fut aussi chez Mademoiselle, qu'il n'avoit point encore vue; il parolt ne faire aucune difficulté sur le cérémonial jusqu'à présent. Il me disoit il y a quelques jours que si Mn*de la Châtre jugeoit à propos de présenter la princesse de Yachi, sa belle-fille, quoique l'usage fût en Espagne que les fils de grands eussent les mêmes honneurs que les grands, cependant il ne feroit point de difficulté qu'elle demeurât debout , parce qu'il falloit se conformer aux usages du pays où on étoit.
M"e de Campo-Florido monta avec Mme de Luynes chez la Reine un moment avant le jeu ; sa fille baisa le bas de la robe, et demeura ensuite au jeu. La question étoit de la présenter au Roi. L'usage n'est point que l'on présente au Roi les filles dans son appartement; on ne les lui présente que chez la Reine. MraM de Flavacourt et de la Tournelle ont été présentées le même jour, l'une mariée et l'autre fille; Mme de la Tournelle fut présentée dans le cabinet du Roi, et le Roi la salua ; M™' de Flavacourt, alors M"edcMailly, fut présentée chez la Reine, etle Roi nelasalua point ; ce n'est pas l'usage lorsque le Roi y vient un moment auparavant de se mettre au grand couvert. H. de Campo- Florido fut donc chez M. de Gesvres, M. de la Tréinoille n'étant point ici , pour le prier de demander l'agrément du Roi. S. M. ayant passé chez la Reine à neuf heures , M1,c de Clermont présenta M11' de Campo-Florido, qui s'étanl avancée pour faire la révérence au Roi, le Roi se recula et ne la baisa pas. Le feu Roi , à ce que j'ai oui dire, ne baisoit plus aucune femme dans les dernières années de sa vie ; il me semble même que les présentalions se faisoient à la porte du cabinet ; ce qui est certain et dont je me souviens parfaitement, à la mort de M. de Chevreuse , mon grand-père , en 1712 , M"** de Lévis et de Chaulnes firent à Versailles leurs révérences
au Koi dans sa chambre, à la porte de son cabinet; il leur parla même avec beaucoup de bonté. J'y étois. Présentement y toutes les révérences des dames et toutes les présentations se font dans le cabinet ; les tabourets même des duchesses se prennent dans le cabinet, et du temps du feu Roi ils se prenoient à son souper, et le Roi disoit : « Madame, asseyez-vous. »
Le Roi fut hier à la comédie avec les quatre sœurs , M-" de Gramont, de Lesparre et de Brionne; il y fut à onze heures du soir. La garde monta sur la place un moment auparavant, et il y avoit outre cela un détachement à la comédie; il revint à une heure après minuit. Ces princesses et M"e de Mailly vinrent chez M"" de Luynes pour jouer à cavagnole, mais comme Mm* de Mazarin y étoit, il n'y eut que M*6 de Vintimille qui entra un moment y et elles allèrent jouer chez M™' d'Humières. Il n'y a aujourd'hui que les quatre sœurs à la chasse.
Ce même jour fut la harangue des États de Languedoc ; ils étoient conduits par M. le prince de Dombes et M. de Brézé. Non-seulement M. l'archevêque de Narbonne harangua le Roi, la Reine, M. le Dauphin , M. le prince de Dombes , mais il harangua même H. le duc de Charost comme chef du conseil de finances; c'est l'usage.
Du mardi 16, Compiêgne. — Mme de Campo-Florido fit présent il y a quelques jours a la Reine d'une tabatière de jaspe de Sicile avec un milieu gravé en relief, qui est belle et singulière. Elle avoit donné quelques jours auparavant à Mme de Luynes une espèce de reliquaire dans un cadre d'argent des Indes (1).
M. le prince de Lichtenstein fit voir à la Reine il y a quelques jours deux portraits de vieillards, qui paroissent fort naturels. L'un est un homme seul peint les yeux fer-
(I) Ce reliquaire appartient actuellement à IVglise de Dampterre, à laquelle il a été donné par M. le duc de Cherreuse , père de M. le duc de Luynes d'aujourd'hui.
MÉMOIRES DU DTÎC DE UTYNES.
més, qui avoit alors cent quatre-vingt-cinq ans. L'autre un homme et sa femme ; le mari avoit, dit-on, cent soixantedouze ans et la femme cent soixante-quatre. Ils étoient mariés depuis cent quarante-sept ans, M. deLicbtenstein prétend que c'est une chose fort avérée ; il y a moins de dix ans que ces gens vi voient; c'étaient des paysans de Hongrie, du Banat de Temeswar. Beaucoup de gens doutent de la certitude de ces faits. M. de Lichtenstein a pris aujourd'hui son audience de congé; c'est une audience particulière. H a fait un compliment court elen françois. Il a reparu malgré cela ce soiret joué même avec la Reine ; il compte aller encore à Fontainebleau avant que de partir.
DusamedibO, Compiêgne. — Hier la ville dePariseutaudience du Roi et de la Reine. M. Tu rgot , prévôt des marchands , dont le temps est fini , étoit en robe rouge ; M. de Vatan, qui prend la place, avoit une robe noire. M. d'Aligre, conseiller au Parlement , harangua le Roi ; celui qui est chargé de cette commission s'appelle scrutateur. Ils se mirent tous trois à genoux devant S. M. et M. d'Ali gre , et y restèrent pendant la harangue ; ce n'est qu'un genou ï\ terre. M. de Maurepas lut le serment que M. de Vatan prêta ; après quoi s' étant retiré, M. Turgot alla quitter sa robe rouge et M. de Vatan prendre la sienne. Comme je n'étois pas présent à la harangue, je l'ai demandéeàM. de Gesvres, qui me l'a envoyée, et je la joins ici quoiqu'elle ne soit pas trop bonne.
COPIE DK LA HARANGUE DR LA VILLE
Sire,
Votre bonne ville de Paris regardera toujours comme un hommage précieux le serment de «délité et d'obéissance qu elle vient reuotiveler en ce jour à V. M. Avec quelle satisfaction se livre-t-elle, au pied de votre trône, aux sentiments que votre bonté lui inspire et dont votre goût pour la vraie et solide grandeur est flattée; toutes vos actions, Sire, ont pour objet l'avantage de vos sujets, et vous ne voulez arriver à l'immortalité que par In félicité de vos peuples ; si vous faites In
guerre, c'est pour leur procurer une paix solide et honorable; si vos armées victorieuses vous assurent une ample moisson de conquêtes et de lauriers, vous sacriflez tous ces avantages à notre repos et à notre tranquillité; la victoire précédée de troubles et d'alarmes, toujours teinte de sang et suivie de sanglots et de gémissements, est souvent conduite par la fortune, et vous n'êtes touché que de cette gloire qui vous est propre, qui prend sa source dans les grandes qualités de votre esprit et de votre cœur. Arbitre des plus puissants princes, vous n ou bliez jamais que vous êtes notre père. Les plus grands intérêts ne vous empêchent point de veiller aux nôtres. Votre générosité prévient tous nos besoins et nous rend ce que la rigueur des saisons nous avnit enlevé (1). D'un Roi si accompli le ministre ne pourroit être moins parfait : sous les grands rois , sont les grands hommes. Votre règne nous en fournit plus d'un exemple : quel magistrat plus capable que celui qui fait l'objet de nos regrets ! quel chef plus désirable que celui que nous avons l'honneur de vous présenter ! Tout contribue, Sire, à vous rendre le plus grand des monarques. Vous régnez sur un peuple qui n'imagine rien de plus noble que de vous consacrer sa vie et ses biens, et qui ne désire d'autre récompense de ses services, sinon d'être à portée de vous en rendre de nouveaux. Le nombre et la beauté des monuments publics dont votre bonne ville vient d'être ornée font admirer la magnificence de votre règne, mais les douceurs et les charmes dont nous jouissons font euvier aux peuples les plus heureux l'avantage de vivre sous votre domination.
M. de Vatan alla ensuite à l'audience de la Reine conduit de môme par M. de C.esvres et par M. de Maurepas. M. Turgot et M. d'Aligre n'y vinrent point. M. de Vatan harangua seul et un genou a. terre. Tous les échevins sont aussi à genoux comme chez le Roi. La harangue fut très-courte, et la réponse de la Reine fut presque aussi courte ; ils allèrent ensuite chez M. le Dauphin que M. de Vatan harangua, mais sans se mettre à genoux. Ils ne rendent ce respect qu'au Roi et à la Reine. M. de Gesvres "et M. de Maurepas présentèrent aussi M. de Vatan chez M. Je Dauphin. On ne peut assez donner de louanges à l'administration de M. Turgot dans la place de prévôt
(l) Allusion aux mesure* prises par le gouvernement pour faire diminuer le pain à Paris. ( Voir Barbier, I. III, aimée 17*0).
des marchands ; il parolt que ce que peut désirer son successeur c'est de la remplir aussi dignement.
Jeudi 18, fut la harangue du Clergé dans la chambre du Roi, le fauteuil tourné le dos à la cheminée. Le Roi, qui alloit à la chasse ce jour-là, étoit habillé en violet avec sa culotte de chasse. On ouvrit les deux battants. Le Clergé étoit présenté par M. de M au repas et M. de Brézé ; les agents à la tète, ensuite M. l'archevêque de Paris, MM. les Archevêques et Évêques, puis le second ordre. Cefutl'évèque de Lescar qui porta la parole, il s'appelle deChalons (1) . Son discours fut très-long et ne parut pas fort approuvé. Il finit par demander au Roi rassemblée des conciles provinciaux; c'est l'usage de faire toujours cette demande. Ils n'allèrent point chez la Reine; ils ne haranguent que le Roi. C'est à l'occasion de la fin de l'assemblée. Pendant les troisjours qu'ils ont été ici, il y a eu deux bureaux ou assemblées chez M. le chancelier; c'est aussi l'usage du Clergé de faire des représentations tant sur les charges imposées sur le Clergé que sur ce qui regarde la discipline. M. le contrôleur général répond aux premières, et M. le chancelier aux secondes.
M. le Dauphin partit hier d'ici ; la Reine part demain ; et le Roi, qui a été jusqu'à présent sans vouloir dire précisément son départ, l'a enfin déterminé hier pour mardi l'après-dlnée. Il va à la Meutteoù il courra le daim et tirera; il arrivera vendredi à Versailles après souper; il y restera jusqu'au mardi ou mercredi qu'il ira courre à Senars et coucher à Choisy ; il revient à Versailles le samedi ou le dimanche, donne audience à l'ambassadeur de Venise le mardi d'ensuite, qui est le 6 septembre; il part le 15 de Versailles pour Choisy, va le 22 à Villeroy et arrive le 23 à Fontainebleau.
M. le comte de Clermontet M. le prince de Conty partirent il y a quelques jours; leur affaire n'est point déci-
(I) Ifardouin .leChâlons.
dée, et on croit que cela se terminera dans le moment présent par dire que le Roi veut laisser les choses comme elles sont; ce n'est pas ce que désirent les princes du sang ; ils voudraient une décision formelle. On prétend que M. le comte de Charolois ne parolt pas si vif présentement pour les intérêts des légitimés; cependant il est venu coucher ici une nuit et n'a point vu Mademoiselle.
Du lundi 22, Compiègne. — Il y eut encore hier grand couvert, où la Reine fut servie par ses officiers. Ordinairement c'est le maître d'hôtel de quartier qui vient avertir la Reine qu'elle est servie; tout cela se fait de môme chez le Roi. Hier, comme le maître d'hôtel de quartier n'y étoit pas, ce fut le gentilhomme servant qui vint avertir la Reine ; il avoit une serviette à la main et c'est la règle. La Reine nous dit que la règle étoit aussi qu'il devoit avoir la serviette sur l'épaule ; à l'égard de cet avertissement, qu'il lui étoit arrivé d'avoir son souper servi, il y avoit quelque temps, sans être avertie, parce qu'il y avoit dispute entre le contrôleur et le gentilhomme servan t. Cette dispute a été réglée en faveur du gentilhomme servant, puisque c'est lui qui vient avertir la Reine.
M. le duc de Chaulnes travailla vendredi dernier pour le détail de la compagnie des chevau-légers avec le Roi, en présence de M. le Cardinal, suivant l'usage ordinaire. Dans ce travail, il demanda permission au Roi de remettre le détail de la compagnie à M. le duc de Picquigny, son fils, qui est titulaire de la charge; ilavoit conservé l'exercice pendant six ans ; il le remet avant la fin de la sixième année. Il traita dans ce travail une question qui parolt être refusée; c'est au sujet de M. de Fontaine, maréchal des logis de la compagnie et second aide-major, qui est brigadier. Dans la dernière promotion, M. de Fontaine n'a point été fait maréchal de camp, quoiqu'il l'eut dû être par son ancienneté; mais on prétend que MM. les maréchaux des logis ne doivent point être faits officiers généraux. M. de Fortisson, premier aide-major, est cependant maré-
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chai dê camp. V usage de ces compagnies est que les maréchaux des logis ne montent point au grade de cornette; ils comptoient en être dédommagés par l'espérance de parvenir aux grades militaires suivant leur rang. M. de Chaulnes en parla dans cette occasion -ci, d'abord à M. le Cardinal qui lui dit qu'il pouvoit la demander au Roi, mais qu'il ne croyoit pas qu il l'obtint; et en effet cette demande n'a pas réussi.
Du mercredi 2fc, Paris, — Lundi, le Roi courut le cerf à Compiègne, et soupa dans ses cabinets. MUe de Clermont, M"16* de Mailly et de Vinti mille furent à la chasse, et soupèrent avec le Roi. Mademoiselle, qui étoit demeurée à Compiègne, ne fut ni à la chasse ni du souper; quelques gens ont cru qu'il y avoit autant de mauvaise humeur que de mauvaise santé (J ) . Il y avoit eu, à ce que j'ai ouï dire, une petite différence de sentiments; il avoit été réglé que ces quatre dames partiroient le lendemain en habit de chasse. Mademoiselle avoit représenté que le Roi voyageant escorté par les troupes de sa maison, l'habit de chasse n'étoit guère convenable. Je ne sais pas si cette difficulté a été réellement faite; mais ce qui est de certain c'est que les quatre sœurs sont venues en habit de chasse avec le Roi, et que Mademoiselle, en arrivant à la Meutte, s'est mise dans son lit et n'a point soupé avec S. M •
M. le Dauphin, en arrivant a Versailles, a trouvé quarante-deux poteaux dans son appartement. La Reine, en partant pour Compiègne, avoit demandé à M. Gabriel de faire visiter le plancher de sa chambre, où il y avoit quelques endroits qui avoient baissé; quoiqu'on l'eût assuré qu'il n'y avoit rien à craindre, elle a voulu que cette visite fût faite ; on a trouvé toutes les poutres de la chambre et du cabinet pourries, et, comme on n'a voit pas
(l) Suivant d'Argon, Mademoiselle, dès le moi» de mar» r40, «oit en pleine di^rare. Voy. t. Il, p. ISO à 153.
le temps de faire la réparation en entier et qu'il n'y avoit pas même à Versailles dans ce moment de poutres pour y remettre , on a mis des poteaux , en attendant , pour la soutenir.
Il y eut lundi à Versailles une sédition ; elle venoit de finir quand la Reine arriva. Les boulangers de Paris sont dans l'usage de venir acheter des farines à Versailles ; ayant fait charger plusieurs charrettes pour les amener à Paris, le peuple s'attroupa au nombre d'environ deux mille, repoussa les boulangers à coups de pierre jusqu'à Virofjay, et enleva les sacs de deux charettes. Les Suisses des douze (1), chargés de la police à Versailles, prirent les armes, et écartèrent bientôt cette populace ; il y a eu un de ces Suisses de blessé ; dix ou douze boulangers ont aussi été blessés dans l'émeute. L'occasion de cette sédition avoit été de ce que le samedi d'auparavant le pain, qui étoitle matin à 36 sols les douée livres, se trouva le soir à 40. Les boulangers étant venus, suivapt leur usage ordinaire, enlever des farines, le peuple crut que le pain alloit encore renchérir, et se souleva. M. le maréchal de Moailles, jugeant que ce qui venoit d'arriver le lundi pouvoit être plus considérable le premier jour de marché, alla sur-le-champ a la Meutte en rendre compte au Roi, et lui demanda un ordre pour avoir des troupes de la garde de Versailles. Il est vraisemblable que comme M. le Cardinal étoit à Issy, M. de Noailles alla le voir ou lui écrivit; c'est ce que je n'ai pu savoir sûrement; mais de quoi je suis certain , c'est que le Roi écrivit sur-le champ un ordre tout entier de sa main, conçu a peu près dans ces termes (je sais quelqu'un qui a lu cet ordre entre les mains de M. le comte de Noailles) : «Le commandant de ma garde à Versailles donnera à M. de iïoailles les troupes nécessaires pour empêcher les émeu-
(I) Voir an 2r> septembre l7 io, quelqurs clrtail* sur vAlo ganlr «lo polire
tes et maintenir l'ordre et la police. » Le maréchal revint à Paris, et envoya son fils à Versailles avec cet ordre, lui disant de concerter avec le commandant de la garde les troupes qui seroient nécessaires et de faire tirer s'il étoit à propos. Le comte de Noailles confia tout cet arrangement à un de ses amis, qui lui conseilla d'aller avec moins de vivacité et de se contenter de faire faire des patrouilles aux environs du marché. Le comte de Noailles envoya quérir le commandant de la garde, et lui montra Tordre écrit de la main cfu Roi ; le commandant approuva l'arrangement des patrouilles qui a été exécuté, et tout s'est passé aujourd'hui sans bruit. Je crois que M. le maréchal de Noailles auroit bien voulu que l'ordre du Roi n'eût pas été montré ; il a même paru désapprouver que son fils eût été aussi vite.
Du vendredi 26, Paris. — On eut hier des nouvelles de l'élection du Pape ; il y avoit plus de six ou sept mois que le conclave duroit. Le cardinal Aldovrandi avoit été mis sur les rangs et avoit eu jusqu'à 31 et 32 voix. On sait qu'il faut les deux tiers et même je crois une ou deux par delà; maisle cardinal Aldovrandi, voyant que les esprits ne se réunissoient point , avoit sollicité lui-même le sacré collège de jeter les yeux sur un autre ; enfin le cardinal Lambertini a été élu et prend le nom de Benoit XIV; il étoit de la création de Benoit XIU. Je demandai hier à M. de Lomellini, envoyé de Gênes, quel étoit le caractère d'esprit de ce pape; il me dit qu'il l'avoit beaucoup connu parce qu'il a été archevêque de Bologne pendant* huit ou dix ans ; que c'étoit un prélat de beaucoup d'esprit et extrêmement savant, de mœurs irréprochables; quoiqu'il soit né gentilhomme, c'est pourtant par sa science qu'il est parvenu à la qualité de cardinal. Il passoit à Bologne pour être fort sévère et, par cette raison, n'y étoit pas fort aimé ; il n'est pas riche, et y faisoit peu de dépense. 11 est aimable dans la conversation , il passoit même alors pour un peu causti-
que (1). Dans le temps qu'il étoit à Bologne, il avoit contracté une habitude dont il se sera apparemment corrigé, qui étoit de mêler dans la conversation beaucoup de mots et expressions malhonnêtes, quoique cependant sa conduite fût des plus régulières. C'est l'intime ami du cardinal Tencin. M. le cardinal de Fleury est plus satisfait qu'un autre de cette élection, le cardinal Lambertini ayant toujours déclaré que son désir étoit que l'on déférât la tiare à notre premier ministre et qu'il lui donnoit sa voix avec grand plaisir. Le Pape n'a que soixante -cinq ans. Il me paroltque l'on convient après tout que c'est le plus digne choix que l'on pût faire pour le bien de l'Église.
Mrac la duchesse de Gontaut mourut hier à quatre heures du matin ; elle étoit dame du palais. Cette place se trouve naturellement remplie par Mme de Fleury, qui étoit surnuméraire. M"" de Gontaut n'avoit que quarante ans ; elle est morte de la poitrine ; elle étoit fille de Mrae la maréchale deGramont et petite-fille de Mme la maréchale de Noailles, qui sont toutes deux vivantes ; elle avoit épousé le fils al né de M. le maréchal de Biron, mort depuis plusieurs années; elle étoit sœur de M. le duc et de H. le comte de Gramont. Elle avait eu un garçon et une fille; le garçon étoit le petit duc de Lauzun, mort depuis quinze ou dixhuit mois sans avoir été marié; la fille avoit épousé M. de Montmirel, aujourd'hui Courtenvaux. Elle mourut aussi il y a deux ou trois ans, laissant un garçon et une fille.
C'était hier la fête Saint-Louis. Le Roi qui étoit à la Meutte ne chassa point ; il fut à vêpres et au salut aux Bons- Hommes.
(I) Il disoit pendant le conclave: « S'ils reaient pour pape on grand saint, ils éliront le cardinal Gotti ; s'Ite désirent un grand politique, ce sera le cardinal Aidovrandi, et s'ils veulent un grand polisson, ce sera moi qu'ils feront. » Cela est dans son caractère. Le cardinal Lambertini est Bolonois ainsi que les cardinaux Gotti et Atdovrandi. (JS'ote du due de Luynes.)
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Audience dè congS de M. de Nassau. — Nouveau* détail* sur l'élection du Pape. — La Reine va à Bagoolei. —Le roi de Prusse à Strasbourg. — Gondole donnée au Roi par la ville de Paris. — Audience de l'ambassadeur de Venise. — Droit de là dame d'honneur de nommer le garçon chargé de faire dn feu dans l'appartement de la Itetae - Lettre de fétêque de Bayent sur un armateur espagnol. — Trait du Dauphin. — - Bénéfices donnés. — Visite du Roi au cardinal de Fleury. — Séditions causées par la cherté des blés. — translation de la châsse de saint Ooêsime à la chapelle de Versailles. — Voyage de Fontainebleau.
Du jeudi 1er, Versailles. - — M. de Nassau eut avanthier audience de congé. J'ai marqué plus haut que ce M. de Nassau est Weilbourg; il a beaucoup joué dans ce pays -ci et chacun cherchoit à le gagner ; je crois qu'on n'y a pas réussi. Il n'eut qu'une audience particulière. J'étois à celle qu'il eut chez la Reine. Il y fut conduit par M. de Sainctot, introducteur, et M. de la Tourne lie, sous-introducteur des ambassadeurs. Là Heine étoit debout auprès de sa table.
Ce même jour, le nonce eut aussi audience particulière du Roi pbur lui faire part de l'élection du Pape, qui fut faite le 17 de ce mois. 11 apporta au Roi une lettre de Sa Sainteté; ce n'est point un bref; les brefs sont signés à ladaterieet noh du Pape, et celle-ci est datée de la main du Pape; Le Roi nous parut fort content de cette lettre. M. le Cardinal , qui étoit à l'audience de M. de Nassau ehea la Reine, croyoit que le nonce y viendrait aussi, mais il n'en fut pas question.
J'ai déjà marqué ci-dessus que le cardinal Aldovrandi avoit eu pendant longtemps trente-deux -ou trente -trois voix sur cinquante) et il n'en faut que les deUt tiers et une pat delà ; ainsi on ne jieut en avoir approché davantage. Voici ce que j'ai appris sur cette affaire. Comme la faction du cardinal Albani, qui est camerlingue, étoit toujours opposée à celle du cardinal Aldovrandi, et
que cependant ii paroissoit que celle-ci devoit à la fin remporter, puisque dans deux scrutins et de tu accessit qu'il y a par jour elle se soutenoit depuis deux mois, un cordelier (1), connu du cardinal Aldovrandi , lui écrivit et lui proposa de lui permettre de faire quelques démarches auprès de la famille du cardinal camerlingue. Aldovrandi eut la faiblesse d'y consentir et de faire une réponse par écrit au cordelier ; il lui manda : « Vous êtes maître en Israël, et vous pouvez faire ce que vous jugerez à propos, pourvu qu'à n'intéresse ni mon honneur ni ma conscience. » Sur cette réponse , le cordelier ayant agi auprès de la famille du camerlingue, obtint des lettres qui furent écrites à ce cardinal par ses parents et parentes pour le prier de ne plus s'opposer à l'élection d'Aldovrandi, qui paroissoit être désiré presque d'un commun consentement. Albani, surpris de ces recommandations non attendues, chercha à en pénétrer le motif, et sachant la confiance qu'avoit Aldovrandi en ce cordelier, envoya chercher ce religieux, et l'entretint dans une espèce de parloir, comme il y en a au conclave. Il le tourna de tant de façons que le cordelier avoua la lettre d'Aldovrandi , la montra et la remit même au cardinal Albani. Albani lit sur-le-champ usage de cette lettre pour faire voir aux cardinaux qu'il y avoit de la simonie dans cette élection. Les partisans d'Aldovrandi se rassemblèrent alors pour jeter les yeux sur un autre sujet, et tout se tourna du côté du cardinal Lambertini. On prétend que la réponse d'Aldovrandi avoit été écrite à la marge sur la lettre même du cordelier, et que lorsque cette réponse fut remise à Albani, la lettre du cordelier se trouva effacée avec de l'eau-forte ou coupée, mais qu'enfin il ne parut que l'écriture d'Aldovrandi. On prétend aussi que le cordelier avoit laVïonfiance d'Albani
(i) Ce n'est |ws un cordelier, c'est un auguetîn. ( ffttfe du duc de luynes.)
et que c'étoit lui qui l'avoit fait agir. Ce qui paroit le plus certain, c'est la réponse ou lettre d'Aldovrandi au cordelier.
La Reine fut hier à Bagnolet (1) ; elle partit d'ici à trois heures ; elle avoit trois carrosses sans compter celui des écuyers. Elleavoit quatorze dames avec elle, Mme de Luynes et Mœede Mazarin dans son carrosse suivant l'usage. Il n'y eut point de fête à Bagnolet ; Uae de Luynes présenta la serviette à Mmc d'Orléans pour la présenter à la Reine. D'abord ce fut une promenade dans le jardin et dans les différents cabinets. Dans le premier de ces cabinets Von apporta des glaces, la Reine en prit;onremarquaqu'elle n'avoit point proposé à Mroela duchesse d'Orléans d'en prendre avec elle. Il y eut un grand souper et ensuite un grand cavagnole à vingt tableaux, qui dura jusqu'à deux heures et demie que la Reine est partie. Elle est arrivée ici à cinq heures.
Je fus hier à Choisy. Le Roi étoit à la chasse ; Mlu de Clermont, Mm" de Mailly , de Vintimille et de Ségur y étoient en calèche. M™* la maréchale d'Estrées étoit demeurée à Choisy, et Mademoiselle y arriva à huit heures du soir. Pendant le souper le Roi lut tout bas une lettre fort longue , qui est du maréchal de Broglie ou de M. de Breteuil , par laquelle on lui rendoit compte de l'arrivée du roi de Prusse à Strasbourg. Il y arriva, lui quatrième, il y a cinq ou six jours; il avoit avec lui le prince Guil- * laume-Auguste, son frère. Le roi de Prusse, en passant à Kehl , s'étoit annoncé sous le nom d'un comte prussien nommé le comte Dufour ; il alla loger à l'auberge ; mais comme il avoit curiosité de raisonner avec quelques-uns de nos officiers sur le détail des troupes, il en pria quelques-uns à dîner. Ces officiers ayant quelque soupçon que ce pouvoit être le roi de Prusse, vinrent le dire à M. le maréchal de B rogne, qui se servit de quelques Prussiens
(I) Maison appartenant à la duchesse d'Orléans.
de la garnison de Strasbourg pour s'assurer de la vérité. Le prétendu comte Dufour vint voir M. le maréchal de Broglie, qui lui demanda, en l'appelant cependant Sire et Votre Majesté, s'il vouloit être traité en roi ou en comte Dufour. Le roi de Prusse lui ayant répondu qu'il vouloit être traité en comte Dufour, M. de Broglie ne se servit plus des mêmes termes, mais lui parloit toujours à la tierce personne. Il lui donna un ingénieur pour lui faire voir les fortifications; il vit monter aussi la parade et fut fort content de la garnison. Ayant eu envie d'aller à la comédie , M. le maréchal de Broglie y fit mettre un fauteuil et un tapis de pied, ce qui détermina le roi de Prusse à n'y point aller et même à partir, d'autant plus qu'il étoit tellement reconnu qu'on le suivoit dans les rues. Il partit donc sur les six heures du soir, le lendemain de son arrivée, sans retourner chez M. le maréchal de Broglie, à qui il écrivit pour lui en faire des excuses. J'oubliois une circonstance, c'est que dans le premier moment, M. de Broglie , dans l'incertitude si le roi de Prusse étoit du nombre de ces quatre étrangers , leur proposa d'entendre la messe ; c'étoit apparemment un dimanche ; il n'y en eut qu'un des quatre , lequel est catholique, qui fut à la messe; les autres dirent qu'ils ne l'entendoient point , ou qu'ils aimoient mieux aller se promener, ce qui confirma encore davantage M. de Broglie > dans le soupçon qu'il avoit.
Du dimanche k, Versailles. — Le Roi alla lundi dernier tirer dans le petit parc ; M. le Dauphin suivit S. M. et ne tira point.
Les vingt-quatre violons, quiontcoutume de jouer au dîner du Roi, au retour des voyages de Compiègne et de Fontainebleau et le jour de Saint-Louis, ne firent ce concert que dimanche dernier, lequel a été pour le retour et pour la fête de Saint-Louis. Le Roi étoit à la Meutte le jour Saint-Louis, et les vingt-quatre n'y jouèrent point. S. M. y étoit restée jusqu'au 26 ou 27.
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J'ai, je crois , marqué , il y a environ quinze jours, la mort de M. de la Fare-Tournac ; il étoit gouverneur de Villefranche en Roussillon ; ce gouvernement vient d'être donné à M. le marquis de Montai, lieutenant général, qui avoit épousé la sœur de M. de Villacerf.
Dû mardi 6, VeriailUs. — Le Roi est revenu cette nuit de Choisy. Hier, au retour de la chasse à Sénart, il monta dans ses gondoles, qu'il avoit fait avancer jusqu'à la hauteur de Soizy-sous-Étioles , vis-a-vis Petit-Bourg ; il y avoit la grande gondole de la ville et une autre plus petite, qui vient aussi delà ville, et plusieurs chaloupes. Le Roi se déshabilla dans un de ces bâtiments. Les deux princesses et les dames qui avoient été à la chasse s'embarquèrent avec le Roi ; on se mit à table avant sept heures , toutes les chaloupes et gondoles fort éclairées i ce qui faisoit un beau spectacle. On descendit la rivière au courant de l'eau, et le Roi fit jeter l'ancre à une demi* lieue de Choisy, jusqu'à ce que son souper fût fini. M"c de Mailly, qui est de semaine t avoit demandé permission jusques aujourd'hui. Le Roi retourne vendredi matin à Choisy, mais les dames n'iront que le samedi.
Aujourd 'hui étoit l'audience de l'ambassadeur de Venise; il fit son entrée dimanche à Paris, partant de Picpus à l'ordinaire, conduit par M. le maréchal d'Àsfeldt. J'ai ' déjà sûrement marqué que c'est l'usage que les ambassadeurs soient conduits par un maréchal de France à leur entrée à Paris et par un prince lorrain à Versailles. C'est M. de Brionne qui conduisoit aujourd'hui l'ambassadeur et qui marchoità sa droite, et M. de Saine tôt à sa gauche. H n'y a rien de particulier à cette entrée ; l'ambassadeur a ed l'honneur des armes; le capitaine des gardes l'a reçu à l'entrée de la salle des gardes chez le Roi, et le chef de brigade chez la Reine ; le fauteuil du Roi étoit dans le balustre. On a ouvert les deux battants chee la Reine ; son fauteuil étoit dans le grand cabinet avant sachambre, un valet de chambre seul derrière le fauteuil. L'ambassa-
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deur étoit habillé à la mode vénitienne ; c'est un manteau noir plissé, à peu près comme celui des maîtres des requêtes, mais renoué avec des rubans noirs. Les carrosses de l'ambassadeur ont été trouvés fort beaux; il y en a quatre.
La maladie du nommé Brunet, lequel est chargé de faire du feu dans tous les appartements et les cabinets de la Reine, me donne occasion de parler d'un des droits de la dame d'honneur. Cette place vaut, àce que Ton dit, 8 ou 900 francs; l'habillement en est assez beau, car c'est un habit rouge, galonné d'argent sur toutes les coutures. Brunei avoit été mis dans cette place par Mme la maréchale de Boufflers, au mariage de la Reine. Comme il est dans un état où l'on n'attend que le moment de sa mort, un des gens de Mm* de Luynes lui avoit demandé celte place; et comme elle n'a point été vacante depuis le mariage de la Reine, Mme de Luynes avoit quelque incerti tu de sur le droit qu'elle avoit d'y nommer. La Reine, à qui oh en avoit proposé un qu'elle désiroit de faire succéder à Brunet, demanda il y a quelques jours à M. de Maurepas, qui me l'a conté aujourd'hui, ce qu'elle de voit faire par rapport à Mm* de Luynes. M. de Maurepas lui conseilla de lui en parler; en conséquence, la Reine dit hier à Mroe de Luynes qu'elle avoit une affaire à elle et lui parla de celui qu'elle désiroit mettre à la place de Brunet, lui demandanten quelque manière sou agrément. On sait que de pareilles démarches sont des ordres. M. de Maurepas m'a dit que le droit de nomination à cette place appartenoit sûrement ou à la surintendante ou à la dame d'honneur, qu'il ne pouvoit y avoir de difficulté sur cela qu'entre ces deux charges.
Extrait (tùiu lettre de M. Févéque de hûyeux (l), du 11 septembre 1740, datée de Sommer vieux.
Nous avons ici sur notre côte un armateur espagnol qui donne la chasse aux vaisseaux anglois et gêne beaucoup leur commerce dans la
(I) Paul «Albert oeLuyfcs.
Manche ; il a déjà pris quatre de leurs vaisseaux marchands. Son bâtiment est une demi-galère à seize rames, buit de chaque côté; il n'y a qu'un pont ; il ne prend que quatre pieds d'eau ; il a trois voiles, huit pièces de canon et quarante hommes d'équipage ; chaque homme a cinq coups à tirer, un sabre, une hache, et une espèce de massue, formée par deux balles ramées, de la pesauteur de six livres. Il est trèsbien fourni de toutes sortes de munitions; les hommes de cet équipage sont de toutes nations, jeunes, déterminés, dispos. Dès qu'un vaisseau parott, ils vont le reconnoître ; leur bâtiment vole ; quand il y a du vent il fait sept lieues par heure; dans la bonace ils voguent avec les rames; si le bâtiment qu'ils reconnoissent est anglois et n'est point très-fort, ils vont d'abord à l'abordage, se battent comme des lions, grimpent comme des chats et l'affaire est bientôt décidée. Si le vaisseau est trop fort, ils le laissent passer ; et lorsqu'on vont leur donner la chasse, ils s'éloignent comme un trait et trouvent toujours une retraite assurée dans le voisinage de la terre , qu'ils ne craignent point, attendu le peu d'eau que prend leur bâtiment. On arme deux bâtiments en Angleterre pour lui donner la chasse, mais il parott ne s'en pas beaucoup embarrasser. H est venu il y a huit jours pour faire de l'eau à Courseules, à une lieue d'ici. C'est par là que je sais tous ces détails, et il y avoit longtemps que l'on parioit des prises qu'il
Jeudi 15, Dampierre. — Il y a quatre ou cinq jours que Mm* de Liechtenstein prit congé du Roi et de la Reine, mais sans aucune cérémonie; elle fut seulement au souper.
Le Roi alla à Choisy vendredi dernier. Il partit le matin pour aller courre à Sénart, d'où il revint coucher à Choisy. Il n'y avoit point de dames; Mme de Mailly, qui étoitde semaine, n'y alla que le samedi; M™ de Vintimille partit le samedi matin pour aller avec Mm" sa sœur à Choisy ; outre ces deux dames, il y avoit MUe de Clermont, Mme la maréchale d'Estrées et M"* de Talleyrand. Le Roi est revenu cette nuit ; il courut hier à Sénart et vint monter dans sa gondole de la ville, comme le dernier voyage, à Soizy. Il soupa dans cette gondole (la table étoit de 24 couverts), et revint à Choisy en se laissant aller au cours de la rivière. Il retourne dimanche prochain à Choisy; mais il ira auparavant souper chez M. le Premier àlvry,
et lundi à la petite maison de M. le prince de Dombes à Laqueue. 11 va toujours jeudi souper à Villeroy, et arrive vendredi à Fontainebleau.
Du lundi 19, Dampierre. — H. l'abbé de Guistel nous apporta hier ici la liste des bénéfices, que M. Gérard lui avoit donnée. Personne n'ensavoit encore rien à Versailles, pasmème l'abbé de Sainte-Hermine, aumônier delà Reine. La Reine n'en savoit rien non plus. Avant-hier j'étois a Versailles et je causois tête à tête avec M. l'evêque de Mirepoix, qui me dit que Ton avoit parlé de donner les bénéfices, mais qu'apparemment cela étoit remis. Cela prouve combien les secrets de M. le Cardinal sont difficiles à pénétrer.
Dans cette même conversation, M. de Mirepoix me racontoitup trait d'esprit et d'amitié de M. le Dauphin, qui mérite d'être rapporté. M. de Mirepoix a eu pendant quelques jours son valet de chambre, nommé Paumier, malade dangereusement; il l'aime fort, il en étoit inquiet. Les enfants en général, et les Bourbons en particulier, retiennent fort bien les noms des domestiques. M. le Dauphin savoit le nom de Paumier, et en demandoit des nouvelles souvent avec vivacité et amitié. Il proposa a M. de Mirepoix de s'aller promener avec lui à Trianon ; et après deux heures de promenade il s'approcha de lui en revenant, et lui dit : « Vous étiez inquiet de Paumier, j'ai été bien aise de vous faire passer deux heures de bon temps. »
M. le Dauphin part demain et va dîner à Choisy avec le Roi. Comme Mme deChâtillon partie même jour, le Roi lui a fait dire par M. de Chàtillon d'aller aussi dîner à Choisy.
LISTE DES BÉNÉFICES DONNÉS AU MOIS DE SEPTEMBRE
Lyon, à M. le cardinal de Tencin.
Embrun; abbé Fouquet, ancien agent général du Clergé.
Nevers; Hugues, vicaire général d'Embrun.
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Tarbes; de Beaupoil de Saint-ÀoUtfre, vicaire général périgueux.
Abbaye de Bolbonne, à l'évêque de Montpellier.
De Relecq, à l'abbé de Lansac, ancien agent général du Clergé.
De Saint- Sauveur-le- Vicomte; abbé de Léon.
D'Essey ; abbé d'Ëspalunque, vicaire général de Lescar.
De Hambies ; abbé de Pontac, aumônier de la Reine.
De Cbaage ; abbé de Polastron.
De Tréport ; abbé de Saint-Pierre, archidiacre de Rouen. Des Échalis ; abbé de Coriolis.
De Saint-Martin des Airs ; abbé de Macheeo de Prémeaui. De Salnt-Polycarpe, commandataire ; abbé du Prat, vicaire général de Montpellier.
De Saint-Hilairede la Celle, à M. l'abbé d'Arimontde Boni jeu. D'Aubepierre ; abbé de Saint-Sauveur.
De Saint-Genou de l'Etrée ; abb£ 0e Grosbois. De Saint-Thibery ; abbé de Crillon.
DePontifroy; abbé de Gouyon de Launay-Commats De l'Étoile, régulière; Dorade Tilly.
Prieuré deMonnais; abbé de Chérité de la Verderie. Celui de laBloutière; abbé de Voisenon, doyen de Boulogne. Celui de Fougères; abbé d'Estrées.
Celui de Montjean ; abbé Lerbuge, chapelain de la Reine.
Du dimanche 25, Fontainebleau. — J'ai marqué cj-dessus que le Roi devoit aller le dimanche 18 souper à Ivry (l). S. M. partit effectivement ce jour-là dans sa gondole avec M'ne de Mailly, M™ de Vintiraille et plusieurs hommes, et alla d'abord à. Issy au séminaire; il descendit à la porte ; M. le Cardinal vint le recevoir. Les dames ne descendirent point, mais seulement les hommes. Le Roi mont* chez M. le Cardinal ; ils entrèrent dans la chambre, et y restèrent. Le Roi entra dans le cabinet avec M. le Cardinal ;la porte demeura ouverte et le supérieur du séminaire fut toujours en tiers. Le Roi ne fut pas un demiquart d'heure dans le cabinet et à peu près autant dans
(1) Maison «lu premier écuyer.
la chambre, après qwi il remonte 4«B8 *a voiture •! passa au travers de Paris, Jl n'y eut pas beaucoup de cris de joie à ce passage, cependant il n'y eut point de plaintes. Pendant le souper à Ivry, We de Mailly, qui est toujours à coté du Roi, à moins qu'il n'y ait des princesses du sang (car alors elle est toujours à la seconde place à, droite), dit au Roi i <t Hais, Sire, vous aviez donc quelque chose à dire àtf. le Cardipal? p Le Roi lui répondit que non ; Mme de Mailly répliqua : « 11 doit donc être bien touché de cette visite! y> Ce voyage d'Issy avoit donné occasion à beaucoup de raisonnements dont on voit le peu de fondement. Je n'étois point à ce voyage, mais je sais cedétail de quelqu'un de sensé qui y étoit.
La cherté des blés donne occasion à beaucoup de murmures; le pain vaut jusqu'à 4 sols 6 deniers et 5 sols la livre à Paris, à Versailles et ici ; il y a même des lieux où il est plus cher ; cependant il y a des provinces où il ne vaut que 18 deniers, comme par exemple dans le pays du MaineetdanslesTrois-Évèchés. Il est vrai que dans lesTrois-Évèchés on doit l'abondance aux soins et à l'exactitude de M. de Belle- Isle qui a empêché qu'il ne sortit aucuns blés, ce qui a été exécuté très-régulièrement. Il y a eu de petites séditions, non-seulement à Versailles, comme j'ai inarqué ci-dessus, mais à Bicètre, où on a été obligé d'y faire venir la maréchaussée et le guet; il y a eu quinze ou vingt personnes tuées ou blessées. Il y en a eu aussi à Besançon, où cinq ou sixcentsferamess'étoientassemblées et vouloient piller la maison de l'intendant.
M. le prince de Dombes m'a dit aujourd'hui qu'il feroit ses représentations au sujet des gardes suisses, à qui l'on veut vendre dans les villages où ils sont en quartier, ici autour, 4- sols 6 deniers la livre de pain et 9 sols celle de viande. Le Parlement vient de rendre un arrêt pour défendre aux boulangers défaire plus de deux sortes de pain, le pain blanc etle pain bis-blanc ; ils avoientcoutume d'en faire de quatre sortes. On dit qu'on attend une grande
quantité de blé acheté en Sicile, à fort bon marché, et une moindre provision achetée en Hollande , qui coûte plus cher.
il parolt que Ton craint beaucoup que la vendange ne soit mauvaise. H. le Cardinal disoit hier au Roi qu'en 1536 il avoit fait si chaud dans l'automne et à l'entrée de l'hiver, que Ton portoit des habits d'été à Noël. Pareil événement seroit à désirer pour le moment présent pour la récolte du vin.
Comme il ne reste personne à Versailles, Mesdames étant ici, ce qui ne s'est point vu depuis nombre d'années, on a fait venir une compagnie d'invalides avec deux lieutenants pour garder le château ; on ne fait point venir de capitaine par attention pour le sieur Forestier, ci-devant sergent aux gardes, à qui l'on a donné un brevet de capitaine et qui commande ce qu'on appelle les Suisses des douze, lesquels sont au nombre de 36, chargés de la police de Versailles et de la garde du château, sous les ordres du gouverneur.
M. le Dauphin fut le mardi 20 à Choisy ; il vit le Roi a son lever, après quoi le Roi alla à la chasse. M. le Dauphin dîna dans l'appartement du Roi seul. 11 y eut une table pour M. et Mmc de Chatillon, M. de Mirepoix,les sous-gouverneurs et les gentilshommes de la manche.
On n'a point discontinué les bâtiments de Choisy , comme on l'avoit dit ; mais au lieu de trois cent cinquante ouvriers il n'y en a plus que cent cinquante. Mademoiselle n'arriva que mercredi à Choisy ; elle n'a été ni à lvry ni à Laqueue.
Jeudi, nous eûmes à Versailles la translation de la chasse de saint Onésime de la paroisse à la chapelle. J'ai parlé ci-devant de cette relique, qui a été envoyée de Rome à la Reine. On doute beaucoup si ce saint Onésime est le disciple de saint Paul, parce que celui qui est à Versailles a été martyrisé à Rome. On peut voir dans Moréri que le disciple de saint Paul fut à Rome et qu'il y
fut martyrisé. La paroisse Saint-Louis et les Récollets allèrent prendre la chasse à Notre-Dame, les Récollets marchant devant, ensuite la paroisse Saint-Louis et celle de Notre-Dame, et environ deux cents petites filles de Versailles habillées de blanc. La procession traversa la cour des ministres et la cour royale , passa par-dessous la voûte et entra dans la chapelle par le vestibule. La châsse fut mise sur une petite banquette au bas de la première marche du sanctuaire, et après les psaumes et oraisons, le curé de Notre-Dame et ensuite celui de Saint- Louis baisèrent la chasse, aprè&euxles prêtres officiants ; ensuite la Reine, accompagnée de M. de Tessé et de Mm* de Luynes, se leva de son prie-Dieu et alla baiser la châsse. Après la Reine, tout le clergé fit la même cérémonie, après quoi ils retournèrent en procession à la paroisse. Le salut se dit â l'ordinaire ; la Reine l'entendit d'en bas.
Du lundi 26, Fontainebleau. — J'appris il y a trois ou quatre jours, que tous les princes et princesses avoient signé la requête ou mémoire contre la prétention des légitimés. J'ai déjà marqué que ceux-ci avoient dans leur parti M. le duc d'Orléans, lequel comprend M. le duc de Chartres et M. le comte de Charolois, qui est le plus vif pour leurs intérêts. Gomme M. le comte de Charolois est aujourd'hui à la tête de la maison de Condé, qu'il a de très-bons procédés pour Mme sa belle-sœur, par considération pour lui elle n'a pas voulu signer la requête.
Le Roi arriva ici vendredi, après avoir couché a Villeroy, et soupa dans ses cabinets. Le lendemain, M. de Castropignano vint au lever du Roi avec son habit uniforme de capitaine général; c'est leur habit de cérémonie, ce qu'ils appellent habit de gala.. Je lui demandai des nouvelles de la reine des Deux-Siciles avant qu'il fût entré chez le Roi; il me dit : «Je ne puis encore rien dire, mais vous voyez mon habillement. » 11 me dit ensuite à l'oreille qu'elle étoit accouchée d'une princesse. M. de Castropit. m. n
gnano avoit une lettre à remettre au Roi; M. le Cardinal n'étant pas encore armé, il étoit un peu embarrassé.. Il entra au lever et s'approcha du Roi, à qui il dit la nouvelle dont il étoit chargé de lui faire part ; il dit aussi au Roi qu'il avoit une lettre à lui remettre, mais le Roi ne la lui ayant point demandée, il jugea à propos d'attendre l'arrivée de M. le Cardinal, lequel le mena le soir au retour de la chasse chese le Roi ; M. Àmelot y étoit, et H. de Gastropignano remit au Roi la lettre du roi des Deux-Siciles, après quoi il attendit l'arrivée de la Reine pour lui faire part de la même nouvelle ; il ne doit pas donner de fête, mais seulement une illumination à Paris, et un dîner ou souper ici.
Samedi étant jour de jeûne et la Reine ayant dîné en chemin, le Roi soupa dans ses cabinets et la vint voir seulement un moment avant de se mettre à table. Le vendredi j'étois chez Mademoiselle; il n'y avoit que M"M de Mailly, de Vintimille, la maréchale d'Estrées et de Montmorin. Le Roi y envoya à souper en maigre et n'y vint pointaprès souper; il se coucha de bonne heure, et M"" de Mailly , qui jouoit , quitta le jeu un moment après que le Roi se fut retiré ; mais le samedi , après son souper, le Roi alla jouer chez Mademoiselle.
Du vendredi 30, Fontainebleau. — Le Roi fut souper avant-hier à la Rivière ; il mena avec lui les quatre soeurs et Mme la maréchale d'Estrées, et il y avoit à la Rivière Mroe de Rupelmonde, sa belle-fille. Il y a apparence que, dans la situation où sont les esprits à présent entre Mademoiselle et M'oe la comtesse de Toulouse , au sujet de l'affaire des princes légitimés , dont j'ai parlé ci-dessus, Mademoiselle n'auroit pas été à la Rivière sans le Roi. J'ai marqué que dans le dernier voyage de Choisy, le Roi fut le mardi à Laqueue souper chez M. le prince de Dombes. Mmc la comtesse de Toulouse y étoit venue exprès, mais Mademoiselle, ni M'" de Glermont n'y étoient pas. Pour Mademoiselle, elle ne vint que le mer-
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credi à Choisy ; je l'ai aussi marqué ci-dessus; mais à l'égard de M"' de Clermont, elle éloit a Choisy ; elle prit le prétexte de sa santé pour ne pas faire ce petit voyage, et elle fut ce même jour souper à Atis chez M"« la maréchale de Villars. Je sais sûrement que Mrae la comtesse de Toulouse se plaint beaucoup de Mademoiselle, et que Mademoiselle , de son côté, prétend n'avoir aucun tort. Le mémoire des princes du sang ne parolt point encore ; on m'a dit, comme je l'ai déjà marqué ci-dessus ,. que les entreprises des bâtards y étoient fort détaillées, et surtout leurs progrès depuis 1694 jusqu'en 1711.
Il y eut encore souper hier dans les cabinets avec les mêmes dames; Mmc de Mailly, quoique de semaine, alla avant-hier à la Rivière avec le Roi ; elle s'est mise sur le pied de ne retourner jamais le soir chea la Reine.
Arrestation du 5F Pwquet. — Émeute à Besançon. — Détails du séjour de Fontainebleau. - M. de Camas. - Les géants. - Affaira du cardinal Aldomndi— Pénitence du Dauphin.
Du samedi 1", Fontainebleau. — J'appris hier au soir, et cette nouvelle s'est confirmée ce matin, que le Sf Pecquet, premier commis des affaires étrangères, fut arrêté à sa maison de campagne et a été conduit à Vincennes; on n'en dit point encore le sujet. On l'a mené auparavant à Versailles pour mettre devant lui le scellé à son cabinet.
Du mardi k, Fontainebleau. — Le Roi fut hier à six heures et demie du matin dans un canton de la forêt que l'on appelle la Haute-Plaine, pour voir le rut ; il mena avec lui M™ de Mailly et M",cde Vintimille, qui coururent ensuite dans une calèche où furent aussi MM. de Bouillon et de Luxembourg.
A neuf heures, le Roi déjeuna dans la forêt et commença à courre à dix heures et demie. S. M. ne revint que sur les sept heures du soir, et soupa dans ses cabinets; il y avoit les quatre sœurs, M06 la maréchale d'Estrées et M"* de Maurepas. Le Roi, après le souper, joua dans ses petits appartements en bas au piquet, et le s dames à cavagnole.
M. le prince de Dombes a obtenu pour les gardes suisses qu'ils ne demeureroient plus en quartier, pour ce voyage-ci seulement, dans les villages qui sont ici aux environs. La garde relevante viendra la veille coucher à Corbeil , comme la garde • françoise vient a Melun. Cela se pratique de même pendant les voyages deCompiègne ; outre cela, en considération delà cherté, le Roi a accordé aux soldats des gardes françoiseset suisses 2 sols d'augmentation , et aux sergents k sols ; il est dit que ce n'est que pour le mois d'octobre.
11 y eut le mois passé une assez grande émeute à Besançon au sujet du blé ; cependant ce jour même le pâin bis ne valoit que 18 deniers; il ne peut jamais être cher a Besançon, parce qu'il y a toujours un grenier rempli d'environ 4,000 mesures de blé. Effectivement, trois heures après l'émeute, on apporta au marché du blé du grenier, et il diminua sur-le-champ. Cette émeute n'étoit composée que de femmes, au nombre de deux cents environ , qui avoient allumé des brandons de paille pour aller brûler la maison de l'intendant. Il y avoit eu quelques jours auparavant une requête signée d'environ cent cinquante habitants des principaux, présentée au procureur général ; il me parolt que l'on est mécontent de ce dernier de ce qu'il a reçu cette requête , et que l'on trouve que le lieutenant de Roi , qui commande en l'absence de M. de Duras, qui est ici, et le Parlement, se sont conduits trop mollement dans cette occasion.
Du lundi 10, Fontainebleau. — M, de Castellane n'est point encore parti pour son ambassade de Constantino-
pie. Il me dit l'autre jour que les appointements du Roi sont 36,000 livres, mais à cause du change on lui donne 54,000 livres de notre monnoie > sur quoi on lui a payé un quartier d'avance. Il ne sait pas encore de quel temps courront ses appointements. Il a touché outre cela 24,000 francs pour ses frais de voyage et son établissement, et 15,000 livres de gratification. J'ai marqué cidessus qu'il avoit vendu sa charge de cornette des mousquetaires ; il Ta vendue 100,000 francs, et il a acheté une compagnie de dragons à la suite du régiment d'Orléans, au moyen de quoi il conserve le rang de colonel.
Le Roi soupe trois ou quatre fois la semaine dans ses cabinets. Mm* la princesse de Conty est arrivée depuis deux ou trois jours; M"' de Sens arriva hier.
La Reine est allée aujourd'hui souper à la Rivière.
Du jeudi 13, Fontainebleau. — Lundi, souper dans les cabinets au retour de la chasse; il n'y avoit point de dames ; les deux sœurs , MBM de Mailly et de Vintimille , soupèrent chez Mademoiselle ; le Roi y vint après le souper et y joua. Mardi , encore souper dans les cabinets , après lâchasse du cerf. M^de Mailly et de Vintimille étoientà cette chasse en calèche avec M. de Luxembourg, lequel ne monte plus à cheval, comme je l'ai dit plus haut. M. de Luxembourg soupa dans les cabinets; il y avoit les quatre sœurs, Mme deChalaisetM '" la maréchale d'Estrées; le duc de Villars y soupa aussi et M. de Maurepas,qui avoit été à la chasse à cheval. Leduc de Villars soupe rarement dans les cabinets, et ce fut une espèce de nouvelle ; il est fort bien avec M™* de Mailly ; on prétend qu'il lui prête de l'argent; on prétend aussi que M. de Luxembourg lui en prête ; ce qui est certain c'est qu'il n'aime point la chasse , et qu'il n'y va que par complaisance et pour faire sa cour.
Du jeudiZOy Fontainebleau. — Il y eut lundi et mardi souper dans les cabinets. Lundi étoit chasse du cerf; il n'y avoit point de dames à la chasse, parce que M** de
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Mailly est de semaine. 11 n'y eut au souper que cinq dames, Mu» de Clermont, de MaiHy , de Vintimille, de Saint-Germain, et la maréchale d'Estrées. Mademoiselle est incommodée; le Roi vint chez elle après le souper ; il y joua à quadrille et il y eut deux tables de cavagnole. Le lendemain mardi, jour de chasse du sanglier, il n'y eut à souper que les deux sœurs et M** la maréchale d'Estrées.
Hier c'étoit une fête de ce diocèse-ci; le Roi fut au salut et il n'y eut point de chasse. Quoique les choses soient toujours au même état entre les princes du sang et les légitimés , cependant Mademoiselle et M"" la comtesse de Toulouse ne sont pas brouillées ensemble comme on l'avoit cru ; Mme la comtesse de Toulouse a envoyé savoir des nouvelles de .Mademoiselle plusieurs fois tous ces jours-ci ; elle fut même chez elle il y a quelques jours. On prétendoit que Mademoiselle avoit fait dire qu'elle étoit sortie , mais cela n'est pas vrai ; elle étoit réellement allée faire une visite.
M. de Camas est encore ici et ne doit s'en retourner que dans un mois; il tient une fort bonne maison, il donne à dîner très-souvent et fait grande et bonne chère ; il parolt avoir de' l'esprit et de la politesse ; il parle bien françois; son père avoit servi longtemps dans les troupes du grand-père.du Roi d'aujourd'hui. M. de Camas étoit fort bien avec le feu roi de Prusse. C'est au siège d'Aire, en 1710 , qu'il a eu le bras gauche emporté. Lorsqu'il eut sa première audience du Roi il dit que c'étoit au siège de Lille ; c'étoit en effet l'embarras de cette cérémonie , car il avoit dit auparavant à M. le Cardinal que c'étoit au siège d'Aire. M. Chambrier, ministre ici du roi de Prusse, m'a dit que toute la dépense que M. de Camas faisoit ici étoit aux dépens du Roi son maître, lequel lui donne une somme d'argent assez considérable pour qu'il ne lui en coûte rien. M. de Camas a 8,000 livres de pension du roi de Prusse , un gouvernement
OCTOBKt: 1740. 263
assez considérable pour l'étendue , mais qui ne vaut pourtant que 5 à 6,000 livres. Le roi de Prusse d'aujourd'hui vient de lui donner un régiment ; et un régiment dans ce pays-là vaut 2fc,000 livres de rente. Ce régiment est un des huit nouveaux que le Roi do Prusse vient de faire, au heu et place des grands hommes ou géants que le feu roi de Prusse entretenoit avec si grand soin et qui lui coùtoient plus de 2,800,000 livres par an. Quelques jours avant que de mourir, il fit venir le prince royal et lui dit qu'il reconnoissoit qu'il avoit fait une folie et dépensé un argent prodigieux pour l'engagement et entretien de ces géants; qu'il lui conseillent aussi tôtaprês sa mort de se défaire decee troupes qui étoient trop à charge a l'État. Effectivement, les huit régiments que le roi de Prusse vient de lever coûteront 100,000 écus de moins que les grands hommes; il y avoit tels de ces grands hommes qiû coùtoient 10,000 écus d'engagement.
M. le cardinal de Rohan est parti de Rome au commencement de ce mois; il ne reviendra à la Cour qu'au commencement de Tannée, ou tout au plus tôt à la lin de celle-ci. On m'a dit aujourd'hui que le cardinal Lambertini , qui est le Pape , avoit fait un écrit pour justifier la conduite du cardinal Aldovraadi , et que depuis son élection il avoit dit qu'il falloit que sa cause fût bien bonne puisque Dieu avoit ainsi béni son avocat. J'ai parlé ci-dessus de l'affaire du cardinal Aldovrandi, d'une lettre qui lui fut écrite par un religieux de ses amis, j'ai mis que c'étoit un Cordelier, et c'est un Augustin. Le cardinal Aldovrandi avoit fait réponse au dos de la lettre et avoit marqué : « Vousôtes maître en Israël, vous pouvez faire ce que vous jugerez à propos ; ce qui est certain , c'est que je ne garde point de rancune et que je ne manque point de reconnoissance. » Cette réponse a paru ; et on prétend que la lettre de 1* Augustin a été tellement effacée qu'il n'en est pas resté le moindre vestige. Une circonstance que j'ai apprise encore , c'est que le cardinal Albani , qui est
le cardinal camerlingue, lequel soutenoit, comme je l'ai dit, contre la puissante faction du cardinal Aldovrandî , alla le jour même de l'élection du Pape chez le cardinal Macei, à minuit, pour essayer encore de le détacher de cette faction, et qu'il fut bien surpris lorsque le cardinal Macei lui dit que le Pape étoit fait, que même les chefs d'ordre avoient déjà été chez lui. Enfin le cardinal Albani prit lui-même le parti d'aller sur-le-champ rendre visite au Pape. On dit que ce cardinal est à la campagne depuis l'exaltation du Pape ; on peut juger qu'il n'a pas lieu d'être content.
Du samedi 29, Paris. — Quoique Mme de Mailly n'ait point été à la chasse pendant sa semaine , cependant M"e de Vintimille y fut le jeudi avec M"" de Saint-Germain et M. de Luxembourg. Le lundi de la semaine suivante, qui étoit le 24, le Roi alla souper à la Rivière (1) ; il y mena les quatre sœurs, M10* la maréchale d'Estrées et Mme la duchesse de Ruffec. Le mercredi , il y eut souper dans les cabinets; il y eut vingt personnes à la grande table et huit à la petite. Les dames étoient les quatre sœurs, Mme de Chalais et M^d'Antin. Avanthier jeudi 27, étoit chasse du sanglier. Ordinairement M"" de Mailly ne va point à cette chasse ; cependant elle y fut avec Mme de Vintimille, M. de Luxembourg et M du Bordage. On prétend que ce fut pour faire voir à M. du Bordage un sanglier en vie ; il disoit qu'il n'avoit jamais vu que du boudin de sanglier.
Il y a déjà quelques jours que M. . le Dauphin fut mis en pénitence pour deux ou trois jours, c'est-à-dire, il y
(I) Ce même jour, le Roi avolt couru le cerf. M"*» de Mailly et de Vintimille étoient à cette chasse avec M. de Luxembourg en calècbe. Elles pensèrent périr dans un pssage du Long Rocher; une roche arrêta la roue de la calècbe et un des chevaux ne fut soutenu que par son trait , ce qui leur donna le temps de descendre, et le cheval tomba dans un trou assex profond parce qu'on coupa les traits. ( Note du due de Lugnes. )
avoit ordre de ne laisser entrer chez lui que les entrées. Le sujet étoit un petit moment de vivacité qu'il eut pendant l'étude contre M. l'abbé de Marbeuf, sou lecteur ; comme M. le Dauphin badinoit et ne vouloit point écouter, M. de Marbeuf demanda à M. de Mirepoix s'il vouloit qu'il allât avertir M. de Chatillon ; sur cela M. le Dauphin, fort en colère, vint à l'abbé de Marbeuf et lui donna quelques coups de pied; on dit même un soufflet.
Mort de l'empereur Charles VI. — V An ti- Machiavel du roi de Prusse. — Départ de Fontainebleau. - Audience du prince de Licbtenstein. - Mort de la czarine Anne Ivanovna. — Testament de Ferdinand I,r, frère de Charles-Quint. — M»« de Mailly impose silence à ta maréchale d'Kstrée* ; son caractère. — Plaisanterie du Dauphin. - Mariage de M"* de Verneuil arec M. de la Guiche. — Audience de congé de M. de Camas. — Mort de M. de la Tournelle. — M«* de Talleyrand déclarée dame du palais de la Reine. - Mort de M. de Saint-Hilaire.
Du samedis, Fontainebleau. — Samedi 29 octobre, j'étois à Paris; j'ai appris qu'il étoit arrivé à Fontainebleau un courrier qui apportoit la nouvelle de la mort de l'empereur (1); ce n'étoit encore que la nouvelle de la dernière extrémité, car il n'est mort que le 20, à minuit, des suites d'une indigestion. C'est ledernier de la maison d'Autriche. Il a fait un testament par lequel il institue l'archiduchesse (2), femme du grand duc (3), héritière de tous ses États héréditaires (fr). C'est le plus grand événement qui soitar-
(1) Charles VI, né le 1er octobre 1685, élu empereur le 12 octobre 1711. (Note du due de Luynes.)
(2) Marie-Thérèse, née le 13 mai 1717.
(3) François de Lorraine, né le 8 décembre 1708, d'abord duc de Lorraine, puis grand-duc de Toscane après la paix de Vienne, marié le 12 terrier 1736.
(4) Les Étals héréditaires de la maison d'Autriche comprenaient à peu près l'Empire d'Autriche actuel.
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rivé depuis longtemps en Enrope. Le Roi ne parla ici de la mort de l'empereur que lundi 31, et dit en même temps qu'il ne vouloit pas , dans cette circonstance-ci, se mêler de rien , qu'il demeureroit les mains dans ses poches ( c'est son expression ) , à moins que l'on ne voulût élire un protestant. Il est vraisemblable que la maison de Bavière (1), qui a de grandes prétentions, en vertu d'un acte passé entre la maison d'Autriche et elle, portant ré* version réciproque de leurs États à défaut d'hoirs mâles, fera valoir ce droit encore plus que celui que pourroit prétendre l'électrice, qui est archiduchesse fille de l'empereur Joseph , mais qui pW que cadette de rélectrice de Saxe, reine de Pologne (2).
Le jour de la Saint-Hubert, avant-hier, le Roi soupa dans ses cabinets ; il y avoit de dames : Mademoiselle ,
Mrow de MaiUy, de VintimilLe, d'Antin, «4 ; M,le de
Clermont n'y étoit point, parce qu'elle est incommodée.
Du dimanche^, Fontainebleau. — M. le prince deLichtenstein est arrivé ici avant-hier au soir ; il vit hier matin M. le Cardinal, et fut enfermé longtemps avec lui ; il est dans une grande affliction. Il n'y a encore rien de décidé pour le deuil. A la mort de Louis XIV, l'empereur drapa ; on croitcependant que celui-ci ne sera que de trois semaines.
Il parolt depuis quelques jours un livre intitulé : Anti- Machiavel, ou Essai critique sur Machiavel; il est dit que ce livre est publié par M. de Voltaire; il y a une préface où Voltaire dit que le manuscrit lui en ayant été donné il en a fait présent au libraire ; que c'est l'ouvrage d'un jeune étranger auquel il donne beaucoup de louanges. Le texte de Machiavel est imprimé à mi-marge. Les
(l)La maison de Bavière avait alors |M»ur rliol Charles- Albert, ne! en 16H7, électeur de Bavière en Pin, marié en 17îî à Marie- Amélie , lille potnée de l'empereur Joaeph I", frère «Iné de Tempèrent Charles Vf, née en 1701.
(3) Marie-Josèphe, fille aînée de l'empereur Joaeph I", n*en IS99.
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réilexions sont sages etles principes dignes d'admiration, surtout dans la bouche d'un prince , car il parolt constant que e'est l'ouvrage du roi de Prusse. Le style est vif et concis; il y a quelques expressions qui ne sont pas d'un françois correct , mais en tout le livre est bien écrit, et les sentiments qu'il contient dignes de servir d'instruction aux princes. Quelques gens veulent douter que ce soit l'ouvrage du roi de Prusse et prétendent que ce prince a une très-grande difficulté à écrire; cependant je sais d'autres personnes dignes de foi , qui ont vu un grand nombre de ses lettres écrites de sa main, dont le style et les sentiments prouvent la vérité de Y Anli- Machiavel. On pourroit plutôt dire que Machiavel est un livre si décrié, que ce n'est plus un ennemi à combattre, que d'ailleurs un prince qui établit publiquement et presque sous son nom des principes de gouvernement aussi sages, mais si rares a pratiquer exactement, prend en quelque manière avec le public des engagements bien difficiles À remplir dans toute leur étendue. Il y a déjà deux éditions de ce livre , l'une telle qu'elle est sortie vraisemblablement des mains du roi de Prusse, et l'autre corrigée par Voltaire. Les mômes pensées y sont , mais les expressions sont adoucies ; il y a quelques endroits sur Louis XIV un peu hasardés et une digression sur la chasse dont les principes puroissent peut-être trop sévères.
Ce prince joue actuellement un grand personnage , étant de tous les électeurs celui qui a le plus de troupes et d'argent. 11 a trouvé dans le trésor du roi son père au moins UO millions qui avoient été amassés peu à peu depuis plusieurs années par les épargnes de ce prince. Le roi de Prusse a cent dix mille hommes sur pied. M. Chambrier m'a dit que son revenu étoit de 56 millions par an. On prétend que le duc de Lorraine (1) est comme
(1) François de Lorrain*, rfnc de Toscene, gendre de Charles VI.
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assuré, dans l'élection d'un empereur, de la voix des électeurs de Mayence et de Trêves. L'électeur de Bavière, de son côté, a pour lui l'électeur de Cologne, son frère, et Félecteur palatin, qui n'est pas en âge de prétendre rien pour lui-même, et qui est de même maison que l'électeur de Bavière; restent trois électeurs : Saxe, Brandebourg et Hanovre, dont il y en a.deux protestants; on pourroit même dire tous trois , mais l'électeur de Saxe a fait abjuration avant même que d'être roi de Pologne. Cependant il est toujours chef de la ligue protestante, et son électorat n'a point changé de religion.
Du lundi 7, Fontainebleau. — Mardi 1er novembre, il y eut sermon à l'ordinaire; c'est le P. Renauld, dominicain, qui prêcha. J'étois à Paris; mais l'on m'a dit que son compliment avoit été assez bien, et qu'à l'occasion de la nouvelle de l'empereur, que le Roi avoit déclarée, la veille, il avoit ajouté un mot que quelques personnes ont voulu critiquer sans sujet, d'autant plus que ce mot étoit fort court et nesignifioit que le bonheur qu'auroient les sujets de l'empire d'avoir le Roi pour maître.
Ce même jour, Madame soupa pour la première fois au grand couvert avec le Roi et la Reine.
M. l'ambassadeur d'Espagne sort d'ici où il m'a montré des lettres de Madame Infante pour le Roi, la Reine et Madame. Voici quelles sont les suscriptions : au Roi , Monseigneur et p ère, à la Reine y Madame et imre, et pour Madame, Madame, ma sœur.
Du mardi 8 , Fontainebleau. — Le Roi soupa hier dans ses cabinets ; il y avoit environ vingt-cinq couverts, sur quoi six dames, savoir : Mademoiselle et M"" les comtesses de Mailly et de Vintimille ( M'1* de Clermont est toujours incommodée ), M"* la maréchale d'Estrées, Mae la duchesse de Ruffec et M"* la duchesse d'Antin.
Du mercredi 9, Fontainebleau. — M. le duc de Charost est malade depuis plusieurs jours; la Reine le vint voir il y a quelques jours. Le Roi y vint aussi hier sur les trois
heures après midi. Maa de Mailly, qui est depuis longtemps fort amie de M. le duc de Charost, étoit venue un peu auparavant et y resta pendant et après la visite du Roi. Cette visite dura près d'un quart d'heure, le Roi toujours debout. Toute la famille de M. de Charost y étoit. 11 est parti aujourd'hui dans la gondole que la Ville a donnée au Roi et dont j'ai parlé ci -dessus. Cette gondole, qui ne fait qu'un grand salon lorsque le Roi y soupe, se partage, par des cloisons, en antichambre, chambre et cabinet, et il y a un lit. Il va coucher à Choisy, et demain à Versailles dans une voiture de M"* de Hazarin où il y a un lit.
Le Roi pa^rt mardi 15 d'ici ; il va coucher à Choisy, d'où il reviendra le 18 à Versailles; la Reine partie lundi 14; Mesdames demain 10, et M. le Dauphin le samedi 12.
Du vendredi 11, Fontainebleau, — M. le prince de Lichtenstein eut hier audience particulière du Roi dans le cabinet, sans aucune cérémonie ; il n'a plus de caractère et a pris congé il y a longtemps , comme j'ai marqué ci-dessus. La grande-duchesse , qui se fait ici appeler présentement la reine de Bohème et de Hongrie, lui avoit envoyé une lettre pour le Roi ; mais cette lettre n'a pas été jugée d'un style à être présentée à S. M. Ainsi H. de Lichtenstein a seulement dit au Roi que la reine de Bohême et de Hongrie l'avoit chargé de rendre compte à S. M. de la perte qu'elle avoit faite ; il ajouta aussi un mot sur la protection ou secours qu'elle espéroit du Roi. Je ne sais point les termes, je n'y étois pas; et l'on ne m'a pu dire exactement les expressions; mais le Roi lui répondit à peu près en ces termes : « Vous assurerez la grande-duchesse, Monsieur, de la part que je prends à sa douleur et de l'affliction que je ressens moi-même de la perte qu'elle a faite, et vous lui manderez que je ne manquerai en rien à mes engagements. »
Nous avons garanti la pragmatique. L'électeur de Bavière prétend, à ce qu'il meparolt, que cette pragmatique
doit être regardée comme auUe, la maison d'Autriche ayant avec celle de Bavière des engagements antérieurs et entièrement opposés à ce qui est réglé par la dite pragmatique. J'ai appris aujourd'hui que la Hollande et l'Angleterre paroissent fort déterminées à soutenir les intérêts du grand-duc en tout. On ne dit point encore quel parti nous prendrons.
Le Roi avoit annoncé hier qu'il pourrait bien aller à la chasse aujourd'hui il ne put y aller hier ni avant-hier, à cause de la gelée. Ce matin tout étoit prêt. Au lever, M. le comte d'Estrées ( Cou rten vaux ) a dit au Roi qu'il avoit eu quelque moment d'inquiétude en apprenant que l'ordre pourla chasse étoit changé, maisqu'il avoit été rassuré bientôt après, ayant su que c' étoit par rapport au terrain qui s'étoit trouvé mauvais à courre. Soit que le Roi ait cru que l'on avoit soupçonné qu'il auroit pu se trouver incommodé ou autrement, il a répondu assez sèchement que ce n'étoit point par rapport au terrain, mais que c'étoit fête aujourd'hui; qu'il ne l' avoit appris que ce matin. (Il y a plusieurs fêtes dans ce diocèse qui ne sont point fêtées partout, et saint Martin l'est. ) Le Roi a été au salut. S. M. a dit ce soir à souper que la czarine (1) étoit à l'extrémité.
Du lundi ik, Fontainebleau. — H. de Castropignano a toujours resté ici, logé aux dépens du Roi dans une maison louée en ville, suivant l'usage ; il a donné un grand dîner le 6 de ce mois; il avoit emprunté pour cet effet ce qu'on appelle le Gouvernement ; il y avoit quatre ou einq tables et cinquante ou soixante personnes. Lorsqu'il rendit compte de cet arrangement à M. le Cardinal, S. Ém. lui conseilla de ne point faire tant de dépense; il répondit qu'il avoit ordre de faire plus que le jour des naissances, et que ces jours de naissance du Roi ou de la
(D'Anne Ivanovnn, née en IfiîW.
reine des Deux-Sicile*, il avoit ordre de donner à dîner à trente ou quarante personnes ; M. le Cardinal n'eut rien à répondre ; mais il parut à M. de Gastropignano , à ce qu'il m'a dit, que cette fête n'étoit pas trop de son goût* La circonstance de la mort de l'Empereur n'a rien changé à cet arrangement parce qu'il étoit tout préparé, mais M. de Castropignano m'a dit que sans cela il auroit dif» féré la fête d'un mois ou deux.
Du samedi 19, Versailles. — Il y a déjà quatre ou cinq jours que Ton sait la mort de la czarine; on a dit qu'elle étoit morte d'une goutte remontée; on soupçonne cependant que cette mort pourroit bien n'être pas naturelle. Elle avoit fait faire depuis environ un an plusieurs exécutions de gens considérables, comme complices de conspirations faites contre elle. Elle a fait un arrangement pour la succession à l'empire de Russie, que l'on peut voir dans la Gazette. Cet arrangement a été suivi jusqu'à présent , et c'est un enfant de trois mois qui lui a succédé ; il s'appelle Ivan et est fils du duc Ulrich de Brunswick et de la princesse Anne , petite-fille de Jean, lequel étoit frère du czar Pierre 1", celui qui vint en France en 1717 et qui fit mourir à son retour son fils. La czarine avoit quarante-sept ans. C'est le duc de Courlande (1) qui est administrateur de Russie par l'arrangement qu'elle a fait. Cette mort peut faire un grand changement par rapport aux intérêts du grand-duc, qui croyoit avoir lieu de compter beaucoup-sur la czarine.
M. de Licbtenstein est venu ici aujourd'hui, et a apporté a M. le Cardinal un extrait du testament de Ferdinand Ier, frère de Charles-Quint. J'ai vu quelqu'un très-digne de foi à qui M. de Wassenaer a montré ledit extrait; il porte que Ferdinand 1er veut et entend que les royaumes de Hon-
(I) Erneat-Jean comte de Brren, amant de le cxarine et son premier ministre. Pendant son gouvernement, Biren fit supplicier 12,000 personnes et exiler ?o,oro autres.
grieet de Bohême passent à la fille aînée, au défaut d'hoirs maies, du dernier empereur de la maison d'Autriche. L'électeur de Bavière, au contraire, prétend que lesroyaumes de Hongrie et de Bohême, donnés par le testament de Ferdinand Ier, à défaut d'hoirs mâles, à Anne, fille de Ferdinand, laquelle avoit épousé Albert, duc de Bavière
11 est à observer premièrement que Ferdinand avoit épousé Anne, fille de Ladislas, roi de Hongrie et de Bohème, dont il eut entre autres enfants la duchesse de Bavière; secondement que la duchesse de Bavière avoit à la vérité une sœur aînée, nommée Élisabeth, qui épousa, en 1543, Sigismond- Auguste, roi de Pologne, mais qu'elle mourut en 1 545, et que la duchesse de Bavière ne fut mariée qu'en 1546. M. de Lichtenstein a ajouté que le ministre de Bavière avoit produit la copie que l'électeur avoit du testament de Ferdinand Ier, et que cette copie s'étoit trouvée n'être pas conforme à l'original gardé a Vienne, que l'on avoit fait assembler les ministres étrangers, que la confrontation avoit été faite de la copie et de l'original, et que le ministre de Bavière avoit été obligé d'en convenir.
Le Boi soupa le lundi 14 dans ses cabinets ; il n'y avoit de dames que Mademoiselle, Mmc* deMailly et de Vin ti mille etM^la maréchale d'Estrées. M*"c de Clermont étoit partie avec la Heine. Ma,e de Montmorin étoit à Fontainebleau , et on lui proposa de souper avec le Roi ; elle refusa et dit qu'elle étoit incommodée. Comme c'étoit la première fois de tout le voyage qu'on lui avoit proposé de souper dans les cabinets, on a jugé qu'elle avoit bien pu chercher une excuse. Le Roi joua après souper dans un salon qui est de plain-pied à celui où il mange; il y avoit une table de quadrille pour S. M., une pour Mme la maréchale d'Estrées et une de cavagnole, où jouoit Mmc deMailly. Comme la pièce n 'est pas fort grande et que Mme la maréchale d'Estrées parloit assez haut, on avoit de la peine à s'entendre au cavagnole. Mm« de Mailly, qui étoit à l'autre bout de
la table, éleva la voix et lui dit : a Madame la maréchale, taisez-vous, vous faites trop de bruit; » elle fut obéie surle-champ. Ce fait est certain, car j'y étois.
Le samedi d'auparavant, le Roi, ayant soupé dans ses cabinets, passa chez Mademoiselle ; on proposa un cavagnole; Mm* de Mailly n'y voulut point jouer; elle alla se placer auprès du Roi qui jouoit au piquet ; et, comme elle étoit fort près du Roi , elle marquoit son jeu. Le Roi paroissoit fort content qu'elle fût auprès de lui ; et même, pendant la partie, il prit en badinant un jeu de cartes qu'il mit sur la tète de Mme de Mailly.
Le mardi 15, le Roi partit de Fontainebleau dans sa calèche, M. d'Harcourt à côté de lui, et sur le devant M. le Premier et M. de Chalais. Ceux qui étoient venus avec le Roi suivoient dans une gondole. S. M. trouva en arrivant à Choisy ses bâtiments finis ; et l'on travailla ce même jour dans la cuisine nouvelle. 11 y a actuellement de quoi loger quatre-vingt-dix chevaux dans l'écurie. Mademoiselle arriva ce même jour à Choisy avec Mmc de Vintimille , M- de Mailly et M™ la maréchale d'Estrées; M'Ue de Clermont y arriva aussi de Versailles, etMroc d'Antin de Paris. 11 y eut un cavagnole devant et après souper. Mademoiselle et M™' de Mailly y jouèrent l'une et l'autre, mais non sans humeur de la part de Mmede Mailly, qui se plaignoit du malheur dont elle jouoit et de la fortune de Mademoiselle; cette humeur avoit commencé dès le samedi à Fontainebleau. M™ de Mailly avoit pris la résolution déjouer le lendemain chez elle, et elle avoit même averti desjoueurs ; cependant le lendemain, ayant dîné chez la maréchale d'Estrées, où elle dîne tous les jours , elle y joua à cavagnole, et pendant le jeu elle reçut une lettre , que lui apporta sa femme de chambre, à laquelle elle fit réponse sur-le-champ sur la table même du jeu. Je ne sais ce que contenoit ce billet; mais, ce qui est certain, c'est que M,u* de Mailly quitta le jeu à cinq-heures trois quarts, descendit chez Mademoiselle , où le Roi arriva le moment t. m. i»
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d'après. Il y eut un cavagnole et M"* de Mailly y joua; mais cette môme humeur se renouvela le mercredi A Choisy. M™ de Mailly resta dans sa chambre; Mademoiselle envoya avertir des joueurs, et entre autres le vidame de Vassé, qui étoit dans ce moment chez M" de Mailly ; elle descendit fort peu de temps après, de fort mauvaise humeur de ce qu'on ne lui avoit rien dit, et trouva le jeu commencé. De ce moment elle prit la résolution d'envoyer sur-le-champ chercher un cavagnole & Paris pour pouvoir y jouer de son coté; elle y envoya effectivement ; et, après le souper, elle dit à quelqu'un , qui me l'a conté , que son cavagnole étoit arrivé. Cet homme , qui est de ses amis et fort sensé , sentit que cette démarche alloit faire une scène, et conseilla à Mme de Mailly de ne pas faire usage du cavagnole t elle suivit ce conseil et le cavagnole est demeuré enfermé pendant tout le voyage ; et pendant tout ce temps elle a joué avec Mademoiselle.
Le Roi revint ici vendredi avec les dames.
Dimanche dernier, après le salut, la Reine alla voir M. le duc deCharost, qui est toujours malade; elle avoit déjà été le voir à Fontainebleau , comme je crois l'avoir marqué.
La Reine est partie le lundi H. Il y avoit dans son carrosse M,te de Clermont à coté de 8. M., M** de Luynes et Mrac de Montauban sur le devant , Mmft de Villars et de aux portières. Dans le second carrosse , M"" de Tessé et d'Ancenis. Dans le carrosse des écuyers, M. de Nangis, l'écuyer de quartier et M. l'abbé d'Alôgre, aumônier de la Reine , à qui M. de Tessé a bien voulu donner une place. L'éouyer cavalcadour est malade. En venant ici, M. Ilelvétius, premier médecin , étoit dans le carrosse des écuyers. M. de Tessé m'a dit qu'il avoit droit d'être dans ce carrosse. Comme M. Helvétius est parti avec M. le duc deCharost, M. de la Vigne , médecin ordinaire, a fait demander s'il pourroit avoir dans ce carrosse la place qu'a voit occupée M. Helvétius, et on lui dit quecela ne se pou voit pas.
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Du mardi 22, Versailles. — On a beaucoup parlé ici d'une plaisanterie que M. le Dauphin fit il y a quelques jours. M. de Chàtillon étoit à Paris ; M. le Dauphin, qui lui fait beaucoup d'amitié et qui l'aime réellement, imagina de lui écrire. M. de Chàtillon lui fit réponse sur-le-champ. Lorsque M. le Dauphin recul cette réponse, il étoit seul dans son cabinet aveo M. de Muy, lequel lisoit. Il voulut montrer à M. de Muy la lettre de M. de Chàtillon , mais M. de Muy ne voulut pas la voir. M. le Dauphin demanda une plume et du papier et dit qu'il vouloit écrire ; il écrivit effectivement quatre pages de papier d'une écriture un peu différente de son écriture ordinaire ; il les plia ensuite et les mit dans la lettre de M. de Chàtillon ; puis il demanda a M. do Muy s'il vouloit lire des nouvelles qui étoient dans cette lettre. M. de Muy, qui ne se doutoit de rien, pria M. le Dauphin de vouloir bien les lui lire lui-môme; M. le Dauphin les lut et M. de tyuy crut que c'étoit effectivement un gasetin que M. de Chàtillon lui avoit envoyé Il y étoit parlé de la mort de la czarine , des raisons qu'on avoit de croire qu'elle pouvoit bien avoir été empoisonnée, des différents seigneurs moscovites qui pourroient disputer la couronne au czar Ivan ; M. le Dauphin avoit composé des noms qui paroissoient vraisemblables. Il étoit encore parlé des intérêts que la Suède avoit à exercer dans ces conjonctures par rapport au pays qu'elle avoit été obligée de céder a la Russie et qu'elle ohercheroit vraisemblablement à recouvrer. Ces nouvelles furent ensuite données dans le caveau (1) de M. le Dauphin, où l'on s'entretient quelquefois de politique, et y furent lues comme véritables ; et ce ne fut qu'au retour de M. de Chàtillon que l'on sut qu'il n'avoit point envoyé de nouvelles à M. le Dauphin, et que c'étoit lui-même qui les avoit
(I) Petite pièce «le rapatriement <ln gran l Dauphin, (ils «le Louis XIV, Murent citée p»> Daiwau A Saint-Simon.
composées. Ce gazetin a été montré au Roi et à la Reine ; maison n'a pas voulu qu'il courût; M. de Chàtillon a dit qu'il étoit brûlé; et c'est M. de Muy qui m'a dit à peu près ce que je viens de marquer.
MercredidernierfutfaitàParischezM^laDuchessemère le mariage de M"* de Verneuil avec M. de la Guiche. M. de laGuiche est homme de condition, je crois, de Bourgogne, et neveu à la mode de Bretagne de Mme deLassay. M. de Lassay,qui n'a point d'enfants, le regarde presque comme son fils. M. de la Guiche est colonel d'un des régiments de M. le prince deConty. Il a actuellement 25,000 livres de rente. Mlle de Verneuil aété élevée chez Martin, apothicaire de M. le Duc, comme nièce du dit Martin ; elle est bâtarde de M. le Duc, qui-l'a reconnue quelque temps avant que de mourir et lui a laissé par son testament 15,000 livres de rente. MmC la Duchesse mère outre cela lui a assuré 9,000 livres de rente. Bien des gens croient qu'il auroit été plus convenable de marier M"* de Verneuil en province que dans ce pays-ci, d'autant plus que sa mère, qui est morte, quoiqu'elle ne soit point nommée, étoit fort connue et considérable dansée pays-ci et tient à beaucoup de gens. M1** la Duchesse et M. deLassay ont voulu absolument ce mariage et l'ont fait, quoique le Roi ait refusé de signer au contrat, comme je l'ai marqué plus haut. Mœe la Duchesse donna un grand souper le mercredi; il y avoit quatre tables de quinze ou seize couverts chacune. Aujourd'hui elle a présenté Mme de la Guiche au Roi età la Reine. La présentation s'est faite à l'ordinaire ; Mme la Duchesse n'avoit avec elle que ses deux dames; M™* de la Guiche n'a pas encore quinze ans; elle est bien faite etassez jolie.
M. de Camas a eu aujourd'hui son audience de congé. Il est venu dans les carrosses du Roi, à l'ordinaire, et a fait un compliment fort court au Roi et à la Reine. L'audience du Roi étoit dans le cabinet, et celle de la Reine dans le cabinet avant sa chambre; M. de Nangis seul derrière le fauteuil de la Reine. M. le cardinal de Fleury
y étoit et a toujours resté debout même pendant que les dames étoient assises. M. de Camas a diné dans la salle des ambassadeurs , suivant l'usage.
Je me suis informé aujourd'hui plus particulièrement de ce qui s'est passé à Vienne au sujet de l'électeur de Bavière; il est certain que le 5 de ce mois, sur la demande faite par M. de la Pérouse , ministre de Bavière a Vienne , le testament de Ferdinand Ier a été montré et confronté avec la copie envoyée de Munich. U y avoit dans la copie que les royaumes de Bohême et de Hongrie passeraient à l'électeur de Bavière à défaut d'hoirs mâles. Le mot allemand est : Mannliche Erben, héritiers mâles, et on a trouvé dans l'original du testament ces mots : Eheliehe Erben, héritiers légitimes. M. de Grimberghen , à qui j'en ai parlé, ne sait pas encore quels ordres il recevra à ce sujet de la cour de Munich; mais il prétend que la copie dont est question a, dit-on, été donnée depuis peu d'années à l'électeur d'aujourd'hui , et qu'il a connoissance qu'il y a plus de vingt ans que le feu électeur regardoit son droit sur la Bohême comme incontestable ; qu'il y a plusieurs années qu'il demandoit que l'on montrât le testament de Ferdinand sans pouvoir l'obtenir ; que l'on avoit insisté à Vienne pour qu'ils remissent la copie qu'ils avoient de ce testament, et qu'enfin on n'avoit pu voir l'original que dans l'occasion présente. On soupçonne qu'il ne seroit pas impossible que ce titre , quoiqu'ancien, eûtété falsifié, d'autant plusque le changement du mot essentiel n'est pas difficile comme il vient d'être expliqué. 11 y a même déjà un exemple dans la maison d'Autriche. L'an 1547, Granvelle , ministre de l'empereur Charles V , au lieu d'avoir mis dans la convention faite pour la liberté du landgrave deHesse, ces mots : Ohne Einiges Gefangniss (1), y substitua OhneEwiges Gefangniss (2).
(1) Sans aucune prison.
(2) Sans prison perirftuelle.
Du mercredi 23, Versailles. — Depuis que M. le duc de Charost est arrivé ioi, la Reine a été lui rendre visite. Le Roi y fut aussi hier à trois heures après midi . M,DC de Mail] y n'étoit point ici ; elle étoit allée à l'Opéra avec des chevaux de la Reine que M. de Tessélui avoit prêtés; elle avoit menéavecelle Mmede Vintimille et M. d'Ayen; elle revint le soir.
Du dimanche 27, Versailles. — M. de laTournelle mourut mercredi dernier, 23 de ce mois, de la petite vérole ; il avoit épousé la sœur de Mm« de Flavacourt et de M""* deMaillyetde Vintimille etdeMUc de Montcavrel. M0* de la Tournelle, qui est une des plus belles femmes de ce pays-ci, reste avec environ 16,000 de rente; elle a eu 9,000 livres en se mariant, en 60 actions, et a renoncé à tous droits de succession. On lui a donné 5,000 livres de douaire , 2,000 livres d'habitation et 20,000 livres de préciput. M de la Tournelle n a été presque connu que depuis sa mort ; il étoit extrêmement jeune et vivoit peu dans ce pays-ci ; il étoit dans la grande piété , et faisoit prodigieusement d'aumônes. Son bien con sis toit en une terre aux environs d'Àulun, valant 52,000 livres de rente. Il a sa mère et une sœur qui se meurt, lesquelles vi voient sur cette terre, de sorte qu'il ne lui restoit pas 30,000 livres de rente. Cette terre , dont le revenu est principalement en bois, ne valoit que k à 5,000 livres de rente : elle s'appelle laTournelle. M. le maréchal de Vauban, ami du grand-père ou do bisaïeul de M. de la Tournelle, étant allé le voir dans cette terre , lui dit qu'il étoit bien singulier qu'avec une aussi prodigieuse quantité de bois, il eût aussi peu de revenus; il voulut aller lui-môme examiner s'il ne pouvoit point y avoir de débouchés à ces bois, et après avoir pris une exacte connoissance du terrain , il trouva que Ton pouvoit, sans beaucoup de frais, faire un petit canal qui conduiroit à une petite rivière assez forte pour que l'on y pût jeter le bois, ce que l'on appelle à bois perdu. Cette proposition
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bien examinée fui trouvée fort aisée à exécuter. M. de la Tournelle demanda à M. de Vauban de vouloir bien lui garderie secret sur cette idée, et en conséquence il chercha à acheter tout le plus qu'il lui fut possible des bois circonvoisins; après quoi il fit faire le canal, et cette terre est aujourd'hui affermée 52,000 livres. Si la sœur de M. de la Tournelle meurt, tous ces biens passent aux enfants de son oncle.
Le Roi alla à la Meutte mercredi dernier, et en revint hier. Il y avoit à ce voyage les quatre sœurs, BTMde Chalais et de Talleyrand.
M. de Chambonas, Uls unique de la dame d'honneur de M™* la duchesse du Maine, épouse MUc du Roure, dont la mère est fille de M. le maréchal de Biron.
M. de Castellane , ambassadeur du Roi à Constantinople, part dans huit ou dix jours; il s'eml>arque à Toulon. Le Roi lui donne deux vaisseaux de guerre, commandés par un chef d'escadre qui est M. de Gabaret ; il compte qu'il lui faut cinq semaines pour faire son voyage de Toulon àConstantinople.On compte trois cents lieues seulement de Toulon à Malte. Cette distance est remarquable par deux événements singuliers et qui passent pour constants et bien prouvés ; l'un, d'un marchand de Malte qui, ayant un procès à Aix, partit un dimanche après avoir entendu la messe , arriva à Marseille , alla à Aix , distant de cinq lieues de cette ville, fit juger son procès, leva l'arrêt, se rembarqua, et arriva a Malte assez à temps pour y entendre la messe le dimanche suivant. L'autre fait est d'un oiseau de proie, un faucon de la fauconnerie, lequel, sous Louis XIV, volant une bécasse s'en alla, et fut perdu; on remarqua l'heure et le moment, vingt-quatre ou vingt-sept heures après, le même faucon et Ja bécasse arrivèrent à Malte dans la place. On reconnut que le faucon appartenoit au Roi, et il lui fut renvoyé. Ces deux faits m'ont été contés par M. le bailli de Conflans et M. le bailli de Froulay.
Du mardi 29, Versailles. — Dimanche au soir 27 de ce mois , Mme de Talleyrand fut déclarée dame du palais de la Reine à la place de Mme de Chalais, sa mère > qui se retire ; elle ne prendra pas la même semaine qu'a voit M0* de Chalais , mais elle sera de semaine avec M"'» de Boufflers et de Villars ; et M** de Fleury, qui étoitdans la semaine de ces dames à la place de Mme de Gontaut, passe dans la semaine où étoit Mmede Chalais. L'on observe autant qu'il est possible qu'il y ait moitié de femmes titrées, à cause des dîners et soupers de la Reine.
Au mariage de là Reine, les douze dames du palais furent Mme* d'Egmont, de Tallard, de Mérode et de Matignon pour une semaine; pour une autre, M"M de Chalais, de Béthune, de Nesle et de Rupelmonde; pour la troisième semaine , M0*' la maréchale de Villars et duchesse d'Antin , Mme' de Prie et de Gontaut. On sait que M"' de Gontaut a été longtemps sans être titrée. M"e d'Egmont s'étant retirée, M"* la marquise de Resnel, depuis Clermont-d' Amboise , fut mise à sa place ; elle se retira aussi quelque temps avant sa mort , et sa place fut donnée à MBO sa sœur, M*' de Bouzols. M"" de Tallard ayant été faite gouvernante des enfants de France, Mmc la princesse de Montauban eut sa place. Après la mort de Mm* de Béthune , Mme d'Ancenis , sa belle-fille , a été faite dame du palais , de môme que M** de Mailly après la mort de M"* de Nesle , sa mère. Mm* la maréchale de Villars céda sa place à M"" la duchesse de Villars, sa belle-fille. Mme de Prie étant morte, MB<S d'Alincourt, fille de M"0 la maréchale de Boufflers, fut mise à sa place, et depuis s'étant retirée elle fut remplacée par Mwe la duchesse de Boufflers. M"" la duchesse de Fleury, laquelle comme j'ai marqué ci-dessus avoit été nommée treizième dame du palais, a eu une place à la mort de Mmo de Gontaut. Ainsi, depuis quinze ans il est mort six dames du palais, savoir : M"" de Nesle, de Prie , d'Alincourt, de Béthune, de Resnel et de Gontaut, sans compter la dame
d'honneur, M"" la maréchale de Boufflers , et la dame d'atours, Mœe de Mailly ; elles s'étoient retirées toutes deux. Mmc de Lu y nés a eu la place de Mmc de Boufflers, et Mme de Mazarin celle de M™* de Mailly, sa mère. Il ne reste plus actuellement de dames du palais de la création, que quatre : M™" d'Antin , de Rupelmonde , de Mérodes et de Matignon. M"* de Ghalais demanda le dimanche à la Reine la permission de lui amener Mme de Talleyrand ; mais la Reine lui répondit qu'il falloit que cela passât par M"e de Luynes ; et effectivement M"* de Chalais s'étant trouvée incommodée hier, ce fut Mro* de Luynes seule qui mena M"" de Talleyrand, d'abord chez M. le Cardinal , ensuite chez le Roi, chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames.
M. de Saint-Hilaire mourut il y a quelques jours ; il étoit lieutenant général d'artillerie et avoit quatre-vingthuit ou quatre-vingt-neuf ans au moins. Tout le monde sait ce qui se passa à la mort de M. de Turenne, en 1675. M. de Saint-Hilaire, père de celui-ci, eut le bras emporté du même boulet de canon qui tua M. de Turenne. M. de Saint-Hilaire , qui vient de mourir, vint à lui fondant en larmes ; mais le père avec une fermeté héroïque , lui montrant M. de Turenne, lui dit : «Ce n'est point sur moi qu'il faut pleurer, mon fils, c'est la mort de ce grand homme.»
M. de Cantimir a donné part aujourd'hui de la mort de. la czarine ; il est venu en pleureuse chez le Roi conduit par M. de Sainctot; il est entré dans le cabinet, M. de Sainctot est sorti et on a fermé la porte; c'est l'usage. M. de Cantimir a remis une lettre au Roi; il n'a point donné part à la Reine , n'ayant point de lettre à lui remettre; il a été seulement à la toilette, et la Reine même ne lui a rien dit. On prendra le deuil jeudi pour trois semaines.
Tapisseries des GobeJin». — Affaire du régiment de Coudé. — Prétentions de l'électeur de Bavière. - Révérence de M. de Bottenbourg au Roi et à la Reine. — Arrestation du duc de Courlande. — M. de Belle-lsle nommé ambassadeur à Francfort. — Visites du Roi au duc de Charost ; détails donnés par ce duc au duo de Luynes. — M** de Cherrease prend congé do Roi et d6 la Reine. - Présentation de la marquise de Caatel dos Rios, du marquis de Staffort et de M. de Busset. - Débordement de la rivière. - Mort da comte de Montmorency.
Du samedi 9, Versailles. — Le Roi a été encore aujourd'hui voir M. le duc de Charost; c'est la troisième visite depuis qu'il est malade, et d'autant plusremarquable que ce n'est point que le mal de M. de Charost soit plus considérable, au contraire, il est mieux. Mm€* de Mailly et de Vintimille y étoient et la famille de M. dé Charost. Le Roi y a resté près d'un quart d'heure, debout.
On a tendu, depuis le retour de Fontainebleau, dans l'appartement du Roi, des tapisseries nouvellement laites aux Gobelins sur les dessins de Jules Romain Rentre autres il y en a une qui représente le temple de Jérusalem ; l'on est assea étonné de voir le Pape dans cette tapisserie. Le Roi disoit aujourd'hui l'origine de cette singularité; c'est que Jules Romain, ayant peint le temple de Jérusalem, le Pape eut la curiosité d'aller voir cet ouvrage , et le peintre, ayant trouvé une place vacante dans son tableau, crut devoir y mettre le Pape pour marquer l'honneur qu'il recevoit.
Du mercredi 7, Versailles. — Il y a déjà quelques jours que la grande croix de Saint-Louis vacante par la mort de M. de Saint-Hilaire fut donnée à M. d'Erlach , cordon rouge , commandant des Suisses. Les cordons rouges valent ou 3 ou 4,000 livres; il y en a de deux espèces. La grande croix vaut 6,000 livres.
Le régiment de Condé, vacant par la mort de M. de la Tournclle, n'est pas encore donné. C'est M. le comte de Clermontqui, comme je l'ai déjà marqué, se mêle du détail
des régiments de M. le prince de Gondé. On disoit que ce régiment serait donné à M. de CoCtlogon, premier écuyer de M. le comte de Clermont, dont la femme est dune d'honneur de M"' la Duchesse mère, non pas pour lui, car il n'a jamais servi et a été ecclésiastique et môme je crois sous-diacre ou diacre; mais il a deux tilles, et Ton comptoit qu'il aurait la permission d'en disposer en faveur de celui qui épouserait sa tille aînée ; ce discours n'étoit pas sans quelque fondement. M. de Sabran, tilsdo M"* de Sabran ( Foix ) , devoit épouser M11* de Montcnvrel , qu'on appelle présentement Mailly, sœur de M"* de Maiily . Mn,e de Flavacourt, aussi une de ses sœurs, avoit prié M"* de Mailly de demander à M. le comte de Clermont l'agrément du régiment pour M. de Sabran , en considération dû mariage. Mwe de Mailly lui répondit que M. le comte de Clermont, ayant déjà manqué à un engagement pour ce même régiment à sa prière, pour le donner à M. de la Tournelle , elle ne vouloit ni ne pouvoit plus lui faire une nouvelle prière. Mme de Mailly a appris depuis (c'est elle qui me l'a dit) que l'on sollicitoit auprès de M. le comte de Clermont le régiment pour M. de Sabran, qui devoit épouser MUc de Coetlogon, et que le mariage avec M11* de Mailly étoit rompu. Mme de Mailly a été trèspiquée. Elle a commencé par aller chez M. de Breteuil lui demander nommément l'exclusion pour M. de Sabran ; elle n'en est pas demeurée là; elle parla hier ou avanthier tout haut au Roi , chez M™ la comtesse de Toulouse , et lui demanda la même chose; et elle a fait dire à M. le Cardinal qu'elle avoit demandé au Roi cette exclusion. En conséquence elle a écrit à M. le comte de Clermont pour qu'il n'apprit point par d'autres ce qu'elle a fait, et elle montra le même soir sa lettre au Roi.
M. le procureur général a obtenu pour son fils, qui est avocat général et a au plus trente ans, la survivauec de .si charge de procureur général du Parlement; il remercia hier le Roi.
Je crois avoir oublié de marquer que, lorsque M** la princesse Esterhazy vit, il y a quelques jours, laReineen particulier dans ses cabinets, sans être en habit de cour, elle lui fut menée par Mmo de Luynes et baisa le bas de la robe de la Reine comme à une présentation ordinaire.
Vendredi 9, Versailles. — Le gouvernement de Belle-Isle vacant par la mort de M. Saint-Hilaire n'est pas encore donné ; il demande résidence. M. de Saint-Hilaire, à cause de son grand âge, n'y résidoit plus; on a déclaré qu'il ne seroit donné qu'à la condition de résidence.
M. l'évèque de Rennes (Vauréal), revint ici, il y a quelques jours; il étoit à Rennes d'où on lui avoit mandé de revenir. Il fut déclaré hier qu'il alloit en Espagne en qualité d'ambassadeur. M. le comte de la Marck est fort incommodé et revient. On n'a point encore nommé celui qui ira à la diète de Francfort.
M. le marquis de Grave, veuf depuis deux ou trois ans d'une sœur de M. de Matignon, vint hier demander l'agrément du Roi pour se marier ; il a cinquante-cinq ou cinquante-six ans ; il épouse une fille de quinze ou seize ans; c'est M'1' de Laval-Montmorency, que l'on appelle la Mentonnière. Le fils de ce M. de Laval épouse la seconde fille de M. le marquis de Fervaques; l'aînée, c'estM™' la duchesse d'Olonne. M. de Laval a épousé M*"- le Bayer. M. le Bayer étoit la Rochefoucauld. Pour elle, elle est, je crois, sœur ou belle-sœur de M"* Huguet, grande mère de MT la duchesse d'Ancenis.
L'électeur de Bavière parolt n'avoir point abandonné ses prétentions sur les pays héréditaires ; il prétend que le mot Eheliche Erbenest suffisant pour constater son droit; cette prétention n'est point encore éclaircie. On dit que la grande-duchesse, aujourd'hui reine de Hongrie et de Bohême, a toute la hauteur de la maison d'Autriche et qu'elle est cependant fort aimable et séduisante. On me con toit que, lorsquelle vit Mme la duchesse de Lorraine, sa belle-mère fjecroisàlnspruck) ,elle se jeta à genoux de-
vant elle, et lui fit mille amitiés; que pendant huit ou neuf jours qu'elles furent ensemble, elle ne manqua pas un seul jour d'aller à la toilette deMme sa belle-mère et de lui donner sa chemise ; qu'elle avoit eu l'attention de se faire instruire des noms, qualités et naissance de tous les Lorrains qui accompagnoient M"* de Lorraine, et des détails sur chacun d'eux, de sorte que, dès le jour même de l'arrivée, elle parla à chacun d'eux comme si elle les avoit tous connus. Dès ce même jour elle donna les entrées chez elle aux Lorrains qui étoient avec Mn,e sa belle-mère, et dit aux Allemands qui étoient avec elle : « Messieurs, ne soyez point étonnés de ce que j e fais pour MM . les Lorrains ; je leur ai enlevé leur maître, leur souverain, leur pays ; il est juste que je cherche à les en dédommager. »
Le Roi part dimanche pour Choisy pour jusqu'à jeudi ou vendredi.
Le procès de M. l'évêque de Metz contre les abbesscs des deux chapitres de Metz, Saint-Pierre et Sainte-Marie, n'est pas encore jugé ; il prétend les soumettre à sa juridiction, quoiqu'elles soutiennent n'être dépendantes que du Saint-Siège; il prétend aussi prouver que leurs maisons ne sont que des communautés religieuses et non des abbayes, et qu'elles doivent faire des vœux. Cette affaire fait ici beaucoup de bruit. La noblesse du pays Messin parolt fort désapprouver l'entreprise de M. de Metz, et dit que ses prédécesseurs, M. d'Aubusson et M. de Coislin, avoient eu le même projet et l'avoient abandonné.
Du dimanche ii, Versailles. — Le régiment deCondé a été donné à M. de Sa bran, qui épouse MUe de Coêtlogon. On pourroit être surpris de cet arrangement après ce que j'ai marqué ci-dessus; mais Mme deSabrau est venue ici et a eu un grand éclaircissement avec Mm* de Mailly, dans lequel elle lui a fait voir clairement qu'elle n'avoit point du tout les procédés qu'on lui avoit imputés et qu'elle n'étoit coupable en rien. Mmc de Mailly en a été si convaincue, qu'elle a écrit très-fortement à M. le comte de
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Clermonten faveur de M. de Sabran, et c'est ce qui a fait décider pour le régiment.
M. de Rottembourg, héritier de feu M. le comte de Rottembourg, fit hier sa révérence au Roi et à la Reine; il arrive de Prusse ; son père et son frère sont dans les États du roi de Prusse. Ce prince lui a donné u ne promesse par écrit, que j'ai lue, dans laquelle il s'engage de lui donner à son retour un régiment de dragons ; de laisser à lui, à sa femme et à toute leur famille le libre exercice de la religion catholique, et en cas qu'il vint à mourir à son service, de donner une pension de 2,000 éousàsa femme. M . de Rottembourg a épousé Mlu de Parabère, laquelle n'est pas encore décidée à s'aller établir en Prusse; pour lui; il est venu ici demander l'agrément du Roi, et compte , partir au mois de février; il m'a dit que le régiment de dragons que lui donnoit le roi de Prusse porte roi t son nom et lui vaudroit 32,000 livres de rente. La succession qu'avait recueillie M. de Rottembourg est fort considérable, mais il avoit .beaucoup perdu au jeu. M. de Rottembourg fit sa révérence à la Reine, comme on a coutume de faire dans les présentations, ou en partant, ou en arrivant; il la fit môme plus respectueusement que beaucoup d'autres n'ont coutume de faire. On sait que la révérence respectueuse est de s'incliner profondément et déporter la main presque jusqu'à terre. M. de Nangis prétend qu'on devroit baiser le bas de la robe de la Reine. Cette question fut agitée devant la Reine môme, qui pense de la même façon; ce qui est certain, c'est que cela ne se pratique pas depuis bien longtemps ; il n'y a que les dames, lesquelles aux présentations baisent le bas de la robe.
Le Roi apprit avant-hier au soir par un courrier que H. le duc de Courlande avoit été arrôté. J'ai marqué cidessus que, par les dispositions de laczarine, il avoit été nommé régent pendant la minorité ducaar Jean. Le général Munich avoit paru fort occupé de lui faire rendre
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tout ce qui lui étoit du, ayant même fait punir 4e mort quatre officiers qui a voient manqué de respect au duc. Ce n 'étoit que pour mieux cacher son dessein ; car ayant pris son habit uniforme, il alla chez le duc de Courlande, fit venir l'officier commandant la garde de ce duo et lui demanda s'il connoissoit sa personne et son habit et s'il se souvenoit du serment qu'il avoit prêté de lui obéir j en conséquence, il lui ordonna d'arrêter le duc de Courlande, qui étoit dans son lit, lequel a été conduit en prison.
Du vendredi 16, Vertailles.— Le Hoi partit dimanche dernier, 11 de ce mois, sur les quatre heures, pour aller à Choisy. La Reine fut seule au sermon; et, comme c'est l'usage que le prédicateur lui fasse un compliment le premier jour qu'il a l'honneur de prêcher devant elle en l'absence du Roi, le prédicateur lui adressa la parole, à peu près au milieu de son second point ; le compliment fut assez court, et le sermon assez médiocre, surtout le second point.
Les dames du voyage de Choisy étoient les quatre sœurs et Mme la maréchale d'Estrées. Le Roi, pendant ce voyage, a couru le cerf à Verrières, et les autres jours s'est promené et a joué à l'hombre avec M. du Bordageet M. le comte d'Estrées. Tous les jardins bas de Choisy sont inon^ dés ; et il y a dans le pavillon qui est au bout de la terrasse plus de trois pieds d'eau. L'inondation de 1711 étoit encore plus considérable ; on en voit la marque à ce même pavillon. Le Roi revint hier jeudi, après la chasse, avant cinq heures; il n'alla point chez la Reine ; il descendit à sept heures chez M™ la comtesse de Toulouse; il y avoit Mm<M de.Mailly et de Vintimille, M. le comte de Noailles et M. le comte d'Estrées. Il descend seul par le petit escalier, par où descendoit le feu Roi en allant chez Mw de Montespau ; il n'est suivi que par son premier valet de chambre; il y vient sans chapeau et sans y être attendu. Nous venions d'entrer chez M"* la comtesse de Toulouse, M. le comte d'Estrées et moi, quand le Roi y arriva; il y
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resta un bon quart d'heure, faisant la conversation fort gaiement.
Ce matin, le Roi a nommé M. de Belle-Isle son ambassadeur à Francfort (1) ; M. de Belle-Isle a été suivant Tusage faire sa révérence et son remerclment à la Reine ; il aété aussi chez M. le Dauphin et chez Mesdames.
Mme la maréchale d'Harcourt est ici, et présente cette après-midi M"* de Guerchy, la troisième fille de M. le duc d'Harcourt, qui ressemble beaucoup à son père; elle a aussi amené avec elle la seconde MUe d'Harcourt, qui est beaucoup mieux que les deux autres, ressemblant un peu à feu M"*" d'Harcourt.
Le Roi a été aujourd'hui chez M. le duc de Charost; c'est la troisième visite qu'il lui fait; M"** deMailly et de Vinti mille y étoient.
Mardi 20, Versailles . — Hier, la Reine fut chez M. le duc de Charost; il est entièrement hors d'affaire; il me contoitaujourd'hui quelques faits qui méritentde n'être point oubliés. Premièrement, au sujet du caractère du roi d'Espagne, il me disoit que l'année du départ de ce prince, qui étoit alors duc d'Anjou, feu M. de Beauvilliers lui avoitdit : « C'est un prince naturellement vertueux; j'ai été obligé de le reprendre plusieurs fois, mais jamais deux fois sur une même chose. M. le duc de Bourgogne, qui est d'un caractère impétueux et violent, n'aime point naturellement M. le duc de Berry, son frère. C'est M. le duc d'Anjou qui, avec cette gravité que vous lui connoissez, est toujours le pacificateur entre les deux frères. »
M. de Charost me parloit aussi de la peine qu'il avoit eue à faire entrer dans le service M. de Belle-Isle d'aujourd'hui, à cause de la prévention que l'on avoit sur le nom de Fouquet. Il m'a ajouté que cependant le feu Roi , un an ou deux avant sa mort, avoit remarqué avec plaisir la grande volonté de M. de Belle-Isle, qui avoit demandé
(i) Voy. l'article du 15 janvier 1741.
avec empressement àserviretétoit parti pour aller servir en Espagne pour une expédition où il fallut envoyer promptement quelques troupes. Il m'a ajoute enfin que M. de Beauvilliers lui avoit dit, en 1713, que le Roi lui déclara qu'il comptoit qu'il se chargerait de l'éducation du Dauphin. M. de Beauvilliers lui répondit qu'il seroit toujours prêt à exécuter ses ordres ; mais que son âge et sa santé ne lui permettoient plus de remplir les devoirs de cet emploi avec la même exactitude, et qu'il lui demandoit pour adjoint M. le duc deCharost. Le Roi y consentît, et en conséquence MM. de Beauvilliers et de Charost eurent plusieurs conférences pour leurs arrangements, M. de Beauvilliers mourut en 1714; et Mmc deMaintenon, qui aimoit M. le maréchal de Villeroy, détermina le Roi en sa faveur.
Dans les provisions qui furent données à M. le duc de Charost, lorsqu'il fut fait gouverneur du Roi , il est dit (c'est le Roi qui parle ) : a Qu'il s'est détermine à ce choix avec d'autant plus de plaisir qu'il savoit que ç'avoit été l'intention de feu M. le ducde Bourgogne. » M. leducd'Orléans avoit recommandé à M. le comte de Maurepas d'y ajouter cette expression.
Dimanche dernier, Madame mena chez le Roi Mellc de Montauban , seconde fille de M. le prince de Montauban ; ^Ue n'a que sept ans; elle prit son tabouret chez le Roi et chez la Reine.
Le Roi signa ce même jour .le contrat de mariage de M. le marquis de Crussol, fils de M. de Crussolj et de Mu" de Yillacerf, avec Mlle de Morville, seconde fille de feu M. de Morville, qui avoit été secrétaire d'État des affaires étrangères, et sœur de M™* de Surgères. MBo de Morville, sa mère, est fille de feu M. de Vienne, conseille!' de grande chambre.
Du jeudi 22, Versailles. — Hier et avant-hier, le Roi dina au grandcou vert ; ce sont les deux premières fois qu'il ait recommencé à dîner avec la Reine. Avant-hier le Roi t. m. lu
soupa chez Mme la comtesse de Toulouse où éloient MmMles comtesses de Mailly et de Vintimille; il étoit venu à neuf heures chez la Reine faire une visite d'un moment, comme à l'ordinaire. Hier, il vint de même chez la Reine. Mmede Mailly avoit joué à cavagnole et avoit quitté ; avant-hier, elle y avoit aussi joué , et elle ne quitta point avant l'arrivée .du Roi. C'est toujours à neuf heures qué le Roi va chez la Reine. Hier M°" de Mailly me dit qu'elle vouloit quitter un peu avant neuf heures, et effectivement elle donna son tableau et se tint derrière jusqu'à l'arrivée du Roi. Dans l'instant que le Roi fut sorti de chez la Reine , elle sortit par la galerie. Mœe la comtesse de Toulouse s'étoit trouvée incommodée , et personne ne savoit hier ce que le Roi avoit fait. Ordinairement il ne soupe dans ses cabinets qu'après avoir été à la chasse; cependant j'ai appris qu'il y soupa hier avec M81" de Mailly, de Vintimille et d'Antin, lesquelles furent ensuite jouer au cavagnole chez Mademoiselle, parce que le Roi se coucha de bonne heure, à cause de la chasse d'aujourd'hui.
L'inondation de la rivière augmente toujours; elle est presque au pavé de Meudon, à Issy.
Mon fils et ma belle-fille partent ces jours-ci pour aller à Toulouse solliciter un procès. M°" de Luynes mena hier Mmr de Ghevreuse au dîner du Roi ; après le dîner, elles entrèrent dans la chambre de la Reine, où le Roi reste toujours un moment ; et, lorsque le Roi s'en alla , Mm* de Luynes et Mmc de Chevreuse le suivirent , etMm' de Luynes lui dit que Mme de Chevreuse avoit l'honneur de prendre congé de S. M. ; après quoi, M"" de Chevreuse rentra chez la Reine, etMmedc Luynes conduisit le Roi jusqu'à la porte de la galerie. M de Chevreuse arriva pour lo diner, lorsque le Roi étoit déjà à table ; en ce cas, il seroit contre le respect d'aller se mettre en place; Mmede Luynes fit demander au Roi par M. de la Trémoille s'il trouvoit bon qu'elles arrivassent toutes les deux, et elles n'arrivèrent qu'avec la permission du Roi.
Du vendredi 23, Versailles, — M. de Ségur remercia hier le Roi et la Reine ; il commandoit à Nancy, sous les ordres de M. de Belle-Isle. Pendant l'absence de M. de Belle-Isle, il va s'établir à Metz, où il commandera en chef.
M"fla marquise de Castel-dos-Rios, grande d'Espagne, vint ici il y a deux jours; elle est fille de M. le prince de Campo-Florido, ambassadeur d'Espagne ; elle désire d'être présentée. On étoit hier incertain si elleseroit présentée au Roi chez lui ou chezla Reine, parce que M"e sa mère, suivant l'usage des ambassadrices, n'a fait sa révérence au Roi que chez la Reine. M. de la Trémoille prit hier l'ordre du Roi. Ce sera dans le cabinet du Roi que M"" de Casteldos-Rios sera présentée demain, et c'est M™' de Luynes qui la présente.
Du samedi 24 , Versailles. — M"' de Luynes a présenté aujourd'hui au Roi dans son cabinet M1"* la marquise de Castel-dos-Rios. M ""de Campo-Florido, sa mère , ne s'est point trouvée à cette présentation , soit que, comme ambassadrice, elle n'a jamais vu le Roi que chezla Reine, soit parce que Mmc de Luynes en présentant auroit, suivant l'usage, passé la première ; et que, comme la présentée marche toujours la seconde, M™' de Campo-Florido n'auroitpu entrer que comme à la suite de sa fille. M"" de Castel-dos- Rios a pris son tabouret chez le Roi, comme grande d'Espagne. De chez le Roi, Mm* de Luynes Ta menée chez la Heine. Tout cela s'est fait immédiatement après les premières vêpres. Mme de Campo-Florido étoit déjà entrée chez la Reine ; et c'est M" de Luynes qui a présenté à la Reine M"* de Castel-dos-Rios, laquelle a baisé la robe de la Reine. Ordinairement la Reine ne reçoit point de présentation la veille de Noël; mais le Roi fut à la chasse hier et avant-hier, et avoit remis la présentation à aujourd'hui ; et la Reine a trouvé bon qu'elle se fit tout de suite chez elle. M"e de Luynes a mené ensuite Mme de Casteldos-Rios chez M. le Dauphin et chez Mesdames ; mais M"" de Campo-Florido n'y a point été.
Le Roi a signé aujourd'hui les deux contrats de mariage de M. de Laval avec MUe de Fervaques, et de M. de Grave avec M"' de Laval.
Milord Staffort a été présenté au Roi ces jours-ci et M. de Busset. C'est M. de Boufflers qui a présenté milord Staffort, avec qui il avoit fait connoissance à Lille. Les Staffort ont une alliance avec les Gramont. Antoine de Gramont, second du nom, trisaïeul de M. le duc de Gramont d'aujourd'hui, qui avoit servi sous Louis XIII et qui fut fait duc par Louis XIV, en 1643, avoit été marié deux fois, premièrement avec la fille de M. le maréchal de Roquelaure, et en secondes noces avec une Montmorency, fille de M. de Bouteville. M. le duc de Gramont d'aujourd'hui est sorti du premier lit. Du second lit vinrent Henri de Gramont, comte de Toulongeon, qui mourut en 1679 et laissa son bien à son frère du môme lit, Philibert, comte de Gramont. Ce Philibert avoit épousé Elisabeth Hamilton , dame du palais de la reine mère, fille du comte d'Hamilton et de Marie Butler. Philibert eut de ce mariage une fille qui épousa en 1694 milord Staffort; mais elle mourut sans enfants.
M. de Busset est bâtard de la maison de Bourbon. On sait que l'on commence à compter cette maison de Bourbon branche de la maison royale de Bourbon, depuis Robert de France, sixième fils du roi saint Louis, mort en 1317. Le fils de celui-ci fut Louis I** mort en 1311, dont le troisième fils, Jacques, fut la tige des comtes de la Marche. Le fils de Louis lw fut Pierre I", tué à la bataille de Poitiers en 1356, dont une fille, nommée Jeanne, épousa Charles V, dit le Sage; une autre, nommée Blanche, épousa Pierre le Cruel, roi de Castille; une autre le comte de Savoie, etc. Louis Ier eut aussi un bâtard, connu sous le nom de Jean, bâtard de Bourbon, seigneur de Rochefort. Pierre l'r eut un fils aîné légitime, Louis H, qui continua la branche; il mourut en 1410, laissant pour fils Jean 1er. Jean Irr fut pris a la bataille d'Azincourt et mené en
Angleterre, où il mourut en 1433; il eut trois enfants légitimes, dont le troisième, Louis, fit la branche des comtes de Montpensier. Le fils aîné de Jean 1er fut Charles Ier, qui épousa Anne de Bourgogne, dont il eut onze enfants. Le premier, Jean II, qui continua la branche ; le cinquième fut Louis, évèque de Liège, tué l'an 1482 par Guillaume de laMarck, seigneur de Lumain , surnommé le sanglier d'Ardennes. Ce Louis, évèque de Liège, laissa trois enfants bâtards, dont le premier fut Pierre , tige des comtes de Busset. Ce Pierre fut nommé le Bâtard de Liège. On prétend que Louis, son père, avoit épousé une princesse de la maison de Gueldres avant d'être évèque ; que le mariage fut cassé, mais que Pierre étoit né dans la bonne foi du mariage. Ce Pierre épousa la fille de Bcrtram d'Alègre, seigneur de Busset en Auvergne, d'où descend M. de Busset dont c'est ici l'article.
Du dimanche 25, Versailles. — Le débordement de la rivière est plus haut de deux pouces que celui de 171 1 .
Du vendredi 30. — Dimanche 25 de ce mois, le Koi fut à tout l'office. Ce fut Mme la duchesse de Rohan, fille de M. le duc de Chatillon, qui quêta. Le compliment du prédicateur fut assez médiocre, à ce que j'ai ouï dire. J'étois allé à Paris voir M. et M",c de Chevreuse, qui partoient le lendemain pour Toulouse avec mon frère.
Lundi, le Roi de voit aller à la chasse ; le mauvais temps l'en empêcha; il soupa dans ses cabinets en bas, où étoient M™" de Mailly, de Vintimille et d'Antin ; il avoit chargé M0" de Mailly de prier Mademoiselle pour le lendemain à souper.
Le mardi, le Roi fut à la chasse et soupa dans ses cabinets avec Mademoiselle et les trois mêmes dames que je viens de nommer. Hier et avant-hier il n'y eut point de chasse, et le Roi soupa cependant dans ses cabinets en bas ; les mêmes trois dames y étoient.
Le dimanche, le Roi soupa chez Mmc la comtesse de Toulouse; Mm" de Mailly, de Vintimille et d'Antin y sou-
pèrent aussi. On peut juger que Mademoiselle n'y étoit pas ; depuis le mardi elle a toujours été incommodée; M"* de Clermont a été à Paris tous ces jours-ci.
M. de Livry, fils du premier maître d'hôtel du Roi, remercia hier le Roi et la Reine pour la survivance de cette charge ; il a aussi la survivance de la capitainerie de Livry; on dit qu'il doit épouser incessamment M"0 de Maniban, fille du premier président de Toulouse et sœur de M" e de Malause ; mais cela n'est point encore public.
Le Roi n'a point été à la messe aujourd'hui ; il a depuis quelques jours un petit bouton sur l'œil; il a dîné dans sa chambre et doit faire médianoche.
M™ de Luynes parla hier à M. de Haurepas au sujet de ce qui arrive tous les jours lorsque la Reine sort et qu'elle est suivie par M. le Dauphin ou par Mesdames. Lorsque la Reine est seule, entre sa personne et sa dame d'honneur il n'y a que celui qui porte sa robe et l'officier des gardes; mais, lorsque M. le Dauphin suit la Reine, les deux gentilshommes de la manche, M. de Chàtillon et même quelquefois M. révéquc de Mirepoix et le chef de brigade qui suit M. le Dauphin passent tous, de manière que la surintendante , si elle y est, sinon la dame d'honneur ou la dame d'atours , se trouve extrêmement éloignée de la Reine. Use joint même encore souvent d'autres gens sans aucune apparence de droit; de sorte que, si la Reine avoit par hasard besoin de quelque service, elle n'auroit pas une dame auprès d'elle. Lorsque Mesdames suivent la Reine, c'est l'écuyer de Madame, celui qui porte la robe, etMme deTallard. M™6 de Luynes avoit représenté plusieurs fois que cet arrangement paroissoit peu convenable ; M. de Maurepas lui dit hier que cela avoit été réglé par le Roi ; que, lorsque M. le Dauphin est avec la Reine, il doit marcher devant elle, de même qu'il marche devant le Roi ; qu'à l'égard de Madame, elle doit, à la vérité, suivre la Reine; mais que la surintendante, la dame d'honneur, ou dame d'atours doit marcher immédiatemeni après
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Madame. M. de Maurepas lui ajouta que le Hoi avoit aussi réglé que, lorsqu'il e6t à vêpres, et par conséquent au sermon avec la Reine , il ne devoit point y avoir de chef de brigade derrière la Reine ; mais que cet règlements ne s'exécutoient point, parce que l'ordre n'étoitque verbal et que personne ne vouloit se charger de le communiquer.
L'inondation de la rivière continue toujours. M. Turgot a dit au Roi que la rivière avoit monté de 24 pieds 3 pouces plus haut que le niveau des basses eaux. C'est la sixième inondation (1) depuis environ un siècle. M. l'archevêque de Cambrai (Saint-Albin) m'a dit aujourd'hui qu'un ecclésiastique de son prieuré de Saint-Martin, qui a environ quatre-vingirdix- huit ans et qui se porte bien, lui avoit dit qu'il se souvenoit qu'en 1658 (2) il avoit été en bateau de Sainte-Opportune au Pont-Neuf (3), qui étoit bati depuis peu d'années; qu'il avoit passé le Pont- Neuf à pied et immédiatement au bout du pont avoit remonté dans un bateau qui l'avoit conduit jusqu'à la cinquième maison par delà les Carmes. La seconde inondation dont il se souvient est en 1669 , mais moins forte ; la troisième en 1696; la quatrième en 1711 qui fut trèsgrande, et la cinquième en 1728.
Du samedi 31, Versailles. — • 11 y a déjà quelques jours que Ton apprit que M. le comte de Montmorency, maréchal de camp, étoit mort à Toulon, le 14 de ce mois; il étoit fils de feu M. le duc de Luxembourg et frère de M. de Luxembourg d'aujourd'hui, de M"e la duchesse de Villeroy et de Mmc la duchesse d'An tin. 11 jouissoit de plus de 30,000 livres de rente, dont 24 ou 25 en fonds de
(i) On plutôt la septième, car il y en eut une en 16;>8, mats moins considérable que celle de I6ôl. ( Note du duc de Luynes.)
(?) On m'a dit depuis en ItiM. (Sote du duc de Luynes.)
(3) H faut que ce soit en IC51 ; car c'est l'inondation la plus grande; et ce qui la rendit plus considérable, c'est que le pont Marie tomba, ce qui lit refluer l'eau dans Paris. ( Note du duc de Luynes. )
terre ; il a fait un testament quelques heures avant que de mourir qu'il n'a pas même pu signer. 11 donne par ce testament tout son bien à M. de Montmorency , son neveu, fils de M. de Luxembourg, mais Ton croit que ce testament sera cassé. M. le comte de Montmorency avoit trente-quatre ou trente-cinq ans; il avoit de l'esprit, et même dans sa jeunesse paroissoit avoir un tour d'esprit assez plaisant ; mais depuis plusieurs années on ne le voyoit plus du tout. Il y avoit douze ou treize ans qu'il n'a voit fait sa cour au Roi, quoique dans l'enfance du Roi il fût un des plus assidus courtisans. 11 buvoit beaucoup et s'enivroit fort aisément; il passoit sa vie presque toujours à table. 11 avoit servi en Corse et étoit revenu à Toulon où il avoit loué une maison pour plusieurs années. 11 est mort hydropique.
Hier, le Roi ne fut point fort longtemps à table et alla se coucher à deux heures et demie. Les dames du médianoche étoient Mme la maréchale d'Estrées, MmM de Mailly, de Vintimille et d'An tin. Mme de Mailly lui demanda la permission de rester dans le cabinet qui est au bout du cabinet ovale, où elle a joué jusqu'à six heures du matin à cavagnoleavec Mmed'Antin. Les hommes du souper étoient MM. de Bouillon, de Luxembourg, de Meuse, vidame de Vassé et de Coigny, le fils.
Cérémonie des chevaliers du Saint» Esprit ; messe de Requiem pour les chevaliers morts. — M,ne de Mailly veut voir le Roi en perruque naturelle. — Difficultés sur la présentation de M. de Saint-Micault. — Renouvellement du linge et des dentelles chez la Reine. - Détail sur les entrées. - Soirée chez le Dauphin. — Lettre sur les droits de l'électeur de Ravière. — M. de PoniatowsM. — M. de JablonowskJ. — Présentation du prince de Hcsse- Dannstadt; détails sur la maison de Hesse. — Souper du Roi chez Mmc de Mailly. — M. de Betle-Isle. — Le Roi travaille en tapisserie. — Présentations. — Circonstances de l'ambassade de Naples. — Grandesse du comte deNoailtes. — Le prince de Schwartzbourg. — Procès de l'évéquede Metz. — Mariage de M. de Monaco avec MUe de Bouillon. — Loterie pour les pauvres. — Le comte de Montijo, ambassadeur d'Lspagne à Francfort.
Du lundis, Versailles. — Hier, premier jour de l'an, la cérémonie des chevaliers, comme à l'ordinaire. Il y en avoit trente-deux, sans compter les quatre officiers (1). M"* de Luynes, qui y étoit, remarqua une chose dont je ne sais pas la raison. Le Roi va toujours à l'offrande ces jours-là ; il est suivi par son capitaine des gardes, lequel n'est point dans le rang des chevaliers, mais toujours derrière le Roi ( c'étoit encore M. le duc d'Harcourt, le quartier ne relevant qu'après la messe). Le premier prince du sang, M. le Dauphin s'il y étoit, suit toujours le Roi à l'offrande. C'étoit hier M. le duc de Chartres, et c'est lui qui donne au Roi l'offrande. M. le prince Charles et M. le Premier étoient présents ; cependant ils ne quittèrent point leurs places, et ce fut un écuyer de quartier qui
(I) L'abbé de Pomponne, chancelier et surintendant des finances de l'Ordre : le marquis de Breteuil, prévôt , maître des cérémonies ; le comte de Maurepas, uran.l l réVorier ; le comte de Saint- Florentin, secrétaire.
donna la main au Roi de son prie-Dieu à l'autel et pour revenir. 11 n'y avoit point de prélat de l'Ordre ; c'étoit un chapelain de l'Ordre qui officioit.
Aujourd'hui il y a eu, suivant l'usage, la messe de Requiem pour les chevaliers morts dans le courant de l'année. Le Roi, pour ces cérémonies, met une perruque naturelle. Une heure et demie après, le Roi étant déjà hors de table, M"* de Mailly et M™ de Vintimille ont passé dans la galerie venant de chez elles avec trois ou quatre hommes qui les suivoient; M"* de Mailly s'est arrêtée à la porte de glaces qui donne chez leRoi, et s'y est assise. Quelqu'unqui étoit présent a cru qu'elle se trouvoit mal ; elle lui a dit que non, mais qu'elle étoit au désespoir, qu'elle craignoit d'être arrivée trop tard, que le Roi lui avoit donné rendezvous pour qu'elle pût le voir en perruque. Sur ce, un des hommes a fait le tour et a averti M. le ducdeRochechouarl, lequel est venu aussitôt à la porte de glaces et a dit à Mme de Mailly qu'il étoit bien tard, mais qu'il alloit le dire au Roi. Mmc de Mailly a attendu encore un moment; le Roi est venu à la porte de glaces, mais avec ses cheveux, sans perruque; après avoir paru et parlé un moment, il est rentré disant qu'il alloit revenir; il avoit donné ordre que sa perruque fût toute prèle, car dans l'instant même i) est ressorti avec sa perruque sur la tète.
Le Roi envoya hier par M. de Villeroy a Mroc d'Antin une fort belle boite d'or, où il y a dedans un petit dessin représentant d'un côté une table de cavagnole où plusieurs personnes jouent, et de l'autre une table de quinquenove. Ce sont les deux jeux que M0* d'Antin aime le mieux.
Du mercredi 4, Versailles. — Le Roi va demain à Choisy pour jusqu'à dimanche ou lundi. La semaine prochaine est la semaine de Mme de Mailly.
M. de Bauffremont est venu ici ces jours-ci voulant absolument présenter M. de Saint-Micault (1), lequel est
(1) Le p*rc de M. de Saint-Micault étoit colonel du régiment de Coodé que
homme de condition de Bourgogne. M. de Bauffremonta prié M. le duc de Rochechouart, qui est en année, de faire cette présentation ; M. de Rochechouart a dit qu'il ne pouvoit sans savoir la volonté de M. le Cardinal. S. Ém. ne connoissant point M. de Saint-Micault n'a pas consenti qu'il fût présenté. Pendant ce temps, M. de Bauffremont pria M"'c de Luynes de présenter M. de Saint-Micault à la Reine ; Mrae de Luynes lui dit qu'il falloit qu'il eût été auparavant présenté au Roi. Le lendemain, M. de Bauffremont, croyant apparemment être sûr de la présentation et la regardant déjà comme faite, dit à Hnc de Luynes qu'il avoit été présenté au Roi ; en conséquence elle le présenta à la Reine ; mais ayant su depuis que la présentation au Roi n'avoit pas été faite, elle dit à H. de Bauffremont de vouloir bien dire à M. de Saint-Micault de ne point entrer chez la Reine jusqu'à ce qu'il eût été présenté au Roi, sans quoi elle seroit obligée de le faire consigner aux huissiers. Cette affaire est enfin terminée aujourd'hui. M. de Breteuil (1) dit à M. de Rochechouart, de la part de M. le Cardinal, qu'il pouvoit présenter M. de Saint-Micault, et M. de Rochechouart l'a présenté ce matin.
La conversation dont j'ai parlé ci-devant (2) de Mmc de Luynes avec M. de Maurepas n'a eu d'autre effet sinon que
M. le Prince lui avoit donné; H e*t mort lieutenant- général des armées du Roi; sa mère est Mirabeau. Pour lui il n'est que lieutenant d'infanterie. ( Note du duc de Luynes. )
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général, comme le dit le duc de Luynes, mais brigadier de» années du Roi. Il avait épousé en 1711 Catherine-Edtnée de Riqueti-Mirabeau , et il mourut le 20 octobre 1728, au château de Samt-Mfcault, près de Chalon-eur-Saéne.
(I) M. de Breteuil , sur le* instance de M. de Bauffremoot , eut ordre de M. le Cardinal de le présenter comme ministre de la guerre. M. de Breteuil dit a M. de BaufTremont que cela ne pouvoit point le regarder. Il fut chez M. le Cardinal et lui représenta qu'il ne |>ouvoit présenter au Roi un militaire que dans le cas qu'il vint de l'armée apporter quelques nouvelles. M. le Cardinal M dit sur cela qu'il dise à M. de Rocliechouart de le présenter. ( Note du duc
(?) Le 30 décembre 1740.
la Reine, le lendemain au retour de sa messe, devant vingt personnes qui étoient dans sa chambre, eut une conférence particulière fort longue avec M. de Maurcpas et M. de Nangissur cette affaire. Mroc de Luynes et M,n* de Mazarin étoient à la suite de la Reine ; mais elle ne jugea pas à propos de les admettre à cette conférence. M. de Maurepas répéta à la Reine ce qu'il avoit dit à Mœe de Luynes, l'arrangement fait verbalement par le Roi. La Reine soutint toujours que Moc de Tallard dcvoit marcher immédiatement après Mesdames, n'étant point là pour le service mais comme gouvernante. Le lendemain, la Reine reparla à M^de Luynes de cette même affaire; mais ce fut encore dans sa chambre, en présence detrente ou quarante personnes, dont iljy avoit entre autres quatre princesses du sang. Mmc de Luynes rompit la conversation tout le plus tôt qu'il lui fut possible, et les choses en sont demeurées là.
Le Roi a encore donné 100 louis à M. le Dauphin cette année pour ses étrennes, comme Tannée passée.
Du jeudis, Versailles. — C'est cette année que l'on fait chez la Reine le renouvellement du linge et dentelles, dont est chargée la dame d'honneur, et celui qui est fait par les tapissiers. Ces deux renouvellements se font tous les trois ans. Ce qui est fourni par les tapissiers revient à la dame d'honneur; lo linge et dentelles qu'elle choisit elle-même et qu'elle fait fournir lui est aussi rapporté au renouvellement. J'ai déjà marqué que la dame d'honneur ne fait fournir que ce qui regarde le lit (1). Sur ces renouvellements, l'usage est que la dame d'honneur laisse beaucoup de choses à la nourrice du Roi, qui est première femme de chambre de la Reine.
Duvendredi 6, Versailles. — • Le Roi alla hier courre à
(I) On conserve encore au château de Uampierre quinze paires de draps ,«?n belle toile de Hollande, provenant de Marie Lcevinskn et appelés le» draps de la Reine.
Saint-Germain ; de là il revint au chenil prendre les dames pour les mener à Choisy. Il a dit qu'il y resterait au moins jusqu'à dimanche, et l'on croit qu'il ne reviendra que lundi. Les dames sont Mademoiselle, M"** de Mailly et de Vintimille, M«c de Taileyrand et Mmc la maréchale d'Estrées.
La contestation dont j'ai parlé ci-dessus entre M. de la Trémoille et M. Je comte de Noailles a été décidée, à ce que j'appris hier. Il a été décidé que M. le comte de Noailles n'auroit pas les entrées de la chambre, mais qu'il garderoit le passe-partout, dont cependant il ne pourroit se servir que pour traverser d'un côté le cabinet des perruques et le cabinet de glaces, lorsqu'il viendroit par la porte qui donne dans la galerie ; et de l'autre, la première antichambre, le cabinet ovale, la chambre à coucher du Roi et le cabinet de glaces; mais sans pouvoir s'y arrêter. Cet arrangement est constaté par un bon du Roi. M. le maréchal de Noailles avoit ce passe-partout, mais par tolérance ; et même quoiqu'il entre dans le cabinet des perruques, le Roi y étant (droit que ne donnent point les entrées de la chambre, ni même cellesdes quatorze, qui sont à proprement parler les entrées du cabinet), il est toujours convenu que c'étoit sans droit. Par cet arrangement-ci, M. de la Trémoille, à ce que l'on m'a dit, prétend avoir gagné son procès à cause de la réduction aux entrées de la chambre ; mais un passepartout, ci-devant toléré et présentement confirmé par un bon, parolt une prérogative bien grande, d'autant plus qu'en passant si près du lieu où le Roi est (S. M. se tenant presque toujours dans le cabinet qui est au bout du cabinet ovale), il est aisé d'être souvent arrêté par le Roi même, comme cela est déjà arrivé depuis. Lorsque le Roi est dans ce cabinet, les premiers gentilshommes de la chambre, à ce qu'on m'a assuré, n'y entrent point; mais pour avertir S. M., ils appellent le premier valet de chambre lorsqu'il y a quelque occasion .
Du mardi lu, Versailles. — Le premier jour de l'an , M,,,cHelvéiiusétoit à la toilette de la Reine en grand habit; c'est un droit, à ce que Ton m'a dit, de la femme du premier médecin ; c'est seulement pour la toilette, car elle ne suit point la Reine à la messe, nielle ne va point cbez la Reine aux autres heures de cour.
Dimanche 8, la Reine revint du salut avec M. le Dauphin, qui marchoit à coté d'elle; non-seulement M. de Chàtillon étoit derrière M. le Dauphin, mais M. de Mirepoix, le sous-gouverneur de semaine, l'officier des gardes ; il y avoit même jusqu'aux pages et les valets de pied; de sorte que M"" de Luynes et les dames du palais, pendant tout l'appartement, furent toujours extrêmement loin de la Reine.
La Reine, après avoir donné l'ordre à l'officier des gardes et à M. de Tessé et dit qu'elle ne sorti roi t point, descendit chez M. le Dauphin par le petit escalier dérobé, qui est entre sa chambre et l'antichambre du Roi. 11 n'y avoit dans ce moment que deux dames du palais dans sa chambre, qu'elle fit appeler et qui la suivirent. M"* de Luynes vint un moment après et descendit par le même escalier. La Reine resta jusqu'à neuf heures chez M. le Dauphin et y dansa ; ce n'étoit point un bal ; on a cru plus convenable, à cause de la misère présente, qu'il n'y eut point de bal chez M. le Dauphin. Il n'y a pour toute musique que deux violons, dont l'un est celui qui le fait danser ordinairement et l'autre un violon de la ville ; il y a environ une douzaine de danseurs ou danseuses et on ne laisse point entrer de spectateurs, hors les grandes entrées. Le cabinet n'est éclairé que comme il l'est tous les jours ; il n'y a point de collation en forme, on met seulement dans le caveau quelques plats de pâtisserie, et de quoi boire pour les danseurs et danseuses. La Reine voulut manger un petit chou ; on apporta une serviette, et ce fut M. le duc de Chàtillon qui la lui présenta; mais la Reine ne la prit point, et elle dit hier à M"* de Luynes
qu'elle avoit été étonnée de ce qu'avoit fait M. de Chàtillon ; qu'il est vrai que dans les maisons des particuliers l'usage étoit, quand elle y mangeoit, que ce fussent le maître ou la maîtresse delà maison qui lui présentassent la serviette et la servissent ; mais que quand elle étoit chez M. le Dauphin c'étoit comme chez elle ; par cette raison la serviette auroit dû être présentée à M™' de Luynes qui l'auroit présentée à M. le Dauphin pour la donner à la Heine.
On prend jeudi le deuil de l'empereur pour trois semaines. M. de Wassenaer, chargé desaffaires de lareine de Hongrie, a fait part aujourd'hui de la mort au nom de la reine de Hongrie et de Bohême.
Il paroit depuis quelques jours une lettre imprimée adressée a un jurisconsulte ; elle est fort bien écrite et traite en détail des droits de l'électeur de Bavière sur les pays héréditaires en vertu du testament et du codicille de Ferdinand Ier et du contrat de mariage de la princesse Anne, fille de Ferdinand, avec Albert fils de Guillaume, duc de Bavière , et encore des clauses de la renonciation faite par la princesse Anne. Cette lettre, que Ton donne pour venir de Hollande et qui cependant aété faite par M. le prince de Grimberghen , donne une idée bien favorable des droits de l'électeur et en annonce une seconde sur les droits plus anciens que l'électeur prétend encore avoir.
M. de Poniatowski est arrivé ces jours-ci chargé de négociations importantes de la part du roi de Pologne, électeur de Saxe. 11 a avec lui un autre homme de confiance de la même Cour que Ton nomme, je crois, M. Freisch. On dit que M. de Poniatowski ne fait que passer ici pour aller aux eaux de Baréges; mais il y a lieu de croire qu'il est chargé d'affaires importantes.
M. de Jablonowski, frère de M,nc la duchesse Ossolinska et de Mmc la princesse de Talmond, fut présenté hier à la Reine* et l'a été aujourd'hui au Boi. M. le Cardinal devoit
le présenter hier au Roi. S. Ém. avoit dit à M. de Jablonowski qu'il le présenterait après l'audience de M. de Wassenaer. Effectivement, immédiatement après cetteaudience, M. Àmelot, qui étoit dans le cabinet , alla chercher M. de Jablonowski. M. le Cardinal s'avança aussi à la porte du cabinet ; mais pendant ce court intervalle le Roi , qui étoit tout habillé , partit pour la chasse, de sorte qu'il fallut remettre la présentation, et M. le Cardinal manda à la Reine par M. de Maurcpas que M. de Jablonowski pourrait lui être présenté si elle le trouvoit bon , quoiqu'il ne l'eût point été au Roi. M. de Jablonowski vient ici receyoir Tordre de la Toison d'or; M. de Bauffremont a la procuration du roi d'Espagne pour faire cette cérémonie. C'est M. le duc de Sully (ci- devant marquis deBéthune et premier gentilhomme de la chambre de M. le duc de Berry) qui doit être son parrain. La cérémonie devoit se faire à Lunéville; M. de Sully s'étant trouvé incommodé , il a été arrangé qu'elle se ferait ici. M. de Sully a su le traitement qui a été fait à M,ne de Beauvilliers à Lunéville , où M™6 la duchesse Ossolinska et Mme de Talmond sont traitées comme princesses du sang , ayant des chaises à dos, pendant qu'on donne des pliants aux dames titrées; ce qui détermina même M. de Beauvilliers, comme je crois l'avoir déjà marqué , à prétexter une incommodité deMm,de Beauvilliers, pouréviter le désagrément de cette différence à un dîner avec le rai de Pologne auquel elle étoit priée et auquel M. de Beauvilliers luimême avoit observé l'arrangement des sièges. M. de Sully sachant d'ailleurs combien M. de Bauffremont est jaloux de tousles honneurs rendusaux ducs, ajugé qu'il pourrait s'exposer à quelque désagrément dans le voyage de Lunéville ; il parla ici au ministre du roi Stanislas pour savoir seulement quel traitement on lui ferait; la réponse que ce ministre fit, fut que M. de Sully et M. de Bauffremont seraient traités avec tous les égards possibles. Cet éclaircissement a fait juger à M. de Sully qu'il étoit plus pru-
dent de profiter d'une saignée et d'une purgation de précaution pour éviter le voyage.
M. le prince de Hesse-Darmstadt a été présenté au Roi aujourd'hui dans le cabinet par M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs. On a vu ci-dessus que M. le duc des Deux-Ponts fut présenté de même, à Fontainebleau, et que son frère, M. le prince des Deux-Ponts, qui est au service de France, fut présenté à la porte du cabinet dans la chambre. M. le prince de Nassau- Weilbourg a été présenté de même aussi dans le cabinet. M. le prince de Darmstadt a été présenté à la Reine, au retour de la messe; on avoit averti des dames comme pour une audience. MUede Clermont et Mme de Luynes étant à Paris, c'est Mroe de Mazarin qui avoit fait avertir. Après la messe, lorsque la Reine est rentrée dans sa chambre, M. de Verneuil lui a demandé ses ordres pour la présentation) il étoit venu hier pour avertir MŒe de Luynes de cette présentation); après l'ordre de la Reine, M. de Verneuil a été chercher M. le prince de Hesse et l'a mené dans la chambre de la Reine ; la Reine étoit debout auprès de la table qui est vis-à-vis de son lit. M. le prince de Hesse a fait un compliment fort court à la Reine , en françois , et s'est retiré un moment après (1). Mmede Luynes et Mmpde Mazarin étoient présentes. Cette après-dlnée, M. de Verneuil, est venu présenter à Mme de Luynes M. le prince de Hesse chez elle (2). M. le prince de Hesse est venu pour peu de temps en France avec ses deux frères, qui doivent être présentés dimanche ; ils ont auprès d'eux un homme de confiance que l'on dit homme de beaucoup de mérite , et que l'on appelle le baron de Planta. M. le prince de
(I) Il n'a point baisé le bas de ia robe. Les nommes ne la baisent point , ni François, ni étrangers. (Note du duc de Luynes.)
(?) M. de Verneuil m'a dit que M. de Hesse amènerait dimanche MM. ses frères h Mme de Luynes. (Note du duc de Luynes. )
Hesse, immédiatement après sa présentation, a quitté son nom , à cause du cérémonial ; on ne l'appellera plus que le comte de Nida. Son second frère s'appellera aussi le comte de Nida, et le troisième le chevalier de Nida (1). M. le prince de Hesse a été traité comme Ton voit en prince souverain , mais il n'est cependant que prince héréditaire, M. son père étant vivant; mais les princes héréditaires ont le môme traitement. M. le prince de Hesse- Darmstadt est par sa mère petit- fils de M. le comte de Hanau. M. le prince de Hesse a eu de la succession de son beau- père (2) environ 6 ou 700,000 livres de rente en France; ses États, outre cela, sont assez considérables. Outre sa garde, il a deux ou trois régiments à sa solde, et il seroit en état de fournir dans l'occasion cinq ou six mille hommes de troupes. La maison de Hesse-Darmstadt est la même que celle de Hesse-Cassel , dont est le roi de Suède; c'est une môme maison divisée depuis longtemps en plusieurs branches. Hesse-Rhinfels , dont est Mmela Duchesse, seconde douairière, est encore une branche de
(1) On les distingue par leur nom de baptême; l'aîné s'appelle Louis , le second George, el le troisième Frédéric. (Note du duc de Luynes. )
(2) M. le prince de Hesse, père de ces trois princes, vint ici en 173à, à l'occasion de la mort da M. le comte de Hanau arrivée cette même année ou à la fin de 1734. Il venoit pour remercier le Roi, qui lui avoit donné l'investiture de tous les fiers que M. le comte de Hanau avoit en France. C'est cette investiture qui donna en partie occasion au procès que M. l'évéque de Metz ( Saint-Simon ) a contre la succession de M. le comte de Hanau, prétendant que le Roi a bien pu donner l'investiture des tiers qui relevoient de S. M., mais non pas de ceux qui relèvent de l'évécbé d« Metz. M. le prince de liesse, qui a été présenté aujourd'hui, a rort assuré le Roi de son inviolable attachement et de sa reconnoissance ; il f>aroit avoir effectivement un grand attachement pour la France. Dans le temps de la guerre de 1744, M. le prince de Hesse envoya ses trois enfants à Strasbourg; sans ces précautions ses Ktals auraient pu courre risque. Lorsque M. le prince de Hesse, le père, vint en France, en 1735, il fut présenté dans le cabinet ; il avoit avec lui le même baron do Planta ; il changea de nom aussitôt après la présentation et s'appela le comte de Lichtrnlierg. (Mofe du duc de Luynes. ) :
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cette maison ; il y eh a encore deux autres branches, Hesse-Hombourg et Hesse-Philipsthal (1).
Du jeudi 12, Versailles. — M. de M an i ban, premier président du parlement de Toulouse, vînt hier demander l'agrément du Roi pour le mariage de sa fille avec le tils de M. de Livry. Ce fut M. le Cardinal qui le mena chez le Roi et qui le présenta dans le cabinet.
11 y eut nier grand couvert. M. de Livry le fils y fit pour la première fois les fonctions de la charge de premier maître d'hôtel , dont il a la survivance ; il avoit le bâton.
M. le marquis de Mirepoix a été hier présenté au Roi et a fait aujourd'hui sa révérence à la Reine ; il porte le cordon bleu ici , quoiqu'il n'ait point encore été reçu ; il le sera à la Chandeleur. 11 dit qu'il est inconcevable combien la mort de l'empereur fit peu d'émotion dans Vienne le jour même qu'elle arriva.
Du dimanche i 5, Versailles. — Depuis le voyage de Choisy , Mademoiselle étoit à Paris; M"* de Mailly lui envoya un courrier, et Mademoiselle revint sur-le-champ. M11"* de Clermont étoit ici depuis deux jours. Le Roi fut à huit heures chez M"0' de Mailly. Les quatre sœurs y ctoient et Mro* la maréchale d'Estrées; outre cela, six ou sept hommes, entre autres MM . d'Ayen, comte de Noaiiles, vidame de Vassé , Meuse et de Luxembourg. Les deux princesses furent fort sérieuses pendant le souper ; Mme de Mailly de très-bonne humeur. Le Roi fut aussi fort gai. Le souper avoit été fait par les officiers de M"' la maréchale d'Estrées, et n'étoit pas aussi bon qu'on le désiroit. Après le souper on passa chez Mme la maréchale d'Estreées, où le Roi joua à quadrille et les dames à cavagnole.
Mna la duchesse de Lorges présente aujourd'hui Ml e de Durfort, qui a été élevée à SainUIyr ; elle est de la maison de Durfort-Duras , mais d'une branche éloi-
(l'i Le «lue <le l.uvnM oiiWio ta l»roni \\p <\e Hrw- "Wrwlri^l , *<>rtif «le l i brandi.- .1- H^-RhinM*.
gnée; elle entre chez la peine d'Espagne (Orléans) en qualité de fille d'honneur. Le Roi avoit donné heure à cinq heures pour cette présentation, maison lui a représenté que l'usage étoit que les filles lui fussent présentées chez la Reine ; ainsi Mllc de Durfort sera présentée chez la Reine un moment avant le grand couvert.
M. de Belle-Isle part à la fin du mois et doit se rendre dans plusieurs cours des Électeurs avant que de se rendre à Francfort. Il a donné à M. le Cardinal un état de l'équipage qu'il comptoit avoir et une estimation de chaque partie de dépense, afin que S. Ém. pût retrancher ce qu'elle jugeroit à propos. M. le Cardinal a retranché peu de chose , voulant que tout soit au plus magnifique ; l'estimation de cette dépense va en total à un million , sur quoi il y a eu beaucoup de diminution parce que le Roi fournit des tapisseries, et que les amis de M. de Belle-Isle lui prêtent le surplus de vaisselle dont il aura besoin et qu'il auroit été obligé d'acheter ; cependant l'estimation va encore à près de 600,000 livres. Il n'est pas décidé jusqu'à présent si elle se fera aux frais du Roi en total ou en partie. M. de Belle-Isle a fait ses représentations; il parolt qu'elles ont été bien reçues. M. de Belle-Isle compte faire son entrée à cheval à Francfort, et avoir seulement trois ou quatre carrosses de suite. La dépense auroit été encore beaucoup plus considérable s'il avoit été nécessaire de faire cette entrée en carrosse.
Hier, à trois heures après midi, M. le Cardinal ne savoit pas encore le souper du Roi chez M™ de Mailly ; ce fut M. de Belle-Isle que le lui apprit.
Du jeudi 19, Versailles. — Le Roi revint hier de la Meutte, où il avoit fait un dîner, à trois heures après midi ; les damesde cevoyage étoient les quatre soeurs, M"* la maréchale d'Estrées et M"* d'Antin. Le Roi n'y arriva que lundi , après avoir couru le cerf à SaintrGermain . Le lendemain, il courut le daim dans Boulogne. Le Roi y a joué quelques parties d' nombre , mais il y a encore
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plus travaillé en tapisserie. Ce fut le dernier voyage de Choisy qu'il commença à se mettre à cet ouvrage; on envoya quérir deux métiers à Paris (1). Ce voyage-ci de la Meutte , il y avoit sept ou huit métiers. Le Roi fut chez la Reine en arrivant et descendit ensuite chez M"* la comtesse de Toulouse.
Aujourd'hui chasse encore à Saint-Germain, et souper dans les cabinets; mais il n'y a point de dames; MB* de Maillyestun peu enrhumée.
Du vendredi 20. — H. le Cardinal vint hier après dîner chez la Reine lui rendre compte de l'agrément que le Roi venoit de donner à M. le duc de Fitz-James, fils de M. le maréchal de Berwick, pour son mariage avec Mll# de Matignon*, et pour la démission que M"e de Matignon faisoit de sa place de dame du palais en faveur de sa fille. M. de Matignon et M. de Fitz-James vinrent ensuite pendant le jeu de la Reine faire leur remerciaient. Ce n'est pas l'usage de faire ces remerclments pendant le jeu, mais la Reine ordonna qu'on les fit entrer.
Mme de Sassenage a présenté aujourd'hui au Roi . dans le cabinet, Mme la marquise de la Blache, qui est parente de M"" de Sassenage, et le Roi l'a saluée; c'est une jeune personne d'environ vingt ou vingt-deux ans qui est assez bien.
Du lundi 23, Versailles. — - M"" de Sabran et d'Opter furent présentées hier. Mne la Duchesse mère présenta Mmc de Sabran ; c'est la fille de Mrae de Coetlogon, sa dame d'honneur; elle est petite et assez jolie. Ce futMm*la duchesse de Chatillon qui présenta Mme d'Opter ; elle est fille de M. de Jonsac et de MUe Haynault. La sœur de M" d'Opter a épousé M. deTillières, frère de M- de Chatillon. Il y a déjà quelques jours que Mœe d'Opter est mariée; mais des voyages etses incommod ités l'ont empechéed'ètre
(I) Voy. ainsi les Mémoires du marquis <TArgensonf t. Il, p. Î03,î06, 207.
présentée. Son mari est laine de la maison d'Opter, dont les lonsac ne sont que les cadets. Sa mère étoit dame d'honneur de Mmc la Duchesse mère.
M. le baron d'GEls fut présenté hier; il est chanoine de Metz et propre cousin germain de l'électeur de Mayence. Il vint le matin chez M,UL deLuynes, sans y être annoncé par personne, et ce fut M,Be de Luynesqut le présenta à la Reine.
MM. les princes cadets de Hesse-Darmstadt ont été présentés tous deux, il y a huit jours, par M. de Verneuil, dans le cabinet du Koi ; leur frère aîné étoit resté à Paris.
M. de Lichteustein, qui attendoit des nouvelles de sa cour pour partir, les a apparemment reçues; il part ces jours-ci ; il a pris congé aujourd'hui, mais comme particulier, ayant pris son audience de congé dès Compiègne. Aujourd'hui, c'est Mm<\de Lu vues qui Va présenté a la Reine.
On croyoit que le Koi iroit cette semaine a Cboisy ou à la Meutte, mais il parolt certain qu'il ne sortira point d'ici; on ne sait si c'est par rapport aux circonstances présentes des affaires, qui peuvent demander des ordres prompts. Ce qui est certain, c'est que Mroc de Mailly est incommodée, a été saignée et ne sort pas môme de sa chambre ou de chez M",e la maréchale d'Estrées, qui loge auprès d'elle. Elle ne fut pas même hier chez Mme la comtesse de Toulouse, où le Roi (qui avoit dîné au grand couvert] descendit à neuf heures et soupa. Aujourd'hui, le Roi a été deux heures dehors dans son parc, où il a tué une cinquantaine de pièces de gibier ; il avoit dîné dans sa chambre. 11 soupe à neuf heures ce soir, encore chez Mme la comtesse de Toulouse.
M. de Puysieux me contoti aujourd'hui quelques circonstances de son ambassade à Naples, rembarras où il avoit été dans le temps du mariage du roi des Deux-Siciles. Lorsqu'il sut que le prince électoral de Saxe venoil à Naples, il demanda, ici des ordres sur la manière
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dont il devoit agir avec lui pour le cérémonial, parce qu'il comptait que l'ambassadeur d Espagne vraisemblablement auroit ordre de le traiter comme le prince des Asturies. On lui manda de ne point compromettre son caractère ; mai» que s'il se relachoit en quelque chose en faveur de ce prince, que la Cour ne lui en sauroit pas mauvais gré, et qu'il fit sentir au roi des Deux-Siciles que cette complaisance étoit par égards particuliers que le Roi vouloit lui marquer dans la personne do son beaufrère. -Il fut arrangé à l'arrivée du prince électoral, que Ton appeloit le prince royal de Pologne, qu'il mangeroit avec le roi et la reine des Deux-Siciles, ayant un fauteuil égal à ceux de LL. MM. Cet arrangement fut extrêmement secret. M. de Puysieux, qui avoit ordre d'aller tous les jours au dîner du roi des Deux-Siciles et qui n'y manquoit jamais, d'autant plus que c'est presque le seul temps où il voit les ambassadeurs , vit tout d'un coup mettre un troisième couvert et apporter un fauteuil pareil aux deux autres; le prince royal se mit à table; M. de Puysieux , fondé sur la seule instruction qu'il avoit eue par rapport à ce prince, crut que ce seroit une chose trop marquée de s'en aller ; il resta pendant le dîner.
Il està observer que l'on avoit été d'ici fort longtemps sans lui donner d'instruction par rapport au prince royal, et qu'on lui avoit mandé que l'exemple de l'ambassadeur d'Espagne ne devoit pas être une règle pour lui ; qu'à l'égard du nonce, il étoit fâcheux qu'il eût ordre (comme M. de Puysieux l'a voit mandé) de suivre ce que feroit l'ambassadeur de France. M. de Puysieux rendit compte ici de ce qu'il avoit fait; on lui écrivit une lettre de réprimande, toute des plus fortes, sur ce qu'il étoit resté au dîner du roi des Deux-Siciles. De ce moment il cessa d'aller au dîner de ce prince. Le nonce, qui ne lit son entrée que dix jours après, y fut à l'exemple de l'ambassadeur de France , et voyant que M. de Puysieux ne s'y trou voit plus, il lui on demanda la raison. Puy-
sieux prétexta quelque incommodité et rendit compte ici de ce qui s'étoit passé. L'ambassadeur de Venise assistent aussi toujours au dîner. On n'envoya point de nouveaux ordres et les choses restèrent ainsi.
Il eut aussi quelqu'einbarras par rapport à l'ambassadeur d'Espagne, M. de Fuenelorra. On sait l'insulte faite à notre ambassadeur, à Londres , au sujet de la préséance, à une entrée dans laquelle notre ambassadeur eut les traits de ses chevaux coupés, dans le temps que l'ambassadeur d'Espagne ne put être traité de môme et prit le pas, ayant fait mettre du fer aux traits de ses chevaux. Louis XIV demanda une satisfaction éclatante ; le roi d'Espagne envoya ici un ambassadeur qui déclara dans une audience publique : « Que le Roi son maître don neroit dorénavant ordre à ses ambassadeurs de n'entrer jamais en concurrence avec ceux du Roi. » A cette audience étoient tous les ministres étrangers que le Roi y avoit fait inviter, et le Roi prenant la parole dit tout haut : « Messieurs , vous voyez que le roi d'Espagne convient que ses ambassadeurs ne disputeront jamais la préséance aux miens. » Quoique ces termes soient très-différents, l'ambassadeur d'Espagne n'osa répliquer par respect. Cependant l'acte ne porte que le mot de concurrence. Depuis ce temps les ambassadeurs d'Espagne ont toujours ordre de ne se point trouver dans toutes les occasions où le rang et la préséance sont marqués, à Vienne par exemple, à Venise, à la cérémonie où le Doge épouse la Mer. Il y eut plusieurs bals au palais, à Naples, pendant le séjour du prince royal. M. de Puysieux y arriva avant le Roi et la Reine ; l'ambassadeur d'Espagne y arriva un moment après LL. MM.; M. de Puysieux remarqua qu'on avançoit un pliant que l'on plaçoit à côté, un peu seulement en arrière, du comte de San-Estevan, lequel comme grand maître est assis à coté du Roi , un peu seulement
en arrière. M. de Puysieux quitta le banc où il étoit, où il occupoit la première place, et sur lequel devoit se
mettre le grand écuyer et les premiers gentilshommes de la chambre; il passa dans le carré où étoient les grands d'Espagne, et, ayant vu un pliant qui n'étoit point rempli, il s'y mit. Le Roi et la Reine ouvrirent le bal ; ensuite il y eut une contredanse de huit personnes. H. de Puysieux, craignant que la Reine n'allât prendre l'ambassadeur d'Espagne avant lui (ce qui n'arriva point cependant), sortit. du bal; il rendit compte de ce qu'il avoit fait et fut approuvé. Aux autres bals, de peur que son expédient ne réussit pas si bien, il feignit d'être malade, se fit saigner et reçut des visites dans son lit. La circonstance d'être ambassadeur du père du roi des Deux-Siciles rendoit la circonstance plus embarrassante.
Du mardi 24, Versailles. — M. le comte de Noailles a remercié aujourd'hui pour la cession de la grandesse que M. le maréchal de Noailles a faite en sa faveur, du consentement du Roi et du roi d'Espagne. Ce n'est point une nouvelle grâce de la part de l'Espagne, car la grandesse de M. le maréchal de Noailles est de telle nature dans son institution qu'il pou voit la céder à qui il jugeoit à propos, même à un étranger. C'est de M"* la comtesse de Toulouse que je sais ce détail.
M. le duc de la Force vint ici hier demander pour M. le duc de Caumont, son fils ( qui a épousé une fille de M. le maréchal de Noailles), que le Roi voulût bien accepter la démission du régiment de M. de Caumont, dont les affaires étoient tellement dérangées qu'il étoit obligé de prendre ce parti. Le Roi a bien voulu accepter cette démission et donner le régiment au second fils de M. de la Force.
M. delà Force envoie M. de Caumont dans une de ses terres avec 2,000 écus de pension, et a même dit que s'il ne vouloit pas y rester il demanderoit une lettre de cachet pour l'y faire rester. M. de Caumont a été jusqu'à présent fort jeune et n'a pas vu très-bonne compagnie. On prétend que sa femme lui di soit il y a quelque temps,
lorsqu'il alloit dans une des terres de M. son père : « Adieu, Monsieur, mûrissez ou pourrissez. »
M. de Pons Saint-Pierre a donné aussi la démission de son régiment Royal-cravate (1). lia été donné à M
MM. les princes de Hesse-Darmstadt, ou comtes de Nida comme on les appelle actuellement, font ici leur cour. Outre M. le baron de Planta, qui est chargé ici de leur conduite etde leur dépense, ils ont deux gentilshommes de la manche du prince leur père, qui s'appellent le baron deRidels et le baron de Gueling. La dépense de leur voyage ne coûte rien au prince leur père ; ce sont ses États qui ont donné 100,000 écus pour les frais dndit voyage. Le prince de Hesse, quand il vint en France, ne s'appeloit point le comte de Nida, il s'appeloit le comte de Lichtenberg.
M. de Verneuil a présenté aujourd'hui le prince de Schwartzbourg qui est de la race de Gunther, élu empereur du temps de Charles IV et qui fut empoisonné. Il a auprès de lui un gouverneur qu'on appelle le baron de Hertenberg.
Il me parolt que M. de Verneuil ne fait plus de difficulté d'amener chez Mme de Luynes les étrangers, lorsqu'il n'y a personne pour les lui présenter.
Du mercredi 25, Versailles. — H y a déjà quelques jours que M. de Sade a été nommé envoyé du Roi près de l'électeur de Cologne.
J'ai marqué que M. de Lichtenstein a voit pris congé il y a quelques jours; ce fût M. le duc de Rochechouart qui le fit prendre congé à la porte du cabinet; M. de Lichtenstein vouloit que ce fût dans le cabinet. Il avoit une raison ; il y avoit entré à Fontainebleau, s'étant présenté devant le Roi, lorsqu'il sut la mort de l'empereur, au moment que le Roi après son lever passoit dans son
(I) Cela n'est pas encore certain. (Addition du duc de Luynes, datée du ?fi janvier 1741. )
cabinet ; le Roi ordonna qu'on le fit entrer, et ce fut dans cette occasion qu'il lui dit, comme je l'ai marqué : «Vous manderez à la grande-duchesse la part que je prends à la perte qu'elle a faite, et vous pouvez l'assurer que je ne manquerai en rien à mes engagements. » M. de Lichtenstein croyoit que cette grâce d'être entré dans le cabinet formoit un droit; mais on lui a fait sentir que ce droit, s'il avoit existé, auroit appartenu à son neveu, qui est l'atné de sa maison ( c'est ce neveu qui vient de prêter 1 ,250,000 livres & la reine de Hongrie ) , et que cependant ce neveu n'avoit été présenté qu'à la porte du cabinet.
11 faut d'ailleurs être prince souverain et être admis dans le collège des princes ; par exemple le comte de Schwartzbourg , qui vient d'être présenté , a été fait prince par l'empereur Léopold ; il a même une principauté que ses auteurs acquirent alors pour pouvoir jouir des droits des princes; mais cette affaire n'a pu être terminée ; l'électeur de Saxe s'y est opposé, disant que cette principauté relève de lui et n'est pas immédiate de l'Empire.
Le procès de M. l'évèque de Metz contre un grand nombre de gens de condition qu'il prétend relevant de son évèché fut rapporté hier au conseil des finances' par M. Orry, qui y rapporte toujours seul. 11 n'y avoit que cinq conseillers et le Roi; M. le Cardinal n'y va jamais, et M. le duc d'Orléans a demandé permission au Roi de n'y plus aller; il n'ira plus qu'au conseil d'État, et encore même s'y trouve-t-il rarement. Au sortir du conseil on ne sut rien du jugement ; M. le Chancelier dit qu'il ne pouvoit rien dire. Le Roi dit que l'affaire étoit jugée, qu'on pouvoit dire aussi qu'elle ne l'étoit pas. On ne sait pas encore précisément ce jugement. Il parolt cependant que M. de Metz a perdu, et que les vassaux qu'il auroit voulu mouvant de lui ne seront mouvant que de lu couronne. En conséquence de sa prétention, il avoit donné à son frère (qui est mort depuis), celui qui s'étoit marié
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en Italie avec Mrae Botta, à M. le duc de Saint-Simon et à M. le duc de Fleury, à chacun un des fiefs de la succession de M. le comte de Hanau comme mouvants de l'évêché de Metz. J'ai déjà marqué que le landgrave étoit venu ici après la mort de son beau-père le comte de Hanau, demander au Roi l'investiture des fiefs relevant de S. M. et qu'il l'avoit obtenue. M. de Metz prétendoit que quelques-uns de ces fiefs relevoient de son évéché.
Moe de Muilly est toujours incommodée. Le Roi n'ira nulle part, ni cette semaine, ni l'autre, qui est la semaine de M™* de Mailly.
Mm* de Chàtillon a présenté aujourd'hui Mne de Puiguyon; c'est la femme de M. de Puiguyon, gentilhomme de la manche de M. le Dauphin; elle est fille de M. de la Boessière.
Du jeudi 26, Versailles. — Le mariage de M. de Monaco avec M110 de Bouillon est déclaré. M11' de Bouillon a actuellement quinze ans et quelques mois. Le mariage ne se fera cependant qu'au mois de mai ou juin, parce que l'hôtel de Bouillon, où ils doivent loger, n'est pas encore en état; M. de Bouillon y fait beaucoup travailler. MUe de Bouillon a actuellement 22,000 livres de rente; elle aura outre cela 200,000 livres, sans compter les droits qui lui reviennent par feu M0* de Bouillon sa mère sur le duché d'Olaw en Silésie; l'on compte que ces droits pourroient aller à 40 ou 50,000 livres de rente, mais on espère qu'au moins elle en tirera huit ou dix. M. de Valentinois n'avoit pas voulu jusqu'à présent céder son duché, espérant que son fils, comme prince de Monaco, pourroit avoir un rang; mais il n'apu l'obtenir; il s'est déterminé enfin à se démettre de son duché. M"* de Bouillon sera présentée avant son mariage pour prendre le tabouret. Elle sera aussi vraisemblablement mariée dans le cabinet duKoi . M. de Valentinois a quatre garçons; le second s'appelle le comte de Matignon, le troisième le chevalier, et le quatrième est abbé. M. de Valentinois donne aujour-
d'hui à son fils 72,000 livres de rente ; c'est ce que vaut la principauté de Monaco; et dans cette somme même, on ne compte que pour 12,000 francs un droit sur les sels qui en valoit 40,000 avant que le roi de Sardaigne y eût mis des obstacles; outre cela, le duché de Valentinois,qui revient à l'alné presqu'en entier, vaut 88,000 livres de rente ; la terre de Thorigny qui en vaut 70,000, etleducbé d'Estouteville 35,000 d'affermés. Les cadets ont peude chose à prétendre sur ces deux terres. Il revient encore à M. de Monaco l'hôtel de Valentinois ; c'est une grande et belle maison que M. de Valentinois acheta vers 1722 ou 23 de M. le prince de Tingry (aujourd'hui maréchal de Montmorency) qui avoit commencé à la faire bâtir et que M, de Valentinois a fort augmentée. M. de Valentinois a encore d'autre biens et pour environ un million d'effets. M. de Bouillon n'est point venu ici demander l'agrément, ni faire part ; mais on m'a dit qu'il l'avoit fait demander au Roi par M le duc de la Trémoille.
Le mariage de MUede Bouillon (Guise) avec M. de Guise, son oncle, est aussi déclaré.; on attend qu'elle ait quatorze ans ; et elle en a treize passés.
A l'imitation de la loterie de Commercy, le Roi vient d'en faire publier une de douze millions dont les billets seront de 200 livres payables en plusieurs termes; les billets gagnants rentreront dans la roue, et peuvent par conséquent gagner plusieurs fois. Les lots sont depuis 1,000 francs jusqu'à 100,000 écus; le Roi retient douze pour cent sur les lots (1).
Du dimanche 29, Versaillet. — Le Roi n'a point été à la chasse la semaine dernière, à cause de la gelée ; il a soupé tous les soirs, ou chez M"8 la comtesse de Toulouse, ou dans ses cabinets ; iln'y a eu de damesque les deux sœurs et Mme la maréchale d'Estrées pendant qu'elle a été ici ; dé-
fi) Cette loterie était faite pour Tenir en aide aux pauvres de Paris. (Voy. Barbier, t. III, p. 2ifl.)
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puis son départ il n'y a eu que les deux sœurs. Mademoiselle est malade, Mllede Clermont n'y a point soupe et M0* d'Antin est de semaine. Car dans cette semaine, c'est un établissement que la Reine soupe tous les jours avec les dames, qui sont M"" d'Antin , de Montauban et de Matignon. Mœe de Mérode, qui est la quatrième, est absente depuis près de deux ans pour ses affaires en Flandre.
M"e de Mailly a été presque toujours malade pendant cette semaine ; cependant elle a été plusieurs fois passer la soirée chez Mnela comtesse de Toulouse, et hier elle soupa dans les cabinets avec M"* sa sœur. Elles dînent tous les jours chez Mme la maréchale d'Estrées, à cause de la proximité. Depuis le départ de M™6 la maréchale d'Estrées pour Paris, le Roi a envoyé à dîner à Mmc de Mailly. Je la trouvai avant-hier chez Mmc la comtesse de Toulouse entre sept et huit heures du soir ; elles me parurent être tête à tête ; Mme de Mailly étoit debout et cachoit avec son panier le Roi qui étoit assis; cela fit le sujet d'un moment de plaisanterie.
M"'" de Cambis n'avoit point paru ici depuis la mort de son mari ; elle y vint hier et doit faire aujourd'hui ses révérences sans mante ; elle verra le Roi dans son cabinet; c'est Mmede Luynes qui la mène.
Du lundi 30, Versailles. — Nous avons ici depuis quelques jours un ambassadeur d'Espagne qui va à Francfort ; il s'appelle le comte de Montijo; il est de la maison d'Acuna- Pacheco ; il est grand d'Espagne, et a même plusieurs grandesses. On dit qu'il ne dégénère en rien delà fierté naturelle aux Espagnols. 11 parolt ici vouloir se concilier en tout avec M. de Belle-lsle, mais M. de Belle-lsle a prévu les difticultés qui pourroient se rencontrer par rapport à l'ancienne question de préséance, qui a cependant été réglée, comme il est dit ci-dessus, à l'occasion de M. d'Estrades. M. de Belle-lsle a reçu ordre de ne point céder ladite préséance.
L'arrangement pour la dépense de M. de Belle-lsle à
Francfort est fait en quelque manière ; il a étédécidé qu'il compteroitde clerc à maître. Il est vrai qu'il avoit offert d'abord d'y dépenser 100, 000 écus de son bien, disant en même temps qu'il ne pouvoit pas aller plus loin sans se ruiner; reste à savoir si lesdits 100,000 écus seront diminués sur le compte qu'il rendra de sa dépense.
M"e de Cambis fit hier ses révérences sans mante, en ayant demandé la permission.
Le Roi a été à la chasse aujourd'hui ; il ne soupe point dans ses cabinets, mais chez Mme la comtesse de Toulouse.
Audience de M. de Montijo. — Mort du bailli de Mesmes. — Le cardinal de Rohan ble&sé à l'œil par une fusée. — Procès de l'évoque de Met/. — Prophétie trouvée à Kais^rslautern. — Effets du tonnerre dans l'église de Montigné. — Féte donnée par M. de Campo-Floririo. — Mort du marquis de Vérac. — Promotion de maréchaux «le France ; mot'de Mme de Mailly au Roi sur sa discrétion. — Mort du grand maître de Malte. — Nouveaux détails sur l'élection du Pape. — Audience de congé des princes de Hesse. — Confirmation du Dauphin.
Du mercredi 1", Versailles. — Hier M. de Montijo eut une audience particulière du Roi et de la Reine ; il remit une lettre de Madame Infante à S. M . , qui étoitdebout contre la table de marbre, vis-à-vis de son lit, suivant l'usage ; il fut conduit par M. de Verneuil, et les dames avoient été averties pour cette audience.
Du jeudi 2. — Le Roi soupa hier dans ses cabinets après lâchasse ; Mademoiselle n'y étoit point, parce qu elle est malade; il y avoit M"* de Clermont, Mrac de Mailly, Mmc de Vintimille et Mme d'Àntin.
Hier la Reine fit ses dévotions; et comme la veille des jours qu'elle communie, elle ne joue point et ne voit personne, hors les dames du palais et les entrées, par la même raison il n'y <'ut point de comédie, quoique ce
fût le mardi. Les princesses qui sont ici en furent assez fâc hées. Il n'y eut pas de comédie non plus hier, qui étoit le jour des Italiens.
11 n'y a pas eu de chapitre (1) aujourd'hui. M. le marquis de Mirepoix a seulement été reçu. On croit toujours que M. le Dauphin sera reçu au premier jour de l'an 1742, et que ce jour il y aura une des plus grandes cérémonies qu'il y ait encore eu. C'est Mme de Flavacourt qui a quêté.
Il y a aujourd'hui grand couvert et Madame y dîne.
Du samedi k, Versailles. — On apprit hier la mort de M. le bailli de Mesmes ; il étoit ambassadeur de Malte et frère de feu M. le premier président. La maison de Mesmes est originaire de Guyenne. Le premier de cette maison dont on ait connoissance est Amanieu, seigneur de Mesmes, qui dans un acte de l'an 1219 est qualifié chevalier. Son second fils Guillaume fut premier chapelain du roi saint Louis. M. le bailli de Mesmes étoit né en 1675 et avoit été reçu chevalier de Malte Tannée d'après; il étoit ambassadeur de la Religion depuis 1715. M. le comte d'Avaux, qui fut ambassadeur extraordinaire de France à Venise, en 167 ^plénipotentiaire à Nimègue, en 1675, ambassadeur en Espagne vers 1684, en Angleterre auprès du roi Jacques II en 1689, en Suède en 1692, et qui fut outre cela deux fois en Hollande, et mourut en 1709, étoit le propre oncle de M. le bailli de Mesmes. M . le bailli de Mesmes a une sœur qu i est Mme de Fontenille, mère de M. le marquis de Rambures. M. le premier président n'a eu que deux filles, dont l'une est M"* la duchesse de Lorges et l'autre M""5 de Lautrec, qui s'appela depuis Mroe d'Ambres. L'ambassade de Malte est la commission la plus honorable dont puisse être décoré un chevalier françois de cet ordre; il n'y aque 2,000 écus d'appointements attachés a cette place ; mais outre cela l'ambassadeur obtient toujours une commanderie, et le
(I) De l'ordre du Saint-Esprit.
grand maître a toujours attention de lui en donner une bonne. C'est le grand maître qui nomme l'ambassadeur, mais toujours du consentement du Roi etcherchant celui qui est le plus agréable à S. M. On croit assez que le choix tombera sur M. le bailli de Froulay.
Avant-hier, M. le marquis de Vérac se trouva mal à la cérémonie des chevaliers ; on s'en aperçut à la chapelle même, où Ton eut bien de la peine à le faire leveraux révérences de H. le marquis de Mirepoix ; il revint cependant avec la procession, et fut pour dîner chez M. le Cardinal, où il étoitprié ; maisil étoit pour lors presque sans connoissance ; c'est une apoplexie ; on l'emmena à Paris, et il est fort mal.
M. le cardinal de Rohan fit hier sa révérence au Roi. Il partit l'année passée le 6 février pour aller à Rome. Il est fort marqué de sa blessure; je crois avoir oublié d'en parler; c'esten revenant de Rome, en passant à laCharité, abbaye appartenant à M. l'évéque de Verdun, qu'il fut blessé à l'œil par une fusée. M. de Verdun voulut lui donner un feu d'artifice le premier jour; le mauvais temps fit qu'on remit au lendemain ce qui restoit à tirer de ce feu, etcommeily avoit des feux sur l'eau, on descendit dans le jardin où Ton avoit rangé des chaises pour la compagnie. M. le cardinal de Rohan voulut se mettre sur la première chaise qu'il trouva; on l'obligea de s'avancer àla première place ; ce fut là qu'une fusée tirée maladroitement le frappa a l'oeil et au front, et de là voulant s'élever emporta son chapeau a trente pas. Dans le moment, il eut l'œil tout en sang ; on ne remarqua pas dans le premier moment qu'il eût été blessé; Mmc de Dromesnil, nièce de M. Tévèque de Verdun, qui étoit assise auprès de lui, ne s'en aperçut point d'abord, non plus qu'un des valets de chambre de M. le cardinal de Rohan, qui étoit derrière son fauteuil; heureusement l'œil est conservé.
M. le comte de Clermont, capitaine des gardes de M. le duc d'Orléans et chevalier de l'Ordre, est fort mal.
T. III
Ce que j'ai marqué ci-dessus du procès de H. de Metz étoit ceque l'on disoit le jour même ; aujourd'hui quoique l'arrêt ne paroisse pas encore, Ton en sait le contenu, et M. de Metz dit qu'il a gagné puisqu'il ne demandoit point les mouvances appartenantes au Roi comme souverain , mais seulement celles appartenantes à l'évèché de Metz, dont il a porté la foi et hommage au Roi. Par conséquent les fiefs mouvants de l'évèché de Metz sontdes arrière-fiefs de la Couronne. MM. les princes de Hesse disent que ce jugement ne fait rien à leur affaire, parce que les fiefs dont ils jouissent sont incontestablement mouvants de la Couronne et non de l'évèché de Metz. Il y a une seconde question par rapport à eux, c'est de savoir si les fiefs dont il s'agit sont masculins ou féminins; s'ils sont féminins, ils ont pu passer à la fille de M. le comte de Hanau, mère de MM. de Hesse ; s'ils sont masculins, ils sont revenus au seigneur suzerain au défaut d'hoirs mâles, et par conséquent il a pu en disposer. Quant à l'investiture donnée par le Roi à M. le prince de Hesse, elle ne fait point un titre, puisque c'est sauf le droit d'autrui.
Avant-hier, le Roi ne vint chez la Reine qu'un moment après que le jeu fut fini. La Reine étoit dans sa chambre debout en attendant son souper et l'on entroit la table; MM. les princes de Hesse avoient joué avec la Reine. Le cadet de tous , que l'on appelle le chevalier de Nidaou le comte Frédéric, étoit resté dans la chambre de la Reine avec le baron de Planta; l'usage est qu'il n'y a que les entrées qui restent au souper de la Reine ; mais on ne compte le moment que lorsqu'on présente à la Reine la serviette pour se laver les mains avant que de se mettre à table. L'huissier de la chambre de la Reine dit à M. le chevalier de Nida et à M. le baron de Planta de sortir, et leur répéta deux ou trois fois ; ils sortirent à la fin. M. le baron de Planta fut piqué des instances qu'avoit faites l'huissier, surtout dans un temps où la Reine ne se mettoit point à table, puisque le Roi étoit encore
chez elle ; il vint faire ses plaintes à M °" de Luynes ; elle envoya quérir l'huissier, lequel chercha à se justifier disant qu'il n'avoit fait que ce qu'il devoit; Mme de Luynes lui dit qu'elle lui conseilloit cependant de faire des excuses à M. le chevalier de Nida et à H. le baron de Planta, qui étoient alors chez elle. L'huissier refusa de suivre ce conseil ; fiime de Luynes alla hier chez M. le Cardinal pour lui en parler; il étoit chez la Reine; Mm* de Luynes y entra et trouva la Reine tète à tète avec lui; elle lui parla de ce qui s'étoit passé la veille; la Reine chercha à justifier l'huissier et dit que la première fois qu'elle verroit M. le baron de Planta elle lui feroit elle-même une honnêteté. Mmc de Luynes ressortit un moment et la laissa tète à tète avec M. le Cardinal. Alors M. le Cardinal dit à la Reine qu'il étoit peu convenable que ce fût elle qui fit les excuses, et qu'il falloit envoyer l'huissier les faire ; c'est S. Èin. qui le conta . l'après-dlnée à M"e de Luynes. M"e de Luynes étant rentrée, la Reine lui dit d'ordonner à l'huissier d'aller faire des excuses ; cet ordre fut donné aussitôt; l'huissier croyoit l'avoir exécuté en allant chercher M. le chevalier de Nida à Versailles ; Mra* de Luynes lui a ordonné de les aller chercher à Paris.
On prétend qu'où a trouvé à Kaiserslautern une prophétie gravée sur du cuivre, faite l'an 1012 par un moine , nommé Sinibalde , et que l'on a porté cette plaque de cuivre à Francfort. Cette prophétie annonce des événements déjà arrivés dans l'empire, et désigne pour l'année 1 740 la mort de l'empereur qui sera , ditelle, suivie de beaucoup de troubles et de confusion , et que Ton verra paroi tre le lion rouge, le singe blanc , et un troisième prétendant qu'elle annonce de même par ses armes; mais qu'un jeune prince venu du Nord feroit dé grandes conquêtes.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets; il n'y avoit point de dames; après le souper il fut chez Mmc de Mailly avec
trois ou quatre personnes ; il envoya tout de suite avertir tous ceux qui avoient soupé dans les cabinets, et il joua chez Mmc de Mailly. IL va lundi à Cboisy pour jusqu'à jeudi ; ce voyage avoit toujours été fort incertain ; on croit que c'est à cause de la santé de Mroe de Mailly.
Du lundi 6, Versailles. — Samedi dernier, le Roi soupa dans ses cabinets; il n'y avoit point de dames. Avant le souper il avoit été chez Mme la comtesse de Toulouse ; après souper il alla avec deux ou trois personnes chez Mme de Mailly; elle n'étoit pas chez elle; elle avoit resté chez Mmc la comtesse de Toulouse jusqu'à près de minuit et étoit venue ensuite voir M"* de Luynes. Le Roi retourna chez M"* la comtesse de Toulouse , et comme il la trouva retirée il alla chez Mademoiselle où il n'y avoit que deux ou trois personnes ; il y fit une visite d'un quart d'heure , n'ayant trouvé Mme de Mailly nulle part, . et alla se coucher. Aujourd'hui il est allé à la chasse à Saint-Germain et de là va à Choisy pour jusqu'à jeudi. Les dames sont les quatre sœurs, MŒC la maréchale d'Estrées et Mme d'Antin. Mrac de Mailly ne fut chez la Reine que samedi de sa semaine, à cause qu'elle a été malade.
M. de l'Hôpital demanda hier l'agrément pour se marier; ilépousela fille (1) de M. Eynard, grand maître des eaux et forêts de Touraine; il est de même maison que notre ambassadeur à Naples et prétendoit même être l'ainé(2) ; on dit cependant qu'il n'est que le cadet.
M. le duc d'Harcourt demanda hier l'agrément du Roi pour le mariage de sa seconde et dernière fille avec M. le prince de Croy, lequel a, à ce que l'on dit, 50,000 écus de rente. M"e d'Harcourt , qui se marie, est sœur ca-
(1) On donne à M11* Eynard 20,000 livre» de rente; elle a éhcore quelques espérances; outre ceh logés et nourris tant qu'il* voudront. ( Note du duc de Luynes.)
(2) CVàt-à-dirc de la brandie aînée.
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dette de M"1* d'Hautefort et aînée de M'"" de Guerchy ; elle est mieux que les deux autres et ressemble assez a M,BPsa mère.
Du jeudi 9, Versailles. — Le Roi revient de Choisy aujourd'hui après dîner. J'y fus mardi ; je n'y vis point de métiers ; il n'en a pas été question ce voyage-ci.
L'accident arrivé le 11 décembre dans le diocèse de la Rochelle est si singulier que j'ai cru en devoir joindre ici la relation écrite par le curé du lieu.
Relation exacte dun accident tragique causé par te tonnerre en l 'église de Montigné, diocèse de la Rochelle, généralité de Tours.
Le 11 décembre 1740, sur les onze heures du matin, heure de la grande messe , comme j'étois dans la chaire faisant le prône , le tonnerre tomba dans le clocher, qui fut transporté avec la cloche, sans dommage , avec un gros monceau de pierres, par-dessus la cure dans un jardin voisin , laquelle église a été entièrement ruinée et les murailles si fort ébranlées qu'on n'y célèbre les saints mystères qu'avec . grand douger. Le feu m'a passé devant le visage ; au même instant je me suis senti frappé à la jambe droite du coup de tonnerre qui m'a fait deux trous fort considérables , dont l'un , percé de part en part entre l'os et le gras de la jambe , m'a tourné devant derrière , a emporté trois degrés et le siège de ma chaire ; à un pied au-dessus du niveau de ma tête, il y a un placard de sang dont je ne sais d'où il vient ; m'a renversé par terre et a étouffé deux personnes qui touchoient à mon vicaire qui n'a reçu aucun mal , quoique renversé par terre du coup; trois qui se sont trouvés ensevelis sous les ruines du clocher et quatre qui ont été tués par le feu du tonnerre ; plus de cent cinquante blessés dangereusement par les pierres qu'il lançoit avec impétuosité dans l'église; a ruiné entièrement l'autel de saint Sébastien , a emporté le dessus de la tête de la statue de la sainte Vierge , a passé au grand autel , a renversé les deux statues dudit autel , a plié le calice comme une S , sans renverser une goutte de vin , a brisé entièrement les vitres de l'église , s'est promené dans tout le bas de l'église sur les femmes qui étoient renversées par terre, lesquelles ont toutes senti son effet; les unes étoient brûlées aux épaules , les autres aux jambes et aux cuisses, sans avoir endommagé en rien leurs vêtements; une autre a été brûlée et consommée en cendres depuis le haut de la tête jusqu'à la ceinture , le reste du corps palpable comme si elle n'étoit pas morte ; une autre dont le crâne lui a été enlevé et une partie de la cervelle dispersé*. De plus au dehors, proche de l'église, le ton-
X ncrre transporta sains et saufs deux petits enfants , qui étoient avec mon valet, loin de dix à quinze pas de là. Ceux et celles qui av oient des chapelets enchaînés , ce feu leur a enlevé les grains et ne leur a laissé que la chaîne en main. Enfin dans l'église, qui étoit pleine et qui contient environ cinq cents personnes, il n'y en a eu que trots qui ne se sont pas sentis des funestes effets de ce coup de foudre dont le détail paraîtra fabuleux daus les siècles à venir. Ce qu'il y a de cruel c'est que la majeure partie de ceux qui ont été frappés sont restés fous ou comme imbéciles ; on espère que les jeunes gens pourront se rétablir avec le temps , mais on ue peut l'espérer de ceux qui ont atteint un certaiu âge, qui se trouvent chefs de familles, ce qui redouble notre consternation.
Mon vicaire et moi avons confessé plus de troi6 cents personnes avant que de sortir de l'église , ou pour mieux dire avons donné l'absolution à tous ceux qui crioient : « Je me meurs ! » le visage contre terre, ne pouvant s'aider les uns les autres à se relever. Non, personne ne se représentera jamais ce funeste spectacle.
Nous sommes entourés de geus à qui Dieu n'a pas encore fait la grâce d'embrasser la saine doctrine , et qui regardent comme une punition divine ce qui nous est arrivé ; nous le prenons bien pour nos péchés , mais nous espérons que la divine Providence leur prouvera par les secours qu'elle nous accordera qu'elle ue nous a pas entièrement abandonnés.
Lundi dernier, 6 de ce mois, M. de Campo-Florido donna une fête à Paris, à l'occasion de la naissance de la princesse royale des Deux-Sieiles. Il avoit apparemment attendu des ordres pour donner cette fête; car il est étonnant qu'elle ait été autant retardée, celle de M. de Çastro-Pignano ayant été donnée à Fontainebleau. Elle ne consista qu'en un dîner, comme j'ai marqué ci-devant. Celle-ci a été beaucoup plus considérable ; elle s'est donnée dans la maison où logeoit feu M. d'Angervilliers, rue de L'Université, dans laquelle loge M. de Campo-Florido. Il y eut un bal qui commença à sept heures ; ensuite il vint une si prodigieuse quantité de monde qu'on ne put danser ; il y avoit dans une chambre une musique, dans l'autre un cavagnole ; dans la grande pièce, où l'on avoit dansé d'abord, il y avoit beaucoup de tables de jeux ; on y dansa après souper ; il y avoit un pharaon dans une autre
pièce. L'appartement étoit fort bien éclairé ; il y a de beaux meubles et surtout des chandeliers de cristal fort singuliers. Il y avoit quatre tables en bas, de vingt-deux couverts chacune.
Du lundi 13, Versaillti. — M. le marquis de Vérac mourut avant-hier. Ce même jour le Roi fit sept maréchaux de France : M. de Brancas, M. de Chaulnes, M. de Nangis, M. d'isenghien, M. de Duras, M. de Maillebois et M. de Belle-Isle. On savoit depuis plusieurs jours que M. de Belle-Isle seroit fait maréchal de France ; d'abord on avoit cru qu'il pourrait être fait seul ; on avoit su depuis qu'il yen avoit d'autres avec lui, et on nommoit même ceux qui viennent d'être déclarés. 11 y a quinze jours que j'entendis chez M"* de Mailly un discours qui pou voit faire croire que M. de Belle-Isle ne seroit pas le seul ; comme on raison noit sur les bruits qui couroient déjà, elle prit la parole; elle dit : « Mais pourquoi le Roi donneroit-il des désagréments à ceux qui Vont bien servi?» Le jour de cette promotion, le Roi avoit été à la chasse et travailla au retour avec M. de Breteuil (1). M. d'isenghien étoit dans la chambre du Roi, attendant la fin du travail ; le Roi sortit pour aller chez la Reine; H. le Cardinal passa aussi ; et, soit qu'ils n'eussent vu M. d'isenghien ni l'un ni l'autre, ils ne lui dirent mot. La Reine jouoit; M. de Nangis étoit derrière son fauteuil; le Roi s'approcha de lui et lui dit : « M. le Maréchal, je vous fais mon complU ment. » Ce discours fut reçu avec grande reconnoissance de M. de Nangis, mais en même temps avec transport de joie de la part de la Reine. Le Roi n'en déclara point d'autres dans le moment. L'instant d'après, on sut qu'il y en avoitcinq, mais on ne nommoit point M. de Chaulnos et M. d'isenghien. Enfin, à force de recherches, on sut par
(l) Il eat inutile d'djoufer que M. le Cardinal y étoit, parce qu'il y est toujours. {Sole du duc de Luynes. )
M. le contrôleur général, qui sortait du coucher de M. le Cardinal, que S. Ém. avoit dit sans aucun mystère que M. de Ghaulnes et M. d'Isenghien l'étoient aussi. M"c de Luynes, pour plus grande sûreté, alla chez M. le Cardinal et lui fitdemander, pour pouvoir dépécher un courrier à M. de Chaulnes sur-le-champ. Mais M. d'Isenghien étoit toujours dans l'inquiétude ; il étoit même allé s'enfermer dans sa chambre voyant qu'on nelui avoit rien dit; sur Ja nouvelle de M. le contrôleur général, il lui revint quelqu'espérance, mais nulle certitude; il alla se coucher dans cet état. Le Roi soupa dans ses cabinets avec des hommes seulement, et après le souper alla chez Mmc de Mailly, où il fit la conversation, longtemps, sans jouer. Mm* de Viniimille y étoit et plusieurs autres ; M"' de Mailly poussa le Roi de questions sur les maréchaux de France ; le Roi n'en disoit toujours que cinq ; elle lui nomma M. de Chaulnes et M. d'Isenghien, et le Roi lui dit : « Puisque vous le savez, cela est vrai. » Ce fut sur cela qu'elle lui répondit avec vivacité : « Si une femme étoit aussi longtemps à accoucher, ellemourroit en travail. » Levidamede Vassé, qui étoit présent, demanda au Roi permission d'aller le dire à M. d'Isenghien, qui est son oncle, et le Roi lui dit : « Allez. » M. le Cardinal, qui partait le lendemain dès la pointe du jour pour aller à Issy, vouloit apparemment n'être pas tourmenté par des représentations et comptait que ce seroit le Roi qui déclareroit la promotion. M. de Breteuil ne nommoit que les cinq que le Roi avoit déclarés et ne voulut jamais parler des deux autres.
Le Roi signa hier le contrat de mariage de M. de Croy avec Mu# d'Harcourt, et celui de M. de l'Hôpital avec M"* Eynard. Immédiatement après, et tout le monde étant encore dans le cabinet, M. de Belle-ïsle prêta le serment de maréchal de France. Pour ces serments, le Roi est dans son fauteuil, un carreau a ses pieds, sur lequel le maréchal de France se met à genoux. Le secrétaire d'État lit le serment; le Roi prend ensuite une canne, qui est ordi-
nai rement celle de maréchal de France, qu'il lui remet entre les mains.
M. l'abbé de Yentadour fit il y a quelques jours un discours latin en Sorbon ne ( c'est ce qu'on appelle la clôture sorbonique) qui fut extrêmement applaudi.
Du samedi 18, Versailles. — Mardi dernier, jour de mardi gras, la Reine fut à la paroisse entendre le sermon de M. l'abbé Duvaux, qui fut fort bon, et son compliment très-convenable. Il y eut aussi un salut, et la Reine revint de là pour la comédie ; elle soupa avec ses dames du palais, comme à l'ordinaire. 11 n'y eut point de véritable bal chez M. le Dauphin, seulement l'assemblée comme il y en a eu tout l'hiver.
Le mercredi 15, qui est le jour de la naissance du Roi, il y eut suivant l'usage un Te Deum à la paroisse. M0,e de Mailly devoit y aller et M"10 de Vintimille; mais elle avoit commencé à jouer chez M. le cardinal de Rohan, et elle prit le parti d'y rester. MBe de Vintimille alla toute seule au Te Deum.
Ce même jour, mercredi, le Roi dîna à quatre heures dans sa chambre en maigre; il compte faire le carême. Mrac deLuynes, qui a les entrées chez le Roi, ainsi que je l'ai marqué ci-devant, fut au dîner de S. M.
Mmfs les maréchales de Duras, deNangis et de Maillebois vinrent ici faire leurs révérences et remerclments ; il n'y a encore eu de serments de prêtés que celui de M. de Belle-Isle. M"* de Duras me disoit il y a quelques jours que feu M. le maréchal de Duras, père de celui-ci, qui é toit capitaine des gardes, gouverneur de provinceet maréchal de France, et qui avoit par conséquent prêté trois serments, n'avoit jamais rien payé, disant qu'il étoit indigne que l'on donnât de l'argent chez le Roi pour prêter serment à S. M.
M. le duc de Durfort, fils de M. le maréchal de Duras, prend le nom de duc de Duras.
Du lundi 20, Versailles. — M. de Lussebourg épouse
M"e Boriodontle père est résident du duc de Guastulla. M"* Borio a présentement 240,000 livres dont 200,000 livres données par M. Bel langer, notaire, et outre cela on lui assure 10,000 livres de rente après la mort de père et
de mère.
Le mariage de M. le prince de Croy avec MIU d'Harcourt se fit vendredi dernier dans la maison de M. de Belle-lsle qu'ils avoient empruntée.
MM. de Vérac vinrent ici il y a trois jours avec M. de Rambures faire leurs révérences; ils n'avoient point de grands manteaux ; ils sont deui ; le roi a donné a l'alné la lieutenance générale de Poitou , qui est depuis plusieurs années dans leur famille ; ils disent qu'elle ne vaut que 5 ou 6,000 livres. M. de Rambures est gendre de feu M. de Vérac; c'est un second mariage.
On apprit vendredi dernier la mort du grand maître de Malte et en même temps l'élection de son succeseur, qui est un Portugais nommé Pinto. L'élection du grand maître ne dure jamais que trois jours et on n'apprend point sa mort sans apprendre qui est son successeur. Le nouveau grand maître a droit de nommer à une commauderie dans chaque langue à mesure qu'elles viennent à vaquer. Le Roi n'a point eu de courrier; la nouvelle est venue par l'ordinaire, et le Roi l'apprit vendredi en sortant de table , ce qui faisoit même qu'on en doutoit ; mais cela s'est continué depuis.
M. le cardinal de Rohan me confirma, il y a quelques jours, ce que j'ai marqué ci-dessus par rapport à l'élection du pape , que cette élection avoit été faite sans que le cardinal Albani en sût rien. Ce fut le cardinal Macei qui lui apprit lorsque ledit cardinal Albani faisoit une nouvelle tentative auprès du cardinal Macei pour le détacher du parti du cardinal Aldovrandi. M. le cardinal de Rohan m'ajouta qu'il n'avoit manqué qu'une voix au cardinal Aldovrandi pour êlre élu pape. On sait toujours dans le conclave le nom des cardinaux qui sont pour un tel ou
un tel. Il y a eu une voix pour le cardinal Aldovrandi qui étoit réellement comptée ; on n'a jamais su qui c'étoit; on a même supposé que ce pouvoit être un tour d'adresse du cardinal Albani pour faire manquer l'élection.
Pour se former quelque idée du conclave, voici une partie de ce que m'en a dit M. le cardinal de Hohan. Ce qu'on appelle conclave , c'est le premier étage du palais du Vatican. Immédiatement après la mort du Pape, on fait murer toutes les issues de cet étage, hors une seule porte, laquelle ne s'ouvre qu'en vertu d'une délibération du conclave. L'on fait dans ce premier étage plusieurs séparations par des cloisons légères pour . former autant de logements comme il y a de cardinaux ; même les cardinaux absents ont une cellule qui sert aux cardinaux de leur nation. M. le cardinal de Rohan par exemple faisoit usage de celle de M. le cardinal de Gesvres. Tout ce qui est nécessaire pour le conclave y est renfermé et n'en sort point : un archevêque qui y dit la messe tous les jours, des évéques , des prêtres , des médecins, chirurgiens, et les domestiques nécessaires aux cardinaux , en petit nombre , par exemple deux ou trois chacun. 11 y a outre cela des domestiques communs pour servir tout le monde , qu'on appelle faquins. Il y a deux chapelles dans le conclave où l'on dit la messe tous les jours et où l'on demeure ensuite assemblés pour le scrutin , et une autre pour les messes et dévotions particulières où est exposé le Saint-Sacrement. L'on s'assemble deux fois par jour dans la première de ces chapelles, le matin et le soir; l'assemblée du matin dure deux heures un quart ou deux heures et demie , à cause de la messe; celle de l'après-dinée une heure trois quarts ou environ. Dans la première de ces assemblées , après avoir chanté le Veni Creator, on dit la messe, ensuite on fait au sort l'élection de neuf des cardinaux , trois scrutateurs, trois réviseurs et trois infirmiers. Les scrutateurs sont ceux qui lisent les billets de chaque cardinal con-
tenant son suffrage ; les réviseurs relisent de nouveau lesdits billets, les écrivent et les annoncent ; les infirmiers ne sont chargés que d'aller chez les cardinaux malades pour apporter leurs billets. Ces billets sont cachetés par en haut et par en bas. En haut, est le nom du cardinal, Ego cardinal! s, etc. Ce que l'on voit est après le nom et contient ces mots : Eligo summum pontificem cardinalem, etc. En bas, est une sentence latine roulée et cachetée que chacun choisit comme il le juge à propos. Ces deux parties du billet , le haut et le bas , ne servent que supposé qu'il soit nécessaire de vérifier les suffrages ; alors on examineroit s'il n'y auroit pas deux billets extrêmement pareils tant pour le nom que pour la sentence et pour le cachet; car il faut observer qu'il y a quatre cachets dans le conclave dontchaque cardinal choisit celui qui lui convient davantage. Les billets sont mis par chaque cardinal sur une table au milieu du conclave; ensuite un des cardinaux scrutateurs les prend et les porte à l'autel, sur lequel est un calice couvert d'une patène ; il laisse tomber le billet sur la patène, et renverse ensuite la patène dans le calice. Lorsque tous les billets sont donnés, alors on les ouvre ; tous les noms des cardinaux sont marqués dessus ; et à mesure qu'on lit un billet , on met à côté du nom du cardinal élu une barre pour marquer qu'il a une voix. Chacun des cardinaux présents à l'assemblée a une liste des cardinaux, et met à mesure une barre à coté du nom, de sorte que chaque cardinal sait toujours à chaque moment combien il y a de cardinaux proposés pour pape, et combien chacun a de voix. Mais ce n'est que par les conversations particulières qu'ils découvrent le nom de ceux qui sont pour un tel, ou un tel parti. Dans la première assemblée, chaque cardinal met, comme je l'ai dit, dans son billet, eligo, pour désigner celui en faveur duquel il se détermine ; mais ce n'est que dans celle-là seulement ; dans toutes les autres il ne met plus que accedo. Lorsqu'il persiste dans le choix qu'il a fait d'abord, il met accedo
nemini, je n'accorde à personne, c'est-à-dire je ne change point de sentiment. Lorsqu'il voit au contraire quelque raison qui le détermine à choisir un autre que celui qu'il avoit élu d'abord , il met : ad eligendum summum pontificem, un tel. Il n'est pas permis de donner son accedo pour celui pour lequel on a donné son eligo ; car sans cela il se trouveroit plusieurs suffrages en faveur d'un cardinal lorsqu'il ne devroit y en avoir de réel que celui de Yeligo. Ces séances durent jusqu'à ce que le plus grand nombre des suffrages étant réunis , ils fassent au moins les deux tiers; alors l'élection est faite. Le cardinal Lambertini, aujourd'hui Pape, a été élu tout d'une voix.
Je fus hier au dîner de M. le Dauphin. M. l'abbé Duguesclin , aumônier en quartier auprès du Roi , y étoit ; il y avoit aussi un chapelain du Roi, qui est de quartier auprès de M. le Dauphin. Jusqu'à présent il n'y a eu que les chapelains du Roi qui aient fait les fonctions d'aumônier chez M. le Dauphin. M. l'abbé Duguesclin s'en alla un peu avant la fin du dîner; je lui en demandai quelque temps après la raison; il me dit que les chapelains vouloient prétendre que , comme attachés au service de M. le Dauphin , ils dévoient faire les fonctions d'aumônier de M. le Dauphin , même en présence des aumôniers du Roi; que cette prétention n'éloit point fondée ; que les aumôniers du Roi en quartier ou non en quartier chez le Roi étoient en droit de faire les fonctions d'aumônier chez M. le Dauphin en présence et à l'exclusion des chapelains, et que même pour conserver ce droit ils en usoient toujours dans chaque quartier. On compte que M. le Dauphin fera sa première communion à Pâques prochain, et qu'alors un aumônier sortant de quartier chez le Roi entrera de quartier chez M. le Dauphin. Il doit être confirmé dimanche prochain à la chapelle par M. le cardinal de Rohan.
Depuis le commencement du carême, le Roi n'a
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point soupé avec des dames; mais les jours de chasse il a soupé dans ses cabinets avec des hommes seulement 11 va tous les soirs chez M™* la comtesse de Toulouse avant et après souper, et les jours des cabinets il va au sortir de chez Mme la comtesse de Toulouse chez M"e de Mailly, où il joue quelquefois.
Du mercredi 22, Versailles. — MM. les maréchaux de Chaulnes, d'Isenghien et de Nangis prêtèrent serment dimanche dernier.
Le Hoi fut encore hier, après avoir soupé dans ses cabinets , chezMmc de Mailly ; il y joua au piquet, ensuite il fut réveiller plusieurs officiers des gardes qui logent auprès de l'appartement de M™' de Mailly.
C'est le P. d'Héricourt, théatin, qui prêche ici le carême; il parolt qu'on en est fort content ; il n'a point l'éloquence du P. Neuville, mais ses sermons sont plus touchants. Son compliment du jour de la Chandeleur étoit plutôt une instruction qu'un compliment et fut approuvé; il fit dimanche un sermon sur la pénitence, très-fort et très-capable de faire impression. M"" de Mailly, qui est de semaine , étoit au sermon et le trouva fort bon ; elle dit qu'elle aime beaucoup le P. d'Héricourt, qui est élève du P. Boursault ; elle lui a même envoyé quelques bouteilles de vin de liqueur.
Le Roi ne sort point d'ici toute cette semaine ; il va lundi à Choisy pour jusqu'à jeudi.
MM. les comtes de Nida ont eu aujourd'hui audience de congé; ils partent incessamment; il parolt que c'est avec beaucoup de regret de quitter la France. Mmc de Luynes avoit fait avertir quelques dames. Au retour de la messe de la Reine, M. de Verneuil est venu prendre l'ordre, suivant l'usage; il a été ensuite prendre le prince héréditaire, qui est venu accompagné de M. de Verneuil et de M. de la Tournelle, sous-introducteur. Après un compliment fort court, le prince héréditaire s'est retiré , et M. de Verneuil a amené ses deux frères qui étoient aussi
accompagnés de M. de laTournelle. Ils ont fait léurs révé* reoces sans aucun compliment.
Du samedi 25, Versailles. — Des trois directions générales de l'infanterie , il n'en reste plus que deux; celle de M. de Nangis vient d'être supprimée à l'occasion de sa nouvelle dignité de maréchal de France. Les deux directeurs généraux d'infanterie qui restent sont MM. les comtes de Gramontet d'Aubigné.
Du lundi 27, Versailles. — Vendredi dernier, M. le prince de Rohan tomba malade ; cette maladie commença par un grand frisson qui fut suivi d'une fièvre violente avec des redoublements, de sorte que le samedi au soir il étoit à l'extrémité. Le Roi , par bonté pour M. le cardinal de Rohan, lui fit dire par M. de ChÀtillon qu'il consentoit a remettre la cérémonie de la confirmation de M. le Dauphin à un autre jour ; mais M. le cardinal de Rohan pria S. M. qu'il n'y ait rien de changé. On porta Notre-Seigneur hier à M. le prince de Rohan, et dans le même temps M. le cardinal de Rohan donna la confirmation à M. le Dauphin, à la chapelle. Le Roi et la Reine étoient en bas. LL. MM. s'avancèrent aux premières marches du chœur, sur lesquelles étoient M. le cardinal de Rohan en habits pontificaux , LL. MM. debout, et M. le Dauphin entre le Roi et la Reine , mais un peu devant. M. le cardinal de Rohan commença par un discours à M. le Dauphin qui dura environ un petit quart d'heure, qui fut fort approuvé et fort bien prononcé, malgré son extrême douleur ; la cérémonie ensuite; c'étoit avant la messe du Roi. M. le Dauphin fut l'après-dlnée au sermon , qui fut beau. Mmc de Mailly y étoit , dans la travée derrière le Roi , et elle parut fort contente du sermon.
Du mardi 28, Versailles. — Le Roi partit hier pour Choisy, et revient jeudi; il n'y a que cinq dames a ce voyage, les quatre sœurs etMme d'Antin; Mn,c la maréchale d'Estrées devoit en être ; mais elle manda samedi a Ma-
demoiselle qu'elle la prioit de faire ses excuses à cause de l'état de M. de Rohan. On sait que c'est Mademoiselle qui avertit les dames pour les voyages.
Mme de Saujon vint ici il y a trois jours; elle est veuve depuis dix-huit mois ; son mari étoit chef de brigade des gardes du corps ; elle désiroit aller faire sa révérence au Roi dans le cabinet ; elle avoit même prié M"" de Luynes de l'y mener. M"' de Luynes lui représenta que cette révérence ou cérémonie , après dix-huit mois, n'étoit guère convenable; indépendamment même du temps, elle n'étoit peut-être pas trop à sa place. 11 est vrai que M"* de Cambis a fait sa révérence dans le cabinet et que son mari avoit été officier des gardes du corps, mais il avoit été depuis ambassadeur et mort en ambassade. M*e de Luynes conseilla à Mmc de Saujon de demander l'avis de M. le Cardinal. S. Ém. dit à M"' de Saujon qu'elle feroit mieux d'aller faire sa cour comme auparavant. Il n'est point d'usage que les femmes des officiers des gardes du corps viennent à la Cour. Mmc de Saint-Chamant, dont le fils est daus les gendarmes , est peut-être le premier exemple; mais il y avoit une circonstance particulière. La Reine avoit passé à Villenauxe , qui est une terre à MB" de Saint-Chamant, etM"" de Saint-Chamant vint remercier la Reine de l'honneur qu'elle lui avoit fait. Je ne sais pas même si elle y est revenue depuis, mais je n'ai pas d'idée de l'y avoir vue. Sur cet exemple, Mmede Saujon désiroit, il y a quelques années, d'être présentée et elle le fut ; mais il n'y en a point d'autres qui y viennent.
Il y eut hier une petite difficulté chez la Reine. Dans le passage particulier du Roi chez la Reine est la chambre où se tient pendant le jour le premier valet de chambre du Roi. Cette chambre tient à la garde-rdbe de commodité de la Reine. Bon temps, premier valet de chambre, étoit hier dons cette chambre avec sa femme et quelqu'un de ses amis; c'est un de ceux qui y étoient qui m'a conté le fait. La Reine appela une de ses femmes ;
Bontemps, entendant que personne ne répondoit, ouvrit la porte; la Reine entra même un moment dans la chambre où étoit Bontemps et sa compagnie. M™' Mercier, première femme de la Reine , trouva mauvais que cette porte ne fût pas fermée en dedans du côté de la Reine; la Reine décida qu'elle voulait que Bontemps pût ouvrir la dite porte.
M. de Breteuil déclaré ministre. — Contestation entre M. de Ch&tillon et M™* de Tallard. — Audience de congé de M. de Montijo. — Affaire de M"* de Nogent. - Mort de M— d'Angervillier*. - Plantations de Choisy. — Lettre du roi de Pologne à la renie de Hongrie. — Confession de foi du roi de Prusse. — Nominations diverses. — Présentations. — Rupture du mariage de M. de Monaco avec M*" de Bouillon ; anecdote sur la duchesse de Luynes. — Mort de la comtesse dUtes. — Voyage de Choisy. — Accident sur la route de Paris à Versailles. — Accouchement de la reine de Hongrie. — Mort de M. de Riom. — Affaires des princes du sang et des légitimés.
Du samedi k, Versailles. — M. de Breteuil , secrétaire d'État de la guerre depuis la mort de M. d'Angervilliers, fut hier déclaré ministre.
Du mercredi 8, Versailles, — Dimanche dernier, le Roi ne fut point au sermon; il avoit un petit commencement de rhume ; il dîna cependant au grand couvert. La Reine fut seule au sermon. M. le Dauphin y étoit, et derrière lui M. de Chàtillon et le chef de brigade, qui est en quartier chez M. le Dauphin.
L'on me conta hier qu'il y avoit eu ces jours-ci un petitsujet de contestation entre M. de Chàtillon et Mme la duchesse de Tallard. Les dimanches et fêtes, Mesdames descendent ordinairement chez M. le Dauphin et jouent avec lui dans son cabinet. L'officier des gardes qui suit Mesdames ayant été refusé à la porte du cabinet, s'en plaignit à Mme de Tallard lorsqu'elle sortit ;Mmc de Tallard dit qu'elle en parlerait à M. de Chàtillon, et lui en parla effectivet. m. 22
ment quelques jours après ; elle lui dit qu'il lui paroissoit
que puisque l'officier des gardes de M. le Dauphin entroit chez Mesdames, celui de Mesdames devoit eutrer chez M. le Dauphin, et lui ajouta que s'il oroyoitque cela ne dût pas être égal, elle donnerait ordre chez Mesdames qu'on ne laissât point entrer l'officier des gardes de M. le Dauphin. C'est ce qui arriva effectivement la première fois que M. le Dauphin vint chez Mesdames. Le chef de brigade qui suivoit resta à la porte, l'huissier ne voulut jamais lui permettre d'entrer; il s'en plaignit à M. de Chàtillon qui en parla à M01' de Tallard ; mais MmC de Tallard lui répondit qu'elle l'en avoit averti, et qu'il n'entreroit point que lorsque les choses seroient égales chez M. le Dauphin (1). Cette affaire n'est point encore décidée.
M. de Montijo a pris aujourd'hui audience de congé; l'on comptait que ce seroitce matin au retour de la messe;
(1) J'ai voulu savoir de M. de Chàtilloo même le détail de cette affaire; il me l'a coûtée beaucoup plus simplement que ce qui est ici à côté, qui m'a voit été raconté par un officier des gardes du corps. M. de Chalillon m'a dit que, depuis qu'il est auprès de M. le Dauphin, il s'est toujours règle pour l'ordre chez M. le Dauphin sur ce qui se passe chez le Roi. En conséquence, les ofliciers des gardes n'entrent jamais chez M. le Dauphin. Effectivement les ofliciers des gardes chez le Roi, en suivants. H., restent toujours à la porte de la chambre du Roi, eu dehors, et de même lorsqu'ils conduisent le Roi chez la Reine, par la galerie et le salon , ils restent dans ledit salon à la porte de la chambre de la Relue sans y entrer; ainsi chez M. le Dauphin, jamais les officiers des gardes n'y ont entre, pas même ceux qui sont auprès de sa personne ; ils entrent seulement le matin a l'heure de la messe, lorsque M. le Dauphin l'eulend dans son cabinet, et l'après-dlnee lorsque M. le Dauphin va promener à pied dans le jardin. Le chef de brigade et l'exempt traversent la chambre et le cabinet pour le suivre dans le jardin. Chez Mesdames, il n'y avoit rien de régie , la bonté de MM de Ventadour et l'âge de Mesdames avoient empêché que l'on ne fit des règlements bien exacts. Mme «]c Tallard défendit effectivement à l'huissier de laisser entrer chez Mesdames les deux ofliciers des gardes qui suivent M. le Dauphin. Le chef de brigade s'en plaignit à M. de Chàtillon qui en parla à Mme de Tallard; M,ue de Tallard lui expliqua ce que je viens de marquer, et les choses en sont demeurées là ; les oflicim des gardes n'entrent de part ni d'autre. Voilà ce que M. de Chàtillon m'a coulé. Il est certain qu'il ne m'a point paru être brouillé avec M™ de Tallard. (Addition du duc de LuyneSy datée du mars 1741. )
la Reine même envoya hier au soir fort tard dire à M°" de Luf nés de faire avertir des dames. Comme il n'y avoit plus dans ce moment-là de valet de chambre chez la Reine, M"e de Luynes le dit aux dames quelle trouva, lies ambassadeurs d'Espagne et de Naples étoient ici pour celte audience, et M. de Montijo est arrivé trop tard , de sorte que, pendant le dîner au grand couvert, M. de Verneuil est venu prendre l'ordre de la Reine pour cette audience, qui n'a été qu'après le sermon (M. de Montijo avoit eu audience du Roi après le conseil immédiatement avant le dîner). Après l'audience , M. de Campo-Florido a présenté à la Reine un seigneur portugais, frère de M. le duc d'Abrantès et héritier de cette maison ; il se nomme Caracaral , lequel est venu avec M. de Montijo et va avec lui a Francfort ; il n'avoit point encore été présenté et l'a été pour l'audience de congé.
Du jeudi 9, Versailles. — Le Roi part aujourd'hui pour Choisy au retour de la chasse et reviendra samedi en chassant. On s'est fait écrire pour ce voyage chez M. de Rochechouart, comme à l'ordinaire. Les daines ne se font point écrire ; c'est Mademoiselle qui Les envoie avertir, ou M"e deClermont ; mais ce voyage-ci il n'y en a eu aucune d'avertie. Les princesses n'y vont point non plus. Le Roi dit à M™ de Mailly que ce voyage étoit trop court et qu'il ne vouloit pas donner la peine à M"* de Vintimille d'y venir, à cause de sa grossesse. Malgré cela, Mu,c de Mailly a pris le parti d'y aller avec M™ de Vintimille; elle a demandé le petit carrosse du Roi et un relais à la petite écurie. Elle a dit en badinant au Roi qu'il ne pouvoit pas être défendu de lui aller faire sa cour, qu'elle iroit loger dans le village de Choisy chez M. Triplet, qui est un des principaux habitants , et qu'elle pourroit au moins voir le Roi dans la journée. Les deux sueurs sont parties de bonne heure pour arriver avant le Roi.
L'affaire de Mllc de Nogent l'ait toujours ici beaucoup de bruit; elle a répandu dausle public un mémoire im-
primé, qui parolt même avoir été composé par elle, où elle raconte fort pathétiquement son histoire. Ce mémoire est accompagné de plusieurs lettres. Voici le fait en peu de mots. Feu M. de Nogent, son père, étoit frère de M"15 la maréchale de Biron ; M,a, de Nogent, mère de M. de Nogent, avoit chez elle une Turquesse que M. de Nogent trou voit fort à son gré ; on prétend qu'il la voyoit souvent du vivant même de M"c sa mère. Après sa mort, il l'emmena chez lui, et ils vivoient ensemble. On fit des reproches à M. de Nogent d'une conduite qui paroissoit scandaleuse ; il montra un contract de mariage. Mlle de Nogent, sa fille, étoit déjà née. Cela donna occasion , après la mort de M. de Nogent, à un grand procès où l'on disputa à M,te de Nogent d'être née en légitime mariage. Elle a gagné ce procès, et son état a été constaté; elle a hérité des biens de M. de Nogent, et jouit d'environ 26 ou 27,000 livres de * rente, sur quoi il y a quelques charges; elle a actuellement trente- trois ans; elle demeure à Paris, et y vit seule avec un certain nombre de domestiques. Il y a environ dix mois qu'elle fut arrêtée chez elle par lettres de cachet et conduite par le sieur Du val et douze archers dans un couvent; elle prétend que sa mère, qui vit encore et qui ne peut la souffrir, a sollicité cette lettre de cachet et que c'est une persécution de sa famille; qu'on l'avoit accusée d'avoir voulu épouser un musicien qu'elle avoit pris chez elle pour la perfectionner dansle clavecin, lequel lui avoit été donné par le curé de Saint-Laurent, son confesseur depuis quinze ans. Elle rapporte un certificat de sa bonne conduite du dit sieur curé, etune lettrequ'il a écrite à M. le Cardinal. Mme de Mailly, sur la lecture du mémoire de M"" de Nogent, imagina il y a quelques jours, que, si on pouvoit la déterminer à se marier, ce pourrait être un parti avantageux pour le chevalier de Choiscul , fils de M. deMeuse, qui n'est pas riche étant cadet; sur cette idée elle parti t tout d'un coup d'ici, alla à Paris dîner chez Mm' la maréchale de Biron, à qui elle communiqua son projet, et
de là chez M"€ la duchesse d'Estrées pour le même sujet ; elle fut ensuite chez M,le de Nogent à son couvent; elle fut très-contente de sa politesse et de son esprit. Sur la proposition de mariage, MWe de Nogent lui répondit que le nom l'honoroit fort, mais qu'elle n'avoit jamais etf dessein de se marier, et que, quand même elle y pourroil songer, ce ne seroit pas pendant qu'elle é toit en captivité; qu'elle ne pouvoit être occupée d'autres affaires que de celle d'obtenir sa liberté; que l'on avoitmis le scellé sur tous ses meubles et même sur son linge et ses habits ; que ses terres et ses affaires dépérissoient et qu'elle prioit M'uedeMailly de vouloir bien solliciter sa délivrance (1).
Du samedi 11, Versailles. — M™ d'Angervilliers est eniin morte la nuit du mercredi au jeudi , après avoir beaucoup souffert; elle avoit été empoisonnée, il y a environ vingt ou vingt-cinq ans pendant qu'elle étoit intendante en Dauphiné, par les remèdes d'un empirique dont elle et sa sœur avoient pris, pendant l'absence de M. d'Angervilliers et contre son avis. Sa sœur en mourut; pour elle, elle en revint avec une mauvaise santé , et pendant tout le temps du ministère de M. d'Angervilliers, quoiqu'il donnât à manger presque tous les jours et qu'il lit très-bon ue chère, elle mangeoit toujours seule dans sa chambre.
Le Roi arrive de Choisy ; il y a beaucoup planté (2) ; il est occupé de sa maison et de son jardin comme un particulier l'est de sa maison de campagne. Je vis hier
(1) Huit oa dix jours après cette visite de Mme de Mailly, M"e de Nogent obtint la permission de sortir de son couvent ; elle vint ici voir M. le Cardinal et M** de Mailly, qui la mena chez M. de Maurepas. ( Addition du duc de Luynes, datée du 26 mars 1741. )
(2) M. Gabriel me disoit hier qu'il y avoit eu 700 millier* de plants employé* à Choby tant cette année que la précédente; il n'y a cependant que deux bouquets plantés entièrement à neuf; l'un un jeu d'oie, l'autre no labyrinthe. Il est vrai qo'ils l'ont été deux fois, parce que le plant fut fait trop tard l'année passée et qu'il a fallu le refaire entièrement. (Addition d% duc de Luynes, datée du 25 mars 1741 . )
M. le maréchal de Noailles, qui y étoit venu dîner de Paris. Le Roi, quoiqu'il ne mangeât point, eut la complaisance de rester à table jusqu'à ce que M. de Noailles eût dîné; ensuite il lui montra tous les appartements de sa maison.
Du mercredi 15, Versailles. — Il paroi t ici depuis quelques jours deux écrits; l'un est une lettre du roi de Pologne en réponse à la reine de Hongrie et de Bohème , comme grand maréchal de l'Empire , au sujet des ambassadeurs qu'elle compte envoyer à Francfort. L'autre écrit est une confession de foi que l'on dit être du roi de Prusse. Le Roi a eu la curiosité de la lire et a dit qu'il ne çroyoit pas qu'elle fût du roi de Prusse. C'est l'observation la plus juste que l'on puisse faire ; je fais copier ici ces deux écrits.
Réponse du roi de Pologne à la reine de Hongrie et de Bokéme,
du 6 février 1741.
Nous avons su par la lettre de V. M. du 30 janvier que, l'électeur de Mayence l'ayant invitée à l'élection d'un nouvel empereur, elle se disposoit à envoyer des ambassadeurs à Francfort pour y assister, conformément au droit attaché à la dignité de reiue de Bohême , et qu'elle nous requéroit en vertu de la charge de grand maréchal de l'Empire de faire les dispositions nécessaires tant pour l'entretien de ses ambassadeurs que pour leurs logements, de la façon pratiquée en 1711 à l'égard de l'ambassade de Bohême; mais comme V. M. n'ignore pas les difficultés qu'elle rencontre elle-même touchant l'administration de la dignité électorale de Bohême , selon ce qui est ordonné parla bulle d'or et les constitutions de l'Empire, et que ces difficultés, bien loin d'être levées, ont été, au contraire, augmentées par l'administration de cet électorat, conféré par V. M. à son époux le duc de Lorraine , ce qui est diamétralement opposé à la sanction pragmatique mt me, nous laissons ainsi à la pénétration de V . M. à juger s'il ne seroit pas plus convenable de différer l'envoi des ambassadeurs de Bohême pour la future élection de l'Empereur jusqu'à ce que le collège électoral ait délibéré et prononcé sur la question de l'exercice actuel du suffrage de Bohême, d'autaut plus qu'il est aisé de juger qu'avant la décision de eetteaffaire, les électeurs n'admettront point les ambassadeurs en cette qualité, ni ne voudront traiter avec eux. C'est par cette raison
MARS 1741. Ui
même qu'il nous paroît qu'il est trop prématuré d'assigner le logement qu'on nous demande et d'expédier les ordres en conséquence, étant plutôt nécessaire, eu égard à l'importance des circonstances présentes, d'eu conférer préalablement et avant toutes choses avec les électeurs qos collègues. V M. voudra bien ne pas trouver mauvais que , quant à présent, nous ne nous expliquions pas plus positivement la-dessus. Etant, etc.
La confession de foi articulée et dernièrement immimée de S. M. Prussienne, laquelle elle a fait insinuer à tous les ministres protestants à RatUbonne.
1° Je ne crois rien de ee que le Pape ordonne, ni dans tous les points ce que Luther, Bèze et Calvin ont écrit ; mais je crois en un Dieu en trois personnes, et mets sa sainte parole pour le fondement infaillible de ma foi, et ce qui n'y est pas conforme ne doit jamais être cru , quand même un ange du Ciel l'auroit écrit.
2° Je crois aussi que moi et tous les dévots chrétiens peuvent et doivent être sauvés par le sang, la mort, les plaies et les salutaires mérites de J.-C.
3° Ainsi, comme il n'y a point de salut ou béatitude à trouver en quelqu'autre nom qu'en ce seul nom de J.-C. qui sauve, je ne me nommerai ni luthérien ni papiste, mais je suis et me nomme un chré-
4° Touchant la gracieuse élection éternelle et la prédestination, c'est ma simple créance que Dieu, plein de miséricorde, a fait appeler tous les hommes à la béatitude ; mais si tous ne se sauvent pas , cela ne provient pas faute d'y être appelés, mais de l'obstination et de la malice des hommes, qui repoussent comme avec les pieds la grâce divine offerte. C'est pourquoi ils sont damnés avec la malice de leur cœur et leurs péchés par la justice divine.
5° Des bonnes œuvres, je suis du sentiment que où il y a une sincère et véritable foi, il faut qu'il y ait aussi des bonnes œuvres ; car la foi et les bonnes œuvres peuvent être aussi séparées que la clarté du soleil et la chaleur du feu ; mais qu'on puisse gagner le Ciel avec les bonnes œuvres , c'est une pauvre opinion , vu que nous sommes uniquement sauvés par la grâce, moyennant une véritable foi. A quoi nous serviraient les mérites de J.-C, si nous nous pouvions sauver par le mérite de nos propres œuvres ?
6° Du baptême et de la sainte Eucharistie , ma simple créance est que, comme au baptême je ne suis pas lavé des péchés par la simple eau seule, mais par le vrai sang de J.-C, et reçu dans l'alliance éternelle des grâces auprès de Dieu le Père , le Fils et le Saint
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Esprit, je ne suis nourri à la table de grâce de J.-C. avec du pain et du vin seul , mais avec les vrais corps et sang de J.-C, et que par leur vertu je participerai à tous les bienfaits que J.-C. a acquis avec sa sainte passion et mort , et que, par conséquent, je suis un héritier de la vie éternelle ; je conclus donc ainsi : « qui croit en Dieu et cherche son salut dans le sang et la mort de J.-CM et vit chrétiennement làdessus, peut-être sauvé. •
7° Après quoi je laisserai à un chacun la liberté de sa foi, et j'atteste ici, à la face de Dieu, que je Veux vivre et mourir sur cette simple confession de foi , et qu'on ne me fera pas ni froid , ni chaud, ni tiède. Je mets donc tout cela au jugement de tout le monde consciencieux.
8° Je ne me fais pas aussi participant du mérite des âmes ni du mérite des gens d'Eglise, d'autant que j'ai pû remarquer par l'expérience que toutes leurs propositions ne tendent pas tant à la gloire de Dieu et l'avènement du salut, qu'uniquement à Phonoeur propre et au respect humain.
9° Que je me doive nommer papiste, luthérien ou calviniste, c'est dont j'ai une juste peine. Cependant, comme par une pure coutume et opinion du monde, l'on n'est pas content de se donner le simple nom de chrétien, qu'il faut se tenir à une église et à la confession , et s'en confesser, et que la vraie pure religion s'y accorde , je puis bien me faire nommer per mundi errorem , réformé , quoique je ne voie en quoi ma susdite confession de foi doive combattre avec la vraie pure doctrine de Luther. Je ne veux pas pourtant qu'on compare mon nom de réformé avec celui de calviniste , mais je demeure un chrétien réformé, et c'est celui-ci qui est demeuré, je crois, exempt de toute erreur de doctrine, comme je l'ai démontré ci-dessus; mais un calviniste est celui qui fait de la doctrine de Calvin une règle de foi.
10° Et, puisque Calvin a été un homme et que tout homme peut faillir, il a pu faillir aussi; autrement je tiens Luther, Calvin et d'autres pour des instruments choisis de Dieu, qui, par la vertu du Saint-Esprit, sont sortis des ténèbres de la papauté et ont montré le véritable chemin à la vie éternelle; mais ayant été hommes tous les deux, l'un aussi bien que l'autre a pu errer.
C'est pourquoi je ne crois plus en aucune doctrine qu'en autant qu'elle est conforme à la parole de Dieu.
Le commandement de la Franche-Comté a été donné hier à M. le duc de Randan; il est lieutenant général de la province ; et il ne sera pas payé comme commandant. M. le Cardinal a été bien aise d'épargner ce qu'il en auroit coûté pour renvoyer M. le maréchal de Duras à son
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commandement; un maréchal de France employé a 8,000 livres par mois, indépendamment de beaucoup de fourrages et sans compter les 12,000 livres qu'il a dans tous les temps , paix ou guerre. M. de Duras parolt un peu affligé de n'avoir plus ce commandement, d'autant plus que c'étoit une occupation et un amusement pour lui qui lui valoit 37,000 livres de rente, dont il perd 25,000 livres ; c'est lui qui me l'a dit.
M. de Bissy vient d'avoir un guidon de gendarmerie. M. le cardinal de Bissy avoit deux frères dont il v en a
encore un vivant; l'alné des deux a eu un fils, qui est M. le marquis de Bissy d'aujourd'hui, lequel a épousé M"* Chauvelin, sœur du ci-devant garde des sceaux, dont il a eu un fils et une fille. La fille avoit épousé M. de Barhançon, et elle est morte; le fils est commissaire de la cavalerie. L'autre frère de M. le cardinal de Bissy a eu un fils qu'on appeloit le collatéral, qui est mort, lequel avoit épousé M11' de Langeron ; il en a eu deux garçons. C'est l'alné de ces deux garçons qui vient d'acheter le guidon de gendarmerie.
M. de Brézé, fils de M. de Dreux et maréchal de camp, vient d'avoir une inspection d'infanterie ; cette inspection est pour remplacer la direction de M. de Nangis qui a été supprimée. L'autorité des directeurs et des inspecteurs est à présent égale , et les fonctions les mêmes; mais les directeurs ont 10,000 livres d'appointements et les inspecteurs n'en ont que huit.
Milord Exlfort [Melfort J fut présenté hier par M. de Verneuil ; c'est un jeune seigneur anglois qui voyage ; il vient actuellement d'Italie ; il a la vue fort basse et parolt extrêmement froid. M. de Verneuil l'amena l'aprèsdlnée chez M™" de Luynes.
M"* de Rupelmonde sollicite beaucoup , a ce qu'il parolt, pour remettre sa place de dame du palais à sa belle-fille, fille de M. le comte de Gramont. MBle de Mailjy s'est mêlée de cette affaire auprès de la Reine, et M™0 de
Ru pel monde a déjà remplacé M"e sa belle-mère, laquelle ne compte plus être obligée de suivre la Reine à la comédie ; ce sera toujours sa talle-fille qui ira.
te Roi ne fait aucun voyage cette semaine ; c'est la semaine de Mme de Mailly. C'étoit aujourd'hui jour de sermon. Le Roi a été à la chasse et a dit qu'il iroit au sermon s'il étoit revenu assez tôt ; mais il n'est point revenu, et la Reine y a été seule.
Du lundi 20, Versailles. — Avant-hier, M. de la Trémoille vint ici pour prier W°° de Luynes de vouloir bien le présenter à la Reine pour qu'il fit son remerciement. Le Roi lui a accordé, sur la démission de M. le comte d'Évreux, le gouvernement de T Ile-de-France, qui vaut 26 ou 27,000 livres de rente. M. le comte d'Évreux avoit un brevet de retenue de 200,000 livres ; le Roi a donné le même brevet à M. de la Trémoille ; et, comme M. le comte d'Évreux avoit assuré à Mmc de la Trémoille , sa nièce, par son contrat de mariage, 200,000 livres, celte assurance se trouve remplie par cet arrangement, sans qu'il en coûte rien à M. de la Trémoille.
Hier, M. de la Trémoille et M. de Yalentinois vinrent ici; ils dirent au Roi qu'ils "a voient été obligés de rompre le mariage de M. de Monaco avec M"' de Roui lion. M. de Yalentinois en est au désespoir; mais M. son fils a un attachement si violent (1) qu'il n'a voit signé les articles
(1) C'est pour une veuve, Agée de vingt- ait ou vingt-sept ans, fort petite, mais ausez jolie. M. de Dromesnil , neveu de M. l'eveque de Verdun, avoit en aussi un grand attachement pour elle; mais l'événement en Tut différent , car elle obligea M. de Dromesnil de se marier, et l'on dît qu'encore actuellement, quoiqu'il ne la voie point, et qu'il vive fort bien avec «a femme , il a conservé un grand goût pour elle. Pour ce mariage-ci , on prétend qu'elle s'etoit vantée de le faire rompre. Il y a eu une lettre anonyme écrite à M"e de Bouillon, à son couvent , que l'on dit être de sa composition. Enfin, le lendemain de la rupture de ce mariage, elle vint ici pour tacher de voir M. le Cardinal ; elle avoit apparemment entendu parler de lettres de cachet ; elle demandoit que, s'il y en avoit une, ce fut [pour] elle. Barjac, à qui elle parla et qui avoit déjà averti M. le Cardinal, ne voulut jamais la laisser entrer; elle trouva M. de Bouillon en revenant de Versa.lle*-, elle l'arrêta et chercha fort à se disculper
qu'avec la douleur la plusamère. Rien dans ce moment-ci n'ayant été capable de surmonter cette passion , M. de Bouillon a pris le parti de rompre. Cette aventure est précisément la môme que celle qui arriva à M. le maréchal de Chaulnes d'aujourd'hui; il avoit une inclination violente , ot M. et Mœe de Chevreuse, ses père et mère, désiroient fort le marier; son mariage fut conclu et arrêté , les articles signés avec MUe Brûlart, depuis marquise de Charost, et aujourd'hui M™ de Luynes. M. de Chaulnes, au désespoir, alla trouver le curé de la paroisse de MUe Brûlart pour le prier d'avertir Mae la duchesse de Choiseul, sa mère, de l'extrême affliction où il étoit. Mrae de Choiseul ne balança pas sur cette nouvelle à rompre le mariage. M11' Brûlart épousa peu de temps après le fils aîné de M. le duc de Charost.
Je crois avoir oublié de marquer ci-dessus la mort de M™ la comtesse d'Uzès ; elle mourut à Paris à l'hôtel d'Uzès, il y a environ un mois. M. le comte d'Uzès, son mari, étoit frère de feu M. le duc d'Uzès et de M"" la duchesse d'Antin douairière. M. le duc d'Uzès, avoit épousé M"* de Bullion , sœur de MM. de Fervaques , de Bonnel et d'Eselimont ;• c'est Mmc la duchesse d'Uzès, douairière d'aujourd'hui, qui est retirée au couvent du Cherche-Midi, à Paris. De ce mariage il reste trois enfants ; l'alné est M. le duc d'Uzès d'aujourd'hui, qui a épousé* M"* de la Rochefoucauld, sœur de M. le duc de la Rochefoucauld ; un autre garçon, qu'on appelle M. le comte d'Uzès, qui est dans la marine; et une fille, qui est Mmc la duchesse de
de la rupture du mariage. On a donné effectivement depuis quelques jours une lettre de cachet à M. de Monaco ; et un officier de la connétablie l'a conduit a la citadelle d'Arras. te n'est pas parce qu'il n'a pa* voulu se marier, mais parce que, n'écoulant que la violence de sa passion et parlant comme un nomme ivre ou qui a le transport au cerveau, il a été inflexible aux larmes et aux prières de M. de Valent inoi» et lui a dit même des chose» extrême** menl dures. (Addition du dw de Luynei, ^ ™ ,nar8 >741)
Vaujoup. H. le comte d'Uzès avoit épousé Mm*Àmelin (1), qu'il avoit aimée pendant longtemps, et en secondes noces M"" le Bailleul; c'est elle qui vient de mourir.
Mne de Fervaques a présenté ces jours-ci Mac de Laval, sa seconde fille, mariée depuis deux ou trois mois. Mme de Fervaques est Relief onds et belle-sœur de M™6 la duchesse d'Uzès , douairière ; sa fille aînée est Mmt la duchesse d'Olonne.
M"" de L'Hôpital fut présentée hier; ce fut Mnc de Luynes qui fut chargée de faire cette présentation. Elle est un peu parente de MM. de L'Hôpital. Mmc de L'Hôpital , qui est attachée à Mesdames et femme de notre ambassadeur à Naples, étoit aussi à cette présentation. La nouvelle mariée est, comme je l'ai dit ci-dessus, fille de M. Eynard, grand maître des eaux et forêts de Touraine.
Le Roi est parti ce matin pour Choisy où il restera jusqu'à vendredi. Il y a à ce voyage beaucoup d'hommes , et entr 'autres trois ou quatre qui n'y avoient jamais été, M. de Marsan, M. deLesparre, M. de Montmorin et M. deFlamarens; le Roi a permis aussi à M. le comte de Gramont d'y aller ; il lui a même dit qu'il lui feroit donner à manger en gras dans sa chambre. Les dames sont les quatre sœurs, Mœe la maréchale d'Estrées et Mu,fi d'Antin.
Le Roi 'me dit hier, en sortant de son dîner, avec beaucoup de bonté, que je proposasse à M*"* de Luynes do l'y mener avec moi passer une journée et souper ; il veut bien me permettre de lui aller faire ma cour de cette façon tous les voyages de Choisy. Mme de Luynes a cru devoir en rendre compte sur-le-champ à la Reine, qui a paru le trouver fort [bon (2).
(1) C'est la même pour qui M. de C liait lnw avoit une si forte ioctinatioD et qui Ht manquer son mariage avec M11* Brulart; elle eut de son mariage avec M. le comte d't'zès quatre garçons. (:Vo/e du duc de Luynes.)
(2) Nous y fûmes jeudi dernier. Le Roi chargea M. de Coigny de lui fait
Du mardi 21 , Versailles. — Les comédies sont ici finies ; la dernière fut jeudi de la semaine passée ; elles ne recommenceront plus qu'à Fontainebleau ou dans le lieu où la Cour sera au mois de septembre ou octobre ; car le voyage de Fontainebleau parolt un peu incertain ; le Roi même a dit que, s'il y alloit, il y seroitpeu de temps.
Il ya déjà quinze jours ou trois semaines que M. de Lujac, venant de Paris à Versailles avec milord Melfort, sur les cinq ou six heures du matin , trouva, entre Billancourt et le pont de Sèvres , sur le grand chemin , un homme qui avoit la cuisse cassée et trois coups d'épé« dans le corps; ils avertirent à Sèvres qu'on allât prendre cet homme ; on l'apporta à Sèvres, où il est mort deux jours après. Cette même nuit, M. de Bclzunce, venant de Paris à Versailles et dormant dans son carrosse à quatre chevaux, trouva, à ce qu'ont rapporté ses gens, un homme qui se jeta aux chevaux du postillon, et, ne pouvant les arrêter, voulut arrêter ceux du timon, ce qui ne lui réussit pas mieux. On juge que c'estle même homme à qui le carrosse avoit cassé la cuisse. Le blessé a dit que c'étoit en voulant monter derrière un carrosse que cela lui étoit arrivé et que c'étoit trois soldats aux gardes qui lui avoient donné les coups d'épée. On a jugé que les trois soldats aux gardes étoient des voleurs, et que le blessé étoit de leur compagnie; les soldats se sont enfuis. M. de Lujac a été officier au régiment du Roi et est présentement capitaine de dragons dans le régiment de la Suze. J'en ai déjà parlé plus haut (c'est le 5 septembre 1740) ; il a été
▼oir toute la maison, et il la mena ensuite lui-même dans tout le jardin. Lorsqu'il entre ou qu'il sort du cabinet où se tient la compagnie, il ne veut pas absolument que les dames se lèvent t et même lorsque les hommes jouent et qu'il* veulent se lever, il leur ordonne de rester assis ; il parolt qu'il désire que tout le inonde y soit à son aise et s'y amuse. Si quelqu'une des princesses veut taire gras dans sa chambre, on lui en donne, mais pour elle, et le matin seulement ; car a la table du Roi , et le soir et le matin, on n'y sert que du maigre. (Addition du duc de tonnes, datée du 2» mars 1741. )
depuis à Berlin avec M. de Beauvàu. Le Roi continue à avoir beaucoup de boutés pour lui. M. de Belzunce est Castelmoron ; il est grand louvetier par son mariage avec Mnc d'Heudicourt.
Du samedi 25, Versailles. — MM. les maréchaux de France allèrent jeudi dernier à la connélablie. C'est une juridiction au Palais où ils ont droit de siéger et où il y a voit longtemps qu'ils n'avoient été ; ils étoient dix, et c'est tout, car il y en a quatre d'absents.
Jeudi, pendant que j'étois à Cboisy ,,M. de Duras , qui étoitalléà Paris le matin pour la connélablie, revint à Ghoisy et dit que M. le duc de Gramont, revenant de voir sa maison qu'il fait bâtir près de Monceaux, avoit trouvé à Meaux un courrier envoyé à Mme la duchesse d'Orléans par M"" la duchesse de Lorraine pour lui porter la nouvelle que la reine de Hongrie étoit accouchée d'un garçon. Cette nouvelle se disoit dès la veille à Paris. Le Roi nous dit qu'il n'en sa voit encore rien. Un moment après, il reçut un billet fort court de M. le Cardinal, qui lui mandoit la même nouvelle , mais qu'il ne savoit encore que par le même courrier dont je viens de parler. Cet enfant s'appelle Charles-Louis-Joseph. On lifi a donné la Toison d'or en venant au monde. C'est un grand événement qui ne rend pas le droit de la reine de Hongrie meilleur, mais qui le rend plus favorable.
Du mercredi 29, Versailles, — M. de Riom mourut il y a quelques jours ; il avoit été attaché à feu Mme la duchesse de Berry ; et l'on sait même que cette princesse avoit de très-grandes bontés pour lui. C'étoit un homme aimable, qui vivoit depuis longtemps avec un certain nombre d'amis, aimant fort son plaisir et la bonne chère; il ne venoit point ici; il jouissoit d'environ 40,000 livres de rente, sur quoi il y avoit beaucoup de viager. ïl avoit le gouvernement de Cognac, qu'il avoit vendu à M. de Richelieu et depuis racheté. Ce gouvernement lui valoit environ 12,000 livres de rente par les augmentations
qu'on y a voit mises pendant la Régence. On croit qu'on le supprimera ou qu'on le remettra sur l'ancien pied, qui est 4,000 livres. Il n'y a encore rien de décidé.
Le Roi fut au sermon dimanche dernier. Mn< de Mailly et M- de VintimiUe étoient en haut. Le Roi remonte par le petit escalier, et elles se trouvent toujours à son pas- La Reine n'a point joué ces trois jours-ci, et ne jouera point d'ici à Pâques; elle travaille avec ses dames et ne . voit que les entrées.
On ne parle plus de l'affaire des princes du sang et des légitimés; il paroi t cependant que les choses sont toujours au même point. Mademoiselle vint ici il y a deux jours et y resta cinq heures de suite , entre M"c de Luynes et moi ; elle nous parla toujours de cette affaire et surtout de la peine où elle étoitque M"" la comtesse de Toulouse eût pu croire qu'elle eût eu de mauvais procédés pour elle dans cette occasion. Elle prétend qu'ayant toujours été fort amie de M. le comte et de Mae la comtesse de Toulouse, et en particulier de M"** la comtesse de Toulouse avant son mariage , elle les avoit déjà entendu raisonner l'un et l'autre (à la vérité d'une façon éloignée ) sur cette affaire, et qu'elle leur avoit toujours parlé même sur les difficultés qu'ils y rencontreroient. Elle ajoute que M. le comte de Toulouse, dans le temps de son mariage, lui avoit dit qu'une des choses qui lui faisoit plaisir, c'est qu'il ne comptoit point avoir d'enfants ; et que depuis la naissance de M. de Penthièvre , il lui avoit dit qu'il désiroit de garder celui-là , puisque Dieu le lui avoit donné, mais qu'il ne souhaitoit point en avoir d'autres ; que M"" la comtesse de Toulouse, dès les premiers temps qu'elle songea à demander un rang pour les enfants de son fils, lui en avoit parlé , et qu'elle lui avoit toujours répondu que le meilleur moyen d'entamer cette affaire étoit d'agir de concert avec les princes du sang; que M"* la comtesse de Toulouse lui avoit dit sur cela
qu'elle en avoit déjà parlé à M. le comte de Charolois, qui lui avoit conseillé de faire faire un mémoire à deux colonnes ; dans l'une, de mettre les honneurs et les prérogatives dont jouissent les princes du sang, et dans l'autre tout ce qu'elle (M™* la comtesse de Toulouse) imagineroit pouvoir demander, parce qu'après cMa l'on verroit quelle seroit la façon de penser des princes du sang , et qu'en conséquence on pourrait retrancher ce que l'on jugeroit , H propos ; que M. le comte de Charolois avoit dit à M** la comtesse de Toulouse qu'il ne croyoit pas que cette entreprise fût fort difficile , que M. le duc d'Orléans n'y mettroit peint d'obstacle et qu'il ne croyoit pas que l'on en trouvât de la part de M. le comte de .Clermont. Mademoiselle ajouta encore qu'elle avoit demandé .avec instance à voir le mémoire et qu'après l'avoir attendu ' plusieurs jours, enfin M. de Lalau (1) (qu'elle croit avoir été le principal conseil de Mme la comtesse de Toulouse dans cette affaire) lui avoit apporté ledit mémoire; qu'elle lui avoit fait plusieurs observations -sur des demandes qui ne paroissoient pas raisonnables, mais qu'elle avoit demandé à le garder pour le montrer à H. le comte de Clermont et pouvoir s'instruire davantage ; que M. de Lalau n'avoit jamais voulu laisser le mémoire , disant qu'il y falloit faire' quelque changement et qu'il lui en donnerait une copie ; que depuis ce temps elle n'avoit jamais pu le ravoir; que M™* la comtesse de Toulouse , avec qui elle en avoit raisonné , l'avoit priée d'en parler toujours à H. le comte de Clermont. Quoique Mademoiselle sentit que cela étoit inutile sans le mémoire , elle s'y étoit enfin déterminée, et que M. le comte de Clermont lui avoit répondu qu'on ne pouvoit rien dire de précis sans voir les demandes ; qu'il se prêterait volontiers à ce qui ne préjudicieroit point aux princes du sang,
(1) Qui est attaché à M. le duc de Penthièvre; je crois qu'il est secrétaire des commandements. ( Note du duc de Luynes.)
mais qu'il falloit qu'il consultât et s'instruisit lui-même. Mademoiselle dit qu'elle rendit cette réponse à M10* la comtesse de Toulouse, et qu'elle lui fit en même temps observer les changements qu'elle croyoit nécessaire de faire au mémoire, sur ce qu'elle se souvenoit d'en avoir entendu lire ; que M™ la comtesse de Toulouse lui avoit répondu qu'elle ne pouvoit y rien changer, parce qu'elle l'avoit communiqué à M"* la duchesse d'Orléans et à Mmc la duchesse du Maine, qui en étoient contentes. Dans la suite de cette affaire , M. le comte de Charolois , étant venu voir Mademoiselle , elle lui fit quelques reproches des conseils qu'il avoit donnés à MBC la comtesse de Toulouse, et lui fit sentir que plusieurs des demandes contenues dans le mémoire étoient insoutenables. Sur cela , M. le comte de Charolois lui dit qu'il ne vouloitse brouiller ni avec les princes du sang ni avec les légitimés ; que comme on lui avoit dit que ce mémoire devoit être communiqué aux princes du sang , il n'avoit point fait de difficulté de conseiller que Tony mit tout ce qui viendroit dans l'esprit, parce que les princes du sang en jugeraient, et que pour lui il n'avoit que sa voix comme les autres. Sur cela, Mademoiselle lui dit qu'il falloit donc qu'il s'expliquât plus naturellement avec Mme la comtesse de Toulouse. M. de Charolois suivit exactement ce conseil, et alla parler à Mme la Comtesse. Quelques jours après , M. de Lalau vint voir Mademoiselle, et lui raconta presque mot à mot la conversation de M. le comte de Charolois avec Mm< la Comtesse, où il avoit dit les mêmes choses que Mademoiselle lui avoit conseillé de dire. Mademoiselle continuoit à parler à M. le comte de Clermont, lequel plus instruit lui dit que les demandes des légitimés étoient trop préjudiciables aux princes du sang pour qu'ils ne s'y opposassent pas de tout leur pouvoir. Mademoiselle rendit cette réponse à Moe la comtesse de Toulouse, qui en fut extrêmement affligée. Continuant cependant à raisonner avec Mademoiselle sur ce qu'elle pourroit demander, elle t. m. 23
lai dit entre autres choses qu'elle ne croyoit pas que l'on refusât aux enfants de M. le duc de Penthièvre d'assister au banquet royal , puisque Mme de Verneuil y avoit assisté. Mademoiselle , peu instruite et du banquet royal et de M™ de Verneuil, demanda à Mm" la Comtesse qui étoit Mro* de Verneuil , et ayant su qu'elle étoit belle-fille de Henri IV, elle lui dit queceseroit tout au plus elle (M-* la Comtesse) qui pourroit demander le banquet royal comme étant belle-fille de Louis XIV. Depuis, Mademoiselle s'informa du fait plus exactement, et sut que M. de Verneuil, fils légitimé de Henri IV, n'a voit jamais eu aucuns honneurs, que par conséquent Mme de Verneuil (1), sa veuve, n'en pouvoit prétendre aucun; mais qu'a a mariage de M11* de Blois , qui est Mme la duchesse d'Orléans d'aujourd'hui , le Roi ayant voulu faire une grande cérémonie et n'y ayant personne pour porter la mante de M"* de Blois , parce que les princesses ni les duchesses ne pouvoient s'y résoudre , et que n'y ayant plus de ses sœurs qui ne fût mariée ( M"' la princesse de Conty et M 816 la Duchesse première douairière l'étoient), on avoit proposé au Roi Mme de Verneuil , disant qu'elle seroit très-flattée de cet honneur s'il vouloit bien l'admettre au banquet royal ; ce qui avoit été exécuté. Mademoiselle dit que M"* la comtesse de Toulouse , avertie par elle de toutes les difficultés , avoit toujours persisté dans son sentiment, et que les princes du sang , voyant qu'on ne leur communiquoit point les demandes et ayant su même qu'on vouloit prendre le parti d'obtenir directement du
(1) Elle s'appeloit Charlotte Sérier; elle étoit Tcuve de Franco» de Bé< thune, troisième du nom, duc de Sully, et lillede Pierre Séguier, chancelier de France. Le duc de Verneuil, qui étoit né en ICOI, avoit été d'abord abbé de Saint-Germain des Prés et de plusieurs autres abbayes. Il fut fait chevalier de l'Ordre en I6G?. et pair de France en 1663. Il fut ambassadeur en Angleterre en 1665, et mour t en 1682, sans enfants. Il *c maria en 1668, et sa reuve mourut en I70i. M. de Verneuil , avant son mariage, avoit porté aussi le titre d'é?*pie de Met*. (Note du duc de Lu^net.)
MAltS 4941. 3âô
Roi ce qu'on détroit, s'étoient enfin déterminés à donner deux mémoires, l'an au Roi, l'autre à M. le Cardinal. Ce fut M. le prince de Conty qui donna le mémoire directement au Roi ; je l'ai marqué ci-devant; ce mémoire n'est pas signé. Pour celui que M. le coin te de Clermonta donné à M. le Cardinal, il est signé de M™* la Duchesse, de M. le comte deClermont, de Mœe la princesse de Conty, de Mademoiselle, de M11* de Clermont, de M. le prince de Conty et de Mlta de la Roche-sur-Yon. Mais M. le comte de Clermont montra le mémoire avec les signatures à M. le Cardinal, et ne lui en laissa qu'une copie. Mademoiselle dit qu'il lui parolt que les griefs de M""5 la comtesse de Toulouse contre elle sont de l'avoir engagée dans cette affaire , d'avoir fait changer de langage à M. le comte de Charolois, d'avoir excité M. le comte de Clermont, par de longues et fréquentes conversations , à se déclarer fortement contre elle, et enfin d'avoir pris le parti elle-même contre M. le duc de Penthièvre. Ma* la comtesse de Toulouse ajoute qu'elle a cette affaire à cœur, principalement parce que c'étoit tout le désir de M. le comte de Toulouse , qu'il lui avoit même recommandé en mourant, et qu'il en étoit si fort occupé que lorsqu'un gentilhomme ordinaire du Roi vint de sa part savoir de ses nouvelles, il le pria de demander à M. le Cardinal de vouloir bien se souvenir de cette affaire ; et que lorsque le Roi vint lui-même de Fontainebleau à Rambouillet, il lui auroit parlé de cette affaire si M. le Cardinal ne l'en eût empêché. Mademoiselle répond , ou que M. le comte de Toulouse n'auroit pas entrepris cette affaire , ou ne l 'auroit pas conduite comme elle Ta été , qu'elle en pouvoit juger par les fréquentes conversations qu'elle avoit eues avec lui ; que le gentilhomme ordinaire ne fut chargé de dire autre chose à M. le Cardinal, sinon que M. le Comte le prioit de se souvenir de ce qu'il savoit bien, et que lorsque ieftpi vint à Rambouillet, M. le Çointe demanda à M. le Cardinal s'ilparleroitau Roi, lui disant qu'il craignoit des'at-
35f> MEMOIRES DU DUC DE LUYNES.
tendrir,ct queM. le Cardinal lui avoit ditqu'ilss'attendriroient tous deux; mais qu'il n'avoit été question d'aucun détail. Qu'à l'égard d'entreprendre l'affaire , que M"' la comtesse de Toulouse lui avoit communiqué ses idées et qu'elle lui avoit conseillé de consulter les princes du sang , et qu'elle avoit voulu se charger de leur montrer le mémoire ; qu'au lieu de cela, on n'avoit jamais voulu lui remettre le dit mémoire, et qu'on l'avoit communiqué pendant ce temps-là à Mmc la duchesse d'Orléans et à , M"" la duchesse du Maine, et que le résultat avoit été de direqu'onne pouvoit rien changer. Qu'à l'égard de M. de Charolois, voyant qu'il lui parloit d'une façon différente de celle qu'il avoit parlé à Mm* la Comtesse, et que cela ne servoit qu'à les tromper toutes deux , elle lui avoit conseillé de lui parler vrai et naturellement; que pour M. le comte de Clermont, il est vrai qu'elle l'avoit vu très-souvent , mais qu'elle avoit toujours taché de le porter aux expédients de conciliation, et qu'elle l'avoit même empêché longtemps de donner son mémoire ; que pour la signature de ce mémoire, elle ne l'avoit faite qu'après en avoir écrit à Mme la Comtesse, et qu'elle ne croyoit pas que Mn" la Comtesse eût pu le désapprouver après ce qui s'étoit passé au sujet des lettres patentes pour la tutelle de M. le duc de Penthièvre; que les princes du sang faisant de grandes oppositions aux dites lettres patentes , Mm* la comtesse de Toulouse lui avoit dit à elle-même qu'elle la prioit de ne rien faire dans cette occasion qui pût la brouiller avec sa famille, et que si elle ne pouvoit pas demeurer neutre, elle ne seroit point peinée si elle se joignoit aux autres contre elle. Enfin Mademoiselle ajoute qu'elle a toujours parlé de la même façon et avec la même vérité à Mroe la Comtesse dans toute cette affaire.
Mademoiselle nous dit plusieurs autres circonstances du vivant deM. le Duc, son frère, sur cette affaire, entre autres que quoiqu'elle fût médiocrement bien avec lui , parce qu'il la regardoit comme fort attachée aux intérêts des
légitimés, elle s'étoit chargée cependant de savoir de M. le Duc ce qu'il pensoit que les légitimés pou voient demander pour leurs enfants; mais que M. le Duc lui a voit toujours répondu qu'il se garderoit bien de leur donner cet avantage , qu'ils en profiteroient pour demander encore beaucoup plus.
Mademoiselle nous ajouta encore qu'elle savoit positivement qu'en 1727, pendant l'exil de M. le Duc à Chantilly, les légitimés, qui regardoient ce temps comme favorable, avoient formé les mêmes demandes, et que M. le Cardinal, ayant voulu s'instruire à fond sur cette affaire, avoit consulté sept ou huit hommes de loi , et que tous leurs avis avoient été contre les légitimés; que M. le Cardinal en avoit rendu comte au Roi dans ce temps-là. Kl le dit que c'est H. le Cardinal qui lui a conté ce détail.
Mademoiselle nous dit encore qu'elle avoit renvoyé depuis peu de joursà M™ la comtesse de Toulouse des diamants qu'elle avoit à elle depuis longtemps, et dont elle ne faisoit point d'usage; que cela avoit fait une nouvelle fort mal à propos ; qu'elle avoit été la veille chez M""1 la comtesse de Toulouse pour lui en parler et que, n'ayant pu la voir, elle l'avoit fait prier de lui envoyer une de ses femmes pour lui remettre ses diamants; que le lendemain Mme la Comtesse étoit venue chez elle pour lui en parler, et qu'elle lui avoit répondu qu'ayant été douze ou quinze jours malade, pendant lequel temps elle s'étoit contentée d'envoyer savoir de ses nouvelles sans la venir voir, quoiqu'elle fut venue à sa porte chez Mmr de Villars (1), elle avoit cru ne devoir pas garder plus longtemps les diamants.
(î) Voy. Fart, du 26 septembre 1740. (ft'otc du duc de Lu^nes.)
Gouvernement de Cognac donné au chevalier d'Altemans. — La semaine sainte. — Bruit» sur le roi de Prusse. — Mort du prince de Carignan et de M*w de Cbalais. — Maisons de jeux du prince de Carignan et du duo de Gesvres. — Opinion du cardinal de Fleury sur l'alliance avec l'Espagne ; proposition faite à Louis XIV au sujet de la couronne d'Espagne. — Première communion du Dauphin. — Équipages de M. de Belle lste brûle» à Francfort; prudence de se* domestiques. — Mort de M. de Vassé et du chevalier de Gesvres. — M. de Castro- Pignano. — M. de Bombarde. — Présent fait à M** de Mailly. - Audience du bailly de Froulay. - Régiments donnés. — M. de Cbauvelin. — Le jubilé bon publié en France. — Girandole de cristal achetée par le Roi. — Les jeux interdits, même dans les Maisons royales. — Combat de quatre vaisseaux français contre six anglais. — Mort de Mœe de Bonneval et de M"* de Courtenvaux. — Bataille de Molwite. - Mort de M. de Camas.
Du samedi i'r, Versailles. — Le gouvernement de Cognac a été donné avant-hier à M. le chevalier d'Allemans, lieutenant-colonel du régiment du Roi. M. d'Allemans est homme de beaucoup de mérite, qui sert depuis longtemps et fort estimé. Il a reçu en Italie une blessure considérable à la tète, et il demandoità se retirer. Il alla trouver M. de Maurepas lorsqu'il sut le gouvernement de Cognac vacant. Dans quelque département que ce soit, lorsqu'il y a une garnison, quand môme elle ne seroit que d'invalides, c'est le secrétaire d'État de la guerre qui s'en mêle ; mais lorsqu'il n'y a point de garnison, il faut s'adresser au secrétaire d'État dans le département duquel est le gouvernement; et comme l'Angoumois est du déparlement de M. de Maurepas, M. d'AUemans alla le trouver et lui dit qu'il comprenoit bien que l'on regarderoit ce gouvernement comme trop considérable pour lui , mais qu'il étoit aisé de le diminuer; qu'il ne sa voit point quelle étoit l'intention de M. le Cardinal par rapport à lui, ni ce qu'on vouloit lui donner pour sa retraite; qu'il seroit content des arrangements qu'on jugeroit à propos de faire. M. de Maurepas lui dit que cette façon de penser étoit très-raisonnable , qu'il lui
conseilloit d'aller sur-le-champ parler à M. le Cardinal. M. d'Allemans suivit ce conseil, et fut fort bien reçu de M. le Cardinal, qui lui dit de donner un mémoire à M. de Maure pas sur ce qu'il proposoit. Le soir M. de Maurepas travailla avec le Roi , en présence de M. le Cardinal , comme c'est l'usage , et l'affaire fut décidée. On a réduit le gouvernement à 6,000 livres (1). J'avoisoul dire que ce gouvernement valoit 12,000 livres à M. de Riom; mais on m'a assuré qu'il n'étoit que de 8,000 livres et 1,900 livres d'émoluments. Ce gouvernement n'a jamais été augmenté ; c'est ce qui rend ce retranchement-ci plus digne de remarque.
Le Roi dit hier au petit Froulay, fils de l'ambassadeur à Venise et neveu du bailli , que le grand maître avoit nommé le bailli de Froulay son ambassadeur en France» J'ai déjà marqué ci-dessus que cette ambassade ne vaut que 2,000 écus d'appointements; mais le grand maître y joint toujours une bonne commanderie.
11 n'y a eu rien de particulier à la cène, jeudi. Ce fut le P. Imbert, théatin, qui prêcha à celle du Roi ; on fut trèscontent de son sermon. A la cène delà Reine , il y avoit Mesdames, M"* de Clermont, M"'* les duchesses d'Aocenis, deBoufflers,deVillars,d'Antin, de Tessé et de Chatillon ;
lesdamesnon titrées étoient Mme* de M. leduc de
Charost avoit eu quelque embarras par rapport au rang où devoit marcher M0" de Tessé , parce que les grandes
(I) J'ai appris aujourd'hui que ce gouvernement n'avoit point été diminué; il est vrai que le chevalier d'Allemans l'avoit demandé en se soumettant à tdle condition que M. le Cardinal jugerait à propos ; mais on s'est contenté de lui retrancher 2,200 livres de pension qu'il avoit , et on a laissé suhtuster le gouvernement tel qu'il a toujours été. Le chevalier d'Allemans m'a dit que les appointements étoient de 8,000 livres , mais qu'ils n'en valoient réellement que 7,000, à cause de ce qoe l'on retient; mais que les émoluments, qui n'étoient estimés que 1,900 livres, valoient réellement 3,000 livres. Les 10,000 /ivres de Cognac, joints à 1,000 écus qu'il a du cordon rouge et 600 livres sur la cassette, font 13,600 livres de bienfaits du Roi. (Addition du duc de Luynes, datée du 9 avril 1741.)
d'Espagne marchent avec les duchesses , suivant la date de leur réception ; cela ne fut pas observé exactement ; elles marchèrent dans le rang que j'ai marqué. Mm" de Montauban et M"" de Rupelmonde n'y étoient point ; la première ne veut jamais s'y trouver, et la seconde le moins qu'elle peut.
Il n'y eut point de grand couvert ce jour-là, à cause de la cène de la Reine.
Vendredi saint, le service comme à l'ordinaire et l'adoration de la croix. M. le Dauphin y étoit ; ce fut lui qui donna l'offrande au Roi. H y avoit M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes , M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre. Mesdames n'y étoient point, ni aucune princesse. Ce fut Mma de Luynes qui donna l'offrande à la Reine. C'est le clerc de chapelle qui vient apporter l'offrande de la Reine à celle qui doit la lui remettre. La Reine donne 30 livres; mais cependant elle met deux louis dans le plat, apparemment pour éviter que la Reine mette un écu. Le clerc de chapelle reprend les deux louis et met 30 livres , et ces 30 livres , dont il fait l'avance , lui sont remboursées par la première femme <le chambre de la Reine. Hier, le clerc de chapelle se trompa et remit trois louis au lieu de deux; M"* de Luynes les donna à la Reine; mais cela revient au même. Il y eut hier aussi grand couvert , sans aucun poisson , une prodigieuse quantité de plats de toutes sortes de racines accommodées en forme de poisson etquel'on sert entourés de fleurs. La Reine voulut qu'on lui servit tout à l'huile.
Aujourd'hui-, le Roi a été à la chapelle , à neuf heures, où il a entendu tout l'office de sa tribune sans descendre en bas. L'office fini à midi, le Roi a monté dans sa chaise de poste et est allé a la chasse. M. le duc de Béthune t qui entre de quartier, a pris le bâton au sortir de la messe. Comme ses incommodités ne lui permettent pas de monter à cheval, de ses trois mois, M. de Villeroy fera le premier, M. d'Harcourt lesecond, M. d'Ayen le troisième. *
M. de Villeroy a suivi la chaise de poste dans une des calèches du Roi. S. M. est revenue d'assez bonne heure pour aller a complies; la musique a chanté le Regina cœli et YOFilii à l'ordinaire. M'n" de Mailly et de Vintimille ont toujours été aux ténèbres ces jours-ci. Aujourd'hui , au sortir de complies , elles se sont arrêtées dans l'appartement; le Roi les a rencontrées ; il s'est arrêté, et a demandé à Mme de Mailly ce qu'elle faisoit là; elle lui a dit qu'elle venoit pour savoir de ses nouvelles. Le Roi soupe ce soir dans ses cabinets. "
Du mardi de Pâques k , Versailles. — Avant-hier, le Roi et la Reine entendirent la messe en bas. C'étoit M. l'archevêque d'Embrun qui officioit; ce fut M** d'Ancenis qui quêta ; il n'y avoit point eu de quête depuis le jeudi saint que M"* de Bouzols avoit quêté, et le dimanche des Rameaux c'étoit M"* de Flavacourt.
Le Roi entendit avant-hier le sermon et les vêpres en bas, et revint à la tribune à complies et au salut. Le sermon fut fort beau ; le compliment fut plutôt une instruction qu'un compliment; il fut très-court, très-instructif et très-touchant.
Hier et aujourd'hui, une messe basse à l'ordinaire; l'après-dlnée, le Roi et la Reine ont entendu les vêpres et complies dans la tribune. Le salut ne se dit plus qu'à six heures depuis Pâques, et la prière à cinq heures trois quarts; mais ces deuxjours-ci on a dit la prière immédiatement après complies. Le Roi est sorti après complies et la Reine est restée à la prière. Ox>mme M"* de Mailly est de semaine, elleétoit à la tribune, à la suite de la Reine ; pour M™* de Vintimille, elle a toujours été pendant vêpres et complies dans la seconde travée à gauche, ainsi qu'à l'office pendant la semaine sainte. Le jour de Pâques , c'est la chapelle du Roi qui chante les vêpres , et l'organiste de quartier qui joue ; mais ce jour-là les complies, ainsi que vêpres et complies ces deux-j ours-ci, sont chantées par les missionnaires, et alors c'est l'orga-
niste de la chapelle qui joue. Cet organiste sert toute l'année.
On parle toujours ici beaucoup du roi de Prusse ; l'attention même que l'on fait avec raison à la guerre qu'il a portée en Silésie a été suspendue en quelque manière par la déclaration singulière qu'il vient de faire faire. 11 a envoyé ordre à tous ses ministres dans toutes les cours de l'Europe de déclarer verbalement que sur de justes soupçons il venoit de faire arrêter sept hommes qu'il avoit fait interroger; que de ces sept, six avoient déposé qu'ils avoient eu ordre de se rendre dans le lieu où seroit le roi de Prusse ; qu'il de voit môme y avoir encore treize ou quatorze autres qui avoient reçu le même ordre ; qu'ils ne savoient à quel dessein ; qu'on leur avoit seulement enjoint d'obéir en tout à un autre homme qui étoit le septième arrêté ; que sur cela le roi de Prusse avoit fait interroger ce septième , lequel avoit déposé qu'il avoit prêté serment devant le grand-duc, dans le conseil au li que, ( c'est apparemment le conseil de guerre ) de se saisir du roi de Prusse et de l'amener à Vienne mort ou vif. Cette déclaration , qui a aussi été faite à la diète de Ratisbonne et à Francfort, parott fort extraordinaire et donne lieu à beaucoup de raisonnements.
J'ai marqué ci-dessus l'audience de M. de Caudec ; il n'y a rien à observer dans les termes dont il s'est servi en parlant à la Reine : a Je viens de la part de S. A. R. le grand duc, mon maître, faire part à V. M. de l'heureux accouchement de S. M. la reine de Hongrie , sa femme, qui est accouchée un tel jour d'un archiduc ; il espère des bontés et de l'amitié de V. M. qu'elle voudra bien prendre part à cet heureux événement. » Ce qui peut être plus remarquable, c'est ce que disoit M. le Cardinal il y a quelques jours au sujet du grand-duc ; c'est que le grand duc et lui ne s'écrivoient qu'en tierce personne.
M. de Carignanest à la dernière extrémité ; on dit qu'il est dans de très-bons sentiments de religion.
M. ie baron de Caudec a pris congé aujourd'hui. M. de Verneuildit que ce n'est point une audience; cependant il le conduisoit à la Keine, étoit debout auprès de sa table, comme aux audiences particulières , et lui a remis la réponse pour le grand-duc.
Du mercredi 5, Versatile*. — On a appris ce matin que M. le prince de Carignan mourut hier à onze heures. On dit que M. le curé de Saint-Eustache a été fort content de lui. On m'a dit aussi que M. de Carignan avoit fait fermer son jeu depuis quelques jours. 11 s'étoit chargé de l'Opéra depuis plusieurs années; j'ai ouï dire a MB* de Carignan qu'il n'en retiroit aucun profit. A l'égard du jeu, elle dit que c'est un droit attaché à l'hôtel de Soissons , et que si on avoit voulu accorder un dédommagement à M. de Carignan, il y a longtemps qu'il auroit renoncé à ce jeu. Ce jeu est la roulette ; on y paye un certain droit à chaque coup que l'on joue, je crois que c'est ô sols, de manière qu'il arrive quelquefois que deux personnes jouant l'une contre l'autre ont perdu tout leur argent sans s'être rien gagné. M. de Gesvres a un jeu pareil à celui-là comme gouverneur de Paris. L'un se tenoit a l'hôtel de Soissons et l'autre à l'ancien hôtel de Gesvres; maiscomme ils se faisoient tort l'un à l'autre, on les a établis tous deux depuis quelque temps à l'ancien hôtel de Gesvres. Le Sr Thurette , directeur de l'Opéra sous M. de Carignan, est aussi chargé de ces jeux qui rapportent chacun à M. de Carignan et à M. de Gesvres 120,000 livres .par an. On dit que celui de M. de Gesvres, «et délégué à ses créanciers, jusqu'en 1746. Ces jeux sont sujets à tant d'inconvénients et sont cause de tant de désordres, que le feu Roi jugea à propos de supprimer celui de M. de Gesvres, grand-père de celui-ci , et lui donna en dédommagement 20,000 livres de pension. M. deTiesmes, son fils , eut la jouissance des mêmes 20,000 livres, et le jeu a été rétabli pour M. le duc de Gesvres d'aujourd'hui. J'entendois dire , il y a quelques jours , au Roi, que le
vieux duc de Gesvres, grand- père de celui-ci , avoit toujours vingt-quatre pages de la chambre qu'il habilitât et entretenoit à ses dépens ; ils étoient vêtus comme les pages de la chambre et en faisoient même le service quand les autres ne s'y trouvoient pas. Les pages de la chambre ne sont que six ; autrefois ils ne faisoient point de preuves; présentement ils en font. Chaque premier gentilhomme de la chambre est en droit d'en nommer six nouveaux qui y demeurent pendant son année. Cet usage même s'observoit il n'y a pas plus de trente ans. Il en coûtoit ordinairement près de 1,000 écus en entrant; ils sont vêtus magnifiquement, et c'est à leurs dépens Depuis quelques années, ne s'étant point trouvé de gentilshommes en état de faire cette dépense, les premiers gentilshommes de la chambre ont été obligés d'y suppléer à leurs frais, et souvent un premier gentilhomme de la chambre aujourd'hui prend les pages de son prédécesseur. 11 y a actuellement un page de la chambre de la Heine qui a été cinq ans page de la chambre.
M. de Chalais a appris aujourd'hui la mort de M™* sa mère , à Chalais (1) , arrivée le 30 du mois passé ; elle étoit sœur de fou M. de Pompadour, père de Mmede Courcillon. On prétend que la maison de Pompadour est une branche sortie des anciens vicomtes de Limoges. MM. de Pompadour portoient au commencement le nom de Hélie. Geoffroy Hélie, premier de ce nom, vi voit enll79;ilsprirenten 124-0 le titre de seigneurs de Pompadour. M. de Pompadour, père de M™* de Courcillon, étoit d'une branche cadette. La branche aînée étoit finie en 1664,. Il avoit épousé Gabrielle de Montault, fille de Philippe duc de Navailles , maréchal de France ; c'est celle qui fut dame d'atours de Mm< la duchesse de Berry. Leur fille unique est M,ne de Courcillon, mariée en 1708.
(1) C'est un bourg avec un château dans le Pérîgord, aux confins de l'Angoumoia, de la Saintonge et du BordeloU. (Dict. de la Martinière.)
AVRIL 1741. : 3r>;>
On a appris aujourd'hui que M. le marquis de Vassé avoit la petite vérole. Ils sont trois frères : deux jumeaux , l'ai né le marquis et le second le vidame, et le troisième chevalier de Malte, que Ton appelle le chevalierde Vassé, et par sobriquet Mathurin. Us sont fils de Mme de Vassé, sœur de M. le Premier.
Du samedi 8, Versailles. — J'ai marqué que le jeu de M. de Carignan avoit été fermé quelques jours avant sa mort. M. de Gesvres a fait aussi fermer le sien ; il n'a point eu d'ordre précis de le faire , mais il passe pour constantque, la veille, M. de Maure pas dit tout haut, à son audience, publiquement, àThurette, qu'il lui conseilloit de faire fermer son jeu. Ce même jour, M""" de Mailly fit dire à M. de Gesvres par M. Turgot, ci-devant prévôt des marchands, que le Roi s'étoit déclaré si ouvertement contre ces jeux qu'elle lui conseilloit de faire fermer le sien. Mmc de Mailly n'a pas voulu publier ce conseil pour eu laisser l'honneur à M. de Gesvres. Ce jeu avoit été regardé comme un droit du gouverneur de Paris , et l'on m a dit que M. de Créqui en jouissoit; il avoit été supprimé du temps de M. le duc de Tresmes qui avoit eu 20,000 livres de pension pour cela, comme je l'ai marqué ci-dessus, et - lorsque M. le duc de Gesvres eut la survivance , il obtint le rétablissement de ce jeu , sans aucun retranchement de la pension de H. son père.
Le marché de l'hôtel de Soissons n'a point été signé par M. de Carignan avant sa mort; mais on dit que les arrangements sont faits et que le prince Louis, que l'on appelle aujourd'hui le prince de Carignan x ou plutôt son conseil, car il est mineur, tiendra le même arrangement. Moyennant cela, on prétend (1) toutes les dettes de M. de Cariguan payées, même telles qu'elles sont, et plusieurs sont fort enflées; il restera au moins deux
(I) C'est Laverdy, avocat du conseil de M. de Carignan, qui l'a dit a M. le cardinal de Rdian. ( Note du duc de Luynes.)
millioDS de biens en France. M"6 de Carignan est tutrice et, par le testament de M. deCarignan, mal tresse de tout. On dît qu'elle aura bien 246,000 livres de rente ; il faut compter sur cela 110,000 livres de pension du Roi. Elle obtint cette pension du temps du maréchal de Villeroy. Les uns disent que ce fut une fort bonne affaire que le Roi fit dans ce temps-là, à cause des prétentions qu'avoit M. de Carignan , et qu'il céda; d'autres prétendent que ce fut l'effet de la grande amitié du maréchal pour M"' de Carignan ; on disoit même qu'il en étoit amoureux. Cet amour assurément ne pou voit faire tort à Mp* de Carignan. Ce qui est certain, c'est qne le Roi créa 160,000 livres de rente viagère sur la tète de M. de Carignan , et même sur le prince Louis leur fils; que depuis ce tempe, M. de Carignan ayant eu besoin d'une somme considérable , le Roi voulut bien payer sur cette pension un million d'avance, qui ne seroit retenu qu'en vingt ans , à raison de 50,000 livres par an. Il y a déjàonze ou douce années que cette retenue est commencée , de sorte que jusqu'à la fin des dites vingt années , M™* deCarignan ne jouira que de 110,000 livres.
Il n'y a encore rien de décidé pour le deuil. M. de Solar a écrit au roi de Sardaigne pour recevoir ses ordres, et le Roi a dit que si le roi de Sardaigne le portoit comme d'un frère, S. M. le porteroit comme d'un oncle. M0" de Carignan est fille du feu roi Victor et de M"* de Verue.
M"* de Castel dos Rios n'a point encore payé son tabouret. Mme de Luynes en a parlé plusieurs fois à M. Amelot, qui convient que le tabouret est dû sans difficulté ; elle en a parlé aussi à M. le Cardinal, qui pense de même. M. le Cardinal lui a dit aujourd'hui qu'il en avoit parlé à M. de Campo-Florido ; mais que c'éioit un pautalon avec lequel il n'étoit pas aisé de terminer. M. le Cardinal parolt plus indisposé que jamais contre l'Espagne ; il a ajouté à Mmc de Luynes que c'étoit un des plus grands malheurs qui fût arrivé au royaume que la nécessité où
nous nous trouvions que nos intérêts fussent communs avec ceux de l'Espagne ; qu'il se souvenoit toujours que dans un temps où il ne se mêloit en aucune manière des affaires de l'État, il avoit entendu dire à M. de Torcy que l'on avoit offert au feu Roi , en cas qu'il pût déterminer le roi d'Espagne à céder ce royaume au duc de Savoie , de donner en échange la Savoie et le Piémont, et que vraisemblablement même on y auroit joint le royaume de Naples ; que la France auroit beaucoup gagné dans cet échange ; mais que pour négocier cette affaire on avoit envoyé en Espagne un M. d'iberville qui n'étoit nullement propre à cet emploi et qui y avoit échoué. M. le Cardinal a ajouté qu'il ne put s'empêcher alors de dire à M. de Torcy : « Vous n'étiez pas , monsieur, trop bon vous-même pour travailler à cette négociation. j> iMme de Luynes lui a dit qu'il paroissoit cependant que le roi d'Espagne avoit le cœur françois ; « Cela est très-vrai, dit H. le Cardinal , mais tout ce qui l'entoure déteste la France. »
Du dimanche 9, Versailles. — M. le Dauphin fit hier sa première communion et ses paques à la paroisse Notre- Dame ; ce fut M. le cardinal de Rohan qui dit la messe et le communia. La* nappe de communion fut tenue par M. le duc de Chartres et par M. le comte de Clermont. Ce fut un chapelain qui dit la seconde messe.
Mn,# la comtesse de Tessin prit hier congé du Roi dans son cabinet ; ce fut Mm* la princesse de Montauban , qui est son amie, qui la mena chez le Roi. M,u de Spa , sa nièce, n'a pris congé du Roi qu'aujourd'hui. C'est toujours chez la Reine que les filles prennent congé du Roi, et le Roi ne les salue point; cela s'est passé de même pour M"* de Spa. C'est MBe de Luynes qui lui a fait prendre congé du Roi dans le temps que le Roi passoit pour aller dîner au grand couvert.
Du mardi 11 , Versailles. — Le Roi partit hier pour Choisy , où il restera jusqu'à vendredi. Les dames de ce
voyage sont les quatre sœurs, M"* d'Antin et M™* de Ségur. M"* la maréchale d'Estrées devoit y être, mais elle s'est trouvée incommodée.
M. de Gesvres, en conséquence de la suppression de son jeu, a fait un retranchement considérable dans sa maison; il a renvoyé trente-cinq domestiques; on ne dit point encorequ'on lui ait accordé aucun dédommagement.
On apprit avant-hier une aventure arrivée aux équipages de M. de Belle- Jsle à Francfort, qui montre la sagesse et l'exactitude avec lesquelles ses domestiques suivent ses intentions. Un de ses gens , chargé de lui faire faire une grande quantité de bois de lits et de chaises de paille , s'adressa aux ouvriers de Francfort, qui demandèrent pour ces ouvrages un prix huit ou dix fois plus considérable que la valeur réelle ; en conséquence et sur les ordres de M. de Belle-Isle, il fit faire ces ouvrages à Mayence , à Manheim et autres lieux voisins; et quoique M. de Belle-Isle ait des passe-ports généraux, il eut la précaution d'en demander aux magistrats de Francfort, nommément pour les ouvrages qu'il avoit commandés. 11 crut après cela pouvoir sans aucun inconvénient les faire apporter À Francfort, et les fit embarquer dans des bateaux. Le premier bateau fut déchargé sans aucun trouble; mais au second, les ouvriers en bois de Francfort s'étant ameutés avec des haches et des cognées cassèrent et mirent en pièces tous ces différents ouvrages sans qu'on leur fit la moindre résistance. Les magistrats avertis vinrent aussitôt, firent retirer les ouvriers, en envoyèrent plusieurs en prison, et ordonnèrent que les dits ouvrages fussent refaits dans un temps limité aux dépens des ouvriers de Francfort, sous peine d'avoir leurs boutiques fermées. Us demandèrent à l'homme de M. de Belle- Isle quelle autre satisfaction il désiroit, et lui marquèrent le désespoir oùilsétoient de cette aventure. L'homme de M. de Belle-Isle leur répondit qu'il ne se plaignoit de rien , qu'il ne demandoit rien , qu'il se contenteroit de
rendre compte à M. le maréchal de Belle *lsle. Cette réponse surprit beaucoup les magistrats et les détermina à envoyer deux députés à M. de Belle-Isle pour recevoir ses ordres. Un ministre , qui est à Francfort , après avoir mandé le détail de cette aventure, ajontoit cette réflexion : « Oh ! que ne doit-on point penser d'un ambassadeur dont les domestiques montrent autant de prudence et de sagesse! »
On a appris aujourd'hui que M. le marquis de Vassé étoit mort de la petite vérole; il étoit colonel du régiment Dauphin-dragons.
Du lundi 17 , Versailles. — M. de Saint-Chaumont , ancien colonel d'un régiment de dragons , qui a été réformé en 1714 , et beau-frère de M. de Cambis , est venu ici pour demander le régiment de M. de Vassé ; on croit qu'il sera donné au vidame de Vassé.
M. le chevalier de Gesvres mourut il y a deux ou trois jours. 11 étoit frère de feu M. le duc de Tresmes et assez riche , mais apparemment fort attaché au jansénisme, car par son testament il fait ses légataires universels, un avocat et M. Dugué-Bagnols, lequel est très- zélé pour ce parti. M. Dugué-Bagnols est frère de M""5 de Tillières, mère de H"" la duchesse de Chatillon. Il y a des terres auprès de Chevreuse que l'on appelle les Troux et Méridon. Les Troux est fort voisin de l'abbaye de Giffe, laquelle, depuis la destruction de Port-Royal des Champs , a été regardée comme la plus digne de la remplacer.
Le Roi revint vendredi deChoisy, et samedi il vola iciprès avec la Fauconnerie. C'est une chasse où il ne va jamais que par une espèce de nécessité de convenance, mais qu'il n'aime en aucune façon.
M. de Castro-Pignano , ambassadeur du roi des Deux- Siciles , vint ici il y a deux jours dire au Roi que le roi son maître le rappeloit auprès de lui et lui avoit nommé un successeur qui doit même partir incessamment. M de Castro-Pignano est, comme je l'ai marqué ci-dessus, capit. in. 24
tainé général, et apparemment que l'on juge sa présence nécessaire dans le royaume dé Naples. Il est bien affligé dé quitte* la Fraricé , d'autant plus qu'il coramënÇoit à espérer qu'il rte seroit pas obligé de s'en retourner. C'est un homme d'un esprit sage , don* ét poli; il parle bien François. Sa femme , qui est fort douce et fort aimée ici , commençoit aussi à parler assez bien notre langue ; elle n'est pas moins affligée que lui de s'en aller.
M. de Maurepas me dit il y a quelques jours qu'il avoit donné le soin et la surintendance de l'Opéra à M. de Bombarde , frère de la première femme de M. Amelot, et par conséquent oncle de Mme d'Arménonville. Ce n'est pas que cette place ait aucun titre ni appointements, mais c'est ce qu'avoit M. de Carignan. M. de Bombarde (1) est homme de goût et d'esprit.
Le régiment Royal qu'avoit M. de Carignan a été donné à M. de Saint-Séverin, ambassadeur en Suède.
Du mardi 18, Versailles. — Le Roi dîna dimanche au grand couvert. Ordinairement ces jours-là il soupe chez M1"* la comtesse de Toulouse quand elle est ici , mais elle est à Bue pour jusqu'à la Pentecôte. Le Roi voulant sou* per dans les cabinets se fit servir un petit souper dans son tour; c'est ce qu'il appelle en badinant le souper de Mme la comtesse de Toulouse. Mm# de Mailly et M"* la comtesse de Vintimille y étoient et quelques hommes.
Aujourd'hui, j'ai vu chez M""" de Mailly un présent qu'on lui a apporté ; c'est une cassette de bois tout unie, dans laquelle il y avoit quatre beaux flambeaux d'argent, une bourse et 200 jetons d'argent, et une boite de quadrille. L'origine de ce présent vient vraisemblablement de ce que Mme de Mailly, ne tenant point de maison et ne jouant jamais chez elle, n'avoit ni jetons, ni flambeaux, et
(1) Il était fil» de Jean-Paul B«>mharda, romain de nation , trésorier général de l'électeur de Bavière.
qu'elle en avolt emprunté pour les jouta que le Roi vieut chez elle jouer après souper.
M. le bailli de Froulay a eu aujourd'hui audience particulière. Comme son entrée demande des préparatifs qui dureront encore quelques mois et qu'il a reçu ses lettres de créance, il est venu les apporter au Roi et à la Reine. L'audience a été chez le Hoi , dans le cabinet (1), et chez la Reine, dans sa chambre ; la Reine debout, à l'ordinaire, auprès de sa table qui est entre les deux fenêtres. 11 a été chez le Roi avant la messe, et chez la Reine au retour de la messe. Le nonce et plusieurs ministres étrangers sont entrés d'abord chez la Reine pour faire leur cour; M. Amelot y est venu, ensuite H. le Cardinal. Peu de temps après, M. le bailli de Froulay est entré , conduit par M. de Verneuil; il étoit vétu à l'ordinaire avec un habit neuf galonné; après les trois révérences il a fait un compliment à la Reine, fort court, dans lequel il a dit qu'il regardoit l'honneur qu'il avoit d'être nommé ambassadeur de la Religion comme un effet des bontés de S. M., qu'il chercherait de plus en plus à les mériter, et qu'il espéroit que S. M. voudroit bien lui accorder sa protection. Ce sont à peu près les termes dont il s'est servi. Ensuite il a remis ses lettres de créance à la Reine ; après, il a ajouté qu'il étoit chargé de faire part a S. M. de la mort du grand maître et de l'élection unanime de celui-ci ; que le grand maître osoit espérer que la Reine voudroit bien
( i ) M. de Verneuil a conduit M. de Froulay à cette audience, et* est entré arec lui daoH le cabinet du Roi. Après les trois révérences, ou a fait passer tout le monde; M. de Verneuil est sorti, M. de .M au repas, M. le contrôleur général et tout ce qui étoit dans le cabinet; M. le duc de Charost même, qui y étoit , a passé dans le cabinet des perruques dont on a fermé la porte, et il n'est resté dans le cabinet que le Roi , M. le Cardinal et M. Amelot. L'huilier, qui étoit en dedans, est au**i entré dans la chambre ; c'est de lui que je sais ce délai!. M. de Froulay a remis les trois lettre* au Roi , et lorsque son compliment a été fini on a rouvert le cabinet. M. de Verneuil est entré , a l'ait les révérences avec l'ambassadeur, et est sorti avec lui, et n'est point ensuit»' rentre comme il a fait cliex la Reine. (A'o/e du duc de Lutjnes. )
lui accorder l'honneur de sa protection. Immédiatement après , il a remis à la Reine une lettre du grand maître, et s'est retiré après les Irois révérences comme en entrant. L'instant d'après, M. de Verneuil est entré chez la Reine, et lui a apporté une troisième lettre que M. de Froulay a voit oubliée. La Reine, quelque temps apiès, a ouvert les, trois lettres , et les a lues tout haut. La première ne contient que le choix de M. de Froulay pour ambassadeur de la Religion , et comme MM. de Tessé , proches parents de M. de Froulay, sont attachés à la Reine, le grand maître marque que l'attachement de la famille du vénérable bailli de Froulay à S. M. joint aux bontés du Roi l'ont déterminé à le nommer ambassadeur de la Religion, et qu'il supplie S. M. de vouloir bien l'honorer de sa protection. La seconde est pour mander la mort du grand maître et son élection ; il demande en même temps ses bontés et sa protection pour le vénérable bailli de Mesmes (dont il ne savoit pas encore la mort) et pour son ordre. La troisième est pour les oranges; c'est celle qui avoit été oubliée, et les oranges ont été données comme j'ai marqué ci-dessus. Il marque encore dans cette lettre qu'elles doivent être présentées à la Reine par le vénérable bailli de Mesmes.
Du jeudi 20 , Versailles. — Les régiments furentdonnés avant-hier. Le régiment de dragons a été donné au vidame de Vassé , et le régiment de cavalerie qu'avoit le vidame a été donné au second fils de M. le maréchal de Broglie, qui s'appelle, je crois, Revel ; c'est un régiment gris, qui étoit autrefois Beringhen. Il y avoit aussi un guidon de gendarmerie de vacant par la mort de M. le Veneur, cousin germain de M. de Tillières, père de MnR de Ghàtillon. Ce guidon a été donné à M. de Lannoy, cousin germain de Mmc la duchesse de Luxembourg. Mroede Lannoy, sa mère , est sœur de M"' de Seignelay , mère de M""" de Luxembourg, toutes deux filles de M"* la princesse de Furstenberg.
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Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy. Les dames de ce voyage sont les quatre sœurs , et M"" la maréchale d'Estrées. MMC de Mailly est venue ce mutin chez la Reine lui demander permission. Il n'est pas vraisemblable que les dames du palais manquent à cette règle, puisque M. le Cardinal lui-même, en qualité de grand aumônier de la Reine, ne va jamais à lssy sans lui demander sa permission.
On ne parle plus du tout ici de M. Chauvelin ; il est toujours À Bourges. On dit cependant qu'il a encore un parti dans ce pays-ci. On mecontoit il y a quelques jours un discours qu'il avoit tenu chez lui dans un dîner devant quatorze ou quinze personnes , dans le temps qu'il étoit adjoint à la place de premier ministre. M. de Mesgrigny, oncle de Mne Chauvejin, étoit à l'extrémité; il étoit fort riche et M"" Chauvelin en héritoit ; pendant que M. Chauvelin dtnoit, on vint lui apporter des nouvelles de M. de Mesgrigny; ce jour-là il étoit mieux; sur cela, M. Chauvelin dit tout haut : « 11 faut avouer que les éternités ne sont faites que pour moi. » 11 est vraisemblable que ce discours fut bientôt après rapporté à M. le Cardinal.
On ne parle point ici du tout du jubilé ; le Pape Ta cependant envoyé en France. U y avoit eu quelque difficulté à l'occasion du dernier, qui ne fut' point publié, à cause de quelques termes de la bulle , laquelle exceptoit ceux qui étoient rebelles à l'Église du nombre des fidèles qui pourroient gagner les indulgences accordées par le jubilé. A ce jubilé-ci , le Pape a adouci ces termes , et il parolt même que Ton a été content de cet adoucissement. Cependant il y a lieu de croire que le jubilé ne sera pas publié en France, au moins par les évêques dont les villes épiscopales sont soumises à la juridiction du Roi ; car, par exemple, dans les évèchés de Spire et de Baie, il y a des cantons qui sont soumis au Roi ; il n'est pas douteux que les évêques de Spire et de Baie, faisant publier le jubilé dans leurs diocèses, ces cantons n'en sont point excep-
tés; mais Strasbourg et Cambray sont dans un cas tout différent; il n'y a qu'une partie de ces diocèses qui soit du royaume , et vraisemblablement le jubilé sera publié dans ces deux diocèses, a la réserve des parties qui sont ^ sous la domination françoise.
Du samedi 22, Versailles. — Le Koi a tait acquisition depuis environ un mois d'une parfaitement belle girandole qui coûte à ce que Ton dit 407000 francs. Les morceaux de cristal de roche sont grands, beaux , bien choisis et d'une grande blancheur ; ils sont montés sur argent. Cette girandole est actuellement dans la petite galerie sur la cheminée.
M. le cardinal de Rohan donna, il y a quelques jours, au Roi une collection de marbres d'Italie fort curieuse ; ce sont des échantillons de différents marbres taillés et accommodés pour mettre sur des papiers ; il y a 58 morceaux et trente-neuf espèces de marbres différents.
Il parolt depuis quelque temps une déclaration du Roi portant renouvellement de défense des jeux. Cette déclaration est précédée d'une espèce de détail des inconvénients et des désordres auxquels ces jeux ont donné occasion. Les jeux défendus y sont nommés: le mormonique, le quinquenove , le passe dix, les trois dés, le tope et lingue, les deux dès, la bassette , le pharaon , le biribi, la dupe , le quinze, les petits paquets, le pair ou non, et il est dit ensuite, et autres jeux semblables. Le trente et quarante n'y est point nommé. Il est dit que ces jeux sont défendus, même dans les Maisons royales , sous peine de prison , et ordre au lieutenant de police d'y tenir la main. Dès le voyage de Choisy d'avant celui-ci , le Roi ne joua point au passe dix. Ce voyage-ci, la table où l'on jouoit aux dés a été ôtée ; le Roi n'a joué qu'à l'hombre, au piquet et au trictrac.
Je fus hier à Choisy. Le Roi s'y promena beaucoup. 11 n'y avoit d'abord de femmes à la promenade que M"' de Cleriuont ; ensuite le Roi s'embarqua dans une chaloupe ;
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Mue de Clermont et M"" de Mailly s'embarquèrent aussi ; on revint ensuite dans le jardin faire une grande promenade où ces deux dames furent toujours. Vers la fin de cette promenade, le concierge vint au-devant du Roi, portant une lettre qu'il remit à Charapcenetz le fils , premier valet de chambre du Roi, qui exerce en survivance de son père; Champceuetz remit sur-le-champ la lettre au Roi. Le Roi lut attentivement et assez longtemps, toujours en se promenant ; quelque intervalle de temps après, il se retourna et portant la parole à M. de la Rochefoucauld, qui étoit le seul de ce que nous étions là qui eût servi sur mer (il est dans l'usage de l'appeler : mon Camus, en badinant), il lui demanda s'il savoit que M. de la Rocheallart étoit arrivé à Toulon , et ajouta en rougissant, à ce qu'il me parut : « 11 y a eu un combat; il n'a pas été considérable et s'est donné la nuit, quatre vaisseaux François contre six anglois , et lorsque le jour est venu, les Anglois ont envoyé faire des excuses, disant qu'ils avoient pris ces vaisseaux pour des espagnols. » Le Roi dit tout de suite qu'on ne lui mandoit aucun détail, que les particuliers en sauroient apparemment davantage, que M. de la Rocheallart comptoit qu'à l'arrivée de M. d'Antin à Brest on seroit instruit, et que c'est ce' qui l'avoit empêché d'envoyer aucun détail. Sur cela je pris la liberté de lui dire que M. le marquis d'Antin étoit donc bien près d'arriver à Brest, et le Roi répondit qu'on ne savoit pas où il étoit. Cette nouvelle fit le sujet de la conversation, dans laquelle le Roi entra; quelques moments après je lui dis qu'un combat de quatre vaisseaux contre six n'étoit guère égal. Je rapporte ceci pour marquer la réponse du Roi, qui mérite d'être retenue. Il me dit : « Quatre vaisseaux comme ceux-là n'en craignent pas six anglois ; ils sont commandés par tout ce qu'il y a de mieux. »
Il y a deux ou trois jours que l'on sait cette nouvelle dans Paris. Certainement mercredi dernier il étoit arrivé
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un courrier à M. de Maurepas, car ce môme jour M. le Cardinal eut une assez longue conversation avec le Roi dans le cabinet des perruques; et l'après-dlnée , à quatre heures, S. Ém. fut à Bue, où est M- la comtesse de Toulouse, et y resta jusqu'à huit heures. M. de Maurepas y vint pendant ce temps-là. Ce que Ton sait jusqu'à présent, c'est que M. de la Rocheallart commandoit une escadre avec laquelle il a été joindre M. d'Antin à l'Amérique. Ces vaisseaux étoient destinés à la conduite de galions. On prétend qu'il n'y a jamais eu de concert entre la marine d'Espagne et la nôtre ; on le peut présumer parce que les Espagnols vouloient que nous attaquassions , et qu'il y a toujours eu ordre de ne point attaquer, et d'ailleurs parce que l'argent, au lieu dVtre embarqué, ou près d'être embarqué sur les galions, a été envoyé bien avant dans les terres. Dans ces circonstances notre escadre ne pouvoit pas rester plus longtemps en Amérique, car l'usage de la marine est que, lorsque des vaisseaux sont destinés à séjourner en Amérique et surtout à y passer l'été, non-seulement ils sont pourvus d'un plus grand nombre de munitions, mais outre cela il faut les doubler, parce que dans l'été les vers font un si grand tort aux vaisseaux qu'ils seroient en danger de périr; on met donc autour du vaisseau une doublure de bois léger que l'on garnit tm dedans. Toutes ces précautions n'ayant pas été prises, parce que ce n'étoit pas l'intention de la Cour qu'ils y restassent plus longtemps, l'escadre s'est mise en chemin pour revenir. M. d'Antin devant débarquer à Brest et M. de la Rocheallart à Toulon , ils se sont séparés u une certaine hauteur (1), et c'est depuis cette séparation que
(1) J'appris hier que l'affaire des quatre vaisseaux françois contre les six an^lois est arrivée avant la séparation des deux escadres ; c'est ce qui prouve que M. de la Rocheallart avoit raison de compter qu'il lui éloit îoufile de mander cette nouvelle et qu'on la sauroit ici par l'arrivée de M. d'Antin ; ce sont le» vents contraires qui ont empêché M. dAntin d'arriver à Brest. La première nouvelle même que l'on a eue de ce combat est venue par un com- '
le vaisseau de M. le chevalier de Piosin et trois autres, éloignés apparemment dans ce moment des autres vaisseaux de M. de la Rocheallart, ont rencontré les six vaisseaux anglois, la nuit. Les Anglois ont voulu savoir qui étoient nos vaisseaux; on a répondu qu'ils étoient françois; non contents de cette réponse , à laquelle ils prétendent avoir souvent été trompés, ils ont demandé qu'on les abordât ou qu'on leur envoyât un canot ; M. de Piosin a refusé , et c'est sur cela que les Anglois ont commencé à tirer, et on leur a répondu. On dit qu'il y a eu quarante ou cinquante hommes de tués ou blessés sur le vaisseau de M. de Piosin et son lieutenant ; si le fait est tel que je viens de le marquer, M. d'Antin ne peut pas savoir de nouvelles de ce combat. Il parolt , par ce que le Roi répondit hier à quelques questions qu'on lui fit sur ce sujet, qu'il n'y a point eu de vaisseaux coulés à fond de part ni d'autre. On parla aussi hier des maladies qu'il y avoit eues sur l'escadre et qu'il y étoit mort beaucoup de monde, et le Roi dit : «Je crois bien qu'il y en a quelquesuns a qui on a aidé à mourir, » ce qui prouveroit qu'il y auroit eu plusieurs combats particuliers. On ne sait encore aucun détail circonstancié ni certain de cette expédition . Beaucoup de gens croient que l'on n'est point content de M. le marquis d'Antin ; mais cela mérite confirmation, d'autant plus qu'il a toujours paru aimer son métier et y être fort appliqué. L'on dit que l'amiral Vernon (Anglois) avoit parlé et agi avec tant de fierté et de hauteur, que tout le corps des officiers étoit d'avis de le combattre, que M. d'Antin avoit toujours répondu qu'il avoit des ordres contraires, que sur cela M. de la Rocheallart lui avoit dit qu'il savoit ce que c'étoit que les ordres dont il étoit chargé, puisqu'on les lui avoit communiqués et
mtBsaire d'artillerie. L'usage est que les commissaires sont obligés d'envoyer un détail exact de la consommation de poudre qui so fait dans les différentes occasions. (Addition du duc de Luynes, datée du 23 avril 1741.)
qu'ils ne le dévoient point empêcher de punir l'amiral anglois dans une occasion aussi essentielle.
Du dimanche 23. — M"* de Bonneval mourut avanthier au soir, à Paris; elle étoil fille de M. le maréchal de Biron et par conséquent sœur de Mmc la comtesse de Gramont, de feu MBe de Sourches, de M"" la comtesse de Seignelay, de Mme duRoure, de M"" deBonnac, de M. le duc de Biron et du marquis de Gontaut. M. de Bonneval, peu de temps après avoir épousé M"* de Biron, passa en Turquie, oin il est encore actuellement.
M*" de Courten vaux mourut hier; elle étoit sœur du feu maréchal d'Estrées et de M,,e de Tourbes. Son mari étoit capitaine des Cent-Suisses et fils de M. de Louvois, ministre et secrétaire d'État de la guerre. Elle avoit eu deux garçons ; l'alné s'appeloit Louvois et avoit épousé une sœur de M. le maréchal de Noaillçs, qui depuis sa mort s'est remariée et s'appelle aujourd'hui Mra° de Manchini. Du premier mariage est venu un fils qui est M. de Montmirel d'aujourd'hui, qui a la charge des Cent- Suisses, lequel avoit épousé la fille de feu M. le duc de Gontaut, frère aîné de M. le^duc de Biron d'aujourd'hui , et de M"e de Gramont, sœur de Mme la duchesse de Huffec. Mme de Gontaut et Mme de Montmirel sont mortes; il reste à M. de Montmirel un garçon et une fille. Le second fils de 1$mt de Courtenvaux s'est toujours appelé Courtenvaux jusqu'à son mariage avec M"e Champagne, sœur de Hm* de Choiseul; il prit alors le nom de comte d'Estrées qu'il porte aujourd'hui , et son neveu, M- de Montmirel, a pris aussitôt celui de Courtenvaux.
Du mardi %b, Versailles. — L'on sait depuis deux jours l'arrivée de M. le marquis d'Antin à Brest; il y est arrivé malade et revient même en litière. L'on a eu enfin la relation du combat des quatre vaisseaux; ils étoient commandés par If . le chevalier d'Épinay, frère
de l'inspecteur. Il paroit que l'action a été extrême* ment vive ; elle fait infiniment d'honneur à M. d'Épinay et aux trois autres capitaines de vaisseau qui sont : H. le chevalier de Piosin, M. d'Estourmel et M. de Létanduère. Le combat est du 18 janvier. Les quatre vaisseaux trouvèrent l'escadre de M. Chaloner-Ogle, qui leur donna la chasse pendant quelque temps et détacha ensuite après eux six vaisseaux qui parurent ne vouloir joindre les nôtres qu'à l'entrée de la nuit ; ils nous approchèrent de fort près , demandèrent si c'étaient des vaisseaux françois , et dirent qu'ils étoient anglois. Us ne se contentèrent pas de savoir que nous étions françois, ils voulurent obliger M. d'Épinay à faire mettre son canot à la mer pour venir les trouver, ce qui , dans la marine, est regardé comme une soumission. M. d'Épinay refusa ; aussitôt un des vaisseaux anglois tira deux coups de canon à poudre , ce qui parut être un signal , car toute leur artillerie tira immédiatement après. A cette première décharge, M. de Béthune, qui étoit enseigne sur le vaisseau de fil. de Piosin , eut la tète emportée; il est frère de père de Mme la maréchale de Belle-Isle. Leur père, M. de Béthune, qu'on appelle le Cosaque ou Bé thune-Pologne, a été marié deux fois; sa première femme étoit Harcourt, mère de Mmc de Belle-Isle et d'un fils qui est mort. Sa seconde femme est M,le de Gesvres, dont il a eu ce jeune homme-ci, • qui vient d'être tué, et un autre qui est actuellement abbé.
Aussitôt que les Anglois eurent tiré, nous fîmes un grand feu sur eux, et cette première action dura depuis dix heures du soir jusqu'à onze. Ils recommencèrent à tirer à deux heures du matin et le feu fut plus violent que jamais, d'autant plus que la frégate de quarante canons que commandoit M. le chevalier de Piosin fut entraînée par les courants entre deux vaisseaux anglois. Le feu 4e c^non , de mousqueterie et de grenade fut des
plus violents. M. d'Épinay eut assez de peine à pouvoir dégager M. de Piosin ; et enfin les Anglois prirent le parti de se retirer, ayant un de leurs vaisseaux en partie démâté , et un autre encore plus incommodé. Dès que le jour fut venu, les Anglois, qui étoient déjà assez éloignés mirent leur canot à la mer et envoyèrent dire à M. d'Épinay qu'ils étoient au désespoir de ce qui étoit arrivé , qu'ils avoient cru que c'étaient des vaisseaux espagnols. M. d'Épinay répondit à l'officier qu'ils étoient en état de recommencer, que ce qui s1 étoit passé n'étoit rien , que si le jeu plaisoit aux Anglois, il ne tenoit qu'à eux de combattre de nouveau ; mais qu'ils feroient bien de s'en aller promptement, parce que s'ils différaient il alloit appareiller et s'avancer à eux. Au retour du canot, les Anglois s'en allèrent, et après qu'ils furent partis, M. d'Épinay continua sa route.
On eut nouvelle, avant-hier, d'une bataille de trentedeux mille hommes des troupes de la reine de Hongrie contre vingt-cinq mille Prussiens , où le roi de Prusse a fait des merveilles. La relation a été envoyée par M. de Rottembourg, et M. Chambrier. m'a dit ce matin que le fait étoit vrai. Celte relation porte que les Autrichiens ont eu 3,000 hommes tués et que les Prussiens ont perdu 1,500 hommes et pris huit pièces de canon. Cette bataille s'est donnée le 10 de ce mois auprès d'Olaw et s'appelle la bataille de Molwitz.
M. de Solar est venu ici aujourd'hui; il ne fera point part de la mort de M. de Carignan ; il a ordre de ne porter le deuil que trois semaines; ainsi le Roi ne le portera que quatre jours, et ce sera apparemment le prince de Carignan d'aujourd'hui qui fera part de la mort de son père.
Le Roi revint hier de Choisy, après avoir couru à Verrières; il ne fut point chez la Reine, et soupa dans ses cabinets.
Du samedi 29, Marly. — On apprit il y a deux ou trois
jours la mort de M. de Camas, à Berlin; c'est lui qui étoit ici, il y a un an, envoyé du roi de Prusse ; il est mort de maladie. On prétend qu'il n'aimoit pas la France et qu'il en avoit parlé dans son pays en termes à n'être pas ici fort regretté.
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Du mardi 2, Marly. — Le Roi arriva ici mercredi dernier de fort bonne heure , et y tint conseil d'État. Il soupa ce jour avec la Reine et les damés , à l'ordinaire. Tout se passe ici .comme les voyages précédents; le Roi soupe dans ses cabinets les jours de chasse , comme a Versailles; le "premier jour qu'il y soupa fut jeudi ; il n'y avoit de dames que les quatre sœurs; les deux jours maigres il soupa avec des hommes. M*e de Vintimille fut saignée vendredi dernier, à cause de sa grossesse ; elle loge dans le château , en haut, auprès de M*** de Bfailly. Le Roi a été tous les jours chez elle, et même hieril fit un dîner à trois heures, que l'on dit être dans ses cabinets; mais c'étoit chez Mm* de Vintimille avec Mme de Mailly et quelques hommes. Ceux qui sont admis le plus souvent à ce particulier, c'est M. de Luxembourg, M. de Meuse, iecomle deNoailles, M. le duc d'Ayen et M. de Coigny, le fils, M. le duc de Villeroy, quand il est ici.
3*2 MÉMOIRES W DtfG DE LUYNES.
Le ftoï avdit nommé lès hommes (jui dévoient souper dans les cabinets et étoit remonté comme pour se mettre à table. M. de Luxembourg entra chez M"* de Vintimille ; derrière lui étoit le Roi ; il fit une visite fortcourte ; il arri voit de la chasse qui avoit été fort rude ; il di ten s'en allant que vraisemblablement le salon ne le verroit guère ce soirlà; sur cela Mme de Mailly lui dit : « Si cela est, je vais me déshabiller. » Le Roi ne répondit rien. Elle pria M. de Villeroy de lui mander si effectivement le Roi n'iroit point au salon; un moment après, elle passa chez elle et revint toute déshabillée. Effectivement le Roi ne vint point au salon.
Ce même jour, M»e de Mailly avoit été à Paris avec M. de Meuse dans un des petits carrosses du Roi avec deux relais de la petite écurie. Elle avoit été voir Mme la comtesse de Toulouse sur la mort du marquis d' Antin, qu'on apprit le vendredi au soir. 11 est mort à Rrest sans sacrement ; on n'a pu lui donner que l' extrêmeonction; il étoit sans connoissance. Il avoit depuis longtemps une hydrocèle ; il n'en avoit jamais rien dit qu'à un seul homme chez M"" la comtesse de Toulouse, à qui il en lit confidence avant que de partir. M. d'Antin avoit perdu tous ses domestiques à l'Amérique , hors un seul , de la maladie contagieuse de ces pays-là qu'on appelle le mal de Siam ; entre autres son chirurgien étoit mort , lequel étoit dans l'habitude de lui faire la ponction ; on prétend que depuis ce temps-là il avoit voulu se traiter lui-même ; soit que ce fût par sa faute ou par l'effet du mal de Siam dont il avoit pensé mourir, à l'hydrocèle s'éloit joint un sarcoeêle, qui étoit devenu incurable lorsqu'il est arrivé à Brest. 11 laisse une jeune veuve (MUa de Canisy) , qui est fort jolie , qui n'a que seize ou dix-sept ans, et qui a 50,000 livres de rente au moins. On peut juger que les discours dont j'ai parlé cidessus ont plutôt augmenté que diminué depuis cet événement ; on en parle peu ici, mais à Paris le déchaînement
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est fort £rftftâ. Oh rapporte que lé marquis d'Àntin étant embarqué, Ouvrit lès ofdfes qu'il avôit pour la destination dé son voyage , selon l'usage, ët qu'ayant vu ôjue sa destination étoit flbur l'Amérique , il avoit aussitôt donné ordre que Ton reportât à terre sa vaisselle d'argent; que cette détermination fut fort désapprouvée par les anciens officiérs de marine ; niais qu'il ne voulut jamais ajouter foi à leurs conseils ni à leurs représentations. On ajoute encore què la marine se plaint de la hauteur et de la dUreté avec lesquelles il l'a traitée. M. de Roqueieuille , chef d'escadre, que l'on comptoit devoir rester à l'Amérique avec huit ou dit vaisseaux, est parti trente-cinq jours après lui et est arrivé presqn'en même temps, seulement deux jours après, de manière qu'à présent la ville de Carthagène et le trésor que l'on a porté à trois ou quatre journées de Carthagène dans les terres, et qui est de deux cents millions , à ce que me dit il y a quelques jours M. de Campo-Florido, donnent beaucoup d'inquiétude , les deux flottes d'Angleterre étant réunies et celle des Espagnols n'étant que de quatorze vaisseaux. On juge cepeudant que les vaisseaux anglois ne pourront pas tenir longtemps la mer dans cette saison. On ne dît point encore quelle est la raison qui a fait revenir M. de Roquefeuille; il parolt qu'il n'y a eu nul concert entre les François et les Espagnols, et l'on dit que M. de Koquefeuille , ayant ordre de se joindre à la flotte espagnole commandée par M. de Torres et se trouvant fort éloignée de lui, avoit envoyé pour savoir de ses nouvelles; mais que n'ayant jamais pu apprendre où il étoit, il avoit pris le parti de s'en revenir. J'ai marqué ci-dessus que Ton double les vaisseaux qui doivent passer en Amérique. M. de Maurepas m'expliquoit il y a quelques jours ce détail. Il faut nécessairement doubler ceux qui sont destinés à demeurer dans les ports , mais non pas ceux qui le sont à croiser; et pour ceux qui vont aux Grandes IndeS, on
y met des clous à large tête , dont toutes les tètes se joignent. Ces précautions conservent les vaisseaux un peu davantage , mais leur font cependant grand tort; et les capitaines ont beaucoup de peine à consentir que leurs vaisseaux soient doublés, parce qu'il leur est plus difficile d'en faire usage dans l'occasion.
Le Roi n'a point joué à l'hombre depuis qu'il est ici , M. le comte d'Estrées n'étant point ici à cause de la mort de Mme sa mère, et M. de Soubise ayant été malade. Mme la Duchesse et M. de Lassay, M. de Courson, M. de Luxembourg et même hier M. Rosen , pour la première fois, ont joué à quadrille avec le Roi. On a remarqué que lorsque le Roi arrive dans le salon, que non-seulement il n'approche point de la table de cavagnole où la Reine joue, mais même, il y a quelques jours , la Reine se tint debout assez longtemps sans que le Roi lui dise de s'asseoir, et pendant ce temps il parloit àMme deMailly.
Du mercredi 3, Marly. — On apprit il y a deux ou trois jours la mort demilord Waldegrave, qui a été longtemps ici ambassadeur d'Angleterre ; il est mort en Angleterre. Il avoitété élevé en France et avoit été au collège des Jésuites; il avoit depuis changé de religion. Lorsqu'il tomba malade à Paris, dans la paroisse Saint- Sulpice, le curé alla le voir; mais il ne put le déterminer à se convertir. On dit qu'il est mort avec grands remords.
11 vaque par la mort de M. le marquis d'Antin la lieutenance générale d'Alsace et la vice-amirauté, qui ne sont point encore données. Le plus ancien lieutenant général de marine est M. de la Luzerne , qui est très-estimé et regardé comme très-digne de cet honneur. Il y a deux viceamiraux ; il en reste encore un qui est M. de Sainte-Maure. C'étoit la vice-amirauté de M. le maréchal d'Estrées qu'avoit eue M. le marquis d'Antin. M. de Sainte-Maure est fort vieux et ne vient jamais dans ce pays-ci ; il est frère de celui qui étoit premier écuyer de M. le duc de Berry. Il est d'usage de faire un maréchal de France , au moins ,
dans la marine. On n'a point voulu faire M. de Sainte- Maure, quoique très- estimé dans son métier, mais parce que c'est d'ailleurs un homme singulier, à ce que j'ai ouï dire; et comme c'est l'ancien, on n'en a point fait du tout. Il parolt cependant que ce mécontentement ne regarde point son métier.
Hier le Roi fit une chasse qui le mena fort loin , du coté de Rambouillet. M. le maréchal de Duras y étoit et revint sur un cheval de poste. Le Roi dit en arrivant que c'étoit peut-être le premier exemple qu'un maréchal de France eût couru la poste à cheval.
On apprit hier la mort d'un chapelain du Roi que Ton nommoit le Prieur. Il étoit autrefois vicaire de Saint-Cyr et avoit fait pour le Roi une pendule dans un globe , qui est encore dans le cabinet de S. M. Le Roi lui donna le prieuré de Saint-Sernin d'Autun , et on ne l'appeloit depuis, que le Prieur. Il avoit toutes les entrées chez le Roi et une espèce d'inspection sur les pendules. Il avoit fait en dernier lieu deux pendules qui sont dans le nouveau cabinet ovale du Roi.
Il y a eu ce matin une très-petite dispute entre les gardes françpises et les gardes du corps. Les gardes françoises, lorsqu'ils relèvent la garde, entrent toujours à onze heures au plus tard , parce qu'il est supposé qu'à cette heure-là le Roi est toujours éveillé , et ils battent en entrant; mais la règle est qu'ils doivent arriver ici (1) par les deux portes; ce ma,tin ils sont venus par la grille royale, et lorsqu'ils ont été à la grille qui est au bas de la montagne, auprès de la chapelle, les gardes du corps ont fait difficulté de les laisser entrer, parce que le Roi s'est levé tard aujourd'hui. Cependant ils ont obtenu la permission de passer, sur ce qu'ils ont promis qu'ils ne battroient point, et lorsqu'ils ont été sous la voûte,
(I) A Marly. ( fiole du duc de Luynei. ) t. m.
le long de la chapelle, ils ont commencé à battre ; ce qui est contre la règle.
Du même jour, 3. — Je viens d'apprendre que le Roi avoit donné des pensions aux capitaines des quatre vaisseaux qui ont été attaqués par les Anglois , comme je l'ai marqué ci-dessus, savoir : à M. d'Epinay 1,500 livres, et à MM. de Létanduère, Pi os in et d'Estourmel, à chacun 1,200 livres.
On a appris en même temps que S. M. avoit fait la promotion de marine que voici :
MM. de la Luzerne, vice-amiral.
de Rocheallart et de Roquefeuîlle, lieutenants généraux.
de Beauharnois, \
de La Valette-Thomas, J
de Bart , \ chefs d'escadre.
de Barailh, I
de Rochambeau, '
Du samedi 6, Marly. — Je crois avoir oublié de marquer que M. le bailli de Froulay est du voyage de Marly et est écrit sur la liste. M. le bailli de Mesmes, son prédécesseur, ambassadeur de Malte, quoique françois, n'étoit jamais des voyages de Marly. 11 n'y a d'ambassadeurs que ceux d'Espagne et de Naples comme ambassadeurs de famille.
L'on n'a refusé aucun de ceux qui ont demandé permission de venir faire leur cour ici. 11 y en a qui couchent au village , d'autres retournent à Paris ou h Versailles; c'est ce que l'on appelle les polissons ou saloniêtes. On comptait il y a quelques jours qu'ils étoient plus de cent.
L'ambassadeur d'Espagne par oit fort satisfait que l'on ait accordé quelques grâces aux capitaines des quatre vaisseaux qui ont combattu contre les Anglois; il dit avoir extrêmement pressé M. le Cardinal de leur donner quelque récompense ; il auroit mieux désiré qu'on les avançât de grade.
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La Cour prit hier le deuil de M. de Carignan pour jusqu'à la Pentecôte. Ce temps parolt extraordinaire , parce que ce n'est point de trois semaines, comme oncle, et c'est plus de quatre jours comme le Roi avoit dit d'abord qu'il le porteroit. Les dames qui avoient acheté des habittf en sont fort fâchées et disent que c'est parce que M,ne de Ma il 1 y n'en avoit point. Ce n'est point M. de Solar qui a fait part de la mort ; il vint ici mardi dernier, mais il amena avec lui M. de Mongardin, gentilhomme attaché à M. le prince de Carignan d'aujourd'hui , qui remit au Roi une lettre du prince Louis. On a suivi ce qui s'étoit pratiqué pour le prince de Carignan père du dernier mort; ce fut le fils qui donna part; de même à la mort de M. le Duc, ce fut M. le comte de Charolois qui donna part au roi de Sardaigne. Quoique le roi de Sardaigne ne porte le deuil de M. de Carignan que trois semaines, le Roi n'a point regardé cela comme une règle pour lui.
On apprit avant-hier que le Roi avoit donné la lieutenance générale d'Alsace de feu M. le marquis d'Antin au petit marquis de Gondrin , son neveu , fils de M. le duc d'Antin et de Mlle de Luxembourg. Cette lieutenance ne vaut, dit-on, que 8,000 livres quoiqu'elle soit mise plus haut sur l'état du Roi.
M. de Campo-Florido apprit avant-hier au Roi la triste nouvelle que le vaisseau le Bourbon , commandé par M. de Boulai nvilliers , en revenait de l'Amérique , avoit péri 6ur les côtes de Galice , près de la Corogne, n'étant tout au plus qu'à deux lieues de terre. C'étoit un vaisseau de 74 pièces de canon ; il avoit extrêmement souffert de la tempête et étoit même démâté. Voyant que l'eau le gagnoit, malgré six pompes qui travailloient continuellement, M. de Boulainvilliers lit tirer plusieurs coups de canon d'incommodité (c'est le terme) pour avertira terre du danger où il se trouvoit; mais il faisoit un si gros temps qu'on ne pouvoit aller à lui ; il prit donc le parti de faire mettre son canot à la mer et y fit embarquer
vingt-quatre personnes desquelles étoient six officiers et son fils, garde marine ; à peine le canot se fut-il éloigné d'une demie-lieue ou trois quarts de lieue du vaisseau, qu'ils virent ledit vaisseau périr entièrement; on le vit aussi des côtes de Galice.
J'ai marqué ci-dessus la mort de MIDF de Courtenvaux ; elle avoit 8,000 livres de pension sur la charge de son petit-fils, M. de Montmirel; il a demandé avec instance que le Roi voulût bien donner celte même pension à M™" de Manchini, sa mère, ci-devant Mme de Louvois; cette grâce a été accordée et fait beaucoup d'honneur à M. de Montmirel.
J'ai marqué ci-dessus que l'on n'avoit nulle nouvelle de M. de Chavagnac, lieutenant de vaisseau, beau-frère de M. le comte de Tessé. Il commandoit un petit bâtiment que l'on appelle corvette , nommée la Fée. Quoiqu'il ne paroisse que trop certain qu'il a péri dans quelque tempête, cependant M. de Chavagnac, son père, qui sert depuis longtemps dans la marine , veut encore douter de ce malheur, disant qu'il s'est trouvé dans des circonstances où il a été huit ou dix mois sans pouvoir donner de ses nouvelles. En conséquence , il a demandé que son fils fût fait capitaine de vaisseau, et on lui a accordé cette grâce.
J'ai aussi marqué ci-dessus la bataille près de Neiss entre les Prussiens et les Autrichiens. Les nouvelles de Vienne ont voulu diminuer beaucoup la perte des Autrichiens; il parolt cependant constant qu'ils ont perdu huit ou dix mille hommes et huit ou dix pièces de canon. M. de Maupertuis, de l'Académie des sciences, qui a fait le voyage de Suède pour des observations sur la figure de la terre, et qui en revint il y a deux ou trois ans , étoit allé à «Berlin â la prière du roi de Prusse. Voulant, avant que de revenir, aller prendre congé de ce prince , qui étoit parti pour l'armée, il* se trouva que les passages étoient fermés; il fut obligé de rester quelques jours au
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camp; c'étoit dans le temps de la bataille de Neiss. Le jour de la bataille , le roi de Prusse voulut envoyer M. de Maupertuis à ses carrosses , mais M. de Maupertuis ne voulut jamais accepter cette offre, et demanda à suivre le roi de Prusse. Comme dans le commencement de l'action, la victoire paroissoit vouloir se déclarer pour les Autrichiens , le roi de Prusse se porta en grande diligence à une des ailes de son armée qui avoit plié; Maupertuis, moins bien monté, ne put le suivre, et fut fait prisonnier en chemin et entièrement dépouillé ; cependant il obtint la permission d'écrire au général Neuperg. Ce général ayant su qui il étoit, l'envoya quérir, lui fit toute sorte d'honnêtetés et le fit conduire en sûreté à Vienne , lui donnant même des lettres de recommandation. Le grandduc, informé de l'histoire de Maupertuis, lui envoya 300 ducats pour le dédommager en quelque manière des pertes qu'il avoit souffertes. Maupertuis fit supplier le grand-duc de vouloir bien lui permettre de ne point accepter ce présent , et M. de Lichtenstein , ci-devant ambassadeur ici , lui a donné tous les secours dont il avoit besoin. Par les premières nouvelles qu'on avoit eues de la bataille , on ne parloit point de M. de Maupertuis ; on croy oit qu'il avoit été envoyé aux carrosses du roi de Prusse. Le père de Maupertuis, riche négociant de Saint-Malo, sur cette nouvelle, se mit en colère et dit que son fils n'étoit sûrement pas capable d'une action si indigne.
M. de Castro-Pignano , qui est sur la liste du voyage , vint ici hier pour la première fois; il compte partir vers la fin du mois. M. le Cardinal , qui est venu aujourd'hui voir M™ de Luynes , lui a dit que son antichambre étoit remplie des créanciers de M. de Castro-Pignano, qui doit ici considérablement. Il paroltque c'est assez l'usage des ambassadeurs d'Espagne de laisser des dettes, car M. le Cardinal nous a ajouté que les dettes du duc d'Ossone n avoient été achevées de payer que l'année passée , et qu'en dernier lieu M. de la Mina en avoit laissé pour
350,000 livres , quoi qu'il eût donné parole à S. Ém. qu'il ne laisseroit sûrement aucune dette ici en partant. ]1 a fuit des billets portant reconnoissance que le roi d'Espagne devoit les dites 350,000 livres, ce qui a fort déplu à la cour de Madrid, et le roi d'Espagne a mandé à M. le Cardinal qu'il avoit envoyé 30,000 pistoles d'Espagne à M. de la Mina pendant son séjour ici.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit dîné chez M™ de Vintimille ; je me suis trompé; il dîna dans ses cabinets et M- de Vintimille y descendit. Hier, M— de Mailly et de Vintimille dînèrent chez M- de Vintimille avec M. de Meuse , M. le comte de Noailles et M. le duo de Luxembourg. Le Roi n' avoit point été à la chasse et il ne dîna point à son petit couvert. 11 monta chea M"1* de Vintimille pendant qu'elle étoit à table ; il redescendit ensuite dans ses cabinets manger un morceau seul ; il revint aussitôt après chez Mmc de Vintimille, oû il resta une heure et demie ou deux heures à voir un homme qui fait des tours d'adresse fort extraordinaires.
Du lundi 8, Marly. — On apprit il y a quelques jours la mort de M. d'Avéjan , fils de celui qui est mort commandant des mousquetaires gris ; il avoit au plus vingt ans. 11 avoit la vue basse, et malgré cela vouloit mener en cocher; il étoit à la campagne auprès de Dreux; il#accrocha une borne, tomba du siège et se cassa la jambe en plusieurs endroits ; la blessure étoit si affreuse qu'il fallut couper la cuisse; il est mort fort peu de temps après cette opération.
Le Roi partit hier pour la Meutte ; il y a couché et revient aujourd'hui après avoir fait la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons. Le Roi partit dans sa berline à six avec Ma<* de Mailly et de Vintimille. Mademoiselle, MUo de Clermont et M"* la maréchale d'Estrées doivent s'être trouvées & la Meutte.
La Reine a été aujourd'hui à la revue ; elle avertit hier elle-même au salon les dames qui l'ont suivie. Mlu de Cler-
mont n'étoit point ici ; Mmc de Luynes et Mm" de Mazarin sont malades.
Du mercredi 10, Marly. — On a appris aujourd'hui la mort de Mwe la princesse de Léon, à Toulouse, où elle étoit depuis déjà assez de temps à suivre beaucoup de procès qu'elle avoità ce Parlement. Elle laisse deux garçons: le duc de Rohan, gendre de M. le duc de Chàtillon, et le vicomte de Rohan, qui n'est point marié ; elle a fait celuici son légataire universel. Elle laisse aussi trois tilles; Vainée a épousé M. de Lautrec, la seconde M. Fernand Nunez, espagnol ; la troisième est religieuse àBonsecours.
Xh» vendredi 12, Marly, — L'enseigne vacante dans les mousquetaires gris par la mort de xM. d'Avéjan a été remplacée par le cornette, et la cornette a été donnée il y a trois jours à M. de la Chaise, Ce U. de la Chaise (1) est parent de M. le cardinal de Fleury.
Du, mardi 16, Marly. — Mme de Mailly fut hier a Paris, pour solliciter un procès, avec Mnc de la Tournelle ; elles furent toutes deux dans le petit carrosse du Roi avec deux relais de la petite écurie. Comme elle est de semaine, elle ne partit qu'après la messe de la Reine et étoit revenue à six heures. Elle soupa hier dans les cabinets avec Mme de Vinti mille et M1U de Clermont. Mademoiselle est depuis huit jours à Madrid.
AvanUhier, le roi ne dina point à son petit couvert ;^il dîna dans ses cabinets. Mmto de Mailly et de Vinti mille y dînèrent. Mme de Mailly quitta le dîner pour suivre la Reine à la paroisse, au salut. Aussitôt que la Reine fut à
(I) Il arriva chez M. de Brcteuil à Marly le jour même que M. de Driiteuil devoit travailler avec le Roi. M. de Breteuil lui dit que ta liste étoit faite et que son nom n'y étoit point. M. de la Chaise alla aussitôt chez M. le Cardinal , et M. de Breteuil y étant venu, M. le Cardinal lui dit de mettre le nom de M. de la Chaise sur la liste. Il Tut mis le dernier, et cependant au travail ce fut lui à qui la place fut doanée; il étoit lieutenant des grenadiers au régiment des gardes françoisea. (Note du duc de Luynes, datée du 20 mai 1741, Versailles.)
l'église, M'" de Mailly revint, se remit à table et retourna prendre la Reine au salut pour revenir avec elle.
11 y a onze ans que Ton avoit accordé au Sr Lemeau de la Jaisse le privilège pour [trente ans de faire imprimer tous les ans un livre sous le titre à'Almanach militaire. M. de Breteuil dit il y a quelques jours audit Sr de la Jaisse que l'intention du Roi étoit que l'impression de ce livre ne se fit plus. Cet Almanach contient l'état de tous les régiments qui composent les troupes de France, tant de terre que de marine, avec l'état des officiers généraux et particuliers, et les gouvernements.
On vient d'apprendre la mort de M. le duc de Gramont à Paris.
Le Roi vient d'accorder a M. le duc de Gesvres pour le dédommager de son jeu quia été supprimé, comme je l'ai marqué plus haut, 100,000 francs d'argent comptant et 20,000 livres de pension.
Du vendredi 19, Marly. — J'ai mis ci-dessus la mort de M. le duc de Gramont; il sera regretté dans le régiment des gardes ; il y rendoit des services aux officiers (1) et avoit une grande considération. On prétend
(1) H y a quelques jours que l'on me contoit ce qu'il fit devant Philipsbourg en 1734. Il «▼oit que plusieurs officiers du régiment des gardes pouvoîent être dans le cas d'avoir besoin d'argent; il remit pour 100,000 livres de lettres de change à M. de Champigny, capitaine aux gardes, et le pria de vouloir bien remettre de l'argent snr cette somme à tons ceux qoi pourroient être dans le besoin , lui disant que si cela ne su Ifisoit pas il loi ferait remettre ' pareille somme de 100,000 livres; mais en même temps il lui lit donner sa parole qu'il ne dirait jamais que cet argent venoit de loi. Il s'étoit adressé à M. de Champigny, non-seulement parce que M. de Champigay lui étoit attaché, mais parce qu'il a beaucoup de bien et qu'on pouvoit le croire en état de rendre ces services à ses amis. M. de Champigny exécuta à la lettre la volonté de M. de Gramont et donna plusieurs sommes d'argent aux officiers. Au retour de la campagne il vint trouver M. le duc de Gramont et lui demanda en grâce de vouloir bien lui rendre sa parole, ne pouvant pas souffrir d'avoir l'honneur d'nne action si généreuse sans l'avoir mérité. M. de Gramont lui répondit que non-seulement il ne lui rendoit point sa parole, mais qu'il ne le verrait Jamais s'il étoit capable de trahir son secret, et Ton n'en a
MAI t?4i. 39S
qu'il faisoit toujours tout ce qu'il vouloit, mais toujours pour lui, ne s'étant jamais soucié de personne. 11 disoit qu'il n'y avoit que les sots et les dupes qui se mettoient en peine d'avoir des amis : nous l'avons vu tenir bon contre M. Chauvelin dans sa plus grande faveur, parce qu'il croyoit n'avoir pas eu sujet d'être content de lui dans une affaire de famille , et obtenir qu'on ôtat à M. Chauvelin le détail du gouvernement de Béarn, qu' avoit M. le duc de Gramont, et que l'on donnât ce détail à M . de Saint-Florentin. M. de Gramont aimoit beaucoup ses deux filles, et ne mSrchoit jamais qu'avec M™ la duchesse de Gramont et elles; il ne paroîssoit pas avec cela qu'il eût gTande amitié pour Mme de Gramont; il étoit plein d'humeur, traitant durement ses domestiques, et cependant bien servi ; beaucoup d'esprit et de bonne conversation, très-facile en affaires, faisant une grande dépense mais toujours égale. M™' la duchesse de Gramont n'étoit pas la maltresse de faire augmenter le dîner ni le souper d'un plat, ni d'une bouteille de vin. On croit qu'il pouvoit avoir 100,000 écus de rente, tous frais faits, et il avoit cependant pour près de 100,000 francs de charges. La coutume de Rayonne, dont il jouissoit de moitié avec le Roi, est un bien patrimonial et considérable. Le gouvernement de Béarn et tous les gouvernements particuliers sont un objet d'environ 90,000Jivres. Pour le régiment des gardes, on n'en sait point la valeur; on dit 120,000 livres par an, peutrètre est-ce davantage. Il avoit outre cela la terre de Gramont, Lesparre etSemeac, et il ne dépensoit pas son revenu. Lorsqu'il a fait la folie de faire bâtir près de Meaux cette maison, qui n'est pas encore finie, il dit qu'il avoit 120,000 livres pour la payer, d'argent comptant ; il croyoit qu'elle ne lui coùteroitpas pluscher. Le comte de Gramont devient
rien su effectivement que depuis la mort de M. de Gramont. (Addition du due de Lugncs, datée du 13 juillet 1741. )
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duo de plein droit et sans aucune nouvelle grâce; il demande avec instance le régiment, préférablement même au gouvernement, quoique celui-ci paroisse presque nécessaire a avoir à cause des difficultés inévitables avec uu autre gouverneur. M. d'Aumont demande aussi le régiment; M. de la Trémoille aussi, qui offre de payer le brevet de retenue, qui estau moins de 600,000 livres, etde remettre sa charge et le brevet de retenue qu'il a dessus ; M. de Coigny demande pour M. son père. M. le Cardinal dit hier à M"* de Luynes qu'il porteroit au Roi la liste de tous ceux quiuemandoient, que le Roi déeideroit seul et qu'il ne lui donneroit même aucun conseil. On croit que M. le duc de Fleury sollicite pour avoir une charge ou de capitaine des gardes ou de premier gentilhomme de la chambre par quelque cascade que l'on arrangeroit. M"*de Fleury ne s'oublie pas lorsqu'il s'agit de demander.
Mademoiselle revint ici mardi. Les quatre sœurs soujH'feut ce jour-là dans les cabinets. Le lendemain le Roi ne sortit point de tout le jour ; malgré cela M"* de Mailly fut faire un tour à Paris pour voir M,oe de Gramont, qui est de ses amies ; elle revint le soir.
Hier, cabinets et les quatre sœurs.
Aujourd'hui, le Roi a dîné dans ses cabinets , seulement avec les deux comtesses et quelques hommes.
Pn nomme aussi dans les prétendants à la charge M. de Luxembourg. M"' la comtesse de Toulouse sollicite fortement pour le comte de Gramont, lequel a, dit-on, écrit à M. le Cardinal, qu'à l'égard du régiment il se regarderoi t comme déshonoré s'il ne Vobtenoit pas.
Le Roi chasse demain et retourne ensuite à Versailles.
L'ambassadeur d'Espagne me dit, il y a quatre jours, qu'il étoit enfin parvenu à obtenir une augmentation dans nos troupes, quelleseroit de trente-quatre mille hommes. Cette augmentation fut publique avant-hier ; elle est pour l'infanterie seulement; elle est de dix hommes par compagnie et quinze pour les grenadiers ;
elle doit être faite le 1" août. Le Roi donne 50 livres par homme et fournit l'habillement, et outre cela 15 livres par homme de gratification à ceux qui auront fait leur augmentation dans le temps prescrit. On dit qu'il y en aura une incessamment pour la cavalerie et les dragons.
On a commencé aujourd'hui à parler de BL le duc delà Rochefoucauld pour le régiment des gardes ; ce qui peut donner quelque fondement à ce bruit, c'est que M. de la Rochefoucauld n'est point venu ici de tout le voyage ; il ôtoit à la Rooheguyon avec Mme la duchesse d'Estissac , sa fille, qui y est malade; on dit même qu'elle a fait une fausse couche. Malgré cela, il est venu ici aujourd'hui. On dit qu'il demande le régiment et offre de remettre sa charge de grand maître de la garde-robe pour M. le duede Fleury. Ce qui est certain, c'est qu'il a été chez M. le Cardinal , et que pendant ce temps on y a vu entrer M** la duchesse de Fleury par la porte de derrière.
M. de Breteuil a travaillé ce soir avec le Roi ; au sortir du travail, on n'a rien dit ; mais on a appris une demi-heure après que le Roi a disposé du régiment et du gouvernement qu'avoit feu M. le duc de Gramont en faveur de M. le comte de Gramont son frère, aujourd'hui duc(l); il paye 500,000 livres de brevet de retenue qu'il y avoitsur la charge , et le Roi lui a donné un autre brevet de retenue, seulement de 400,000 livres. Feu M. le duc de Gramont avoit non-seulement le gouvernement de Boa m et de Navarre, mais encore tous les gouvernements particuliers qui y sont compris. Le Roi a donné les mêmes gouvernements à M. le duc de Gramont, excepté celui de Saint- Jean Pied-de-Port. Le Roi a accordé à Mwe la duchesse de Gramont, douairière, une pension de 10,000
(I) On pouvoit cependant douter de cette nouvelle, parce que le Roi , ni avant, ni pendant, ni après *ou souper, n'en dit pas un mot ; mais elle fut confirmée parce que M. le Cardinal le dit, à son coucher, au comte de Noailles. (Note du duc de Luynes.)
livres sur le gouvernement. M. le duc de Gramont entre aujourd'hui en possession de tous les biens de M. son frère , au moyen de l'arrangement fait par le testament de M. de Gramont leur père, par lequel il institue le comte de Gramont héritier de tous ses biens meubles et immeubles après la mort du duc de Gramont , frère aîné du comte, à la charge que ledit comte de Gramont donnera aux deux filles de son frère 1,350,000 livres et qu'elles partageront pour moitié entre elles dans la communauté. Il donne, par ledit testament, un an de temps au duc son fils aîné pour accepter ou rejeter cette disposition ; et au cas qu'il n'y adhère point , il est dit qu'il n'aura que sa légitime ; cette disposition testamentaire a aujourd'hui son exécution.
Du samedi 20, avant midi, Marly. — M. le duc de Gramont est venu aujourd'hui ici remercier le Roi. M"* la duchesse de Gramont sera présentée demain par Mmc la maréchale d'Estrées.
La Reine est revenue dîner ici (1) aujourd'hui et a été cette après-dinée dans sa tribune fermée entendre les premières vêpres chantées par les chantres de la chapelle du Roi. Il n'y a jamais d'évèque qui officie la veille des fêtes de l'Ordre, et par conséquent le Roi ni la Reine ne descendent point en bas. Le Roi est revenu de la chasse pendant les vêpres et n'a point été à la chapelle; il soupe dans ses cabinets.
11 n'y aura point demain de promotion de chevaliers de l'Ordre ; on dit même qu'il n'y en aura point au l*r janvier prochain, mais seulement au 2 février, afin que les nouveaux chevaliers soient reçus à la Pentecôte dans un an, en même temps que M. le Dauphin. M. le duc de Pcnthièvre, qui vient d'avoir quinze ans, sera nommé à la première promotion.
(1) Versailles, 20 mai. (.Vole du duc de Luynes. )
Du mardi 23, Versailles. — Dimanche, jour de la Pentecôte, il n'y eut point de chapitre. Le Roi recommença à souper au grand couvert et Madame y soupa ; elle est servie par les gentilshommes serva nts.
Hier, madame de Castro-Pignano prit son audience de congé ; elle se rendit chez Mœ * de Luynes pendant la messe de la Reine; après que la messe fut finie, M. de Verneuil vint l'avertir ici et la conduisit chez la Reine. La Reine étoit dans sa chambre, le fauteuil tournant le dos à la cheminée. M"e de Luynes, avertie de l'arrivée de M"* de Castro-Pignano, sortit dans le cabinet , salua et baisa M*0 de Castro-Pignano au milieu dudit cabinet, et entra ensuite marchant devant elle, un seul battant ouvert, suivant l'usage. M"" de Luynes avôit fait avertir des dames qui étoient rangées des deux côtés de la Reine. Après les trois révérences, M"" de Castro-Pignano etM"* de Luynes s'assirent vis-à-vis de la Reine, M™ de Luynes à la gauche de l'ambassadrice. Après quelque temps de conversation, M. de Verneuil traversa le cercle, passa par le cabinet et la galerie, et alla chez le Roi, qui étoit au conseil. C'est toujours le premier gentilhomme de la chambre, ou le premier valet de chambre, qui entre au conseil pour avertir le Roi. Le Roi vint presque aussitôt , resta quelque moment, et avant que de s'en aller salua et baisa M"" l'ambassadrice. M™* de Luynes reconduisit S. M. ; la Reine se rassit; M"* de Castro-Pignano et MBe de Luynes reprirent leurs places, et toutes les dames titrées se rassirent, en même temps. M. de Verneuil avoit été reconduire le Roi jusqu'à son cabinet; il rentra par la galerie et le cabinet dans la chambre de la Reine, et passa tout de suite pour aller avertir M. le Dauphin. M. le Dauphin monta aussitôt, et, ayant fait la révérence aux dames et à M™ l'ambassadrice, alla droit à la Reine, et après quelque moment il s'avança vers Mme l'ambassadrice, la salua et la baisa, et sortit immédiatement après. Mm€ de Luynes le reconduisit ; la Reine et toutes les dames titrées se rassirent. M- de
Verneuilétoit allé reconduire M. le Dauphin jusque dans son appartement ; il me dit même qu'il avoit demandé permission à M. de Chàtillon de ne pas suivre M. le Dauphin jusque chez lui et que M. de Chàtillon Tavoit refusé. Lorsque M. de Verneuil fut revenu, l'audience finit. La Reine se leva , MmP de Castro-Pignano baisa le bas de la robe et sortit en pleurant ; elle parolt fort affligée de quitter la France ; elle revint chez Mme de Luynes d'où M. de Verneuil la conduisit chez Mesdames. M. de Campo- Florido et M. de Castro-Pignano étoient tous deux à l'audience chez la Reine. L'usage est, comme je Pat d<\j:\ marqué ci-dessus, que la dame d'honneur donne à diner chez elle ce jour-la aux ambassadrices de famille, comme à la première audience. Mn,e de Castro-Pignano, qui devoit aller voir les eaux de Versailles l'après-dlnée , avoit demandé en grâce qu'au lieu d'un dîner ce fût un souper; elle soupa donc ici ; M. de Verneuil y soupa aussi. Elle est allée aujourd'hui voir les eaux de Marly et doit partir samedi avec M. de Castro-Pignano, son mari, qui n'attend point l'arrivée de M. le prince d'Ardore, son successeur.
Aujourd'hui M. de Castro-Pignano a eu son audience; c'étoit M"e de Clermont qui avoit fait avertir les dames. C'étoit une audience particulière, la Reine debout auprès de sa table. M. de Verneuil a été avertir M. de Castro-Pignano et Ta conduit chezla Reine. Il a fait un comphmcnt en italien et a remisa S. M. une lettre du roi des Deux- Siciles, écrite en espagnol ; il a ajouté ensuite quelques mots en francois, et s'est retiré avec les révérences ordin aires. Il étoit fort question depuis deux jours de décider si ce serait M. de Verneuil qui conduirait Al. de Castro-Pi- ♦ gnano à l'audience. M. de Castro-Pignano représentoit qu'à sa première audience ici, il avoit été mené par M. de la Mina et non par l'introducteur, que c'étoit une distinction qui sembloit être accordée aux ambassadeurs de famille ; que M. de Puysieux, à sa première et dernière audience à Naples , n'avoit pas été conduit par riûtroduc-
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teur; que nos ambassadeurs en Espagne ne sont pas non plus conduits par les introducteurs, et, qu'en dernier lieu, M. de l'Hôpital à Naples avoit été traité de même. M. le Cardinal parla avant^hier à M» de Puysieux, lequel lui rendit compte du traitement qu'il avoit reçu à Naples, conforme à ce qu'avoit dit M. de Castro-Pignano ; malgré cela il a été décidé que ce seroit l'introducteur. M. de Verneuil prétend que M. de Gastellar, à toutes seB audiences, avoit été conduit par l'introducteur des ambassadeurs, et qu'à l'égard de la première audience de M. de Castro-Pignano , on n 'avoit averti l'introducteur qu'une heure auparavant , ce qui fit qu'il ne put s'y trouver.
L'on prétendoît que M. de Castro-Pignano devoit prodigieusement dans ce pays-ci ; il me dit, la veille qu'il a pris congé, qu'il avoit payé généralement toutes ses dettes tant en argent que par arrangements faits avec le Sr Cioya, banquier, entre les mains duquel il a laissé plusieurs effets et entre autres beaucoup de galon d'or et d'argent, que ledit Sr Cioya s'est chargé desdits effets, et que, moyennant l'estimation par compte arrêté entre eux, il ne devoit plus qu'environ 22,000 livres, que ledit Sr Cioya s'est aussi chargé d'acquitter moyennant une lettre de change payable au mois d'août par M. de Castro- Pignano, lequel m'a dit qu'elle seroit acceptée au mois de juillet immédiatement après son arrivée ; que pour faire ces payements il avoit fait venir en dernier lieu 140,000 livres de chez lui; que sa dépense, depuis dixsept ou dix-huit mois qu'il étoit en France , montoit a 550,000 livres \ que sur cela le roi des Deux-Siciles lui avoit donné environ 100,000 livres par an , outre 20,000 écus qu'il lui avoit donnés pour son ameublement, et sans compter ses appointements de capitaine général , dont il étoit payé ici comme à Naples; et que malgré cela il lui en coûtoit 100,000 écus de son bien.
Mi lord Clare, neveu de feu M. le maréchal de Ber-
wick (1), a hérité depuis peu de 20,000 livres sterling d'un oncle à la mode de Bretagne, mort en Angleterre, nommé milord Woutmout[?]. 11 devoit hériter de toute la succession en vertu d'une substitution , et cet héritage monioit à plus de 50,000 écus de rente ; mais il falloit changer de religion et quitter le service de France. Milord Clare a refusé Tune et l'autre de ces conditions; il étoit dit qu'en ce cas il n'auroit que 20,000 livres sterling une fois payées, ce qui fait environ 450,000 livres de notre monnoie , mais avec obligation de changer de nom et de prendre celui de Woutmout[?j.
La direction de M. de Gramont est changée en inspection et a été donnée à milord Clare.
Nous apprîmes hier que M10* de Rupel monde avoit obtenu la permission de se démettre de sa place de dame du palais en faveur de sa belle-fille, qui est fille de M. leducde Gramontd'aujourd'hui ; elle se réserve les appointements.
Nous apprîmes aussi que M. de Terlay, lieutenantcolonel du régiment des gardes, qui se retire, avoit obtenu le gouvernement de Saint-Jean Pied-de4>ort qu'avoit feu M. le duc de Gramont; il est sur l'état du Roi à 10, kOO livres.
Quoique H. le duc de Gramont ait eu toutes les charges qn'avoit M. son frère, hors le gouvernement de Saint- Jean Pied-de-Port, il ne jouira pas des mêmes revenus. Premièrement, sur le gouvernement il y a 10,000 livres de pension pour la veuve; son beau-frère a sollicité luimême cette grâce. Outre cela, il y a changement sur les logements du régiment. Toutes les maisons des faubourgs de Paris, hôtels ou autres, dès qu'elles ne sont point occupées par les propriétaires, sont sujettes au logement des gardes françoises ; ce logement est estimé
(I) Il était fils de Charlotte rie Bulkeley, «rur d'Anne de Bulkeley, duchessc de Berwick ; nous n'avons pu trouver le nom de son oncle à la mode rie Bretagne.
ordinairement en argent, et forme une recette très-considérable. Un officier, fort instruit de ce qui se passe dans les gardes suisses, m'a expliqué un détail qui peut faire juger à peu près de la valeur de cette taxe. Les gardes suisses n'ont que trois compagnies logées dans les faubourgs de Paris ; leurs compagnies sont de deux cents ; ils logent tous leurs soldats et leur fournissent des lits, draps et quelques ustensiles nécessaires ; ils ont dans chaque compagnie cinq officiers auxquels on paye en argent leurs logements. Les gardes françoises ont sept officiers par compagnie, auxquels il n'est payé aucun logement, et leurs compagnies ne sont que de cent dix hommes; par conséquent l'on estime que la dépense d'une compagnie suisse par rapport aux logements est plus forte que celle d'une compagnie françoise d'environ 3,000 livres par an. Malgré cela, il est constant que le revenant bon des logements dans les compagnies suisses , toutes dépenses prélevées, monte par an à près de fc,000 livres par compagnie. Il y a trente-trois compagnies dans les gardes françoises ; il est aisé de voir que le produit des logements est un objet très-considérable. Il est d'usage de retenir sur ce produit, tous les ans, une somme de 60,000 livres au moins, que le Roi emploie, sur le rapport du colonel, en gratifications pour les officiers du corps. Le surplus, indépendamment des 1,000 écus de moins de dépense que dans les Suisses, formeroit encore un objet de 72,000 livres. M. le maréchal de Gramont n'avoit sur cela que 25,000 livres ; mais le duc de Gramont, qui vient de mourir^ avoit obtenu peu à peu le surplus de ce revenant bon. En donnant la charge à celui-ci, on a réduit le profit aux 25,000 francs anciens; le logement des cent dix hommes est remis en argent entre les mains de chaque capitaine, lequel y gagne plus ou moins suivant l' arrangement qu'il fait avec ses soldats (1). Les appointements
(l) M. le duc de Gramont ine dit, il y a troi» ou quatre jour», que le total
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du colonel des gardes ne sont que 10,000 livres; il y a outre cela une pension de 8,000 francs attachée à la charge. Ces deux articles joints aux 25,000 livres dont je viens de parler, en font &3,000 , mais il y a encore les six deniers pour livre , ce que Ton estime encore pouvoir monter à 35,000 livres. Cette somme est regardée comme un droit du colonel qui se lève sur la paye des officiers et des soldats.
M. de la Trémoille mourut le 23 au soir de la petite vérole (1). Il venoit de s'établir depuis peu à l'hôtel de Nesle sur le quai , qu'ils avoient loué. M"* de la Trémoille y a eu la petite vérole dont elle s'est tirée fort heureusement. M. de la Trémoille craignoit beaucoup cette maladie; sa femme , qui le sa voit, lui avoit fait promettre dans d'autres temps que si jamais elle l'avoit il ne s'enfermeroit point avec elle; M. de la Trémoille, qui l'aimoit beaucoup, n'a pas voulu la quitter pendant sa maladie, et MB* de la la Trémoille , à qui on a toujours laissé ignorer qu'elle eût cette maladie, étoit bien persuadée qu'elle ne l'avoit pas parce qu'elle voyoitM. de la Trémoille dans sa chambre. M. de la Trémoille étoit dans sa trente-quatrième année;
des logements montoît effectivement à 160,000 livres au moins, mais qu'il y avoit premièrement à déduire 80,000 livres que l'on donnoit aux capitaines. Il me détailla aussi d'autres diminutions par lesquelles il parolt prouvé clairement que le revenant Ihmi des logements [>our le colonel est peu considérable. 11 m'ajouta que feu M. son frère n'en toneboit que 20,000 livres, et que lai même ne comptoit poiut en toucher davantage; que le Roi accorde cette somme au colonel et qu'il ne peut pas même en recevoir une plus forte; que depuis qu'il avoit la charge il avoit proposé un arrangement qui avoit été accepté , qui étoit de donner sur le revenant bon des logements , aux six comraandants de bataillons, chacun 2,000 livres de pension, et que le lieutenantcolonel eût 1,000 livres de plus que les cinq autres ; que supposé que dans le cas d'une augmentation , la dépense des logements seroit plus forte et le revenant bon des logements ne suffisant pas pour payer lesdites i j.ooo livres de pension, cette somme seroit prise sur les 20,000 livres qu'il doit toucher. {Additiondu duc de Luyncs, datée du 3 juin 1741.)
(1) On me dit, Il y a quelques jours, qu'on lui avoit l'ait cette epitaphe a Paris : « Ci-glt l'amour martyr de l'hymen. »> ( Ao/e du duc de Luynes. )
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il avoit beaucoup d'esprit et une jolie figure. 11 étoit premier gentilhomme de la chambre. Il laisse un fils âgé de quatre ans et une fille . Il étoit aussi de l'académie françoise ; on croit que cette place sera donnée à M. l'abbé de Saint-Cyr, Bous-précepteurdeM. le Dauphin, d'autant plus qu'il en est digne et que c'est assez l'usage. L'affaire du gouvernement de l'Ile de France n'étoit pas entièrement consommée, et M. de la Trémoille n'avoit pas prêté serment (1). Il avoit le régiment de Champagne, qui sera donné apparemment en même temps que la charge; mais M. le Cardinal est à lssy, d'où il ne reviendra que mercredi matin.
Le Roi a toujours été à Choisy, d'où il revint hier au soir souper dans ses cabinets, et il est parti ce matin pour aller courre à Rambouillet, où il couchera, et ne reviendra que mardi.
Les trois premiers gentilshommes de la chambre ont été trouver M. le Cardinal à lssy pour demander que la charge fût donnée au fils de M. de la Trémoille, et offrent de l'exercer pour lui. M. le duc d'Orléans sollicite aussi fortement pour le fils, et l'on dit même qu'il a cité pour exemple à M. le Cardinal qu'il avoit bien donné à l'âge d'un an la survivance de capitaine des gardes au petit-fils de M. de Béthune. On ajoute que H. le Cardinal a nié que cela fût vrai, mais que M. le duc d'Orléans n'en est pas moins persuadé. Le fait est réellement faux. Cela prouve que M. le duc d'Orléans, qui vit dans une grande retraite, et qui augmente tous les jours, est mal informé de ce qui se passe ici. M. le duc de Charost m'a dit que ni lui ni M. le duc de Béthune n'avoient seulement pas imaginé de demander cette survivance. M"** de Mailly et de Vintimille se sont déclarées ouvertement pour M. de Luxem-
(1) Il avoit assuré à M. le comte d'Évreux sur tous .ses bien.s , sa vie durant, 30,000 livre» pour les appointements du gouvernement. (Noie du due de
Luynts. )
bourg. Il parolt que le goût du Roi et de M. le Cardinal n'est pas de la donner au fils; Ton conclut de là que, s'il l'obtient, S. Ém. aura cédé aux puissantes sollicitations. D'autres gens croient que M. le duc de Fleury pourroit bien avoir la charge ou au moins l'exercice ; on doute pourtant que ce soit le goût du Roi. A l'égard de M. de Luxembourg, s'il l'obtient, ce sera une grande marque du crédit des deux sœurs, et c'est ce qui pourroit en faire douter . M. leduc deChatillon demande aussi cette charge.
M. le Dauphin a été malade ces jours-ci d'une grande fluxion pour laquelle il a été saigné deux fois. La première saignée étoit faite lorsque le Roi partit mardi dernier pour Choisy ; cette maladie faisoit croire qu'il pourroit y avoir quelque changement sur ce voyage. M. le Cardinal lui-même n'en savoit rien; j'allai même à son café, où il me demanda s'il n'y avoit rien de changé. Il n'y avoit au voyage de Choisy que les quatre sœurs et M- la maréchale d'Estrées. J'y allai jeudi. Le Roi étoit allé à la chasse à Sénart pour courre le daim avec les chiens verts. C'est un équipage qui a été d'abord au lièvre et qui n'est pas censé équipage du Roi ; c'est Dampierre qui le commande, et les piqneurs sont habillés de vert. M*' de Mailly étoit allée avec le Roi; elle étoit seule de femme; et lorsque le Roi monta à cheval, elle monta dans une calèche avec M. de Luxembourg et M. de Meuse; elle avoit un habit vert. Il n'y a point d'uniforme pour cet équipage, le Roi même n'en porte point. Le Roi avoit à Choisy deuxou trois fois par jour des nouvelles de M. le Dauphin. Un page apporta le jeudi au soir à S. M. une lettre pendant qu'iljouoit à quadrille. Mademoiselle et Mme de Mailly jouoientà cavagnole et j'étois entre elles deux. M"" de Mailly parut avoir grand désir de savoir des nouvelles de M. le Dauphin; le Roi lui envoya sur-le-champ la lettre, qu'elle lut tout bas aussitôt ; après quoi, elle se leva et la reportaau Roi. Mademoiselle demanda des nouvelles au page. M"e de Vintimillene joue point et est toujours
assise auprès de la table où le Roi joue. Les deux princesses ne sont pas du voyage de Rambouillet ; il n'y a que les deux comtesses et point d'autres dames. M""-' la comtesse de Toulouse, qui est incommodée, n'est partie qu'à cinq ou six heures pour y aller.
Il y a déjà quelques jours que M. de Rouville, conseiller d'État, ci-devant intendant d'Orléans, est mort ; cette charge va naturellement à M. de la Houssaye qui avoit depuis longtemps une expectative.
Il y adéjà longtemps que M. deCampo-Florido demandoitavec instance à M. le Cardinal la permission de faire présent au Roi d'un chandelier de cristal qu'il a apporté avec lui de Sicile. Ce chandelier est de cristal fondu, extrêmement grand; toutes les branches sont de cristal, dans le goût des chandeliers d'église. Il faisoit assez bien à la fête de M. de Campo-Florido; on l'a mis pendant quelques jours dans la chambre du Roi, ici, où il faisoit très-mal, et on l'a porté au garde-meuble ; c'est un présent fort médiocre.
Il y a déjà ici quelques changements dans les logements. Le Roi ôte à MM. les deux gentilshommes de la manche les deux logements qu'ils ont presque au-dessus de celuici. Il a donné à M. le chevalier de Créquy le logement de feu M. le marquis d'Antin au-dessus de la salle du conseil. On vient de redemander à M*0 de Conflans(l) celui qu'elle avoit auprès de M*' la maréchale d'Estrées dans l'aile neuve ; elle n'en faisoit point d'usage depuis deux ans, étant devenue totalement aveugle ; on croit que ce logement est pour M. de Puydion, mais cela n'est point encore décidé. Le Roi veut donner des appartements à M. le maréchal de Noailles qui a cédé le gouvernement à son fils, à M. le duc d'Ayen, qui n'en a qu'un de garçon, àMaM laduchesse de Gramont la veuve, àM. etM^'de Fitz-
(l) M«« de Conflans, s«>ur de Mme d'Arrnentieres ; toute» deux (Uleê «le M««e de Ju&sac; ette est attachée k S. A. R. {Note du duc de Luynes.)
James, qui n'en ont point, eton dit aussi un pour M. et M"" de Mérode, qui sont absents depuis longtemps, mais qui sont extrêmement mal logés. Le comte de Noailles prit congé du Roi, il y a quelques jours, pour son régiment. S. M. lui dit en partant : « Vous trouvères à votre retour bien du changement dans le» loge mens de Versailles. » Cela prouve que le Roi a dessein de faire ces changements sans travailler avec le gouverneur.
M. le duc de Chartres partit jeudi ; son voyage doit être d'environ six semaines.
LYv<V|ue de Laon. — Mort de M. de Chavagnac et du chevalier Rosen. — Réception du duc de Gramont comme colonel do régiment des gardes françoSsea — Le dacde Fteury nommé premiei gentilhomme de la chambra; circonstances de cette nomination. — Mariage de M. de Clermont-Tounerre avec Ml|e de Brrtcuil ; maison de Clermont-Tonnerre. — Entrée du nonce.
— Revue des mousquetaires. — Régiments donnés. — Changement de logements à Versailles. — Serment du duc de Fleory. — Mort de M™ la Duchesse. — Nouvelles de Carthagèn*. - Présentation» de M»« de Fontaine- Martel et de Mme de Montmorency. — Mort de l'abbé du Vigean. — L'abbé de Rochechouart-Faudoas nommé évèque de Laon. — Gouvernement de Champagne accordé au prince de Soubisc. — Eau bénite à M1** la Duchesse.
— Conseil de dépêches. — Cérémonial pour l'eau bénite aux princes et princesses du sang. - Détail curieux sor le clergé à l'eau bénite de M»* la
Du jeudi \tT, Fête-Dieu, Venaillet. — Il y a déjà un mois environ que M. l' évèque de Laon est mort; il étoit frère de M. le marquis de laFare, ci-devant commandant en Languedoc, mais il ne lui ressembloit point du tout, car il étoit petit et d'une vilaine figure. 11 a beaucoup fait parler de lui par son zèle pour la Constitution. Ce sentiment, quelque louable qu'il soit et quoique très-digne d'être approuvé, étoit accompagné dansM.de Laon d'une si grande vivacité que l'on a souvent pensé qu'il poussoit les choses à l'excès.
Dimanche dernier, la Reine alla se promener à Sèvres
dans la maison de Mne d'Armagnac (1). Mœc* d'Armagnac et de Yillars, toutes deux filles de M. le maréchal de Noailles, qui sont l'une et l'autre dans la dévotion, jouissent d'une des maisons dépendantes de Saint-Cloud. M. le duc d'Orléans, qui est en grande liaison avec elles, leur a donné l'usage de cette maison. Mme d'Armagnac, qui est séparée d'avec M. le prince Charles presque depuis son mariage, habite plus souvent cette maison que Mme sa sœur, et la Reine aime beaucoup Mœ6 d'Armagnac.
J'ai marqué ci-dessus qu'on n'avoit aucune nouvelle de M. de Chavagnac, beau-frère de M. de Tessé, et qu'on le croyoit péri avec le bâtiment qu'il montait. Ce bâtiment, qui est une corvette nommée la Fée, est enfin revenu, et Ton a appris par son retour que M. de Chavagnac étoit mort sur son bord, de maladie, le 16 novembre.
On apprit, il y a quelques jours, la mort du chevalier Rosen. MM. Rosen sont les petits- tils du maréchal de ce nom ; ils étoient deux frères et avoient chacun un régiment; celui-ci avoit un régiment gris de cavalerie qui a voit été LordatetLixin. Uest mort de la petite vérole le douzième jour, à Strasbourg.
Le Roi revint ici mardi de Rambouillet, et soupa avec les deux sœurs et la maréchale d'Estrées dans ses cabinets. Les deux comtesses étoient revenues de Rambouillet dans un vis-à-vis du Roi, de Ja petite écurie. Pendant ce voyage, Mœe de Mailly a encore été à la chasse du Roi, seule de femme, avec M. de Luxembourg et M. de Meuse.
Le Roi en arrivant reçut une lettre de M. le Cardinal, lequel étoit encore à lssy, et de ce moment il parut de fort mauvaise humeur ; il passa chez la Reiue avant de se mettre à table ; j'y étois, et nous remarquâmes tous qu'il étoit fort triste. Le lendemain matin, qui étoit hier, j'allai chez Mme de Mailly, qui me parut assez sérieuse ; elle
(l) On appelait, dan« la société de ta Reine, cette maison : le Palais des
avoit beaucoup de monde à sa toilette, et entre autres M. le comte de Charolois et H. de Luxembourg, lequel avoit l'air triste. M. le Cardinal arriva pour le conseil d'État. Le Roi dîna à son petit couvert.
L'après-dtnée se fit la réception de M. le duc de Graniont, à trois heures. Le régiment des gardes étoit sous les armes, dans la grande place qui est entre les écuries et le château, et formoit une espèce de bataillon carré ouvert du côté de la grille; tous les officiers en habit uniforme. Le Roi monta à cheval dans la cour, accompagné de ses gardes dont les officiers étoient aussi en uniforme. La garde ordinaire françoise et suisse étoit dans la cour des ministres. Le Roi s'avança dans la place, à trente pas environ de la grille, M. le duc de Gramonl en uniforme et à pied auprès de S. M. Aussitôt que le Roi fut arrivé, tous les officiers quittèrent leurs postes, les sergents et les tambours. Les officiers firent un cercle autour du Roi, les tambours derrière. Le Roi dit suivant le style ordinaire : « Vous reconnoltrez M. le duc de Gramont pour colonel de mes gardes, et vous lui obéirez en ce qu'il vous commandera pour mon service. » Aussitôt les tambours battirent, les officiers se remirent à leurs postes et le Roi s'avança à droite, du côté des Récollets. Immédiatement après qu'il fut placé, le régiment des gardes se mit en marche par compagnie, M. le duc de Gramont à la tète de la compagnie-colonelle, suivant l'usage, salua le Roi et se plaça ensuite auprès de S. M. Tout le régiment continua à marcher par compagnie, et prit le chemin de Paris. Le Roi s'en retourna immédiatement après. Il étoit resté six compagnies dans la place, à la tète desquelles M. le duc de Gramont monta la garde et renvoya sur-le-champ deux desdites compagnies. L'usage est qu'à la réception du colonel, il est toujours de garde quatre jours comme les capitaines; queja garde relève ce jourlà, et recommence par la tète. La garde du Roi n'est que de quatre compagnies; pour la réception du colonel, il
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en monte six, mais il en renvoie toujours deux, n'ayant pas de quoi les loger. Ilme• de Mailly, de Vintimille et de Gramont étoient dans le carrosse de Mm de Gramont à la réception. Aussitôt que la garde eut monté, les quatre compagnies de la garde nouvelle se retirèrent, le Roi ne devant pas sortir.
M"" de Lesparre et de Brionne firent hier leurs révérences avec M™ la duchesse de Gramont-Biron ; elles n'avoient point de mantes.
Hier après midi, M. le Cardinal manda à M. de Maurepas de ne pas dire un mot de la charge de premier gentil homme de la chambre dans le travail qu'il devoit faire le soir avec le Roi. H. le Cardinal fut à ce travail suivant sa coutume à six heures; il fut enfermé avec le Roi trois quarts d'heure avant l'arrivée de M. de Maurepas. On comptait qu'au sortir du travail on sauroit la décision sur la charge, mais on n'en apprit aucune nouvelle, et l'on dit même qu'il n'en avoit pas été question. Ce matin le Roi, après son lever, a dit àM. le duc deFleury : « Je vous donne la charge de premier gentilhomme de la chambre. » C'étoit immédiatement avant que de sortir pour aller à la paroisse, à la procession. Lorsque le Roi a été sur l'escalier, il a donné à M. de Fleury une lettre qu'il lui a dit de porter à M. le Cardinal. L'on n'a su aucun détail dans le moment. La procession s'est passée à l'ordinaire; il a été à la paroisse à deux chevaux, suivant l'usage . Il y avoit dans son carrosse M. le comte de Clermont, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. de Béthune et M. le duc d'Ayen; un second carrosse à deux chevaux, à l'ordinaire. Au retour du Roi, M. le Cardinal est venu chez S. M. faire son remerclment dans le cabinet des perruques, en habit long rouge. Le Roi l'a embrassé ; il est entré desuite dans la garde-robe du Roi, où il est resté près d'un demi-quart d'heure tète à tête avec S. M. Le Roi étant revenu dans son cabinet de glaces, M. le Cardinal a présenté son neveu qui a fait son remerclment; M. le
maréchal de Noailles étoit présent. M. le Cardinal adressant la parole au Roi lui a dit : « M. de Noailles croit que je voulois lui faire un mystère, V. M. sait que je n'ai rien appris de la grâce qu'elle a faite à mon neveu que par la lettre que V. M. m'a fait l'honneur de m'écrire, » Ou peutjugerde l'empressement des compliments que S. Ém. a reçus; entre au très M"* deLuynesl'aété voir et il lui adit qu'il n'avoit aucune part a la grâce que le Roi venoit de faire à son neveu etqu'il n'en a voit appris la nouvelle que parla lettre du Roi; qu'il étoit d'autant plus touché de cette lettre qu'elle étoit remplie de toutes sortes de marques de bonté. On juge par toutes ces circonstances différentes que la lettre que le Roi reçut avant-hier de M. le Cardinal étoit au sujet de cette charge, non pour la de* mander, mais pour représenter au Roi la nécessité dont il étoit pour son service qu'on put croire qu'il avoit toujours sa confiance ; et que si Je Roi donnoit la charge à M. de Luxembourg, il passeroit pour constant qu'il n'avoit plus droit d'espérer la continuation de cette même confiance , et que dès ce moment il deviendroit entièrement inutile à S. M., ajoutant les instances les plus fortes pour déterminer le Roi en faveur du fils de M. de la Trémoille.
11 est aisé déjuger de la cause du chagrin dans lequel le Roi parut être le mardi au soir. Vivement sollicité par les deux sœurs en faveur de M. de Luxembourg et dési- ' rant lui donner la charge, la lettre de M. le Cardinal dut faire une furieuse révolution en lui. On a remarqué que le jour que M. delà Trémoille mourut, le Roi en apprit la nouvelle pendant sou souper, etqu'au sortir de table M*" de Mailly lit parler M. de Luxembourg au Roi. Ce qui parolt le plus difficile à expliquer, c'est ce qui se passa dans la matinée du jeudi sur les huit heures. Il est certain que M. le Cardinal ne savoit rien de la charge ; il dit en avoir appris la nouvelle par la lettre du Roi ; il ajoute que cette lettre étoit charmante, cependant il parut de très-mau-
vaise humeur lorsqu'on alla lui faire des compliments; et même lorsque Mme de Luynesy fut et qu'elle lui dit qu'elle craignoit qu'il ne fût bien fatigué de la multitude de visites qu'il recevoit, il lui répondit : « Les peines du corps ne sont rien, ce sont celles de l'esprit. »
Depuis ce qui est écrit ci-dessus, j 'ai appris un détail qui éclaircit entièrement ce que j'ai marqué. Premièrement, la mauvaise humeur du Roi, le mardi, se montra non- seulement par le sérieux et la tristesse dont il étoit quand il vint chez la Reine ; mais outre cela Mesdames, qui jouoient avec la Reine, lui ayant demandé permission d'aller voir le Roi qui arrivoit, à peine le Roi les regarda-t-il, et il ne leur donna point sa main à baiser comme a l'ordinaire ; il se mit à table dans ses cabinets, mais le souper fut extrêmement triste, et il n'y eut que sur la fin que le Roi commença a parler un peu.
A l'égard de M. le Cardinal, du premier moment de la mort de M. de la Trémoille, son premier sentiment fut de ne point donner la charge au fils ; mais les sollicitations pressantes de M™" la duchesse d'Orléans, de M. le duc d'Orléans et plusieurs autres l'avoient enfin déterminé en faveur du fils; il avoit môme promis positivement par quatre ou cinq lettres de faire tout ce qui dépendrait de lui auprès du Roi en faveur du fils. Il s' étoit acquitté de cette parole en écrivant fortement au Roi, le mardi, et lui demandant la charge pour le fils, en môme temps qu'il don noit l'exclusion formelle à M. de Luxembourg. Il n'avoit aucune vue pour son neveu, au moins cela parott clair par les circonstances ; et jeudi matin, M. l'évèque de Mirepoix le vit et fut trois quarts d'heure tôte à tète avec lui ; on parla de la charge, et M. le Cardinal ne parut rien savoir de la détermination du Roi. Cette môme matinée, M. le contrôleur général travailloit tôte à téte avec M. le Cardinal, lorsque M. de Fleury entra, dit à M. le Cardinal la grâce que le Roi venoit de lui faire, et lui remit la lettre de S. M. M. le Cardinal fit répéter deux
fois son neveu, disant que cela ne pouvoit pas être, et à chaque fois dit avec douleur et surprise : « Me voilà compromis avec tous les princes du sang. » Ce détail est aussi certain que si je Tavois vu. A la seconde fois que M. de Fleury lui répéta la grâce qu'il recevoit, comme il s'en alloit, M. le Cardinal le fît rappeler et lui dit devant le contrôleur général : « Je vous défends d'en rien dire à personne, » déterminé à ce que Ton croit à aller trouver le Roi au retour de la paroisse et à essayer de le faire changer. Son neveu lui répondit qu'il étoit toujours prêt A exécuter ses ordres, mais qu'il avoit déjà remercié le Roi publiquement et reçu grand nombre de compliments. Il répéta encore alors : a Ah ! me voilà compromis avec tous les princes du sang. » Le moment d'après, Mne de Fleury vint chez lui; elle se jeta à son cou, mais à peine la regarda-t-il, et lui dit à elle et à quatre personnes qui la suivoient qu'il avoit à travailler avec M. le contrôleur général. Cette môme matinée, il descendit chez M. le Dauphin ; mais il étoit dans un état qui faisoit peine à voir ; il ne savoit ce qu'il disoit, et ne pouvoit pas même trouver la porte pour sortir, il fallut la lui montrer. Après avoir présenté son neveu à M. le Dauphin, il s'en alla ; mais après avoir fait quelques pas il revint et dit qu'il avoit oublié de dire à M. le Dauphin qu'il avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour déterminer le Roi en faveur du fils de M. de la Trémoille, et qu'il n'avoit pas imaginé de demander la moindre chose pour son neveu. Il alla de là chez Mesdames, mais étant dans une telle consternation et un changement si singulier qu'on pouvoit tout croire et tout appréhender dans ce moment. Enfin cela étoit au point que lorsqu'il fut sorti, Madame Adélaïde dit à M"e de Tallard : « Vous dites,* maman, qu'il faut faire des compliments à M. le Cardinal ; il devroit donc être bien aise. »
l'oublie de marquer qu'avant d'aller chez Mesdames, il avoit été chez la Reine; il y étoit arrivé dans un étatd'em-
barras si grand que la Reine avoit cru qu'il se trouvoit mal; il s'approcha de la Reine, ayant peine à se soutenir; elle étoit à sa toilette, où il y avoit même assez de monde dans ce moment; il la pria d'ordonner que Ton passât ; l'ordre fut donné sur-le-champ ; il demanda aussitôt permission à la Reine de s'asseoir, n'en pouvant plus. Il lui dit alors qu'il lui arrivoit le plus grand malheur du monde ; qu'il étoit dans une grande désolation, et ajouta que le Roi venoit de donner la charge à son neveu. La Reine lui dit qu'elle ne voyoit rien dans cette nouvelle de si affligeant pour lui. 11 lui raconta ensuite le sujet de sa peine en faisant le détail des engagements qu'il avoit pris.
Le fait est que depuis la mort de M. de la Trémoille , il y avoit eu plusieurs lettres de M. le Cardinal au Roi, et du Roi à M. le Cardinal. La première lettre du Cardinal disoit que ses amis le pressoient extrêmement de demander la charge pour son neveu , mais qu'il étoit si comblé des bontés de S. M. qu'il ne songeoit nullement à faire une telle demande ; qu'au contraire il la supplioit très-humblement de songer au fils de M. de la Trémoille. Le Roi lui répondit qu'il ne vouloit point la donner au fils de M. de la Trémoille; qu'il avoit bien songé à son neveu, mais qu'il avoit senti en même temps que c' étoit lui attirer plus d'ennemis que d'amis. Sur cela, nouvelle lettre du Cardinal dans laquelle, sans nommer M. de Luxembourg, il le désignoit et faisoit sentir au Roi que s'il disposoit de cette charge suivant les conseils qu'on lui donnoit , il devenoit lui-même de ce moment inutile au bien de son service, puisqu'il ne seroit plus douteux alors qu'il ne seroit plus honoré de sa confiance , et que dès ce moment il le prieroit de vouloir bien lui permettre de se retirer, sentant même qu'il en avoit besoin. Ce fut cette lettre qui mit le Roi de mauvaise humeur (1). Le
(I) Le Roi dit dans le moment : « Je croyois qoe le Cardinal étoit attaché à
Roi répondit à M. le Cardinal (mais je ne sais si ce ne fut pus verbalement dans le travail ) qu'il seroit bien fâché de lui rien demander qui pût intéresser sa santé, et que si elle demandoit absolument qu'il se retirât, qu'il lui donnoit toute permission. Ce fut dans cet état d'agitation et de peine que les deux sœurs, ou au moins M"* de Mailly, déterminèrent le Roi à donner la charge à M. de Fleury (1). Mais par tout ce détail qui est vrai , il ne parolt pas que le Cardinal , pour tirer le Roi d'embarras , lui ait proposé d'autres sujets que le fils de M. de la Trémoille, quoiqu'il y en eût plusieurs qui demandassent. Lorsqu'il fut revenu chez lui il s'y enferma, et personne ne put y aborder; il dîna seul et dormit une demi-heure; après quoi il écrivit quatre ou cinq lettres à M"" d'Orléans et aux autres auxquels il avoit promis par écrit en faveur du fils, pour se justifier auprès d'elle. Après cela il vit tout le monde et parut dans une situation plus ordinaire, quoiqu'il fût encore abattu. Deux autres circonstances remarquables, c'est que le Roi de voit se coucher de bonne heure le mercredi, à cause de la procession du lendemain, et cependant il ne se coucha qu'à deux heures et demie , ce qui fait juger qu'il y avoit eu une longue conversation ; et le jeudi, le Roi étoit encore fort sérieux. Au retour de la procession, en rentrant, il reçut une lettre
ma personne, mais je vola qu'il l'est beaucoup plus à son crédit. - {Note du due de Luynes.)
(1) L'état du Roi étoit en effet très-violent ; la veille de la fête, il resta après souper tète à tète avec M"" de Mailly, qui fut effrayée de l'agitation extrême de l'esprit de S. M. Mrae de Mailly envoya prier M™ de Vintiraille de la venir trouver ; elle loi paria avec vivacité de l'état du Roi. M«* de VintimiHc lui dit : « Ma sceur, il n'y a pas un moment à perdre, il faut que vous écriviez tout à l'heure au Roi pour lui demander avec instance de donner la charge à M. de Fleury. Nous pourrions peut-être l'emporter sur le Cardinal, mais le Cardinal est absolument nécessaire au Roi, et nous serions renvoyées dans trois jours. » Mme de Mailly lui dit qu'elle étoit hors d'elle-même et qu'elle ne pourroit jamais écrire; M,n< de Vintimille lui dicta la lettre; cette lettre fut rendue le soir même au Roi, avant qu'il se couchât, ou au plus tard le lendemain jeudi matin (Aofc du duc de Luynes. )
de M"6 de Mailly ; il fit réponse sur-le-champ, cacheta luimême sa lettre, et dès ce moment parut comme à son ordinaire. M. le duc de Fleury paye le brevet de retenue qu'avoit M. de la Trémoille, et le Roi lui en donne un de 400,000 livres.
M. de Varennes est devenu lieutenant -colonel des gardes par la retraite de M. de Terlay.
Jeudi dernier, le Roi avant que d'aller à la paroisse signa le contrat de mariage du fils de H. de Clérmont- Tonnerre avec la fille de M. de Breton il. L'heure de la signature des contrats de mariage est toujours après la messe du Roi , et c'est ici le second on le troisième contrat qui a été signé avant la messe. M. de Glermont est mestre de camp de la cavalerie. MM. de Clermont sont originaires de Dauphiné et en portent le titre de premiers barons par une concession de Humbert, dauphin , en faveur d' Aynard ou Aymard de Clermont, qui vi voit dans le onzième siècle. Le petit-fils de celui-ci, nommé aussi Aymard , commanda les armées du comte de Bourgogne , Tan 1120, et rétablit sur le siège pontifical Calixte II, frère du comte , après avoir chassé l'antipape Burdin , soutenu par l'empereur Henri V. Les armes de Clermont étoient une montagne avec un soleil; le Pape leur donna pour armes deux clefs d'argent en sautoir avec la tiare papale, et pour devise la réponse de saint Pierre aN.-S.: Si omnes te negaverint, non le negabo. Aynardde Clermont, le huitième de cette maison,eut deux fils. C'est du second, nommé aussi Aynard, que descendoit la duchesse de Retz, qui mourut en 1603. L'alné, nommé Geoffroy, épousa l'héritière de Mon toison. Geoffroy eut pour fils Aynard; Aynard, de son second mariage avec une Seyssel, eut deux fils; le cadet fit la branche de Mon toison, d'où descendoit Philibert dit le Brave de Mon toison, qui se trouva à la bataille de Fornoue en 1495. Charles Vllï , dont il étoit chambellan, pensa y être pris; il appela Montoison à son secours en lui criant : a A la rescousse, Montoison 1 » Ces
paroles sont devenues une devise pour cette famille, Philibert ayant délivré le Roi. Antoine, frère aîné de Philibert, épousa une Sassenage, petite-fille de la vicomtesse defTallard. Antoine, parce mariage, prit le titre de vicomte de Tallard, et eut pour fils Louis et Bernardin. Bernardin fut vicomte de Tallard. Louis eut pour fils Antoine, qui épousa la sœur de Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois; il n'en eut qu'un fils, mort jeune, et deux filles dont Tune épousa le comte de Saint- Aignan. Bernardin épousa une Husson, fille du comte de Tonnerre; jl eut pour fils aîné Antoine, en faveur duquel Clermont fut érigé en comté en 1547. Henri, second fils d'Antoine, devenu l'alné, avoit épousé une la Marck, fille du duc de Bouillon. Charles IX érigea en sa faveur le comté de Tonnerre en duché en 1572. Cette érection n'eut pas lieu, Henri étant mort en 1573; MM. de Clermont ont seulement gardé le manteau. Charles-Henri, fils de Henri, épousauned'EscoubleaudeSourdis. Son ûls aîné, François, étoit le père de M. l'évêque de Noyon et le grand-père de M. l'évôquedeLangres. Son second fils, Roger, épousa une Pernes, fille de la comtesse d'Espinac ; il fit la branche de Crusy et eut un fils qu'on appeloit le marquis de Crusy, qui épousa MUe de Massol, dont je parlerai ci-après , mère du mestre de camp de la cavalerie. Le troisième fils de Charles-Henri s'appeloit aussi Charles-Henri; il épousa l'héritière de Luxembourg et devint par là duc de Luxembourg ; il en eut une fille qui porta ce duché à Henri de Montmorency, duc, pair et maréchal de France. M. le marquis de Crusy avoit fort peu de biens , il étoit fort ami d'un homme que Mlle de Massol devoit épouser et qui fut tué en Italie, le mariage étant arrêté. MUe de Massol fut dans une très-grande affliction et fit tendre sa chambre de noir. Elle ne voulut voir personne ; cependant M. de Crusy, à titre d'ami de celui qu'elle devoit épouser, eut permission de la voir ; il lui plut et elle l'épousa et vécut fort bien avec lui. Elle avoit du bien,
elle l'employa entièrement à l'éducation de son fils, et après la mort de son mari elle se retira à la campagne avec 1,000 livres de revenus seulement. C'était une femme d'esprit, respectable par son mérite et sa vertu. Son fils, qui est le mestre de camp de la cavalerie, vint à Paris, fit connoissance avec MUe deNovion, qui avoitdubien et étoit maltresse de son sort, il l'épousa. C'est la mère de celui dont le contrat de mariage fut signé lundi.
Du dimanche 4. — Le Roi entendit jeudi, jour du Saint- Sacrement, les vêpres dans sa tribune , chantées par sa musique. Tous les jours de l'octave il y a un motet au salut, et pendant l'octave il n'y a point de concert chez la Reine.
Le vendredi, le Roi partit pour aller à la chasse et de là coucher à Rambouillet. Les deux sœurs partirent l'aprèsdtnée dans un vis-à-vis du Roi ; Mme de Mail 1 y étoit venue la veille chez la Reine lui demander sa permission. Sa semaine commence aujourd'hui ; elle ne reviendra cependant que demain.
Du mercredi 7. — Hier le nonce (1) fit ici son] entrée ; il l'avoit faite dimanche dernier à Paris. C'est le jour de son entrée à Paris qu'il reçoit à Picpus les compliments du Roi et de la Reine; M. le duc de Rochechouartyalla de la part du Roi , et M. deTessé de la part de la Reine. 11 n'y arien à remarquer sur l'entrée du nonce ; il étoit conduit par M. le prince de Lambesc, suivant l'usage; il eut l'honneur des armes , la garde rappela pour lui ; les Cent- Suisses et les gardes du corps prirent les armes. M. de Béthune vint le recevoir à l'entrée de la salle des gardes, et chez la Reine ce fut le chef de brigade ; lui et M. de Lambesc se couvrirent à l'audience du Roi , suivant l'usage; le Roi debout et couvert pendant la harangue. Chez la Reine, l'audience étoit dans le grand cabinet avant la chambre, M. de Nangis seul derrière le fauteuil. Le nonce'
(1) Cresccw.i , archevêque de Naziance.
portA son bonnet sur sa tête et l'y laissa un instant; M. de Lambesc porta aussi son chapeau sur sa téte, mais ne l'y laissa point. Après cette cérémonie , le nonce parla découvert, la Reine étant debout. L'une et Vautre harangue furent en italien.
Hier à quatre heures après midi , se fit la revue des deux compagnies de mousquetaires , à l'ordinaire. M. le Dauphin ne descendit point en bas parce qu'il a été incommodé ces jours-ci ; il vit la revue avec Mesdames par une fenêtre de M. le comte de Clermont (prince). La Reine étoit sur le balcon de la salle des gardes ; les officiers la saluent parce qu'ils ne sont plus alors à la vue du Roi. Le Roi passa dans les rangs des deux compagnies , après quoi il revint à la cour de marbre ; alors M. de Jumilhac vint prendre l'ordre pour l'exercice, que les mousquetaires gris firent au son du tambour. M. de Jumilhac vint prendre l'ordre une seconde fois pour faire faire le même exercice sans tambours. M. de Montboissier fit de môme pour les noirs. Les gris étoient allés pendant ce temps-là prendre leurs chevaux et revinrent passer en revue, et les noirs ensuite. La question de l'année passée au sujet du tambour des gardes s'étoit renouvelée la Teille. M. le duc de Gramont répondit à M. de Jumilhac qu'il ne pouvoit pas changer de son chef l'usage qu'il avoit trouvé établi dans le régiment, d'autant plus qu'il n'y avoit point d'ordonnance de rendue sur cet article, mais qu'il lui paroissoit fort convenable que le Roi voulût bien en rendre une, et qu'aussitôt que S. M. auroit décidé ce que son régiment des gardes devoit faire, il le feroit exécuter. En conséquence , les gardes françoises et suisses prirent les armes hier et ne battirent point. Les mousquetaires battirent en allant et en revenant , ce qu'ils n'avoient point fait l'année passée. Apparemment "que MM. les capitaines ont reconnu que toutes troupes qui marchent doivent battre, et surtout en entrant dans le château et en se retirant.
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Le Roi travailla hier avec M. de Breteuil et donna les deux régiments, qui étoient vacants : Champagne, par la mort de M. de la Trémoille; et Kosen-cavalerie, par la mort du chevalier Rosen. Le régiment de Rosen, qui étoit autrefois Lordat et Lixin , a été donné à M. le prince de Gavre, fils de M. le comte d'Egmont; c'est un régiment de 22,500 livres, de trois escadrons. Le régiment de Champagne a été donné À M. de Bellefonds, brigadier d'infanterie, dont la femme est du Chatelet. M. de Bellefonds avoit le régiment de la Marche, qui a été donné à M. de Saint- Pern , capitaine dans le régiment du Roi , qui a fait le détail de l'infanterie en Italie et dont on a été fort content. M. de Saint-Pern avoit une lettre de feu M. d'Angervilliers par laquelle ce ministre lui marquoit que le Roi étoit très-satisfait de sa conduite et qu'il pouvoit compter sur le premier régiment vacant.
Il y a beaucoup de projets sur le changement de logements. M. le duc de Gramont va occuper celui de feu M. son frère. M. le maréchal de Duras demande à changer le sien contre celui que quitte M. de Gramont, lequel est au-dessous de M. de Tessé. Le Roi a donné a M. le chevalier de Créquy le logement de feu M. le marquis d'Antin, qui estau-dessus de la salle du Conseil, et a fait redemander à M"1* de Conflans celui qu'elle avoit auprès de M"* la maréchale d'Estrées et dont elle ne pou- Voit plus faire usage étant aveugle.
Du jeudi 8, Versailles. — Le Roi a signé ce matin le contrat de mariage de M. le comte de Montmorency, lequel quitte le nom de chevalier de Montmorency, après avoir eu celui de comte de Beaumont et celui de marquis de Breval; il épouse la fille de M. le premier président (le Pelletier); le mariage se fera dimanche,
Le Roi a aussi signé celui de M. le président d'Aligre avec la fille d'un conseiller : ce mariage est fait il y a quelques jours; le Roi a permis qu'on ne lui apporta* ce
contrat qu'après. Ces signatures se sont faites après le lever, dans le cabinet, à Pordinaire. M- de Maurepas a présenté la plume; tous les parents étoient à la signature.
Immédiatement après, tout le monde étant encore dans le cabinet , le Roi s'est mis dans son fauteuil, près la cheminée , le dos tourné au mur de la galerie : on a apporté un carreau sur lequel s'est mis M. le ducde Fleury, sans épée ; le Roi son chapeau sur la tète. M. de Maurepas a lu le serment , après quoi le Roi s'est levé et est parti pour la Paroisse dans un carrosse à deux chevaux, dans lequel étoient M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu , MM. de Béthune et de Fleury. Nous étions deux dânsle second carrosse. Il n'y a rien eu à remarquer, sinon que le nombre des pages qui doivent monter devant et derrière ce carrosse est fixé, parce qu'ils y vouloient tous monter ; aujourd'hui ils étoient dix-huit. M. le duc de Gramont s'est mis, en habit noir, la canne à la main , à la tète de la garde , lorsque le Roi a passé , pour lui faire sa cour; et la garde qui relevoit aujourd'hui étoit en bataille, dans la place d'armes, sur le chemin de la Paroisse. Au retour de l'église, le Roi s'est habillé de chasse , a passé ensuite dans sa chambre pour dîner; M. de Fleury l'a servi , MM, de Gesvres et de Rochechouart présents derrière le fauteuil ; c'est apparemment l'usage pour le jour du serment. Le Roi est parti en calèche ; il y en avoit deux. L'observation que Ton peut faire par rapport aux calèches , c'est que celle où le Roi est marche la première, au lieu qu'aux carrosses celui où le Roi n'est pas marche toujours le premier.
Duvendredi 9, Versailles. — Le Roi vient d'arriver de Rambouillet. Mmc de Mailly n'étoit point de ce voyage , parce qu'elle est de semaine.
M. de Fleury a aujourd'hui pris ses grandes entrées à la toilette de la Reine.
Du mercredi 14, Versailles, — On apprit hier la mort
de M. le dac de Phal&ris, à Constantinople ; il étoit fils de M. d'Entraigues (1) et frère de feu M"* la duchesse de Béthune ; il avoit épousé Mu# d'Haraucourt ; c'est Mrofl la duchesse de Phalaris d'aujourd'hui.
Dm jeudi 15, Versailles. — M'"" la Duchesse est morte hier à dix heures du matin , après une longue maladie ; elle étoit âgée de vingt-six ans. M. le comte de Gharolois vint ici pour en faire part au Roi ; et S. H. étant partie pour la chasse, d'où il alloit coucher à Rambouillet, M. de Gharolois s'est rendu à Rambouillet, d'où il est revenu ici en rendre compte à la Reine. Dans ces occasions , c'est un maître de la garde-robe qui va faire compliment aux princes du sang de la part du Roi ; et la Reine y envoie son premier maître d'hôtel. On prendra le deuil samedi 17. Elle a fait un testament par lequel elle donne 6,000 livres une fois payées à chacune des dames qui lui sont attachées, 10,000 livres à celui qui gouvernoit ses affaires et qu'elle fait son exécuteur testamentaire, 10,000 francs aussi à une Allemande qui est auprès d'elle. On fait pour elle la grande cérémonie. Les cours souveraines ont été lui jeter de l'eau bénite ; Mi,e de Clermont va lui en jeter de la part de la Reine ; elle sera accompagnée par M"* de Fleury et par M"e de Rupelmonde, la belle-fille. Son corps est gardé par dos dames non titrées. 11 y a eu des billets, d'invitation aux dames qui ont été choisies.
Du vendredi 16, Versailles. — Il est arrivé ici plusieurs officiers de marine, entre autres H. le chevalier d'Estourmel, M. du Barrail et M. Bart. M. Bart et M. d'Estourmel ont fait leur cour plus assidûment et le Roi leur
(i) MM. d'Entraigues sont fort proches parent* de MM. de Luxembourg; Mme de Valence, scpur de M. le maréchal de Luxembourg, «Hoit mère de M"** d'Entraigues, par conséquent M. d'Entraigues, père de M. du Phularis, cloit par sa femme cousin germain de M. le maréclial de Montmorency d'aujourd'hui. (Aote du duc deLuynes.)
a beaucoup parlé, surtout à M. Bart qui est un officier de beaucoup de mérite.
M. de Roquefeuille doit partir incessamment avec une flotte pour aller dans le Nord.
On eut, il y a quinze jours, des nouvelles de Carthagène par lesquelles on a appris que les deux flottes angloises combinées se sont rendues maltresses de Boccachica et des autres forts qui défendoient l'entrée du port, où ils ont trouvé deux cents pièces de canon. Cette nouvelle a d'abord fait baisser considérablement les actions (1). On attend la suite de cette première expédition , et on commence à espérer que Carthagène ne sera pas pris.
Du dimanche 18, Versailles. — Mme la princesse de Hohan a présenté aujourd'hui Mme de Fontaine-Martel, fille de Mmfl de Graville. M™ la princesse de Rohan est cousine issue de germain du premier mari de M™' de Graville. MM la maréchale de Navailles avoit eu trois tilles. M™6' d'Elbeuf, de Pompadour et de Rothelin. Mwc d'Elbeuf n'a point eu d'enfants; M™ de Pompadour n'a eu d'enfants que M™ de Courcillon, mère de M™* la princesse de Rohan ; M"* de Rothelin a eu une fille , qui épousa M. de Clère, et, plusieurs années après, un fils qui est M. de Rothelin d'aujourd'hui. M"* de Clère eut un fils qui étoit M. de Clère, lequel avoit épousé M"' de Chamilly , fille de M. le comte de ChamUly. M. le comte de Chamilly étoit neveu du maréchal de Chamilly. Ml,c de Chamilly, après la mort de M. de Clère, épousa en secondes noces M. de Graville ; c'est de son premier mariage avec M. de Clère qu'est venue Mm de Fontaine* Martel.
Du lundi 19, Versailles. — M"" la maréchale de Montmorency présenta aussi hier Mm* de Montmorency, sa belle-fille ; c'est M,,e Pelletier, fille de M. le premier président, qui a épousé M. le chevalier de Montmorency,
(I) De la compagnie française des Inde».
appelle présentement le comte de Montmorency.
M. le prince de Gavre, fils de M. le comte d'Egmont, vint ici hier faire son remerciaient pour le régiment de cavalerie que j'ai marqué ci-dessus. 11 a pris le nom de marquis d'Egmont pour que le régiment puisse s'appeler Egmont.
M. l'abbé du Vigean mourut hier d'une inflammation dans les intestins; il avoit dîné jeudi dernier, à Glatigny, chez M"' de Ventadour et tomba malade au retour. Il étoit maître de l'oratoire du Roi ; c'est une charge sans aucune fonction présentement, mais qui donne les entrées de la chambre; elle s'achète 80,000 livres et vaut 4,000 livres de rente. M. du Vigean avoit un brevet de retenue de 40,000 livres. Il jouissoit d'environ
10 ou 12,000 livres de rente de son bien , sans compter une petite abbaye qu'il avoit eue à la mort de M. l'évéque de Bayeux (Lorraine); ce bien est passé à un cousin , à titre de substitution, lequel a quatre-vingts ans et n'est point marié ; c'est le seul qui reste de cette famille. M. du Vigean avoit quarante-deux ans; il laisse une sœur qui est Mmc l'abbesse de Saint-Pierre de Metz, qui est ici depuis un an avec M"* l'abbesse de Sainte- Marie pour leur procès avec H. Tévèque de Metz. Le père de M. l'abbé du Vigean , mort depuis quelques années, s'étoit remarié étant fort âgé ; de ce mariage est venue une fille qui a neuf ou dix ans et qui est dans un couvent à Paris. L'abbé du Vigean étoit déjà prêtre dans le temps de ce mariage; ce fut lui qui en fit la cérémonie. 11 étoit aimable et est fort regretté ici. M. du Vigean, qui avoit épousé Mnc de Dreux, avoit laissé un fils, lequel est mort aussi depuis.
Du samedi 24, Versailles. — M. d'Ecquevilly demanda,
11 a quelques jours, au Roi, l'agrément pour le mariage de son fils avec MUe de Joyeuse, fille de M. de Joyeuse, lieutenant général de la province de Champagne. Le
Roi , en faveur de ce mariage , permet à M. d'Ecquevilly de se démettre en faveur de son fils du commandement du vautrait et lui conserve l'exercice encore pendant dix ans.
Le Roi revint hier de Rambouillet et y retourne lundi jusqu'à mercredi; après quoi il y fera son dernier voyage le dimanche 2 juillet jusqu'au mercredi 5. La semaine prochaine est celle de M"* de Mailly.
Du lundi 26, Versailles. — Nous avons su aujourd'hui que le Roi avoit nommé à l'évèché de Laon M. l'abbé de Rochechouart-Faudoas , frère de M. de Faudoas qui a épousé la fille de Mme d'Armentières, lequel est colonel du régiment d'infanterie, qui étoit Louvigny en 1702, présentement Rochechouart. Cet évèché vaut environ 40,000 livres de rente , toutes charges déduites, et étoit vacant par la mort de M. l'abbé de la Fare. M. l'abbé de Rochechouart étoit grand vicaire de M. l'archevêque de Rouen qui en dit beaucoup de bien, et ce choix parolt universellement approuvé.
Le Roi a accordé à M. le prince de Soubise le gouvernement de Champagne, sur la démission de M. le prince de Hohan,son grand-père. Ce gouvernement vaut environ 72,000 livres de rente. M. de Rohan n'a pas demandé la survivance. Feu M. le prince de Soubise, père de celui-ci, avoit la survivance de ce même gouvernement.
Le Roi est parti aujourd'hui pour Rambouillet jusqu'à mercredi. Les dames sont : Mroe la duchesse d'Antin, M""* de Saint-Germain et de Vintimille, laquelle y est allée seule dans un carrosse du Roi ; les deux autres étoient parties le dimanche. M"e de Mailly est de semaine et n'est, point du voyage.
Hier le Roi signa le contrat de mariage de M. d'Ecquevilly le fils avec M11' de Joyeuse; c'est M. d'Auriac(l), secré-
(I) Castanier d'Auriac, maître des requêtes.
taire des commandements de la Reine, qui présenta la plume à la Reine pour signer.
A la signature du contrat de mariage de la fille de M. de Rreteuil avec M. de Clermont, M. d'Auriac étoit absent ; ce fut M. de lire teu il qui présenta la plume à la Reine. 11 est chancelier de S. M.; cependant il ne présente jamais la plume à aucun contrat ; et en l'absence du secrétaire des commandements c'est la dame d'honneur qui présente la plume à la Reine.
M"' la duchesse de Fleury a été nommée pour accompagner M"' de Clermont en allant jeter de Peau bénite de la part de la Reine à M"* la Duchesse deuxième douairière ; elle m'a montré la lettre d'invitation que lui a écrite M. de Dreux, grand maître des cérémonies, dont voici à peu près les termes :
J'ai l'honneur de vous donner avis que la Reine vous a choisie pour accompagner M"6 de Clermont qui va jeter de la part de S. M. de l'eau bénite à feu M0** la Duchesse. Ce sera un tel jour, à tel le heure. Yous aurez la bonté de vous rendre chez M,te de Clermont, au petit Luxembourg. Vous savez qu'il faut être en grand habit de deuil et en mantes.
11 y a dans ces cérémonies une différence entre les hommes qui vont de la part du Roi, et les dames qui vont de celle de la Reine. C'est que, delà part du Roi, c'est un carrosse à quatre places seulement, dans lequel sont : le prince du sang dans le fond, avec un de MM. les ducs qui l'accompagne à sa gauche; un homme de condition pour porterie manteau du prince, et le grand maître des cérémonies, sur le devant. Et de la part de la Reine, c'est un carrosse à six places, dont la princesse seule occupe le fond , et les deux dames, titrée et non titrée , se mettent sur le devant. M°" de Ribérac, dame d'honneur de M"* de Clermont, étoit aussi dans le carrosse à une des portières ; cela a paru un peu extraordinaire, d'autant plus qu'on ne sait pas trop à quel titre elle peut y être, puisque MUe de Clermont représente la Reine. L'usage est
ordinairement que ce soit deux dames du palais qui accompagnent la princesse. Ces deux dames se sont rendues chez M'" de Clermont, laquelle les a menées dans son carrosse j usqu'aux Tuileries où elles sont descenduesa l'appartement de Bontemps, premier valet de chambre du Roi, gouverneur des Tuileries, où elles ont mis leurs mantes; ensuite elles ont monté dans le carrosse de la Reine, M"'de Clermont seule dans le fond, Mme de Flenry et M"c de Rupelmonde la belle-fille sur le devant, elM""" de Ribérao àla portière, comme je viens de le marquer ; le carrosse étoit escorté par huit gardes du corps à cheval. Étant arrivées à l'hôtel de Condé, M"e de Clermont a été reçue par Ml>" de Charolois et de Sens, par Mmc* les princesses de Pons et de Guéméné , Mme la maréchale de Duras et Mme la comtesse de Tresmes, et quelques autres, qui avoient été invitées de la part de la maison de Condé comme parentes.
M": de Clermont marchoit seule, sa queue portée par M™ de Rupelmonde, et suivie par l'offioier des gardes. Derrière M"' de Clermont marchoit Mademoiselle, ensuite M"' de Sens; immédiatement après M* de Sens, M" de Fleury, la queue de sa mante portée par un gentilhomme. 11 n'y eut que M,te de Clermont qui se mit à genoux sur un drap de pied, comme la Reine, et avec les mêmes cérémonies; toutes les autres dames demeurèrent debout. L'eau bénite jetée, M1" de Clermont fut reconduite parles princesses et les dames ci-dessus jusqu'au carrosse, de la même manière qu'elle à voit été reçue. Elle revint dans le carrosse de la Reine aux Tuileries, où elle est remontée dans son carrosse avec sa dame d'honneur et les deux autres dames, et les a remenées chez elle, au petit Luxembourg, d'où elle alla ensuite en son particulier avec M"" de Ribérac jeter de l'eau bénite à Mra" la Duchesse.
Outre le carrosse de la Reine, où étoitM"'de Clermont, il y avoit un carrosse des écuyers dans lequel montèrent le grand maître des cérémonies, l'écuyer de quartier, l'écuyer cavacaldour et le porte-manteau.
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Dimanche dernier, M. d Aubigné, directeur d'infanterie et ami particulier deM. le maréchal de Belle-Isle, vint faire sa cour au Roi au grand couvert. S. M. lui dit : « J'ai reçu des dépêches deM. de Belle-Isle, épaisses de quatre doigts ; cependant le style en est concis et il n'y arien d'inutile ; je ne suis pas trop accoutumé à en recevoir de semblables ; j'en ai pourtant reçu une bien écrite deM. de Rennes. »
11 y eut samedi %k conseil de dépêches assez long ; il fut question de certains droits dont jouit le commandant de la ville de Péronne (c'est M. de la Pérée qui a épousé uneCaulaincourt, parente de MM. de Bé thune). M. de Saiut- Florentin rap porto it pour ces droits. M. le contrôleur général soutint qu'ils étoient abusifs; le Roi dit qu'il y avoit moyen de concilier cette affaire : «Il n'y a, dit-il, qu'à lui donner un dédommagementen attendant que je lui donne une autre place où il sera mieux. »
M. de Charostme disoit, ily a quelques jours, qu'autrefois MM. les secrétaires d'État n'étoient point assis au conseil de dépèches, ce qui faisoit qu'ils n'y alloient point; il me fit même le détail d'une circonstance dans laquelle M. de Louvois, protégeant une des parties qui avoient un procès au conseil de dépèches, y entra par cette raison. Aujourd'hui, non- seulement les secrétaires d'État, mais même les conseillers d'État, sont assis au conseil de dépêches et de finances ; seulement au conseil de finances, quand on fait entrer un maître des requêtes pour rapporter, il se tient debout. Les maîtres des requêtes se tiennent aussi debout au conseil des parties où. le Roi n'est point; ils y rapportent appuyés sur le fauteuil du Roi.
Du jeudi 29. — J'ai raisonné aujourd'hui avec M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, par rapport à la cérémonie de l'eau bénite aux princes et princesses du sang; il m'a dit que les ambassadeurs n'étoient dans l'usage d'en aller jeter qu'au premier prince du sang et à sa femme; que depuis la mort de Henri de Bourbon,
prince de Condé, en 1646 , jusqu'en 1709, à la mort de M. le Prince, il n'y avoit point d'exemple de cette cérémonie par les ambassadeurs pour aucun prince du sang. En 1709, l'introducteur leur donna part de la mort de M. le Prince., par ordre du Roi, et de même à la mort de Mmc la Princesse, sa femme. L'usage du cérémonial en pareil cas est que les ambassadeurs sont reçus par le maître et les officiers des cérémonies ; ensuite ils vont chez le frère ou le fils du défunt, qui leur donne la main et les reçoit et reconduit, suivant l'étiquette. Le lendemain, le fils ou le frère va chez les ambassadeurs, où il est reçu avec le même cérémonial . Dans cette occasion-ci, M. le comte de Gharolois a envoyé de son propre mouvement M. le chevalier de la Marck aux portes de tous les ambassadeurs, où il a faitécrire par leurs suisses des billets à peu près dans ces termes : M. le chevalier de la Marck est venu de la part de M. le prince de Condé et de M. le comte de
Charolois faire part à M. l'ambassadeur de de
la mort de Mme la Duchesse. M. le chevalier de la Marck alla môme chez l'ambassadeur deHollande, qui, étant protestant, ne pouvoit aller jeter de l'eau bénite. En pareil cas, les ambassadeurs qui doivent faire une entrée et qui ne l'ont point faite ne doivent point être invités, et môme il fautqu'ils aient fait leurs visites au moins au princedu sang qui est le plus proche parent. Le nonce, qui venoit de faire son entrée, n'avoit point encore vu M. le comte de Charolois; mais il auroit pu réparer cela en allant chez M. de Charolois le matin du môme jour.
Sur ces billets d'invitation, les ambassadeurs s'assemblèrent; on rapporta les exemples de part et d'autre ; tout se passa avec honnêteté, et les ambassadeurs n'ont point été jeter d'eau bénite. M. le comte de Charolois est convenu qu'il ne s'y étoit pas bien pris, qu'il auroit dû en parlera M. de Yerneuil qui lui auroit sûrement dit que ce n'étoit pas le cas d'inviter les ambassadeurs, M. le Duc n'étant pas premier prince du sang.
Le Parlement a été en corps jeter de l'eau bénite à M"* la Duchesse; il n'a point eu pour cela d'ordre du Roi, mais M. le premier président a assuré la Compagnie que le Roi ne le trouveroit point mauvais. Les princes du sang reçoivent en pareil cas le Parlement à la porte de la chambre du dépôt, c'est-à-dire où est le corps, et le reconduisent au même endroit.
Le Clergé, ayant H. l'archevêque de Paris à la tête, y a aussi été sans ordre exprès de S. M., seulement une lettre de M. de Maurepas, signée de lui, écrite à M. l'archevêque pour lui marquer que le Roi ne le trouveroit point mauvais. Le Clergé reçu comme le Parlement et reconduit de même. H. l'archevêque de Paris avoit oublié son livre, un religieux qui étoit là lui donna le sien. Le caractère étoit si fin qu'il ne put lire dedans, même avec ses lunettes ; il pria M. l'archevêque de Tours de dire l'oraison et lui donna le livre ; M. de Tours se servit des mêmes lunettes sans pouvoir lire. M. l'archevêque de Tours remit le livre à M. de Saint-Brieuc, dont la vue se trouvoit meilleure et qui lut l'oraison, lise trouva que c'était l'oraison pour un prêtre.
M. de Verneuil m'a conté une circonstance au sujet de M. Vénier, ambassadeur de Venise, prédécesseur de M. de Lezzo, qui l'est aujourd'hui. Les ambassadeurs de Venise sont dans l'usage d'être faits chevaliers de l'étoile d'or par le Roi à leur audience de congé. S. fil. leur donne une épée d'or et un baudrier : ils doivent se mettre à genoux, ce qui se fait dans le cabinet. M. Vénier ne se mit point à genoux et reçut l'accolade debout. M. de Verneuil lui demanda pourquoi il ne s'étoit pas mis à genoux; M. Vénier répondit qu'on ne lui avoit pas donné de carreau. M. de Verneuil en parla à M. de la Rochefoucauld et sut que c'est parce que l'on est dans l'usage de payer les carreaux à chaque serment et cérémonie qui se font dans le cabinet du Roi, et que celui-là n'auroit pas été payé, parce que les ambassadeurs ne doivent pas payer*
Aujourd'hui jour de Saint-Pierre, le Roi a été à vêpres a ln. chapelle, et n'a point retourné au salut ; c'est l'étiquette que le Roi aille à vêpres les fêtes d'Apotres.
S. M. revint hier, jour de jeûne, de Rambouillet, où il avoit dîné ; il arriva sur les sept heures, soupa à minuit en gras dans ses cabinets avec les deux comtesses et quelques hommes.
M. le prince d'Ardore, nouvel ambassadeur de Naples, a eu aujourd'hui sa première audience. La question dont j'ai parlé ci-dessus s'est renouvelée À l'occasion de M. d'Ardore ; il prétendoit ne devoir point être conduit par l'introducteur, en qualité d'ambassadeur de famille, suivant ce que lui avoit dit M. de l'Hôpital et à l'exemple de ce qui s'étoit passé à Naples pour cet ambassadeur; mais on a suivi la dernière décision qui a été faite et, hier à huit heures du soir, M. d'Ardore donna part à M. de Verneuil de son arrivée. Aujourd'hui après la messedu Roi, M. d'Ardore, M. dcCampo-Flotidoet M, de Verneuil sesont rendus dans la chambre du Roi où j'étois dans ce moment. M. de Verneuil est entré dans le cabinet, où il a pris l'ordre du Roi. Tout ce qui avoit suivi le Roi au retour de la messe est sorti du cabinet, tous les secrétaires d'État et même M. le duc de Charost qui aies entrées familières ; ils ont tous repassé dans la chambre du Roi. M, le Cardinal et M. Amelotsont restés seuls avec le Roi. H. de Verneuil est ressorti du cabinet pour venir prendre M. d'Ardore et l'a conduit dans le cabinetd'où il est ressorti aussitôt; l'audience a duré un bon demi-quart d'heure. M. de Verneuil attendoit dans la chambre. Au sortir de l'audience, les deux ambassadeurs, avec M. de Verneuil, ont été chez la Reine attendre qu'elle revienne de la messe. Au retour de la messe, la Reine est demeurée debout auprès de la' table de sa chambre; M. de Verneuil est entré pour prendre l'ordre de S. M. ; il a repassé ensuite dans le cabinet pour prendre M. d'Ardore. M. de Ctunpo-Florido étoitentré devant. Après les révérences ordinaires, M. d'Ardore a parlé
pendant quelque temps à la Reine en italien, et a remis à S. M. une lettre ; après quoi il s'est retiré avec le même cérémonial. M. le Cardinal et M. Amelot n'étoient point a l'audience de la Reine ; ils n'ont point quitté le conseil d'État où ils étoient.
L'abbé d'Oppède nommé maître de l'oratoire. — Tutelle du prince de Condé. — Mort de l'éveque de Pamiers et «le M. de Livry. — Arrivée île M. dn Belle-lsie; détait» sur le roi de Pniaae et sur l'ambassade de Francfort. — Mort de la reine de Sardaigne. — La Reine à Dampierre. — Mouvement de troupes. — Appartements donnés. — Audiences du prince «le Nassau- Weilbourg et de Mme d'Ardore. — Changements dans la maison du Dauphin. — Mariage de M. de Castries avec M,,e de Chalmaiel.
Du samedi 1", VenaUle». — La charge de maître de l'oratoire de M. l'abbé du Vigean a été donnée à M. l'abbé d'Oppède, le plus ancien des aumôniers du Roi. M. l'abbé d'Oppède a depuis longtemps une assez bonne abbaye; il a déclaré il y a longtemps à M. le Cardinal qu'il ne vouloitpointétre évêque etqu'il ne demandent qu'une marque de bonté du Roi en se retirant. MM. d'Oppède sont provençaux et gens de grande condition. Il paye le brevet de retenue de 40,000 livres et le Roi lui en accorde un de 30,000 livres ; outre cela le Roi a mis sur la charge une pension de 1,000 livres en faveur de MIU du Vigean, qui a huit ou neuf ans, sœur de père de feu M. l'abbé du Vigean. Mmc de Chalmazel, qui est leur parente, l'a amenée aujourd'hui «remercier M. le Cardinal et M. de Maure pas. La charge de maître de l'oratoire vaut , à ce que m'adit Mn« de Chalmazel, 4,800 livres.
M"* la Duchesse est ici d'hier. M. le comte de Charolois y vint aussi hier matin et eut une longue conversation avec M. le Cardinal. Il est actuellement en procès avec MM<*sa mère au sujet de la tutelle de M. le prince de Condè,
et ce procès fait grand bruit. Feu M™ la Duchesse étoit tutrice avec M. le comte de Charolois ; M. le comte de Charolois a demandé par une requête que Umc la Duchesse sa mère fût chargée de l'éducation de M. le prince de Condé ; Mm<,la Duchesse a présenté de son coté requête pour être adjointe à la tutelle. M. le comte de Charolois répond qu'il n'est point nécessaire d'avoir deux tuteurs, que le cas de pourvoir à la tutelle n'est point arrivé , puisque par sa qualité de tuteur il reste toujours chargé de veiller aux intérêts de M. le prince de Condé. Il cite pour exemple M. le duc d'Orléans qui est seul tuteur de M. le comte de la Marche, et Mna la duchesse d'Orléans et M"" la princesse de Conty, les deux grandes mères , n'ayant point demandé à y être adjointes. M. de Charolois ajoute qu'il est de son honneur que l'on n'adjoigne qui que ce soit à cette tutelle. On dit de la part de M"" la Duchesse qu'elle est blessée avec raison de la requête qui a été présentée par M. le comte de Charolois pour qu'elle soit chargée de l'éducation de M. le prince de Condé ; mais qu'elle auroit encore plus juste sujet de se plaindre si, étant chargée de l'éducation, elle n'avoit aucune part dans la tutelle et fût en quelque manière dépendante de son fils. On ajoute qu'il n'y a point d'exemple que, dans le cas où est Mm* la Duchesse, on ait refusé la tutelle lorsqu'elle est demandée. M. le comte deCharolois a demandé à M. le Cardinal que ce fût le Roi qui décidât cette question, et M. le Cardinal lui a répondu que le Roi ne vouloit points'en mêler. C'est M. de Charolois et M. de Lassay qui m'ont conté ce détail de part et d'autre.
Il n'y a point encore d'arrangement de fait pour les logements ; on a seulement donné à M. de Charolois l'appartement de M. le Duc; et de l'appartement qu'avoit M. de Charolois on en ôte une pièce, qui étoit anciennement de l'appartement de M. le Dauphin , et qu'on lui rend; elle servira d'antichambre avant la salle des gardes.
Le Roi a beaucoup parié ces jours-ci à son dîner et à son souper aux officiers de marine ; il fit hier et avant-hier plusieurs questions à MM. du Barrail et de Nesmond sur Carthagène.
Du dimanche 2. — Jeudi dernier on quitta le deuil de Mmcla Duchesse; on devoit le prendre ces jours-ci pour le prince Frédéric, cousin du roi de Prusse , mort des blessures qu'il avoit reçues à la bataille de Molwitz ; mais cela est changé, on ne le prendra pas. Les parents de la maison de Condé ont continué à porter le deuil pendant quelques jours.
Mademoiselle, MUfl de Clermont et M"é de Sens vinrent avant-hier ici eu même temps que Mro< la Duchesse; elles et M. le comte de Clermont sont réunis avec Mmc la Duchesse dans le procès dont j'ai parlé contre M. le comte de Gharolois. On a été assez étonné ici de ce que le Roi n'a point été chez M™* la Duchesse ni chez les princesses. En pareille circonstance, elles viennent ici. aussitôt après, recevoir les visites du Roi et de la Reine ; mais comme il y a déjà quelque temps que Mme la Duchesse est morte et que même le deuil est fini , apparemment que c'est cette raison qui a empêché ces visites. On dit que c'est Mœc la Duchesse qui a désiré cet arrangement. .
H y a déjà huit jours que M. l'évèque de Pamiers mourut à Paris; il étoit frère de M. le marquis de Fénelon, notre ambassadeur à la Haye.
M. le maréchal de Brancas a fait aujourd'hui sa révérence au Roi ; il arrive de Bretagne, où il ne retournera plus, l'usage étant, comme je l'ai marqué plus haut, que MM. les maréchaux de France sont payés fort cher quand ils sont employés.
On parle beaucoup de guerre depuis quelques jours ; il n'y a point cependant encore d'ordonnance pour l'augmentation de la cavalerie , mais il y a un marché de fait pour fournir des chevaux à la cavalerie, et outre cela • un arrangement avec MM. Pàris pour la fourniture des t. ut. 28
vivres; ils n'ont pas voulu faire de forfait , mais ils serviront et compteront de clerc à maître.
Du mercredi 12, Dampierre. — Je ne mettrai point autant de détail sur ce qui se passe à Versailles, parce que je suis ici depuis le 3 de ce mois; cependant voiei à peu près ce qui est arrivé depuis mon départ :
Le Roi alla le lundi 3 à Rambouillet ; il devoit dans le premier arrangement y rester jusqu'au mercredi; cela fut changé par rapport à des arrangements de chasse ; il revint le mardi après souper. Les dames de ce voyage étoient les deux comtesses, Mme d'Antin, Mmc de Saint-Germain et Siœc la duchesse de Gramont. Ce voyage est le dernier de Rambouillet. Mme la comtesse de Toulouse devoit partir le lendemain pour aller à Forges; elle n'y va plus à cause des maladies qu'on dit être dans le pays ; mais cela n'a rien changé au voyage du Roi. S. M. partit le vendredi à huit heures du soir pour aller souper à Choisy ; chassa samedi et lundi à Sénart; le lundi , au retour de la chasse , soupa dans sa gondole sur la rivière, et revint ensuite coucher à Versailles. Les dames de ce voyage étoient les deux comtesses.
Nous apprîmes ici, il y a trois ou quatre jours, la mort de M. de Livry le père , arrivée à Livry le 3 ou le h de ce mois. Il n'avoit pas soixante ans, mais il avoit beaucoup vécu. Voilà son fils en possession de la charge.
M. de Belle-lsle arriva à Versailles le lundi 10 de ce mois. C'étoit un secret que son arrivée; il n'y avoit que quelques-uns de ses amis qui en étoient instruits. On lui a mandé de venir pour raisonner avec lui sur les partis qu'il y avoit à prendre dans les conjonctures présentes. 11 n'a point entré dans Paris et n'y entrera pas même en s'en retournant, de sorte que son fils, qui a huit ou neuf ansetquiestau collège , l'est venu voir à Versailles. Le jour qu'il arriva, M. le Cardinal avoit couché à Vaucresson (1)
( i ) Ccl|e maison, qui éloil à fou M. I^rault, a été vendue après sa mort à un
et étoit venu dîner chez Mme de Ventadour à Glatigny. M. de Belle-Isle fut enfermé depuis cinq heures jusqu'à neuf chez M. le Cardinal , tête à téte. Le lendemain il fut en conférence avec les quatre secrétaires d'État chez M. Amelot. Le Roi lui donna aussi ce même jour une audience qui dura une demi-heure ou trois quarts d'heure; il n'y avoit à cette audience que M. le Cardinal. Le Roi fit asseoir M. de Belle-Isle.Ila eu depuis une longue conversation avec M. de Maurepas, et plusieurs avec M. de Breteuil. Il ne devoit être à Versailles que cinq ou six jours ; il parolt n'être pas sûr qu'on ne l'y retienne quelques jours de plus.
Du dimanche 16, Dampierre. — Je vis hier M. de Belle- Isle; il me conta la manière dont il avoit été reçu par les électeurs. Quoiqu'il n'eût point pris de caractère , le roi de Prusse envoya deux mille hommes au-devant de lui, et lui donna une garde de deux cents hommes , double sentinelle en dedans et en dehors. Il parolt content de l'esprit et de la vivacité du roi du Prusse aussi bien que de la grande beauté de ses troupes. Le roi de Prusse donne tous les jours à dîner à grand nombre d'officiers ; ce dîner est composé d'un grand plat de viandes bouillies de toute espèce, d'un plat de bouillon , un grand plat de rôti en pile et un autre grand plat de légumes ; on ne sert jamais de fruit sur sa table. 11 reste trois ou quatre heures à table à faire la conversation, ne buvant que du vin de Champagne avec de l'eau et très-modérément. M. de Belle-lsle a été reçu par les électeurs de Bavière et Palatin avec toute la distinction possible , quoique toujours sans caractère , logé dans le château , la garde prenant les armes et battant au champ pour lui. Chaque électeur vint le recevoir dans la pièce avant la chambre, lui donna la main et un fauteuil pareil au sien ; à table ,
ronsrilWmi P;u h'iwnt, fort jaitrténistt» à ce que j'ai ouï <liiv, *1 qui a \mv M. 1«» Cardinal <l«- \ouloir Im'iicnnliiiuenlVn faire usa*;»'. (Note du dwdr I.
il eut un fauteuil à la droite de l'électeur, un cadenas pareil et servi de même par un chambellan ; à cette même table, à Manheim, le duc et les princesses de Sultzbach n'avoient point de cadenas ni de chambellan pour les servir.
M. de Belle-lsle n'a point encore fait son entrée. Les maisons qu'il a été obligé de louer à Francfort pour lui et sa suite lui coûtent 34,000 livres de loyer ; il a cinquante laquais , dont trente-six pour sa personne et celle de Mme de Belle-lsle ; douze pages avec gouverneur et sousgouverneur; quatre heiduques, autant de coureurs; quinze personnes principales pour le secrétariat , ce que Ton appelle la chancellerie , desquelles les deux plus considérables ont chacune 2,000 écus d'appointements du Roi. Il y a outre cela plus de cent personnes pour la cuisine et l'office. Il n'a encore demeuré que quatorze ou quinze jours à Francfort en différentes fois. Son état ordinaire est de deux tables de vingt-cinq couverts chacune dans la même pièce, dont une est tenue par le chevalier de Belle-lsle. J'oubliois dans les traitements qu'il a reçus, que la visite faite d'abord par lui à l'Électeur lui fut rendue sur-le-champ. Il vint recevoir l'Électeur une pièce plus loin qu'il n'avoit été reçu, lui donna la main, et le reconduisit au même endroit.
Ce n'est qu'en arrivant à Meaux que M. de Belle-lsle apprit la levée du siège de Carthagène ; il y avoit déjà quelques jours que nous savions cette nouvelle; elle est venue par l'Angleterre , où l'on a fait tout ce qu'on a pu pour la laisser ignorer. C'est le vice-roi don Biaise qui avec trois mille Indiens a obligé les Anglois à lever le siège; ils se sont retirés avec grande perte ; on dit que cette expédition leur coûte cent cinquante millions.
On apprit il y a quelques jours la nouvelle de la mort de la reine de Sardaigne (1) ; on doit en faire part mardi, et on prendra le deuil jeudi.
(I) Élisabetli-Tliérèse de Lorraine , fille de LéopoM-Jos^pli-Charles , duc de
Le Roi revint lundi de Choisy, comme j'ai dit, après avoir soupe sur l'eau ; le souper fut fort long*, et il n'y avoit de dames que les deux comtesses. U y est retourné jeudi, et ne reviendra que demain lundi; il fera toutes les semaines jusqu'à Compiègne un semblable voyage.
La Reine nous fit l'honneur de venir ici jeudi dernier. Nous n'en filmes instruits sûrement que le mercredi matin ; elle arrivaici à trois carrosses ; dans celui desécuyers, M. de Nangis, M. de Tessé ; et dans les deux du corps, Mœe* d'Antin, de Villars, de Montauban, de Chatillon, de Tessé, de Saint-Florentin et de Bouzols. Ces voitures sont desberlines, que l'on vient de faire pour la Reine, qui sont à six places et cependant beaucoup plus légères que les carrosses dont elle se servoit. La Reine arriva ici à midi et demi. J'allai la recevoir au haut de la montagne avec M. de Picquigny. Elle se mit à table un peu avant deux heures; Mme de Luynes lui présenta la serviette, j'eus l'honneur de la servir à table. La Reine me renvoya quelque temps après, et M. de Picquigny la servit après moi. S. M. voulut que M. de Picquigny allât dîner, et M. de Vezanne, qui est un gentilhomme à moi, servit la Reine. La Reine mangea dans le vestibule avec les damçs qu'elle avoit amenées, M™ de Luynes, We d'Egmont et M,ne de Rupelmonde. Quand la Reine semità table, elle ne trouva que son couvert seul ; elle ordonna qu'on en apportât aux dames. U y avoit ici le matin deux dames, Mmc* de Flavacourt (1) et de Brienne (42) ; elles s'en allèrent avant l'ar-
Lorraine et de Bar; née en 1711 ; mariée en 1737 à Charles Emmanuel III, roi de Sardaigne, dont elle fat la troisième femme.
(1) Veuve du maréchal de camp à qui avoit appartenu la terre du Plessis- Loognau proche de Pont-sur-Oise. ( Note du duc de luynes. )
(2) Elle est Villale. M™ de Villate, sa mère , épousa en secondes noces M. le marquis de Sauroery, sous-gouverneur du Roi, ambassadeur en Bavière, dont elle a eu une fille qui a épousé M. de Coëtlogon. De son premier mariage elle a eu deux filles; l'aînée est Mm* de Guitaul. M. de Brieuue, mari d« la seconde, est fils de la soeur aînée de M"« de Luynes. (Xote du duc de Lugnes. )
m MEMOIRES DU DUC DK LUYNES.
rivée de la Reine, n'ayant jamais été présentées. M. le prince de Bisache, second lils de M. d'Egmont, qui n'a pas été présenté , ne parut pas de toute la journée. 11 y avoit dans ma chambre une table, où mangèrent M. l'archevêque de Rouen (1) , M. de Nangis, M. de Tessé et toute la compagnie en hommes qui étoit ici. Le chef de brigade et l'exempt y mangèrent l'un après l'autre , aiin qu'il y en ait toujours un des deux derrière la Reine. L'exempt étoit M. de la Viérue, et le chef de brigade M. le chevalier de Saint- André. Outre ces deux tables, il y en avoit une pour les pages, une pour les gardes du corps, une pour les valets de pied de la Reine, une pour les cochers et postillons et une pour les garçons d'attelage. Après le dîner, la Reine entra dans l'appartement de la Reine, qui est celui a. droite vis-à-vis celui de Mwe de Luynes. On avoit ôté le lit de ]a chambre des nœuds pour faire une garde-robe plus commode. La Reine revintdans le salon et se mit à jouer à cavagnole. Elle avoit demandé, en arrivant, un salut à la paroisse ; il y avoit quelque difficulté parce que la Reine n'a point droit de faire dire iin salut et que le curé d'ici n'avoit point permission de M. l'archevêque; mais M. l'archevêque de Rouen dit qu'il le prenoit sur lui et chargea seulement M. le curé d'en écrire à M. l'archevêque. M. de Nangis demanda, pendant le jeu , à la Reine, si elle souperoit ici; elle dit d'abord que non, et comme nous la pressâmes, Mroe de Luynes et moi , de vouloir bien rester, elle dit qu'elle en avoit grande envie , mais qu'elle craignoit de nous embarrasser. A sept heures, elle quitta le jeu et alla à pied à la paroisse. M. leçuré lareçutà la porte du cimetière, marcha devant elle jusqu'à la porte de l'église où il se retourna et lui présenta de l'eau bénite ; elle fyit conduite à un prie-Dieu, au milieu du chœur. Après le salut, la Reine monta en calèche menée par le cocher de Mme de
H) Charles- Nicolas de SauU-Tavannes.
Luynes, fit le tour de la pièce d'eau, alla à la ménagerie (1) , et de là partout le grand parc. Elle revint à neuf heures, et ayant trouvé un marchand qui avoit des tabatières à vendre, elle en acheta une qu'elle donna à Mme de Luynes. J'oublie de marquer que pendant son jeu elle avoit eu différentes petites musiques. A neuf heures elle se remit à cavagnole , et un peu avant dix heures on servit son souper, et le même nombre de tables que le matin. Je ne mets aucun détail pour le service; tout se passa de même qu'à dîner. Je commençai par laservir, ensuite M. de Picquigny, puis M. de Vezanne, et je vins reprendre le service après que j'eus soupé. La Reine se remit à cavagnole après le souper, jusqu'à minuit, et partit un peu avant une heure. Je montai à cheval pour la suivre , mais elle m'ordonna de rester. Elle parut être ici fort à sort aise, et nous donna beaucoup de marques de bonté, à M^de Luynes et à moi, les accompagnant de grâces et d'attentions jusques sur les plus petites choses.
Du jeudi 20, Versailles. — On ne prendra le deuil de la reine de Sardaigne que mardi.
Le Roi est parti ce matin pour Choisy. M"c de Vintimille et M^d'Antin sont parties cette après-dlnée; HT* de Mailly est de semaine, elle n'y ira que samedi.
Le mariage de M. de Soubise avec M"* de Carignan n'est pas encore absolument public, mais il est certain; il se fera à Saverne. M11* de Carignan doit arriver incessamment; elle logera à Saint-Cloud dans la maison de feu M. de Carignan.
M. de Belle-Isle travailla hier trois quarts d'heure avec le Roi et M. le Cardinal; il âvoit eu auparavant une longue conférence avec M. Amelot, M. de Maurepas et M. le contrôleur général ; c'étoit chez M. Amelot. On a su enfin hier au soir et ce matin qu'on faisoit marcher un gros corps de troupes en Bavière. Ce sera M. de Belle-Isle qui
(1) Cette ménagerie n'existe plus.
commandera cette armée, lorsque les négociations faites ou rompues lui permettront de s'y rendre. En attendant elle sera commandée par M. de Leuville, le plus ancien des lieutenants généraux. Je mettrai ci-après la liste des officiers généraux et particuliers ; on ne Ta point encore. Il y aura une autre armée sur la Meuse commandée par M. le maréchal de Mai llebois; on dit aussi une en Flandre, mais de dix mille hommes seulement, sous les ordres de M. le chevalier de Givry ; et un corps de troupes, aussi de dix mille hommes, en Italie, sous les ordres de M. le duc d'Harcourt, lequel se joindra aux troupes espagnoles commandées par M. le duc de Montemar.
On sait actuellement les neuf lieutenants généraux destinés pour aller en Bavière ; c'est MM. de Leuville , de Gassion, d'Aubigné, de la Fare, le comte de Saxe , Clermont-Tonnerre, mestre de camp général de la cavalerie, Polastron, Ségur et comte de Bavière. Nous ne savons encore de maréchaux de camp que MM. de Biron, du Chàtelet, de Luxembourg, comte d'Estrées, de Pontchartrain,Champigny, capitaine aux gardes, maréchal de camp et major-général de cette armée.
M. de Polastron quitte M. le Dauphin; le Roi lui conserve ses appointements, son logement et ses entrées; il avoit désiré de pouvoir conserver sa place, ce qui n'auroit pas été sans exemple, puisque le Roi a eu trois sous-gouverneurs en même temps; mais M. le Cardinal lui a dit que cela ne se pouvoit pas.
Il y a eu ces jours-ci plusieurs arrangements de faits pour les logements. J'ai marqué que Ton avoit rendu à l'appartement de M. le Dauphin une partie de celui de M. de Charolois. Cet appartement, qui a deux pièces de moins, • vient d'être donné à M. de Bouillon. Celui que M. de Bouillon avoit en dernier lieu, etquiest au-dessus de l'appartement de la Reine auprès de celui de M. l'évèque de Mirepoix, vient d'être donné àM. età Mmede Fleury ; c'étoit l'ancien appartement de M. de la Trémoille. Celui que
M. delà Trémoille avoit pris en dernier lieu, qui est l'ancien appartement de M. de Bouillon , vers celui de M de Gesvres au-dessus de M. le Cardinal, a été donné à M. le Premier et à M. deVassé. Celui de M. et de M,,,e de Mérode, qui est ici dans l'aile des Princes, est donné à M. de Puiguyon. Celui de M. de Puiguyon et celui de M. le chevalier de CréquyàM. et M",e la maréchale de Maillebois; c'étoit l'ancien appartement de M,oc la maréchale de Rochefort. Celui qu avoient M. et Mraolamachale de Maillebois (1), aussi dans l'aile des Princes, est donné à M. et Mme de Mérode. Celui de M. etMmc la maréchale de Duras, dans la môme aile, à M. de Soubise. Il reste encore plusieurs logements à donner : celui de M. le Premier dans l'aile des Princes, celui de M. de Vassé dans le corridor en allant chez M. le contrôleur général, celui de M. et M,ne de Fleury qui est fort joli et bien accommodé , celui de M. de Soubise (2) dans l'aile des Princes, et celui de Mme de Conflans dans l'aile neuve. Il y a de personnes à loger : Mme de la Trémoille, M " r la duchesse de Gramont, douairière, et ses filles, M. le maréchal de Noailles et Mm* de Fi tz- James.
J'ai oublié de marquer que la reine douairière d'Espagne a été passer trois semaines à Compiègne ; elle y a logé dans l'appartement de M. le duc d'Orléans.
Outre M™" deVintimille et d'Antin, qui sont à Choisy, il y a Mademoiselle, MUe de Clermont et Mrae la maréchale d'Estrées. M. de Richelieu y est aussi; il est arrivé depuis peu de Languedoc. J'aurois dû marquer son entrée brillante à Toulouse, mais cela est dans toutes les nouvelles publiques.
M"e d'Ecquevilly a été présentée ces jours-ci ; elle est fort grasse , mais elle a le visage agréable.
(1) M«»« de Maillebois n'ayant point voulu quitter son appartement, celui de MM. les gentilshommes de la manche a été donné à M. et à M™ de Mérode. ( Note du duc de Luynes.)
(2) Il vient d'être donnéàMm« la duchesse de Gramont douairière. r A'ofe du duc de Luynes, datée du 27 août 174 1.)
Du jeudi 27, Versailles. — Lundi 2V de ce mois, le Hoi revint de Choisy après souper.
Ce ni^me jour, M. le maréchal de Belle-Isle partit d'ici pour aller coucher à Paris ; il avoit dîné chez M. de Breteuil ; il lui arriva un courrier pendant le dîner ; il sortit de table, alla chez M. Amelol, où il fut enfermé quelque temps. On ne sait rien des nouvelles qu'a apportées le courrier. M. le Cardinal étoit arrivé ici pour dîner; M. de Belle-Isle avoit apparemment pris ses derniers ordres, car il partit sans le voir. Le mardi, il partit à cinq heures du matin de Paris pour retourner \ Francfort.
Mardi matin, M. de Sainctot vint avertir Mmc de Luynes pour l'audience, chez la Reine, de M. le prince de Nassau- Weilbourg. Il étoit trop tard pour faire avertir des dames, ainsi il n'y eut que celles qui s'y trouvèrent naturellement; ce fut une audience particulière, la Reine debout auprès de sa table, M. de Nassau conduit par M. de Sainctot. C'est le gros prince de Nassau qui jouoit gros jeu ici l'année passée.
Ce même jour mardi, M. de Sainctot dit à Mmcde Luynes que Mrae la princesse d'Ardore, ambassadrice des Deux-Siciles, devoit arriver l'après-midi et avoir le lendemain son audience de la Reine. L'usage est, comme je Fai marqué ci-dessus, que la dame d'honneur donne à dîner chez elle, le jour del audience, aux ambassadrices de famille. Mme d'Ardore arrival'après-dlnée, et vint rendre visite à Mme de Luynes, laquelle aussitôt retourna chez elle. Mrae d'Ardore parolt avoir au plus quarante ans; elle est bien faite , elle est brune, le visage assez agréable, le nez un peu long; elle parolt vive; elle parle fort peu françois. Elle a eu douze enfants. Elle a trois soeurs, dont l'une a épousé le prince de Stilliano, une autre le prince de Masseran, une autre le duc de Solfarino.
Le mercredi, Mme d'Ardore vint chezMmc de Luynes attendre l'heure delà Reine. M™6 de Carapo-Florido et Mm*la marquise de Castel-dos-Rios étoient avec elle. Lorsque la
Reine fut revenue de la messe , Mn'1' de Campo-Florido et M,nc de Castel-dos-Rios sortirent d'ici pour aller chez la Reine à l'audience. Fort peu de temps après, M. de Sainctot vint avertir Mmc d'Ardore, et lui donna la main. L'audience se passa à l'ordinaire. Mm,'de Luynes vint recevoir Mœ" d'Ardore à la porte de la chambre de la Reine, en dedans du cabinet qui la précède ; elle la salua et rentra sur-le-champ avec elle. Mmc d'Ardore fit ses trois révérences, baisa le bas de la robe, et s'assit ensuite sur un pliant vis-à-vis de la Reine , et Mracde Luynes sur un autre à la gauche de M,DC d'Ardore. Le Roi éloit au conseil d État et avoit permis qu'on l'avertit ; M. de Sainctot alla avertir le premier valet de chambre, qui entra dans le cabinet; le Roi vint aussitôt et M. le Cardinal le suivit. S. M. salua et baisa Mtuc d'Ardore , et après avoir resté quelque temps retourna au conseil. Mne de Luynes reconduisit le Roi, suivant l'usage. La Reine se rassit et M. de Sainctot après avoir reconduit le Roi alla avertir M. le Dauphin, lequel monta aussitôt, salua et baisa Mn,e d'Ardore, ensuite alla baiser la main de la Reine. M,,,c de Luynes reconduisit aussi M. le Dauphin, et le suivit jusque dans son appartement. L'audience dura encore quelques moments; la Reine se leva et Mme d'Ardore se retira avec les trois révérences ordinaires; M™ de Luynes la reconduisit au même endroit où elle l'avoit reçue. M,De d'Ardore fut ensuite chez Mesdames, où tout se passa de la même manière que chez la Reine; ensuite elle vint chez moi. M. de Sainctot avoit représenté à Mme de Luynes qu'il étoit nécessaire de prier M. de laToiirnelle (1) à dîner; que c'étoil un droit de charge : il fut prié, et dîna a une petite table avec M. de Verneuil, qui n'est point de semestre et que j'avois prié par occasion, M. de Picquigny elle chevalier de Nicolaï. M. de Sainctot étoit à la grande table, à cause qu'il est de semestre. M. le prince d'Ardore ,
(1) Secrétaire à la conduite des ambassadeurs.
Mme de Campo-Florido et Mme la marquise de Castcl-dos- Rios dînèrent aussi ici. M. et M'"' Amelot y dînèrent aussi. Il y ;i voit deux neveux de M""" d'Ardore, dont l'un s'appelle Stilliano; je ne sais pas le nom de l'autre. On ne put se mettre à table qu'après leconseil, parce que M. le Cardinal vint faire sa visite ici, au sortir du conseil, aMmc d'Ardore. Après le dîner, Mœc d'Ardore alla chez M. le Cardinal.
Ce môme jour mercredi, l'on sut l'arrangement fait pour la maison de M. le Dauphin ; M. le chevalier de Créquy déclaré sous-gouverneur à la place de M. de Polastron, et M. le chevalier de Montaigu, capitaine aux gardes, a eu la place de gentilhomme de la manche qu'avoit M. de Créquy. 11 parolt qu'il n'y a qu'une voix pour M. de Montaigu, dont on loue fort la sagesse, l'esprit et la douceur du caractère. Le Koi lui permet de conserver sa compagnie aux gardes. Il restera seul auprès de M. le Dauphin pendant la campagne. M. de Puiguyon a obtenu la permission d'aller servira la tète de son régiment, qui marche sur la Meuse; le Roi lui conserve sa place.
Mme de Maillebois n'a point pris les deux appartements des gentilshommes de la manche; ce sera M. et Mme deMérode qui les auront, et Mme de Maillebois reste dans le sien .
M. de Breteuil travailla hier avec le Roi, et ce ne fut qu'au sortir de ce travail que l'on sut positivement que M. de Maillebois alloit commander sur la Meuse. On ne donne point de liste des officiers généraux ni des troupes, mais le ministre dit à chacun sa destination. Dans les lettres des officiers généraux destinés pour la Bavière, il y avoit que le Roi les nommoit pour servir dans l'armée commandée par M. le maréchal de Belle-Isle ; on a fort désapprouvé ce mot parce que M. de Belle-lsle ne peut être regardé comme général pendant qu'il est ambassadeur. Les troupes qui vont en Bavière passent le Rhin sur plusieurs colonnes; la première sera commandée par M. le marquis de Leuville, le plus ancien lieutenant général et qui doit commander l'armée jusqu'à l'arrivée de M. le maréchal
de Belle-Isle ; la seconde par M. d'Aubigné; la troisième par M. de la Fare ; la quatrième par M. le comte de Saxe. Elles passeront au fort Louis; la première passera le 15, ensuite tous les deux jours jusqu'au 21.
Le Sr Chalut, fils d' un négocian t de Lyon , a été nommé trésorier de l'armée de M. de Maillebois. Ilavoiteu recours à la protection deM™* de Mailly; M™* de Mailly ne voulut point demander cette place dans l'armée de M. de Belle- Ile parce qu'elle savoit qu'il avoit un sujet à y mettre ; elle s'adressa à M. de Maillebois, qui n'étant point engagé, lui donnasaparolcjelle écrivitàM. de Breteuil. M. deLaunay, trésorier de l'extraordinaire des guerres, s'opposa à la nomination, et dit qu'il en avoit nommé un autre, que c'étoit son droit. M. de Breteuil convenoit qu'à la rigueur M. de Launay avoit raison : Mme de Mailly sans se rebutera écrit à M. de Launay, parlé à M. de Breteuil, et enfin l'affaire s'est terminée suivant qu'elle le désiroit. Ce matin M. de Breteuil étoit enfermé et avoit défendu que qui que ce soit entrât chez lui ; Mœe de Mailly lui a écrit un mot pour une affaire ; l'instant d'après M. de Breteuil est arrivé chez elle et a passé avec elle dans son cabinet, où il a resté un quart d'heure.
11 parolt deux ordonnances, l'une pour défendre aux officiers généraux de se serv ir d'aucun des chevaux d'artillerie ni de ceux des vivres, l'autre pour régler les équipages. Il n'y a que le commandant de l'armée qui est en droit d'en avoir tel nombre qu'il voudra; les lieutenants généraux ne doivent avoir que trente mulets ou chevaux en tout; les maréchaux de camp, vingt; les brigadiers et colonels, seize ; les autres officiers autant qu'ils ont de places de fourrage. Les fruits montés (1) expressément dé-
(I) Fruit monté, dit le dictionnaire de l'Académie, signifie : fruit décoreavec des cristaux , des figures de sucre ou de porcelaine , posées sur un ou plusieurs plateaux. Nous n'affirmerions pas qu'en 1741 la signification fùl absolument la même ; mais fruit avait alors le sens du root dessert, et comprenait, outre les fruits, les pâtisseries, les confitures, etc. Le fruit, partie fort
fendus. Il y a lieu de croire que ces ordonnances ne sont pas mieux exécutées que celles qui ont été rendues ci-devant sur le même sujet.
On apprit il y a deux jours que la reine de Hongrie avoitfait retirer ses troupes de Brisach et fait sauter les forti fi cations.
Il y a cinq ou six jours que le procès de Mm* la Duchesse contre M. le comte de Charolois fut jugé ; elle perdit tout d'une voix ; il fut décidé que M. le comte de Charolois demeureroit seul tuteur, et que cependant Mme la Duchesse seroit invitée de se charger de l'éducation de M. le prince de Condé.
M. de Verneuil, secrétaire du cabinet, me disoit il y a quelques jours le cérémonial des lettres du Roi et de M. le Dauphin au grand maître de Malte; il est traité comme cardinal ; le Koi lui écrit : mon cousin, et ensuite dans la même ligne, sans aucun intervalle, la lin est : je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. M. le Dauphin met aussi : mon cousin, mais ensuite deux doigts de blanc; la fin est : je suis votre bien bon cousin.
Le Koi est parti aujourd'hui pour Choisy; les dames de ce voyage sont les quatre sœurs, M1"' la maréchale d'Estrées et Mme la duchesse d'Antin.
Du vendredi 28. — On parloit depuis deux jours de l'incertitude du voyage de Compiègne; Mmede Mailly, hier matin, faisoit semblant de ne rien savoir, et de iu andoit à tout le inonde s'il y avoit quelque changement. Ce matin, le Koi a mandé de Choisy qu'il n'iroit point à Compiègne et qu'il retourneroit jeudi à Choisy, à l'ordinaire. Il a donné ordre ici que l'on retendit les meubles qui
impôt tant** des repas, exigeait surtout* et vais***!!*1 nombreuse. Le luxe de la table dl's généraux en campagne était très -considérable , et avait été , depuis lfi72, l'objet île plusieurs ordonnances destinées à le réprimer, en lixant le nombre des couverts permi* à cli.«|tie grade et eu déterminant le nombre et l'espèce des mets que les généraux pouvaient servir sur leurs labiés.
pourroient avoir été détendus. Ce changement étoit si secret, ou si peu attendu, qu'hier encore on emballoit les meubles des ministres.
Du lundi 31, Versailles. — H. le marquis deCastries épousa hier M,le de Chalmazel; le souper fut chez M. de Maurepas qui avoit prêté àM. deChalmazel uoe partie de son appartement. Il y avoit deux tables dont ou se leva, au fruit, pour aller se mettre à deux autres tables. On tira au commencement du souper quelques fuséesdans la grande cour; on avoit quitté le deuil pour la noce, non-seulement le marié et la mariée, ce qui est d'usage, mais même tous les parents; il n'y en avoit que trois ou quatre en deuil. Les fiançailles furent faites un moment avant la messe; ce fut l'abbé de Choiseul, aumônier du Roi, qui la dit et qui fit la cérémonie dans la chapelle, le curé présent suivant la règle. La Reine vint à la chapelle incognito; elle étoit dans une des croisées, la plus près de l'autel, sans drap de pied. Les mariés entend irentla messe sur le même prie-Dieu où se met le Roi, mais il n 'étoit point couvert ; il n'y avoit que des carreaux.
Affaire de MM. de Goésbriant et de Locmaria. — Le Roi renonce pour Tannée aux voyages de Fontainebleau, Mark, etc.; dernier voyage de Cboisy. — Mariages de MM. de Fresne et de Sourches. — Mort de M'i* deClennont; suppression de sa charge. — Adjudants nommé*auprès de M. de Belle-lsle.
— Le bassin du Dragon. — Le Roi donne Trianon à la Reine. — Logement de Mme de Vintimille à Versailles. — Funérailles de M,lc de Clermonl.
— Nouvelles étrangères ; perfidies de la diplomatie autrichienne. — Le comte Benne. — Les troupes Iran toises passent le Rhin. — Appartements de Versailles. — Archevêques et évoques nommés. — Audience de la Ville.— La Reine a Trianon. — Le Roi essaie la voiture qui doit ramener M">«" de Vintimille de Ctioisy. — MBC de Vintimille installée à Versailles dans l'appartement du cardinal de Rohan ; son humeur, plaisanterie du Roi. — Audience des États de Languedoc. — l'eu d'artifice à Paris pour la fête «lu Roi.
— Appartements de Versailles. — Mort de M. de Gassion le h'l>; de la maréchale de Brancas. — Circonstances sur les années. — Présentations de milord Chesterlield et de M. de Bernachea. -- Mort du ch.int« ur Thévenard; de l'archiduchesse gouvernante dis l'ays-Bas; de M. de Montpipeau.
— Établissement du dixième.
us
Du jeudi 3, Versailles. — Avanthier 1er août, la grande affaire entre M. le marquisdeGbO-sbriantetM. le marquis de Locmaria fut jugée au conseil de dépèches, au rapport de M. de Lucé, maître des requêtes, qui parla pendant plus de deux heures et dont on fut fort content. M. de Goësbriant avoit un arrêt du Parlement en sa faveur. M. de Locmaria avoit présenté une requête en cassation de cet arrêt. Les États de Bretagne demandoient à intervenir pour M. de Locmaria, prétendant que le jugement rendu en faveur de M. deGoësbriantétoitcontre les usages et la coutume de la province. Il y avoit déjà eu une consignation de faite, en conséquence de cet arrêt, de 750,000 livres. M. de Goesbriantdemandoit des biens en Bretagne que l'on appelle biens congéables, c'est-à-dire que le seigneur donne ù des particuliers et dans lesquels il est toujours maître de rentrer en payant les améliorations. M. de Goesbriant ne demandoit qu'un seul de ces biens, qui est de peu de valeur, mais s'il avoit gagné ce chef il auroit été en droit d'en demander pour 20 ou 30,000 livres de rente. L'affaire contenoit en tout quatre chefs; M. de Goêsbriant en a gagné deux, a été débouté de sa demande sur les biens congéables, et sur l'autre chef il a été ordonné qu'il seroit fait une nouvelle liquidation.
M. le comte de laSuze, grand maréchal des logis, fils de Mme de Chalais et de feu M. de Cany, demanda avanthier l'agrément du Roi pour son mariage avec M"c Masson, fille d'un président de la première chambre des enquêtes du parlement de Paris ; elle n'a que douze ou treize ans; on lui donne 20,000 livras de rente actuellement; elle a outre cela des assurances.
M. le chancelier demanda hier l'agrément du Roi et de la Reine pour le mariage de M. de Fresne, son fils, avec M'MeBret, qui a vingt ans. C'est lafilledeM. le Bret, qui étoit intendant et commandant à Aix, homme de beaucoup d'esprit et de mérite, mais d'un froid singulier.
Le Roi déclara hier qu'il ne feroit aucun voyage cette
année, ni Fontainebleau, ni Marly, ni Rambouillet; qu'il n'iroit qu'une seule fois à la Meutte. On prétend que le voyage de Fontainebleau coûte un million d'extraordinaire. Un fait certain, c'est que la Reine, étant grosse de M . le Dauphin et voulant aller à Trianon pendant une absence du Roi, feu M. deVillacerf, alors son premier maître d'hôtel, demanda 100,000 livres pour la transplantation de Versailles à Trianon.
Le Roi est parti ce matin pour Choisy ; c'est le dernier voyage , il y restera jusqu'à mardi. Il n'y a de princesses que Mademoiselle ; MUe de Clermont est malade à Paris. Les deux comtesses partent cette après-dlnée pour y aller avec Mne la maréchale d'Estrées et M™ la duchesse de Ruffec. M0' de Saint-Germain y vient de Paris avec Mademoiselle. Mme" de Ruffec et de Saint-Germain n'a* voient point encore été à Choisy.
Du jeudi 10, Venailles. — Le mariage de M. delaSuze fut rompu la veille du jour que le Roi devoit signer le contrat; la famille n'approuvoit point ce mariage et n'y avoit'consenti qu'avec peine; on a profité pour le rompre des difficultés qui s'y sont rencontrées. MM. Masson auroient donné jusqu'à 500,000 livres, mais il y avoit deux oncles et une tante qui nevouloientpas signer.
Le Roi revint avant-hier au soir de Choisy après le souper. Mroe de Vintimille, grosse de huit mois, y est restée malade d'une fièvre continue avec des redoublements ; elle a déjà été saignée trois fois. Le Roi est fort occupé de son état et en parle souvent. M™ deMailly est restée auprès de Mme sa sœur; toutes les dames qui y étoient sont restées aussi, hors Mademoiselle, qui en partit il y a quelques jours, parce que M1U de Clermont étoit en grand danger à Paris d'une inflammation d'entrailles. Il parolt, par les nouvelles d'aujourd'hui, qu'elle est hors de danger. M. de Coigny, M. d'Ayen, MM. de Meuse, père et fils, sont aussi restés à Choisy ; M. de Luxembourg y alla hier et M. de Richelieu y retourna.
Mon filsj qui va commander les dragons dans l'armée de M. de Belle-lsle, offrit au Roi son équipage de chasse. Le Roi lui dit : « Je n'en ai que trop dans les circonstances présentes , j'en aurois à vous donner. »
Le Roi a signé aujourd'hui deux contrats de mariage ; l'un de M. de Fresne , l'autre de M'u de Maillebois avec M. de Sourches, fils du grand prévôt. Mu* de Maillebois , fille du maréchal, a deux sœurs religieuses et ^n frère qui a la survivance de la charge de maître de la garderobe. On donne à M"0 de Maillebois 10,000 livres de rente, dont le fond est assuré , et outre cela une assurance de 100,000 livres. M. de Sourches est veuf de Mu* de Biron , dont il ne lui reste que des filles.
Mme de Castries fut présentée hier; sa taille et son visage ne sont pas tels qu'on les pourroit désirer.
Du vendredi 11, Versailles. — On croyoit hier effectivement M"* de Clermont beaucoup mieux ; on la disoit même hors de danger, comme je l'ai marqué ; sur les deux ou trois heures après midi son état changea tout d'un coup; elle tomba dans un sommeil léthargique qui n'étoit interrompu que par de fortes convulsions; elle est morte ce matin entre sept et huit heures ; elle avoit près de quarante-quatre ans. fclle étoit polie, avoitde l'esprit; mais d'un froid singulier, paroissant ne se soucier de personne; elle portoit cette indifférence jusque sur ellemême. Elle avoit été parfaitement belle et même elle avoit encore de la beauté. M. le comte de Charolois a été ce matin à Ghoisy donner part de cette mort.
Le Roi retourna hier à Choisy ; il partit sur les sept heures immédiatement après le conseil ; il paroissoit avoir grande impatience de s'en aller ; il ne viut point chez la Reine avant son départ. La maladie de M"e de Vintimille continue toujours ; la fièvre subsiste ; elle a déjà été saignée quatre fois.
Du lundi ikt Versailles. — J'allai vendredi dernier à Choisy. Le Roi me lit l'honneur de me dire que je
le remerciasse , qu'il avoit supprimé la charge de surintendante de la maison de la Reine qu'avoit M114 de Clermont. On peut voir dans les mémoires de Mne de Motteville la dispute qu'il y eut entre MB* la comtesse de Soissons, surintendante, et Mne de Na vailles, dame d'honneur. Mnw de Chevreuse , qui avoit épousé en premières noces le connétable de Luynes , avoit été surintendante delà maison de la Reine mère. Mme la princesse palatine le fut de la Reine et ensuite Mme la comtesse de Soissons. Quand il n'y a point de surintendante , c'est la dame d'honneur qui reçoit les serments.
M. deBelle-Isle a obtenu d'avoir quatre aides de camp, qui seront aides de camp du Roi auprès du général ; c'est ce qu'on appelle en Allemagne adjudant. Les aides de camp avec cette qualité font A l'armée le service suivant leur grade. Ces quatre adjudants sont M. de Castellane , M. le chevalier Courten , M. Duplessis et M. le prince de Soubise (i). M. de Breteuil porta, il y aquelques jours, cet état à signer au Roi, et S. M. ajouta de sa main : sans appointements ni fourrages.
Le Roi revint hier de Choisy après souper. Mmc de Vjntimille est mieux, quoi qu'elle ait toujours la lièvre.
Il n'y a point eu aujourd'hui de premières vêpres. Le Roi est sorti à cinq heures et demie en calèches et a mis pied à terre au Dragon (2). Cette pièce, une des plus belles qu'il y ait ici , n'avoit pas été entièrement achevée du temps de Louis XIV ; le Roi y avoit déjà fait travailler, mais en dernier lieu il y avoit un ouvrage considérable à y faire et on demandoit 500,000 livres, tant pour les réparations que pour les augmentations; cette somme a été réduite à 100.000 écus par M. le contrôleur général,
(1) M. de Picquigny a été ajoute a crt état; ainsi il y aura cinq adjudants. (Xote du duc de Lugnes, datée du 17 août 1741.)
(2) CV*t le iHwsin de Versailles <\w l'on nomme aujourd'hui hasshi de lïeptune.
et on Ta fait jouer aujourd'hui pour la première fois.
Le Roi a été de là tirer dans le petit parc, depuis la grille qui mène à Mari y jusque derrière Trianon , et en moins de deux heures de temps il a tiré cent cinquantetrois coups et tué cent cinq pièces.
Du mardi 15, Versailles. — Le deuil de la reine de Savoie, qu'on a porté trois semaines, est fini aujourd'hui; et Ton a pris tout de suite celui de M,k de Clermont pour onze jours, suivant l'usage.
Du jeudi 17, Versailles. — On sut hier que le Roi avoit donné à la Reine le château de Trianon , c'est-à-dire la permission d'en faire l'usage qu'elle voudra. La Reine avoit demandé le pavillon de Luciennes vacant par la mort de M"* de Clermont. Le Roi lui a donné le choix, de Marly, Meudon, Trianon , la Ménagerie , et la Reine s'est déterminée pour Trianon. Cette négociation a passé par M. le Cardinal, qui conseilla à la Reine de choisir Trianon. A l'égard de Luciennes , le Roi veut le garder ; on dit que c'est dans le dessein d'en faire usage, pendant les voyages de Marly, pour des soupers , parce que l'on trouve que les petits cabinets de Marly sont trop petits et étouffés.
Le Roi revient ce soir de Choisy après souper ; les deux sœurs y sont toujours restées ; il y a eu aussi quelques hommes qui y sont demeurés pour leur tenir compagnie, savoir : le duc d'Ayen, M. de Meuse et le chevalier de Meuse, qui n'en ont pas sorti, et MM. les ducs de Gramont et de Richelieu, qui y ont été presque toujours; M"" de Ruffec-duchesse (1), de Saint-Germain et maréchale d'Estrées y sont restées pendant un intervalle de voyage. Ce voyage-ci il n'y avoit que M"' la maréchale d'Estrées et Mm€ d'Antin. Mme de Vintimille compte venir la semaine prochaine s'établir ici ; le Roi lui a donné le logement de
(I) C'est-à-dire la duchesse de Ruffec, femme du fils atoé du duc de Saint- Simon. Le second fils de Saint-Simon avait le titre de marquis de Ruffec.
M. et de Mrae de Fleury. Le Roi va trois ou quatre fois par jour chez Mmc de Vintimille, à Choisy. Toutes les dames soupent en bas avec le Roi , et il reste toujours quelques hommes chez Mme de Vintimille , de ceux qui ne veulent point souper, auxquels on envoie un morceau à manger de la table du Roi. Hier au soir, quand le Roi eut soupé, il monta chez Hme de Vintimille, et y demeura une demiheure à faire la conversation.
M,te de Clermont ne fut enterrée qu 'avant-hier. Mme la Duchesse a été consultée pour savoir ce que Ton devoit faire, MUe de Clermont n'ayant point fait de testament; il a été décidé que l'on ne feroit point la grande cérémonie ; ainsi le corps n'a point été gardé et a été porté dans un carrosse noir ; c'est Mademoiselle qui l'a conduit avec Mme de Marsan ; elle avoit prié M™* de Luxembourg de s'y trouver; mais Mmc de Luxembourg a cru qu'il étoit plus à propos de s'en excuser, pour éviter des difficultés ou des désagréments. A la mort de Mroe la princesse de Conty, la fille de M. le Prince , ce fut M™ sa belle-fille qui la conduisit, et il n'y avoit point d'autres dames; à la mort de M™ la princesse de Conty, fille du Roi , ce fut une princesse, je crois Mademoiselle, et sans autres dames.
On dit l'électeur Palatin fort mal ; il a quatre-vingts ans ; ce seroit le petit duc de Sultzbach qui hériteroit de l'électorat, comme plus proche parent. Cet événement pourroit faire quelque embarras dans les conjonctures présentes.
On dit aussi que le roi de Prusse a fait son accommodement avec la reine de Hongrie. 11 est certain que M . de Wassenaor, ministre de cette princesse, l'a dit à M. le Cardinal ; cependant on croit en devoir douter encore.
M. deThiers, un des fils de M. Crozat, qui étoit à Francfort avec M. de Belle-Isle, arriva à Paris mardi. M. de Bdle-Isle en fait grand cas. On ne sait pas'pourquoi il est venu à Paris ; il dit que c'est pour faire son équipage.
Du samedi 19, VersaiUes. — 11 est vrai que M. de Was-
senaer a dit à M. le Citrdinal raccommodement du roi de Prusse; mais on n'a ajouté aucune foi à cette nouvelle, qu'il a cependant publiée dans Paris. Il y a déjà quelque temps qu'il vint annoncer ici , de même , un traité fait et signé avec le roi de Pologne ; ce qui s'est trouvé absolument faux.
On me contoit aujourd'hui que pendant la régence de M. le duc d'Orléans, le ministre de l'empereur, pressé de rendre une réponse sur certaine proposition, avoitdit • à M. le duc d'Orléans qu'il étoit obligé de lui représenter avant toutes choses qu'il falioit exécuter l'article 27 d'un tel traité qu'il lui nomma et dont il lui fit le détail; que M. le duc d'Orléans avoil envoyé quérir M. de Morville , lequel ne se remettant pas les conditions de cet article, en avoit parlé au sieur Pecquet , son premier commis , et qu'enfin l'affaire fut vérifiée sur le traité même; on avoit trouvé qu'il n'y avoit pas un mot de vrai ni rien qui en approchât.
Le Roi a été tirer cette après-dluée du côté du Désert, dans le petit parc , et en moins de deux heures a tué cent cinquante-cinq pièces. Il soupe ce soir au grand couvert , va demain coucher à la Meutte ; après demain lundi, il va au Roule voir sa statue équestre (1) qui est destinée pour Bordeaux ; il va de là courre le cerf à Sénart et coucher à Choisy, d'où il doit revenir mercredi ou jeudi.
Aujourd'hui au dîner de la Reine, il y avoit un ministre d'Espagne (2) qui va ambassadeur en Russie ; c'est M. le comte Benne, chef d'escadre; il est frère du prince Masseran et du comte Candel. J'ai déjà marqué ci-dessus que Mroe la princesse d'Ardore étoit sœur de Mm* de Masseran, et qu'elles étoient encore deux autres sœurs, Mme de Solfa-
(I) Faite par Lemoine, fondue par Variu.
(?.) Il n'a pas la qualité d'ambassadeur; il n'a que celle de ministre. ( Sote du duc de Lttyntu. )
rino et M1" de Stilliano. Celle-ci demeure à Naples et l'autre demeure en Espagne. Il y a encore une cinquième sœur, qui demeure a Naples et qui s'appelle M,,,e do Lavallès ; elles sont toutes cinq filles du prince de Santo-Buono, qui a été longtemps vice-roi du Pérou. Le prince de Santo-Buono voulant donner occasion a M. le comte Benne de faire une fortune considérable l'emmena avec lui au Pérou comme son capitaine des gardes ; on dit que M. Benne est revenu de ce pays-là avec de grands biens.
Nos troupes pour la Bavière ont passé le Rhin le 15 de ce mois. Outre l'ordonnance pour les équipages dont j'ai parlé ci-dessus, le Roi a parlé fortement à M. de Luxembourg. On me dit hier qu'en conséquence M. de Luxembourg avoit renvoyé vingt-cinq chevaux à Paris pour être vendus, et que M. de Boufflers en avoit renvoyé une vingtaine en Flandre.
Du dimanche 20. — Le Roi disposa hier de plusieurs appartements. Celui dé M. le Premier a été donné à M. de Maillebois le fils; celui de M. de Vassé, qui est dans le corridor qui va chez M. le contrôleur général, a été donné à M. le président de Guébriant, lecteur du Roi ; l'appartement de MUe de Clermont, dans la surintendance, qui est fort beau et fort grand et qui comprend celui quV voit Mme de Ribérac, sa dame d'honneur, a été donné à M. le maréchal de Noailles pour lui et M™ d'Ayen ; le logement de Mlk de Villeneuve, fille d'honneur de M1" de Clermont, a été donné à M™ de Château-Renaud ; celui de M. d'Ayen, dans l'aile des Princes, à M. et à Mme de Fitzjames; c'est un logement un peu petit pour mari et femme ; M. de Richelieu l'avoit eu. L'appartement qu'avoitMn,ede Vintimille etqui joint celui deMme de Chalais a été donné à Mme de Talleyrand ; celui de M. de Vassé a été donné à M. de Montaigu , gentilhomme de la manche de M. le Dauphin. Pour celui-là, il y a déjà quelques jours que cela est fait; il reste encore à donner celui de M,n" de Conflans et celui de M101 de Talleyrand.
Le Roi avant de partir pour la Meutte vient de dire à M. l'évéque de Mirepoix qu'il avoit nommé à cinq évèchés. L'archevêché d'Arles est donné à M. l'évèque de Bayonne, qui est l'abbé de Bel le fonds; l'évèché de Bayonne à M. l'abbé de Beaumont, comte de Lyon : l'évèché de Gahors à l'abbé du Guesclin , aumônier du Roi et grand vicaire de Rouen ; cet évèché est affermé 57,000 livres ; on a mis dessus 10,000 francs de pension ; l'évèché de Pamiers à l'abbé de Lévy-Lérans ; J'évêché de Saint-Claude à l'abbé de Fargues, comte de Lyon.
Le Roi est parti pour la Meutte; il va demain à Choisy, et reviendra mercredi pour donner jeudi audience aux États de Languedoc.
Le Roi a donné ce matin audience à la Ville ; le prévôt des marchands avec les nouveaux échevins conduits par M. de Gesvres et M. de Dreux. Le prévôt des marchands a harangué à genoux , suivant l'usage. L'audience chez la Reine a été après la messe dans le grand cabinet d'avant la chambre. M"' de Luynes en fut avertie hier au soir par un valet de chambre de la Reine, qui n'étoit pas même trop bien instruit de cette audience , et ce matin à la toilette de la Reine on ne savoit encore si ce devoit être dans la chambre ou dans le cabinet. M. de Dreux dit qu'il prend les ordres de LL. MM., mais qu'il ne doit avertir ni le premier gentilhomme de la chambre ni la dame d'honneur.
Du mardi 22 , Versailles. — J'ai oublié de marquer cidessus que M. le marquis de Lan marie a été nommé depuis peu ambassadeur du Roi en Suède. Il est maréchal de camp et avoit été ci -devant capitaine de gendarmerie ; le Roi lui donne 60,000 francs par an, et outre cela 2^,000 livres pour son équipage. 11 va relever dans cette ambassade M. le marquis de Saint-Séverin dont la santé est devenue si mauvaise qu'il a demandé à revenir.
La Reine alla hier dîner à Trianon et y passer la journée; il y avoit douze dames qui eurent l'honneur de di-
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ner avec S. M.; les hommes de la Cour qui s'y trouvèrent dînèrent avec M. de Chalmazel; il y eut plusieurs tables pour les gardes du corps, les Cent Suisses, les gardes de la porte, les gardes de la prévôté. La Reine a choisi pour son appartement celui où demeuroit la reine de Pologne. S. M. mangea dans la pièce qui est sur la cour à droite, dans laquelle il y a une tribune qui avoit été faite pour la musique. La Reine n'avoit point encore décidé dans quelle pièce se feroit la musique ; elle avoit seulement donné ordre qu'elle se rendit à cinq heures à Trianon. On avoit disposé la table pour le cavagnole dans une des pièces qui précèdent la galerie. Sur cela il se présenta une occasion de difficulté pour savoir qui fourniroit le cavagnole et serviroit au jeu, ou des garçons delà chambre de la Reine, ou des garçons du château. La Reine décida que tout se passerait comme à Marly, et donna ordre en sortant de table que la musique seroit dans la chambre à coucher du grand appartement qui est à gauche en entrant, et le jeu dans le salon qui est au bout dudit appartement du côté du caual. La musique commença à cinq heures ; ensuite la Reine se promena quelque temps et se mit au jeu à sept jusqu'à neuf. Ce furent les garçons du château qui servirent au jeu; cependant les ordres que la Reine donnoit pour ouvrir ou fermer des fenêtres, elle les adressoit à sa dame d'honneur ou à sa dame d'atours, qui les rendoient aux garçons du château, et ce fut un valet de chambre de la Reine qui se mit derrière le fauteuil, et non l'officier des gardes. Ces deux circonstances sont différentes du salon de Marly. La Reine dit hier qu'elle retourneroit aujourd'hui dîner à Trianon et qu'elle y passerait la journée, mais qu'elle ne vouloit ni Cent- Suisses, ni gardes de la porte, ni gardes de la prévôté. Les Cent-Suisses sont venus ce matin représenter qu'ils étoient six attachés à la Reine qui ne la dévoient pas quitter.
Du vendredi 25, Versailles. — Le Roi revint de Choisy
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mercredi au soir après souper ; j'y fus mardi l'après-dînéc. Le Koi avoit fait venir une litière et un vis-à-vis pour voir laquelle des deux voitures conviendroit mieux à Mmc de Vintimille pour la ramener à Versailles. Le Roi voulut en faire Fessai lui-même et monta dans Tune et dans l'autre desdites voitures ; ensuite il y fit monter Mmc de Mailly dans la litière avec M. le comte de Nouilles. 11 fut enfin décidé que ce seroit le vis-à-vis dont on feroit usage ; en conséquence Mme de Mailly revint hier jeudi avec M0"5 sa sœur dans ledit vis-à-vis. Mme de Vintimille est allée s'établir dans l'appartement de M. le cardinal de Rohan, où elle doit accoucher. Le Roi y fut hier passer la soirée; aujourd'hui M. le duc de Gramont a fait porter à diner aux deux sœurs, et demain elles commenceront à manger chez Mrae de Vintimille, avec un petit cuisinier qu'elles ont pris. M™ de Vintimille a toujours un peu de fièvre les soirs et est toujours de fort mauvaise humeur. Il y a quelques jours, à Cboisy, que le Roi lui lit plusieurs questions pour savoir d'où venoit cette mauvaise humeur; il lui demanda si elle sentoit du mal, si elle n'avoit point de chagrin , et n'en put jamais avoir d'autre réponse sinon qu'elle ne se sentoit pas dans son état naturel ; à la (in même elle ne répondit plus aux questions ; ce fut sur cela que le Roi lui dit : « Je sais bien, madame la Comtesse, le remède qu'il faudroit employer pour vous guérir, ce seroit de vous couper la tête ; cela ne vous siéroit même pas mal, car vous avez le col assez long; on vous ôteroit tout votre sang et on mettroit à la place du sang d'agneau, et cela feroit fort bien, car vous êtes aigre et méchante. » Ce discours fut tenu devant dix ou douze personnes, et l'on peut juger que Mme de Vintimille ne répondit pas un mot.
Hier, les États de Languedoc eurent audience ; ce fut dans la chambre du Roi, le fauteuil le dos tourné à la cheminée. M. l'archevêque de Toulouse ( la Roche-Aymon) porta la parole; il avoit à sa droite M. le prince de Dombes,
à sa gauche M. de Saint-Florentin et M. de Dreux le fils. M. l'archevêque de Toulouse a un son de voix agréable ; il parla haut et distinctement; il rappela dans son discours la situation où le Roi s' étoit trouvé les années dernières, et dans lesquelles, maître de 1' Europe, il l'avoit été encore plus de lui-même et avoit mieux aimé en être le pacificateur et l'arbitre que le conquérant; il ajouta que quoique Ton pût juger autrement de ses sentiments dans les circonstances présentes, cependant les vues étoient les mêmes, qu'il n'avoit d'autre objet que la paix et la tranquillité, et qu'il n'envoyoit ses troupes que pour la maintenir; il ajouta un mot pour M. le Cardinal dont S. Ém. dut être flattée, et finit par dire, que dans pareille conjoncture, la proviuce de Languedoc, quelqueaccablée qu'elle fût par les malheurs qu'elle avoit essuyés les années dernières, se feroit toujours un devoir de donner des marques de son zèle et de son respect. M présenta ensuite au Roi le cahier des États, que S. M. remit sur-le-champ à M. de Saint-Florentin. M. le Cardinal étoit debout auprès de S. M. M. l'archevêque de Narbonne, M. l'ancien évèque de Mirepoix, précepteur de M. le Dauphin, et plusieurs autres évêques de Languedoc étoient appuyés contre le balustre.
L'audience chez la Reine étoit dans le grand cabinet avant la chambre ; M. de Nangis seul derrière le fauteuil. M. le Cardinal n'y vint pas.
Hier au soir, veille de Saint-Louis, il y eut un feu sur la rivière ; ce sont les artificiers de Paris, et entre autres l'un d'eux nommé Guéri n , qui ont demandé permission à H. le duc de Roohechouart d'entreprendre ce feu; c'est le premier gentilhomme de la chambre qui a droit d'en ordonner. M. de Rochechouart a obtenu au dit Guérin le privilège de faire ce feu pendant douze ans; ils ont eu outre cela permission de louer les places sur le quai. Guérin avoit fait élever sur deux bateaux un édifice de charpente à peu près vis-à-vis les Quatre Nations;
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on le descendit ensuite vis-à-vis le jardin de l'Infante. M. le duc de Rochechouart, qui étoit dans la maison de M. de Fleury, à rhôtel de Hollande, donna le signal à sept heures trois quarts, et le feu commença aussitôt; il dura douze minutes avec une grande vivacité. Il y avoit à droite et à gauche de l'édifice, des bateaux chargés d'artifice dont il sortoit des serpenteaux qui s'enfonçoient dans l'eau et en ressortoient; c'est ce qu'il y eut de plus agréable dans ce feu, le reste ne consistant qu'en une quantité immense de fusées. Il y eut cependant un soleil au milieu de l'édifice et quatre jets de feu. Guérin nous dit qu'il avoit quatre cents caisses de fusées qui conte noient environ cinq cents douzaines; qu'il comptoit que l'artifice seul leur reviendroit à 10,000 écus, la charpente à 1 0,000 livres, la décoration à 9,000, et qu'en ajoutant à cela les faux frais, comme la musique et un grand nombre de gens pour servir le feu, ils estimoient que le total lèur reviendroit à 60,000 livres; ils ont loué les places sur les quais à tant la toise ; les plus chères à 10 livres. C'étoit la Ville qui occupoit le pont Neuf, et les mousquetaires le pont Royal.
Aujourd'hui jour de Saint-Louis , le Roi a entendu la grande messe à la chapelle, et a été l'après-dlnée à vêpres et au salut ; il n'y avoit point été les années précédentes.
Mardi dernier, qui est le second jour que la Reine fut à Trianon, elle ne fut suivie que par les seuls gardes du corps ; il n'y eut ni Cent-Suisses, ni gardes de la porte, ni gardes de la prévôté. M. de la Billarderie, major des gardes du corps, prétend que les Cent-Suisses n'ont point le droit d'accompagner la Reine partout, et rapporte un exemple du temps du feu Roi ; que le Roi étant allé diner à Trianon avec MID9 la duchesse de Bourgogne, on avoit envoyé vingt gardes pour la garniture ; que les Cent-Suisses s'y étant trouvés d'eux-mêmes, le Roi l'avoit trouvé mauvais et les avoit renvoyés. Les Cent-Suisses disent qu'ils ont droit d'accompagner toujours le Roi et la Reine partout où l'on envoie des gardes du corps à
pied; et demandent, si la Reine retourne à Trianon, qu'elle veuille bien ne se faire suivre que par des gardes du corps à cheval.
M. de Breteuil travailla avant-hier avec le Roi et M. le Cardinal ; il fut question dans ce travail du commandement de la gendarmerie que M. du Chàtelet, major, demande comme plus ancien brigadier de ce corps et en conséquence de la nouvelle ordonnance qui donne le commandement au plus ancien brigadier. M. de Rubempré, capitaine des gendarmes écossois, le demande selon l'usage de la gendarmerie et le privilège attaché à la compagnie écossoise. M. du Châteleta cité deux exemples en sa faveur, dont l'un est M. Dauger, qui a commandé en pareilles circonstances. Dans le cas du commandement, le major remet le détail à l aide-major pour le temps que dure la campagne. On ne dit pas encore publiquement la décision de cette affaire, mais il parolt que c'est M. du Chàtelet qui a gagné. On croit que cette décision ne sera pas agréable à la gendarmerie. M. du Châtelet a beaucoup de probité et est parfaitement au fait de tout ce qui regarde ce corps ; mais il est froid, et on dit qu'il n'y est pas aimé.
On a quitté aujourd'hui le deuil ; la Reine croyoit qu'on le jîorteroit douze jours afin que les dames fussent sixjours en noir et six jours en blanc. Le Roi l'a quitté ce matin.
On apprit hier la mort de l'évêque de Die ; c'étoit l'abbé de Gosnac qui a été aumônier du Roi.
La place d'aumônier du Roi qu'avoit l'abbé d'Oppède a été donnée à l'abbé de Grimaldi, dont le frère est attaché à H. le prince de Dombes.
Le Roi a donné l'appartement de M. et de MTO de TalleyrandàM. l'abbé de Pomponne ; et celui de M. l'abbé de Pomponne, qui est immédiatement au-dessous, a été donné à Mroode Mailly; il est vis-à-vis le sien, et on en va faire un grand cabinet pour recevoir la compagnie.
Du dimanche 27, Versailles. — J'appris hier que le Roi a
donné à Bf* la duchesse de Gramont douairière l'appartement qu'a voit M. de Soubise, dans l'aile des Princes, auprès de celui que M. et M™ de Fleury viennent de quitter; il est un peu petit.
Le fils unique de M. de Gassion, lieutenant général , mourut hier de la petite vérole ; il avoit environ vingtsix ans ; il reste deux filles à M. de Gassion (1), qui sont Mraw (je Peyre etd'Anlezy. M"1* de Peyre est veuve et a un fils. Mmc d'Anlezy a plusieurs enfants. M. de Gassion a cinquante-cinq à soixante ans ; il a un frère président an parlement de Pau, qui n'a point d'enfants. On disoit beaucoup de bien du fils de M. de Gassion qui vient de mourir; il avoit le régiment de Bretagne, où il étoit fort
Mme la maréchale de Brancas mourut hier presque subitement; M. le maréchal de Brancas a plusieurs enfants : M. de Forcalquier et M. le chevalier de Brancas, M™' de Rochefort; il avoit eu aussi une autre fille qui avoit épousé M. de Souvré, laquelle est morte il y a longtemps.
Madame la Duchesse vint ici hier, Mmc la princesse de Conty, Mademoiselle et M11' de la Roche-sur-Yon. Le Roi a été aujourd'hui voir M"8 la Duchesse à cinq heures; M^la princesse de Conty et M"* de la Roche-sur-Yon y étoient; elles sont venues recevoir le Roi. S. M. n 'étoit point en deuil; il le quitta hier et ne l'a point pris pour cette cérémonie. Mncla Duchesse étoit dans son lit. Le Roi s'est assis et y a resté environ un demi-quart d'heure ; toutes les dames titrées et non titrées se sont assises. Le Roi a été delà chez Mademoiselle, où la visite s'est passée de même. Mademoiselle étoit dans son lit. Mme la princesse de Conty et Mlks de la Roche-sur-Yon s'y sont trouvées. Le Roi va au salut et de la chez Mmc la princesse deConty. La Reine ira après le salutfaire les trois mêmes
(1) Il éloit veuf depuis longtemps. Sa femme étoit fille de feu M. d'Armenouville et de M»'* Gilbert. ( Ao<« du dut dit Luynes.)
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visites. Mmf la Duchesse ni les trois autres princesses ne recevront point ^'autres visites en cérémonie.
Du mardi 29 , Versailles. — » Le Roi fut hier courre à Verrières ; Mesdames furent à la chasse. Le Roi soupa le soir chez M™* de Vintimille , où il fit porter le souper des cabinets; il n'y avoit d'autres dames que les deux soeurs et quelques hommes.
M. deGassion, qui vient de mourir, avoit le régiment de Bretagne-cavalerie ; on croit que ce régiment sera donné à M. de Poyanne , son cousin^ germain, tils d'une sœur de M. de Gassion le père. M. de Poyanne a une charge dans les gendarmes de la garde qui deviendra vacante par cet arrangement. Ce jeune homme , qui n'a jamais eu la petite vérole , s'est enfermé avec son cousin ; la première chose que M. de Gassion ait faite après la mort de son fils, a été de demander le régiment pour M. de Poyanne.
Il y a deux circonstances particulières par rapport au militaire qui méritent d'être ici marquées. Dans l'armée qui doit servir sous les ordres de M. le maréchal de Belle- Isle et qui est actuellement commandée par M. de Leuville, et que l'on appelle l'armée du Rhin ou de Bavière , c'est M. le marquis de Glermont, lieutenant général et mestre de camp général de cavalerie, qui commande la cavalerie, et c'est mou fils, comme mestre de camp général des dragons, qui commande le corps des dragons. Le régiment mestre de camp-cavalerie est de cette armée. Dans l'armée de M. le maréchal de Maillebois, qu'on appelle l'armée de la Meuse, M. de Bissy, commissaire général de la cavalerie et brigadier des armées du Roi, commande la cavalerie, quoique le régiment commissaire n'y soit pas; c'est M. de Coigny, colonel général des dragons , qui y commandera ce corps. Son régiment y est aussi.
Une autre circonstance, mais qui ne regarde que le détail d'une troupe particulière : dans les gendarmes et chevnu-légers il y a deux des maréchaux des logis qui
ontle titre d'aide-major. L'un d'eux est chargé du détail de la troupe, dont il rend compte au commandant et prend ses ordres ; dans les chevau-légers c' étoit depuis longtemps M. «de Fortisson que M. de Chevreuse, mon grand-père, avoit tiré du régiment de Bonnelles-dragons, où il étoit capitaine. U étoit entré dans les chevau -légers , d'abord sur le pied de simple chevau- léger, et de là avoit été avancé successivement, mais promptement , par tous les grades de porte-étendard, sous-brigadier, brigadier, maréchal des logis et enfin aide major. Lorsque M. le maréchal deChaulnes remit il y aquelque temps la compagnie à M. le duc dePicquigny, son fils, M. dePicquignyjugeaà proposde faire un autre arrangement par rapport au détail de la troupe et d'en charger un gentilhomme de Bourgogne nommé de Chauve de Vezanne , chevau-léger depuis plusieurs années, en qui il connoissoitdel'intelligence et de la capacité. Apres un an environ que M. de Vezanne fut chargé de ce détail, M. de Picquigny, dans son premier travail avec le Roi, qui fut il y a environ un mois, demanda à S. M. que M. de Vezanne montât tout d'un coup au grade de brigadier, sans passer par les grades de porte-étendard et de sous-brigadier, ce qui fut accordé ; et le Roi me dit le soir même qu'il avoit accordé une grâce qui étoit très-grande.
Ce matin milord Chesterfield, Anglois, un des principaux du parti opposé à Walpole, a été présenté au Roi et à la Reine par l'ambassadeur de Hollande , n'y ayant point ici d'ambassadeur d'Angleterre. C'est M. de Sainetôt qui a pris l'ordre du Roi et de la Reine, mais c'est l'ambassadeur qui a présenté. Milord Chesterfield va à Montpellier pour sa santé.
M. de Campo-Florido a présenté aussi , ce matin, M. de Bernachea, Espagnol, qui va ambassadeur d'Espagne à Stockholm. M. de Bernachea est celui qui étoit ambassadeur ici y a quelques années avec M. de Santa-Cruz.
Il y a quelques jours que Bannière, courrier du cabinet,
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est arrivé de Stockholm; il m'a dit n'avoir été que dix jours à aller, dix jours de séjour et dix jours à revenir. Depuis son retour on a su la déclaration de guerre de la Suède a la Russie, et on a vu le manifeste dans la gazette de la Suède.
Il n'y a que quatre ou cinq jours que M. de Stainville a été déclaré ministre du grand-duc à la cour de France.
11 y a peu de jours que Thévenard (1) mourut à Paris; il étoit connu par la beauté de sa voix et par le goût qu'il mettait dans son chant.
On attend incessamment un ambassadeur de laPorte; il s'appelle Méhémet-Effendi. 11 est déjà venu en France avec son père, qui étoit ambassadeur; on sait qu'il est arrivé à Marseille avec une nombreuse suite. Le Roi dit, il y a quelques jours , qu'il comptoit le recevoir dans la galerie, assis sur son trône.
Du mercredi 30, Versailles. — Avant-hier, M"e la Duchesse, suivie de Mme la princesse de Conty, de Mademoiselle, de MUo de la Roche-sur-Yon , allèrent remercier le Roi; elles furent ensuite chez la Reine , chez M. le Dauphin et chez Mesdames.
Le Roi n'a point été tirer cette année dans les plaines; on lui a rendu compte qu'il y avoit peu de perdreaux ; il va souvent tirer dans le petit parc; la dernière chasse il y tua deux cent soixante-six pièces en deux heures et demie de temps.
Mae la comtesse de Toulouse vint hier de Bue ici; le Roi descendit chez elle, et lui dit qu'il lui donnoit la maison de M,k de Clermont à Luciennes. On dit que M"" la comtesse de Toulouse n'avoit point demandé Luciennes. Elle rend Bue au Roi. La vue de Luciennes est char-
(1) Gabriel- Vincent Thévenard, fameux acteur de l'académie royale de musique , mort le 24 août âgé de soixante-douze ans. « Il étoit inimitable dans le noble et le beau chant; il avoit Tait depuis 1697 les plaisirs du public, qui a toujours honoré ses talents de beaucoup d'applaudissements. Il avoit quitté le théâtre en 1730. » (Mercure de France, 1741, page mo. )
mante, et la maison fort jolie. Bucest extrêmement triste, dans une situation vilaine, et la maison fort désagréable en dehors ; mais Mrae la Comtesse l'avoit fait accommoder fort bien et avec beaucoup de goût depuis la mort de M. le comte de Toulouse.
On apprit hier la mort de l'archiduchesse gouvernante des Pays-Bas; elle s'appeloitMarie-Élisaheth, étoitdanssa soixante-unième année, et étoit fille de l'empereur Léopold.
M. de Breteuil travailla hier avec le Roi ; on sut que le régiment de Bretagne avoit été donné à M. de Poyanne; il reste à donner la place de M. de Poyanne dans les gendarmes.
Du jtudi 31 , Versailles. — Avant-hier, on apprit la mort de M. de Montpipeau (1); il étoit retiré du service. Son frère est dans la marine.
Nous sûmes hier que M. de Rubempré avoit prié le Roi de vouloir bien accepter sa démission de sa compagnie écossoise des gendarmes ; le Roi lui permet de la vendre et lui conserve son rang de brigadier. Dès le premier moment de la difficulté au sujet du commandement entre lui et M. du Chàtelet, M. de Rubempré avoit annoncé qu'il quitteroit s'il ne commandoitpas. MB< de Mailly lui avoit fort conseillé de n'en rien faire ; mais, le voyant déterminé, elle lui a sûrement fort aidé à obtenir une grâce que Ton doit regarder comme grande. M. de Sassenage, dans un cas plus favorable eu égard aux circonstances, n'a pas été si bien traité.
On parle du mariage de M. de Poyanne avec MUe de Montcavrel.
11 y a deux ou trois jours que M"e de Carignan arriva a Saint-Cloud chezMmc sa mère ; elle dîne aujourd'hui chez M100 de Ventadour à sa petite maison de Glatigny.
J'appris hier que le dixième avoit été établi; il commen-
(!) Chartes de Knehecliouarl, marquis de Montpipeau, brigadier des années du Roi.
SKPTEMBRK 1741. 4fi7
cera du 1* octobre. Quoiqu'il n'y ait point de guerre, les dépenses que le Roi est obligé de faire dans les circonstances présentes ont donné lieu à cette imposition.
Logements de Versailles. — Accouchement de M™* de Vintlmille. _ Année de Bavière. — Mort de M. de Surbeck. —La reine de Hongrie et le cardinal de Fleury. - Référence de la duchesse de Buckingham. - Combat naval du chevalier de Caylus contre les AngloU. — Gardes du pavillon. — Gouvernement du fort Louis donné à M. de Meuse. — Mort de Mra* de Vintlmille; douleur du Roi ; son séjour 4 Saint-Léger. — Mort des abbé* Rollin et Sévin. — Partis de la Cour, — Vers sur les maréchaux de Noaille* et de Coigny. — Service funèbre pour (a reine de Sardaigne. — Mort de M. de Belsunce. — Nouvelles de Suède. — Mort de MM. de Bretonvilliers, de Pons et de Plalomon.
Du samedi â, Versailles. — J'appris hier que Mm* la maréchale de Mai lieboisavoit obtenu pour M. le maréchal de Maillebois l'ancien logement qu'a voit M. le Premier, quoiqu'il ne soit point à la proximité de celui de M"' de Maillebois ; elle donne un logement dans le sien à M. son fils.
Sur l'état du Roi, le logement de M. le Premier estdonné à M. de Maillebois le fils, et M"" de Maillebois, pour sa plus grande commodité, a donné ledit logement à M. le maréchal de Maillebois et s'est chargée de loger M. son fils chex elle.
Tous ces jours passés le Roi a lait porter son souper chea M™ de Vintimille. Hier, parce que c'étoit maigre, il soupa dans ses cabinets et avec des hommes seulement ; après souper, il fut chez Mroc de Vintimille, où il resta jusqu'à deux heures. Mn,c de Vintimille avoit, à ce qu'on dit, dès lors des douleurs ; mais elle les cachoil. Ce matin, à cinq heures, les douleurs ayant augmenté, elle a envoyé éveiller Mroc sa sœur et M. de Meuse, et à neuf heures elle est accouchée d'un garçon, qui se porte bien. C'est la Peyronie qui l'a accouchée ; on avoit compté que ce seioit
Bourgeois. Elle n'a été dans les grandes douleurs qu'environ une heure ou une heure et demie.
Le Roi devoit aller tirer aujourd'hui dans la plaine de Villepreux, un peu par complaisance pour MM. de Soubise et d'Ayen, à qui il donne permission de tirer lorsqu'il va hors de ses parcs; la pluie l'ayant empêché d'aller à la chasse, il a fait porter son dîner chez Mme de Vintimille. M"'e deMailly, le duc de Villeroy, le duc d'Ayen et M. de Meuse y étoient.
J'ai vu aujourd'hui une lettre [écrite] de l'armée qui va en Bavière ; on mande que nos troupes observent la discipline la plus exacte, payant tout très-régulièrement et ne faisant aucune espèce de désordre. Cette lettre est de la seconde division quia passé le Rhin. L'on ajoute que les habitants des lieux par où l'on passe, encouragés par ce qu'ils ont éprouvé au passage de la première division , demeurent dans leurs maisons et dans leurs boutiques avec la même tranquillité qu'en pleine paix, et ne songent qu'à apporter les vivres dont l'armée a besoin. On mande encore que ces vivres ne sont pas absolument chers parce que les princes dont on traverse les États ont eu soin d'en faire taxer le prix.
Hier la messe du Roi et celle de la Reine furent des messes de Requiem, à cause de l'anniversaire de la mort de Louis XIV ; il n'y a point de musique à la chapelle ce jourlà, parce que toutes les voix et les bassons vont à Saint- Denis au service qui s'y fait tous les ans pour le feu Roi.
Du dimanche 3, Versailles. — Le 25 du mois passé, Mmc la duchesse de Duras (1), belle-fille du maréchal, accouchad'un garçon.
Du lundi 4, Versailles. — Il y a quelques jours que M. de Surbeck, capitaine de la compagnie générale du régiment des gardes suisses et frère de feu Mm0 Béranger, mourut à
(I) Elle s 'appelt.it duchesse de Durfort et n'a pris le nom de Duras que depuis que M. de Duras a été fait maréchal de France ; elle, est fille de M. de
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Fans ; ilavoit un fils de son premier mariage à qui on a donné une compagnie, dans un autre régiment suisse, de laquelle M. deSurbeck père étoit aussi capitaine; et remploi de M. de Surbeck, qui est regardé comme considérable dans le dit régiment, a été donné à M. le baron de Roile.
Dans l'arrangement qui avoit été fait des troupes destinées pour la Bavière, il y a eu quatre colonnes qui ont passé le Rhin à Lauterbourg et au fort Louis, le 15, le 17, le 19 et le 21 du mois dernier, pour se rendre à Donauwerthpar deux différentes routes. Une autre colonne devoit passer sous les ordres de M. de Polastron le 22 de ce mois avec les caissons, et il y avoit outre cela un corps de troupes, que Ton appeloit lè supplément, qui devoit pas* série 24 en cas de besoin, mais Ton n'étoitpas certain que Ton en eût affaire. J'ai appris aujourd'hui que ce dernier arrangement étoit changé. De la division de M. dePolastron et du supplément l'on forme cinq divisions qui passeront par Lauterbourg et le fort Louis; la première passera le 21 .
M. de Wassenaer, ministre de la reine de Hongrie, alla trouver, l'autre jour, M. le Cardinal à Issy, et lui parla de la façon la plus pressante et la plus soumise sur l'état où se trouvoit la reine sa maltresse. M. Cardinal ne lui répondit jamais autre chose, sinon qu'il rendroit témoignage en toutes occasions de la vivacité de son zèle et de son attachement. Outre cela, la Reine de Hongrie écrivit, il y a quelques jours, à M. le Cardinal pour lui représenter la situation où elle se trouvoit. Cette lettre contenoit entr'autres choses qu'il étoit le père de toute l'Europe et qu'elle ne pouvoit comprendre par quel malheur elle étoit exclue du nombre de ses enfants.
Mm« la duchesse de Buckingham fit hier sa révérence au
Coétquen d'un second mariage, et par conséquent sœur de père de Peu M. de Combourg, père de M- la duchesse de Rochechouart, lequel étoit AI s du premier mariage de M. de Coctquen avec M"' de Noailles. ( Note du duc de Luynes.)
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Roi, à la Reine, à M. le Dauphin, qui la salua, et à Mesdames. Ce fut Mm' de Litynes qui la mena accompagnée de M"' de Bouzols, sa nièce. M"" de Buckingham est sœur de l'eu M. le maréchal de Berwick, mais d'une autre mère; ils étoieût tous deux bâtards du roi Jacques. Il y a quatre ou cinq ans qu'elle se fit présenter ici; ainsi ce n'est point une présentation, mais une révérence. Le Roi la salua; elle ne s'y attendoit pas trop, étant peu instruite des usages de ce pays-ci ; Mesdames la saluèrent, et elle ne leur baisa pas le bas de la robe ; elle baisa le bas de la robe de la Reine et ensuite resta à faire sa cour àla Reine pendant tout le jeu; elle eut même pendant longtemps derrière elle quatre écuyers ou gentilshommes à elle, anglois. M"e de Luynes ne put pas s'empêcher de lui en dire un mot, et elle les envoya l'attendre dans le cabinet qui est avant la chambre de la Reine. Elle est arrivée à Paris avec un grand cortège; on ne dit point quelle en est la raison; on prétend qu'elle veut aller à Rome. Elle n'est ni petite, ni grande; elle parott avoir environ cinquante-cinq ans; son visage n'a rien de désagréable ; on prétend qu'elle est un peu extraordinaire; elle parle mal françois et y écrit encore plus mal.
Mme de Vintimille est établie dans le grand cabinet de M. le cardinal de Rohan, où on a mis deux lits. Le Roi parott très occupé de tout ce qui regarde la santé deM*c de Vintimille et entre dans tous les détails. On a mis du fumier depuis le haut de la rampe qui règne le long de l'aile neuve jusqu'en bas, et les trois jets d'eau qui sont dans le jardin vis-à-vis l'aile neuve ne jouent plus parce qu'ils faisoient trop de bruit. On a porté l'enfant dans les entresols au-dessus de l'appartement que doit occuper M™- de Vintimille. Bourgeois, l'accoucheur, avoit été mandé dès le premier moment , mais il ne se trouva point de voiture pour l'amener ; il arriva cependant le soir du jour de l'accouchement et il y est encore actuellement. Depuis que M™ de Vintimille est accouchée , le Roi soupe dans ses
cabinets, et il y va dans le moment qu'il a soupé. L'enfant a été ondoyé sur-le-champ ; on croit que les cérémonies du baptême seront différées. M. l'archevêque de Paris vint hier exprès voir Mm*de Vintimille; il voulut que le marquis du Luc, *>n neveu (1), y vint aussi; il n'en avoit pas trop envie, et la visite fut courte.
Pendant qu'il y a eu une surintendante , c'était elle qui recevoit les serments desfemmes de chambre de la Reine ; Mn,e de Luynes fit pour la première fois cette fonction avant-hier; une des femmes de la Reine, nommée M™* de la Rare, fiUedeMartin l'apothicaire de la Reine, qui estd'one fort jolie figure et qui joue parfaitement bien du clavecin, a demandé permission de se retirer, et Martin a présenté pour la remplacer une autre de ses filles qui est aussi mariée ; il l'amena avant-hier ; on lui donna un carreau ; elle se mit à genoux, et le secrétaire de Mme de Luynes lui le serment.
Du mardi 5, Versailles. — On eut il y a trois ou quatre jours ici la relation d'un combat de M. le chevalier de Gaylus (2) contre les Anglois, aux environs du détroit de Gibraltar (3). M. de Gaylus n'avoit que trois vaisseaux et les Anglois en avoient quatre; l'affaire s'est passée de nuit, comme celle dont il a été parlé ci-dessus de quatre de nos vaisseaux contre six. M. de Pardaillan, capitaine de vaisseau, que nous avons vu ici gouverneur de M. de Penthièvre, a été tué do quatrième coup de canon ; nous avons eu plusieurs blessés; les Anglois ont été fort maltraités et surtout un de leurs vaisseaux qui a été démâté. Les Anglois envoyèrent un officier le lendemain à M. de Caylus. M. de Caylus dit à l'officier qu'il ne savoit pas pourquoi il lui faisoit des excuses, qu'il n'étoit nulle-
(1) Le père du comte de Vintimille, mari de l'accouchée.
(2) Charles de Tubièrea , de Grimoard, de Pestel, de Lérô, chevalier puis marquis de Caylus, mort en 1750 citer d'escadre des années navales.
(3) Voir les détails de ce combat dans la Gazette de 1741, pag«< 426.
ment fâché, que s'ils avoient des excuses à faire, c'était au Roi. « Pour moi, ajouta-t-il, je n'ai qu'à vous remercier ; ceci a servi à égayer cette jeunesse que vous voyez et m'a donné occasion de connoltre ce qu'ils savoient faire; ils n'en seront que plus en état de combattre contre vous lorsque je le pourrai. *
Il parolt présentement certain que le roi de Prusse a fait déclarer à la diète que non-seulement il n'écouteroit aucune proposition de la part de la reine de Hongrie que de concert avec ses alliés, mais même qu'il étoît dé' terminé à donner sa voix, pour l'élection, à la maison palatine.
Aujourd'hui, après le conseil de finances, le Roi a été chez M™ de Vintimille; mais comme il y va tous les jours et même plusieurs fois, cela ne fait point une nouvelle dans la maison , et l'on n'en dit mot à ceux qui vont savoir des nouvelles de Mn" de Vintimille. M™ de Mailly y est sans aucun ajustement, avec un jupon blanc et un petit manteau de lit de même.
On a appris aujourd'hui la mort de M. le chevalier de Caylus (1); il étoit extrêmement bossu; c'étoit le frère du feu lieutenant général ; il est mort à Paris ; il étoit colonel réformé (2) .
/ Du jeudi!, Vertailles. — La place de commandant des gardes du pavillon étant vacante par la mort de M. de Pardaillan, tué à l'affaire de M. de Caylus, M. le duc de Penthièvre , qui en qualité de grand amiral nomme à cette place avec l'agrément du Roi , y nomma avanthier le chevalier de Crenay , son capitaine des gardes. Les gardes du pavillon sont comme les gardes de l'amiral. Le chevalier de Crenay est de Normandie; son frère s'appelle M. de Saint-Denis. La place de capitaine
(1) Henri-Joseph de Caylus-Roiiairoux, chevalier de Cavlus, brigadier de* armées du Roi.
(2) Voir ploi loin, page 473.
des gardes de M. le duc de Penthîèvre , comme gouverneur de Bretagne, a été donnée par lui à M. de Saint-Pern, homme de très-grande condition de Bretagne. On dit qu'ils sont au moins aussi bons que les Duguesclin. J'ai parlé ci-dessus de M. de Saint-Pern ; il étoit dans le régiment du Roi; il a eu un régiment d'infanterie; il avoit servi en Italie sous M. le maréchal de Noailles ; et on en avoit été fort content.
Le gouvernement du fort Louis du Rhin étoit vacant par la mort de M. de Permangle; le Roi le donna avanthier à M. de Meuse ; ce gouvernement vaut , à ce que l'on dit , 8,500 livres. M. de Meuse avoit une pension de 4,000 livres qu'il a rendue ; on lui laisse un autre petit gouvernement de 2,000 livres ; mais il perd aussi une gratification annuelle de 1,000 écus; il est vrai qu'il ne l'avoit touchée qu'une fois.
J'ai mis ci-dessus la mort de M. deCaylus le bossu. Cette famille deCaylus n'a aucune parenté avec celui qui est dans la marine. Celui-ci et son frère aîné, qui a quitté le service et qui vit en philosophe à Paris, sont fils de M"* deCaylus, nièce de Mme de Maintenon ; au lieu que M. de Caylus qui vient de mourir et son frère lieutenant général des armées du Roi, éloient fils d'une sœur de M. le cardinal de Bonzy. M. le cardinal de Bonzy avoit deux sœurs, dont l'une épousa le père de MM. de Caylus , et l'autre M. de Villeneuve ; et la fille de M. de Villeneuve est Mmc de Caylus d'aujourd'hui , veuve du lieutenant général et frère de celui qui vient de mourir.
Du vendredi 8, Versailles. — Le Roi fut hier, après le conseil, chez M1*0 de Vintimille, qui avoit la fièvre, et dont on étoit inquiet; il dîna entre M™ de Mailly et M. de Meuse, et y resta jusqu'à près de sept heures qu'il alla travailler avec M. le Cardinal ; il soupa au grand couvert , fut très-peu de temps a table et immédiatement après il alla chez M1"* de Vintimille jusqu'à l'heure qu'elle se retire.
Aujourd'hui qui est une fête de la Vierge le Roi va à
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vêpres (1) -et au saint. La Reine a fait ses dévotions ce matin; M. le Cardinal lui a dit la messe; il lit sans lunettes. Depuis cinq ou six mois la Reine va les fêtes et les dimanches à la grande messe à neuf heures, à la chapelle; ces jours-là et ceux qu'elle fait ses dévotions elle retourne à la messe à la chapelle, comme les jours ouvriers, à midi et demi.
Du samedi 9, Versatiles. — Hier au soir, il y eut une consultation de médecins sur l'état de M"*6 de Vintimille ; Sylva avoit été mandé de Paris, et de Versailles Senac, médecin de Saint-Cyr; il fut unanimement conclu que, vu l'ardeur de la fièvre, il falloit la saigner du pied ; cette consultation fut faite pendant que le Roi soupoit au grand couvert. Le souper fut fort court, et aussitôt après le Roi retourna chez Mme de Vintimille. Elle fut saignée du pied à minuit; le Roi y étoit et y resta jusqu'à deux heures qu'il vint se coucher. Il paroissoit que la saignée avoit fait un hon effet ; M- de Mailly étoit retournée chez elle; sur les trois ou quatre heures, la fièvre augmenta, M"e de Vintimille demanda son confesseur; il fut assez longtemps enfermé avec elle; elle ne put recevoir N.-S. parce qu'elle perdit connoissance (2), et elle est morte ce matin à sept heures un quart. M"™ de Mailly y est toujours restée, on ne put l'emmener que quelques moments avant sa mort. On est entré chez le Roi ce matin à dix heures. La Peyronie y est venu le premier ; le Roi lui a demandé des nouvelles ; la Peyronie ne lui a répondu autre chose sinon qu'elles étoient mauvaises. Le Roi s'est retourné de l'autre côté et est demeuré entre ses
(I) Elles ont été chantées paf les chantres de là chapelle. (NoUdu duc de Lvynts. )
(7) Mme rte Mailly y étoit et Totilut absolumwit qu'on altot éveiller le Roi ;
ce fut la Peyronie qui »'y opposa. Lui et M. de Meuse, quelque temps avant la mort, emmenèrent M»' rte Mailly dan» l'appartement rte M™ la maréchale durées, où elle couche. ( M* du duc dé Luyttes. )
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quatre rideaux. Il a donné ordre que l'on dise la messe dans sa chambre. La Reine a été ce matin pour le voir comme elle va tous les jours; elle y a même été deux fois, et elle n'a pas pu entrer (1). M. le Cardinal "y a été aussi deux fois sans pouvoir entrer; eependant à la fin de la messe il est entré avec l'aumônier du Roi, et n resté peu de temps avec S. M. Le comte de Noailles est le seul qui soit entré. Même pendant la messe, l'aumônier étoit dans le cabinet avant la chambre , et il n'y avoit dans la chambre que le prêtre et les deux cha* pelains pour servir. Après la messe, suivant l'usage, le prêtre a porté le corporal à baiser au Roi ; on a entr'ouvert pour cela un des rideaux de la ruelle du lit, et l'aumônier qui en même temps a donné l'eau bénite m'a dit qu'il n'avoit pas vu le Roi. A cinq heures après midi , les deux portes de l'antichambre à reil de bœuf étoient encore fermées (2), comme elles le sont avant le lever du Roi , et on ne laissoit entrer que pour traverser.
M,l,c de Mailly , qui a couché ces deux jours-ci chez la maréchale d'Estrées pour donner son appartement à Sylva, a resté dans son lit jusqu'à une heure après-midi, fondant en larmes, et ne voyant que ceux qu'elle regarde comme ses amis. A une heure, le duc de Villeroy est venu lui dire un mot; aussitôt elle s'est levée , a monté dans sa chaise, et a été chez M"" la comtesse de Toulouse qui n'étoit pas encore arrivée, mais qu'on attendoit à dîner. Elle s'est couchée dans la niche de Mroe la comtesse de Toulouse. 11 n'y a eu que le duc et la duchesse de Gramont, MM. d'Ayen et le comte de Noailles, M. de Meuse % et le duc de Villeroy qui l'ont vue. Mme la comtesse de Toulouse est arrivée pour dîner et y est entrée; M. de
(1) On m'a assuré, depuis, qu'elle n'y avoit point été. La Reine envoya deux foi* «avoir si elle pouvait voir le Roi , et on répondit toujours qu'elle ne pouvoit pas. (Note dn duc de Luynes.)
(V Le Roi «'étoit levé à une heure et demie, mais il n'y eut que le premier \ îilpt dp ( lutinl)! ç (jui pntrn. ijSotf du dut dp. fAittupu. )
Penthièvre l'a vue aussi un moment. Le Roi étoit toujours resté dans son lit. Il est arrivé un courrier de Francfort; on a apporté un paquet à M. le Cardinal, qui a envoyé Barjac pour le faire donner au Roi ; Barjac Ta porté ; personne ne s'en est voulu charger. Les premiers gentilshommes de la chambre n'étoient pas entrés (1), pas même M. le duc de Charost, qui a les entrées familières et qui n'a pas pu voir le Roi dans toute la journée. Barjac , se voyant refusé par tout le monde, a pris le parti d'entrer dans le cabinet de glaces ; le duc de Villeroy y étoit qui lui a demandé où il alloit. Barjac a dit que puisque personne ne se charge oit du paquet, qu'il alloit le donner lui-môme. Enfin le duc de Villeroy s'en est chargé; il vouloit que Barjac en allât demander permission à M. le Cardinal ; Barjac lui a dit que cela n'étoit pas nécessaire; le paquet a été remis, le Roi y a répondu quinze ou seize lignes, et Barjac l'a reporté àM.le Cardinal.
On étoit incertain jusqu'à deux heures de ce que le Roi feroit ; il devoit aller courre à Saint-Léger et revenir le soir; c'étoit Tordre d'hier ; on a contremandé ce matin les gardes du corps, et peu de temps après on a envoyé un ordre contraire. MD,e la comtesse de Toulouse et M. de Penthièvre sont partis pour Saint- Léger; on a su que le Roi y alloit coucher, et le Roi a fait dire à MM. de Meuse , d'Ayen et de Noailles, qu'il les y mèneroit avec lui, et à M. et Mm* deGramont, de s'y rendre. Le
(1) Le Roi avant que de partir fit dire à M. le duc de Rochechouart, qui est en année, qu'il étoit fiché de n'avoir pas pu se résoudre à le voir. Le lendemain M. le duc de Rochechouart écrivit a M. "de Nyert , premier valet de chambre, à Saint-Léger, et lui manda qu'il n'avoit pas osé aller à Saint- Léger, qu'il avoit cru marquer en cette occasion plus de respect au Roi en n'y allant point; qu'il prioit M. de Nyert de faire l'usage qu'il jugerait à propos de sa lettre, et de ne la montrer an Roi qu'en cas que cela lui parût convenable. M. de Nyert lui répondit qu'il avoit montré «a lettre au Roi, que S. M. étoit bien persuadée de son attachement, et étoit bien fâché de ne l'avoir pas mené à Saint-Léger. Je ne mets pas les termes, mais c'est à peu près le sens des denx lettres , comme M. de Rochechouart m'a dit. {Note du due de Luynes. )
Roi, à cinq heures (1) s'est levé, a descendu chez Mm* la comtesse de Toulouse par le petit escalier ; tout le monde est sorti, il est resté seul avec M"* de Mailly, le duc de Villeroyetces trois messieurs que je viens de nommer. Le jour du retour est incertain (2) ; on dit mardi, mercredi ou jeudi. On n'a voit point donné d'ordre pour la garde, et elle n'est point entrée. C'étoit hier jour de musique ; la Reine la contremanda, sortit à six heures, alla voir Mrae d'Armagnac à Sèvres (3), et revint à huit heures jouer a cavagnole. U n'y avoit point de gardes dans la cour.
Sur la nouvelle de la mort de M"* de Vintimille , Mademoiselle est venue exprès de Paris et est arrivée a midi; elle n'a pu voir M- de Mailly (h), qui cependant étoit encore chez elle, et elle est repartie à huit heures.
M- de Mailly a vu M. du Luc (5) et M. de Nicolal (6).
(1) On m'a assuré que le Roi y étoit descendu dès trois heures et qu'il étoit eh« M»« la comtesse de Toulouse lorsque Barjac alla porter le paquet ; que Barjac fit demander M. le duc de Villeroy, et qu'on fut le chercher chez M"" la comtesse de Toulouse, et que ce fut dans ce même appartement qu'il fit réponse. ( Note du duc de Luynes. )
(2) M. le Cardinal est parti en disant aux ministres qu'il ne savoit pas quand il reviendrait ( Note du duc de Luynes. )
(3) La Reine envoya demander à M. le Cardinal ce qu'elle devoit (Vire, et ce fut lui qui lui conseilla de sortir avant le départ du Roi pour éviter l'embarras oii il auroit pu être de* ne point aller citez elle. ( Noie du duc de Luynes.)
<4) Mademoiselle ne paria qu'à une femme de chambre de M»* de Mailly. {Note du duc de Luynes. )
(S) M. du Luc, dont il est plusieurs fois question à propos de l'accouchement el de la mort de M-" de Vintimille , est Gaspard-Magdelon-Hubert de Vintimille, marquis du Luc, né le 9 mars 1687 , mort le 17 mars 1748, lieutenant général les armées du Rui. Il était neveu de l'archevêque de Paris et fils de Charles-François de Vintimille, comte du Luc, mort à Savigny le 19 juillet 1740, à l'âge de. quatre-vingt-huit ans. Le mari de Mmc de Vintimille était fils de Gaspard- M a«delon Hubert de Vintimille, marquis du Luc; il s'appelait Jean-Baptistc-Félix-Hubert, comte de Vintimille, né le 23 juillet 1720; marié le 28 septembre 1739 ; lieutenant général en 1759. Il était petitneveu de l'archevêque de Paris.
L'Archevêque de Parti, l'un des sept frères de Charles François de Vintimille, comle du Luc, s'appelait Charles- Gaspard-Guillaume de Vintimille; il était né le lânovcmbre 1055 ; il mourutle31 mars 1740, à quatre-vingt-dix ans.
(0) Armand-Jean de Nicolai, premier président de la chambre des comptes,
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M. du Luc lui a dit : « Je viens de voir mon petit-fils, Madame; j'ai dit à sa gouvernante de recevoir vos ordres et de vous obéir en tout. » Mmede Mailly parolt fort contente de s'en charger; le petit garçon s'appelle M. de Savigny.
Le corps de Mne de Vintimille est resté jusqu'à huit heures dans l'appartement de M. le cardinal de Rohan où elle est morte. On ne laisse jamais un corps mort dans le château , celui môme de M. le duc d'Orléans fut emporté sur-le-champ (1). On a employé ce temps à peindre de Vintimille ; à huit heures on l'a emportée à l'hôtel de Villeroy.
Du dimanche 10, Versailles. — - Jume de Vintimille a été ouverte (2) ce matiu à l'hôtel de Villeroy, portée à la paroisse Notre-Dame Taprès-dlnée, et de lÀ aux Récollets où elle est enterrée dans la chapelle Saint-Louis. 11 y avoit soixante-dix prêtres et beaucoup de pauvres, et il n'y avoit de parents que M. de Nicolaï.
Du lundi ii. — La Reine est allée aujourd'hui dîner à Trianon et y passer la journée (3).
Il parolt une relation imprimée de la fête que M. de Belle-kle a donnée à Francfort, pendant trois jours, à
était le gendre de Gaspard- Magdelon-Hubert , marquis du Luc. dont il avait épousé, en 1733 , la fille, qui s appelait Madelein^CItarloUe-Guilleliuine- Léoniue de Viutimille, sœur du courte de Vintimille.
(I) Au inoins le lendemain matin. ( Wote.du duc de Luynes. )
12) Son corps étoit d'une puanteur excessive ; on l'a recousue après l'avoir ouverte; il n'est resté ni femme ni prêtre auprès du corps, et il a même été absolument nu pendant quelque temps, tout le monde entrant dans la chambre.
On lui a trouvé une petite boule de sang qui commençoit même à toucher au cerveau; M"»e d'Antin m'a dit qu'elle l'avoit entendue se plaindre depuis sa grossesse qu'elle sentoit cette boule étant en carrosse. Elle m a ajouté que M"" de Vintimille, avant d'être mariée même, sentoit cette boule. — C'eloit une veine dilatée qui avoit fait un petit enfoncement dans le cerveau; ce qui lui paroissoit être une petite boule. (Moie du duc de Luynes.)
(3ï 11 n'y avoit que les gardes du corps. Il y a eu musique composée seulement d'un détachement des musicien*. Après la musique, il y a eu jeu servi par Ics^arcous du cliftteauqui recevoient les ordres de M»wde Luynes. Pei sonne derrière te fauteuil de la Reine (pie M. de Nangi* quand il vouloit. (Ao/c du duc de Luynes. )
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l'occasion de la Saint-Louis; elle a été exécutée avec tout Tordre et la magnificence possible; on dit qu'elle ne revient qu'à 30,000 écus en tout.
Le roi d'Espagne a fait imprimer une relation de la levée du siège de Cartliagène ; cette relation contient exacte* menl le détail de l'état où étoit cette place , et fait par conséquent voir un peu trop clairement la loi blesse des fortifications.
Du mardi 12, Versailles. — On a eu des nouvelles de Saint-Léger (1). Le Roi y est toujours dans une grande tristesse ; il ne mangea ni le samedi au soir ni le dimanche. Le lundi on le pressa d'aller à la chasse ; il y fut, mais sans dire mot à personne; il ne répondit pas même quand on lui demanda l'ordre pour la première chasse. M** de Mailly est toujours dans une extrême douleur et dans un grand abattement; elle fut à lâchasse du Roi, lundi, toute seule dans une calèche (2).
Du samedi 16, Versailles. — On apprit hier la mort de M. Rollin, celui qui a composé l'Histoire ancienne. Il avoitplus de quatre-vingts ans. Il avoit commencé l'Histoire romaine ; le dernier ouvrage qu'il a fait est le sixième volume de ladite histoire. M. l'abbé Sévin est mort ces jours-ci. Us étoient tous les deux de l'Académie.
Le Roi revint hier de Saint-Léger après y avoir chassé ; il avoit l'air fort sérieux. Il demeura quelque temps dans le cabinet aux perruques sans parler à personne, dit seulement un mot à M. le duc de Charost; il envoya presque aussitôt après avertir M. le Cardinal avec lequel il travailla jusqu'à neuf heures et demie. La Reine venoit de se mettre à table avec ses dames de semaine, suivant l'usage de cette semaine-ci. Le Roi ne fut point chez elle et demeura seul chez lui ; il se coucha de bonne heure. Ce
(1) M. le maréchal de Noailles y Tut dimanche. (.Soie du duc de Luyne*.) (2; M'»* la ducheue de Gramont et M. de Meuse étoient avec elle. ( Addition du duc de i.uyues. )
matin le Roi a entendu la messe à son ordinaire; il y a eu conseil d'État, après quoi S. M. a dîné à son petit couvert , ayant toujours l'air sérieux et parlant fort peu. M"* de Mailly est toujours dans une extrême douleur; elle a été aujourd'hui aux Récollets entendre la messe sur le tombeau de sa sœur, et dit qu'elle veut l'y entendre tous les jours.
M. de Saint-Aignan a fait aujourd'hui sa révérence; il y a huit jours qu'il est arrivé d'Italie ; il y a dix ans qu'il est absent ; il parolt un peu changé.
M. de Poniatowski est ici ; il est arrivé depuis peu chargé, dit-on, de commissions importantes de la part du roi de Pologne, électeur de Saxe.
Du lundi 18, Versailles. — Le Roi est parti aujourd'hui pour Saint-Léger avec M™0* de Mailly et d'Antin , M- le maréchal de Noailles, MM. de Noailles, d'Ayen, de Meuse, de Richelieu et de Sou bise ; outre cela, M. et M"* de Gramont y vont ; le Roi ne reviendra que vendredi au soir après souper. Tous ces jours-ci il a paru extrêmement sérieux et même dans la douleur. Avant-hier, à son petit coucher, il eut une conversation avec M. de Gesvres, qui fut assez longue, parce qu'elle fut souvent entrecoupée de soupirs; quoique ce fût en particulier, il y avoit pourtant quinze ou vingt personnes. H dit à M. de Gesvres qu'il avoit vu à Saint-Léger les papiers de M™ de Yintimille ; qu'il n'y avoit rien que de très-bien et de très-convenable , qu'il n'y avoit qu'une chanson et que c'étoit à la louange de son abbesse ( de Port-Royal) , et qu'on avoit grand tort de dire qu'elle étoit méchante. Aujourd'hui le Roi a paru comme à son ordinaire ; il y a eu conseil de finances et ensuite dîner à son petit couvert. Comme il étoit au fruit, M. du Luc est arrivé; il sortoit de chez M"* de Mailly, qui parolt extrêmement contente de lui, et qui se loue des bons procédés qu'il avoit à son égard. M. du Luc, qui naturellement a la physionomie riante et qui a trouvé au dîner du Roi plusieurs
personnes de sa connoisance, leur a fait la révérence avec un air de gaieté qui a surpris la compagnie. Le Roi a rougi beaucoup, et est sorti de table fort brusquement.
Depuis le retour de Saint-Léger, Mme de Mailly a dîné tous les jours chez elle, hors aujourd'hui; c'est 3t. le duc de Gramont qui lui envoie à dîner. Après le dîner, elle a été dans l'appartement de M"* la comtesse de Toulouse, où le Roi descendoit et restoit jusqu'à six ou sept heures. Le premier jour, qui étoit samedi , il y fut depuis trois heures jusqu'à sept avec Mmc de Mailly, M. le maréchal de Noailles, M. d'Ayen, M. de Meuse et"M. de Soubise. La conversation étoit fort sérieuse, et l'on y parla peu. Presque tous les soirs , le Roi a été tète à tète avec M"" de Mailly. Hier il soupa avec elle dans l'appartement de Mme la comtesse de Toulouse ; ce fut M. le duc de Villeroy qui fit apporter son souper.
Il parolt qu'il y a ici deux partis différents. MM. de Noailles en forment un considérable qui tient auprès du Roi par le père , les deux enfants et Mme la comtesse de Toulouse, et même auprès de la Reine par M,ne*de Villars et d'Armagnac. L'autre parti est celui de Bachelier et de toute la chambre du Roi. Le duc de Villeroy seroit pour ce parti plus que pour aucun autre, étant fort lié avec Bachelier. On prétend que MM. de Noailles ont dessein d'engager M. de Richelieu à épouser Mu* de Noailles (1).
Je mets ici des vers à la louange de MM. les maréchaux de Noailles et de Coigny.
Consolez-vous, Coigny, Noailles, et csetera, De ne point voir inscrits vos noms dans cette guerre; Louis ne fait encor qu'amorcer son tonnerre ; Laissez- le s'allumer, et votre tour viendra.
(1) Le parti des Noailles était opposé au cardinal de Flcury, et cherchait à le supplanterai! avait l'appui de la maltresse du Roi, M|De de Mailly, et de la comtesse de Toulouse, qui avait remplacé Mademoiselle dan* ses tristes fonctions de complaisante. (Voy. d'Arçenson, édit. Jannet, t, III, p. 229 el 230.) T. 111. 31
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C'est lorsqu'il s agira de foudroyer des villes, De forcer des remparts, rompre des bataillons , Qu'il se ressouviendra qu'il laisse tant d'Achilles Dans un honteux repos, indigne de leur noms ; Alors tous vos explois venant à sa mémoire, Vous serez rappelés en dépit des jaloux. Laissée à vos rivaux le soin de votre gloire. Ils y travailleront tout aussi bien que vous.
Du samedi 23 , Versailles. — Le Roi revint hier de Saint-Léger, après y avoir dîné. En arrivant il travaille avec M. le Cardinal; il n'alla chez la Reine ni dans ce moment ni après le travail ; il paroissoit assez comme à son ordinaire après que M. le Cardinal en fut sorti. Le soir à son coucher, il étoit triste et avoit mauvais visage.
Le voyage de Saint-Léger a été assez sérieux , à ce que j'ai appris (1). Mme de Mailly n'a point joué du tout, et le Roi n'a joué qu'au trictrac ; au reste, il y eut plusieurs discours, de religion , le Roi disant tantôt qu'il falloit bien souffrir, qu'il n'en étoit pas plus exempt qu'un autre et qu'il devoit même souffrir davantage; tantôt, à propos de ce qu'on disoit dans la conversation , disant qu'il n'y avoit rien [dej pire que le scandale. Il y eut une autre occasion où l'un de ceux qui lui font la cour à Saint- Léger, et qui est un homme de cinquante-cinq ans environ, disant que les sacrifices qu'il auroit à faire s'il devenoit fort dévot ne seroient pas considérables, par rapport à son âge, le Roi dit : «Et pourquoi ce sacrifice? Ne peuton pas avoir de la religion et continuer à me voir, aller à la chasse et souper avec moi? »
Aujourd'hui à dîner, le Roi a peu mangé et a patu en-
(1) M. le maréchal de Noailles y a été, mais ce n 'étoit qu'en passant pour aller à Maiotenon. MM. de Soubt&e et de Richelieu y étoient, mais ils alloient coucher à Rambouillet. H paraît que le Roi se platt beaucoup à Saint-Léger, et qu'il en trouve la vie et la situation commodes. ( Note du duc de Lugnes. )
core fort sérieux ; il retourne lundi à Saint-Léger, pour jusqu'à vendredi.
Hier, Ton fit à Notre-Dame le service pour la reine de Sardaigne ; le catafalque est fait par les ordres du premier gentilhomme de la chambre en année , et sous lui par l'intendant des Menus. 11 y a eu une oraison funèbre; le Clergé a été invité , et y a assisté ; le Parlement , la chambre des comptes , etc. Il y avoit trois princesses ; chacune avoit deux hommes de condition pour porter la queue de sa mante. Pour M"* la princesse de Conty, c'était M. de Fontanges et son beau-frère M. de Fontaine ; — Mhe de la Roche-sur-Yon , M. de Sabran et M. de Chatte; — M"* de Sens, M. de Saulx, frère de M. l'archevêque de Rouen, et M. de Fimarcon. Les trois princes du sang qui leur donnoient la main étoient M. le duc de Chartres , M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty. M. le prince de Conty avoit déclaré que s'il avoit manqué un troisième prince du sang il auroit plutôt fait marcher M. le comte de la Marche , son fils, quoiqu'il n'ait que six ou sept ans, ne voulant poiat que les légitimés pussent être admis avec eux.
J'ai oublié de marquer que dès avant le dernier voyage de Saint-Léger le Roi avoit donné au fils de Mme de Vintimille l'appartement que M"" de Conflans a rendu il y a a longtemps ; c'étoit l'ancien appartement de M. le maréchal d'Estrées ; il joint celui de M*" la Maréchale , et par conséquent est fort près de celui de MBe de Mailly.
On apprit hier que l'électeur de Bavière étoit entré en Autriche et avoit pris le titre d'archiduc d'Autriche.
Du mardi 26, Versailles. — - Avant-hier M. le comte de Saint-Séverin fit sa révérence : il arrive de Suède , il n'a demandé son rappel que par rapport à sa mauvaise santé : il est extrêmement maigri et changé.
M™e de Maillebois présenta aussi avant-hier sa fille, Mmc de Sourches ; elle est assez grande, bien faite, a un visage agréable et un fort bon maintien.
si.
On apprit avant-hier la mort de M. de Belsunce; c'étoit le fils aîné de M. de Castel-Moron ; il est mort à Liège, de la petite vérole. 11 étoit de l'armée de M. de Maillebois; il avoit une compagnie de gendarmerie, et outre cela la charge de grand-louvetier; il avoit eu cette charge par son mariage avec la fille de M. d'Heudicourt. On croit que cette charge ne sera point donnée, parce que M. d'Heudicourt s'est réservé les appointements en la cédant à son gendre. M. de Belsunce a un frère; il laisse un fils dont Mme de Belzunce vient d'accoucher, il y a un mois ou deux.
Pendant tout le temps que le Roi est resté ici, il a passé toutes les après-dlnées dans l'appartement de Mme la comtesse de Toulouse avec M"0 de Mailly et deux ou trois personnes. A ce voyage de Saint-Léger, il y a à peu près les mêmes gens que l'autre voyage ; il n'y en a de changé qu'un ou deux; M. de Rochechouart n'y a point été; il*n'y a point de premier gentilhomme de la chambre. J'ai marqué ci-dessus qu'au premier voyage, M. de Rochechouart avoit écrit à M. deNyert. Une circonstance de la réponse qui fut faite, et qui mérite d'être observée, c'est que le Roi dit d'abord à M. de Nyert : a Mandez-lui qu'il est le maître ! » De Nyert alla écrire en conséquence ; le Roi le rappela, et lui dit : «Mandez-lui que je suis bien fâché de n'être pas en état de le voir, et que je lui en demande pardon. » Ce sont les propres termes qui furent mis dans la lettre.
Il parolt qu'il y a dans l'esprit du Roi un grand combat; sa santé donne quelque inquiétude ; il doit se purger demain à Saint-Léger.
M. le Dauphin monta hier à cheval au manège , pour la première fois; c'est sous M. de Salvère, premier des écuyers de la grande écurie.
On a eu des nouvelles de Suède, mais on ne les a eues encore que par la Russie; elles portoient qu'il y a eu un combat, que les Suédois ont été défaits, qu'ils ont
perdu deux mille hommes, sans compter les prisonniers. M. de Saint-Sé vérin assure que ce détail est exagéré, que le combat n'est autre chose [que la prise d'un] poste, qui est à trente lieues de Stockholm , c'est-à-dire environ soixante lieues de France, et qui étoit occupé par un colonel avec un seul régiment. Les régiments ne sont que de quinze à seize cents hommes. Le poste a été emporté, et les Russiens ont pris l'artillerie qui y étoit.
Du vendredi 29, Versailles. — Mardi dernier, M. le comte d'Évreux tomba en apoplexie à Saint-Ouen ; il est mieux, cependant avec la bouche tournée et la paralysie sur la langue.
M. de Bretonvilliers le fils est mort à l'armée de M. de Maillebois. M. de Bretonvilliers venoit déjà de perdre depuis peu de temps sa femme et sa tille.
M. de Pons mourut hier; c'est celui qu'on appeloit Pons-duchesse, sa femme ayant été dame d'honneur de feu Mroe la Duchesse (Conty). M. de Pons laisse un fijs, qui est marié depuis plusieurs années avec M,,e de Brosse. Mmede Pons, femme de celui qui vient de mourir, est fille de feu M. le comte de Verdun. Elle avoit épousé en premières noces M. de la Baume, fils aîné de M. le maréchal de Tallard , qui étoit son cousin et de même nom ; elle s' étoit mariée en secondes noces, malgré M. de Verdun, son père, qui la déshérita et donna son bien à M. le duc de Tallard d'aujourd'hui , qui n'en voulut point profiter, et le rendit à Mrae de Pons.
M. de Plainmon (1) mourut hier ; c'étoit le troisième fils de M. le chancelier; il étoit avocat général; il est mort de la poitrine.
(I) Henri-Charle*Daguesseau,*cigneur de Plainmon.
A LA NOTE DE LA PAGE
Nous croyons devoir compléter la note que nous avons mise, p. 445, à l'analyse de l'ordonnance du Roi que donne le duc de Luynes dans ses Mémoires, en ajoutant ici le texte de diverses ordonnances destinées à réprimer le luxe des armées et une lettre du maréchal de Belle-Isle, ministre de la guerre, adressée au duc de Chevreuse à ce sujet.
Extrait db l'ordonnance du Roi, du 8 avril
Ait. IX.
Nul colonel d'infanterie, mestre de camp de cavalerie ou de dragons, ni aucuns capitaines, officiers subalternes ou volontaires , ne pourront avoir dans leurs équipages d'autre vaisselle d'argent, que des cuillers, des fourchettes et des gobelets.
Akt. X.
Défend Sa Majesté h ceux desdits officiers ou volontaires qui tiendront table à l'armée, même aux lieutenants généraux, maréchaux de camp, brigadiers et autres officiers généraux, de faire servir autres choses que des potages et du rôt, des entrées et entremets de grosses viandes; défendant Sa Majesté toutes as^eUes. volantes et hors d'oeuvre.
Abt. XI.
A l'égard du fruit, veut Sa Majesté qu'il soit servi dans des plats ordinaires, et non dans des porcelaines, cristaux ou autres vases de cette nature, dont elle défend très-expressément à tous sesdits officiers de continuer à se servir pour cet usage (I).
(I) Tome fr des Détails militaires ; par M. de Chonnevière», p. 135, 13*. lrc édit. ; 1742.
Extbatt db l'ordonnance du 20 juillet
Tables.
Abt. IX.
Défend Sa Majesté à ceux desdits officiers ou volontaires qui tiendront table à l'armée , même aux lieuteuants généraux , maréchaux de camp, brigadiers, et autres officiers généraux, de faire servir autre chose que des potages et du rôt, des entrées et entremets de grosses viandes.
Abt. X.
A l'égard du fruit, veut S. M. qu'il soit servi dans des plats ordinaires, et non dans des porcelaines, cristaux, ou autres vases de cette nature, dont elle défend très- expressément à tous lesdits officiers de se servir pour cet usage.
Abt. XI.
Enjoint S. M. aux généraux de ses armées de se conformer à çp que dessus ; de faire entendre à tous ceux qui sont sous leurs ordres que l'esprit militaire s'accorde mal avec la mollesse et le luxe , et que S. M. sera attentive à donner des marques de sa satisfaction à ceux qui se contiendront dans les bornes qu'elle leur prescrit; et de l'informer au surplus, sans aucun ménagement, de ceux qui y contreviendront (2).
3. Extrait db l'ordonnance du Roi pour régler les équipages et les tables dans les armées, du 3 juin 1758.
L'article 4 porte que le nombre des chevaux sera fixé à seize pour un brigadier d'Infanterie , de cavalerie ou de dragons employé , outre ce qu'il pourra avoir en sa qualité de colonel, de mestre de camp, de lieutenant-colonel ou de capitaine.
Par l'article 6, Sa Majesté permet qu'il y ait à la suite de chaque bataillon et de chaque régiment de cavalerie et de dragons un vivandier avec un chariot, et à la suite de chaque régiment soit d'infanterie, de cavalerie ou de dragons, un boulanger aussi avec un chariot.
Par l'article 7, les autres vivandiers ne peuvent avoir que des che-
(1) Détails militaires, édition de 1750, t. I, p. 31*.
(2) L'ordonnance du 15 avril 1707 prescrivait à tous les officiers de ne pouvoir faire servir pour le dessert que des compotes, du fromage, du lait, ou des fruits crus ou cuits, sans sucreries, biscuits, ni massepains.
vaux de bât, et ceux qui ne seront point à la suite des corps seront obligés d'aller camper au quartier général, dans les endroits qui leur seront marqués par le prévôt de l'armée.
L'article 8 défend aux commandants ou autres officiers des régiments qui n'auroieut ni vivandiers ni boulangers à leur suite avec des chariots de substituer d'autres chariots à la place de ceux desdits vivandiers ou boulangers, Sa Majesté n'en permettant que pour le besoin et la subsistance des régiments.
L'article 9 prescrit qu'on ne se servira dans les armées que de chariots à quatre roues avec un timon , lesquels seront tirés au moins par quatre bons chevaux attelés deux à deux.
L'article 10 permet aux chirurgiens majors des régiments d'avoir une chaise pour porter leurs médicaments.
L'article 12 défend à toutes personnes sans distinction de prendre ou de se pourvoir par quelque voie que ce soit aucune voiture, chariot ou cheval du pays que sur un ordre par écrit signé du général et visé de l'intendant, lequel ordre ne sera donné que sous la condition expresse de payer 25 sols par jour pour chaque cheval de trait et 20 sols pour chaque cheval do selle.
L'article 15 borne les tables des lieuteuants généraux à dix-huit couverts, celles des maréchaux de camp à quatorze , celles des brigadiers à douze et celles des colonels ou mestres de camp des régiments à dix.
L'article 17 fixe la table d'un maréchâl de camp à treize plats et celles des brigadiers et colonels à dix, en diminuant à proportion chaque service.
L'article 18 n'admet d'autre vaisselle d'argent sur les tables, que les couverts, les cuillers à potage et à ragoût et les gobelets; les plats et les assiettes doivent être d'étain, de fer-blanc ou d'autre métal de moindre prix. Cet article supprime les cristaux , les porcelaines et même ia faïence ou autre terre cuite (1).
Lettre du maréchal de Brllb-Isle ad duc de Chevreusb
Versailles, le 26 nui 1759.
On ne peut être plus touché que je le suis, monsieur le duc, de votre exactitude à me donner de vos nouvelles. L'attention avec laquelle vous voulez bien me parler de votre exactitude sur le nombre de plats et de couverts' me fait voir tout le mérite que vous y avez, par la peine que vous en ressentez ; je suis charmé que votre estomac s'en trouve mieux. Je vous exhorte à continuer de même, car outre le vif intérêt
(1) Archives du château de Dampierre ( Papiers militaires du duc de Ouvreuse }»
que je prends à votre sauté, rien n'est si utile que le bon exemple que donnent des personnes de votre rang; et il faut absolument que nous venions à bout de bannir le luxe de nos armées; d'autant que je pré- * vois avec bien de la peine que les payements , même des appointements des officiers généraux, vont devenir fort difficiles et ne se feront peut-être point du tout. Je ferai certainement tout ce qui peut dépendre de moi pour n'être pas réduit à cette extrémité. Je vous assure, monsieur le duc, que le métier que je fais est bien pénible.
Il parott que M. le prince Ferdinand voudroit reporter ia guerre sur la Westphalie; nous serons éclaircig avant qu'il soit peu. Je vois cependant avec grande satisfaction que les troupes sont en bon état. Hîippelez-vous celui où elles étoient il y a un an, et tout ce qu'il a fallu faire pour arriver au point où nous sommes. Je sais bien que les chevaux de cavalerie ne sont pas en aussi bon état qu'ils devroient l'être, ayant été en repos tout l'hiver 11 a, fallu prendre le fourrage où on l'a trouvé, le faire voiturer pendant l'hiver et par toutes sortes de temps. Je me trouve encore bien heureux d'y être parveuu ; je n'osois en vérité pas l'espérer au mois de septembre.
Vous connoissez, monsieur le duc, le tendre et inviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être votre très-humble et très-obéissant serviteur,
MENTIONNÉS DANS CE VOLUME
Aboyiixe ( Antoine- Julien , chevalier d'), brigadier, 167.
Adkla.idk (Madame). Voy. Fhat.ce (Marie-Adélaïde de).
Adresses au roi d'Angleterre (Forme des), 88
Agde (Évéque d') Voy. Ciubleval et Châtre.
Ac émois ( Emmanuel- Armand du Plessis, comte d'), 105, 106.
Agon (Abbé d'), chanoine de Notre-Dame, 151.
Acïesseac(D'). Voy. Daciesseau.
Aiguillon (Armand-Louis du Plessis Richelieu , dued'), 105, 106. Albani (Cardinal), 246, 247, 263, 264, .130, 331.
Albert (Louis-Nicolas d'Albert de Luynes , chevalier d') , mort en 1701, 148. Aldovbandi (Cardinal), 244, 246, 247, 263, 264, 330, SS1. " Alfcre (Louis-Léonard , abbé d'), aumônier de la reine, 274. Alexahdrf. , premier commis du bureau de la guerre, 142. Alicre (Étienne-Claude d'), président à mortier, 419. Alicre de Boislandry (Étienne-Jean-François-Marie d*), conseiller au Parletement, 238, 239.
Ali*colrt (Marie-Joséphine de Boultlers, duchesse d'), dame du palais de la reine, 69, 280.
Allevaxs (Chevalier d'), lieutenant-colonel du régiment du Roi , 358, 359. Mmanacl) militaire, 392.
A mei.ot (Jean-Jacques), seigneur deChaillou, ministre et secrétaire d'Etat au département des affaires étrangères, 21, 116, 156, 199, 229, 234 , 258, 304, 366, 371, 431, 435, 439, 44?, 444.
Amelot (Anne de Vougny, M™1*), femme du précédent, 115, 116, 175, 227, 229, 430, 444.
ANCEms (François-Joseph de Béthune, duc d'), capitaine des gardes du corps, 61, 62, 64, 8G.
Awcewis (Marthe-Elisabeth de Roye de la Rochefoucauld , duchesse d'), dame
du palais de la reine, 169, 274 , 280, 359, 361. Anckzlrf. ( Joseph-André d'Ancezune d'Ornaison de Caderonsse , marquis d'),
maréchal de camp, 158.
Andelot. Voy. Amjlai.
A moi. ai; (Léonor, comte d'), mettre de camp de cavalerie, 86.
ANDLAU (M- d'), 149.
Ancennrs (Mm* d'), 179.
Angervilliers (Prosper-Piiçolas Baayn d"), ministre secrétaire d'État, 141, 143, 15i.
Ascerviluers (Marie- Anne de Maupcou , Mme d') , femme du précédent ,
Angleterre (Forme des jugements en), 190. Angleterre (Le roi d'). Yoy. Georges II.
Amont (Claude d'Anjony de Foix, marquis <V), maréchal de camp, 158. Anlezy (Louis-François de Damas, marquis d'), gouverneur du prince de
Condé, 120, 121; brigadier, 159.
Anne Iwanowna, czarinede Russie, 270, 271. Anti-Machiavel (V), 208.
Aktik (Louis de Pardaillan de Gondrin , d'atord duc d'Épernon, puis d'), 73.
Amtin (Françoise-Gillone de Montmorency-Luxembourg, duchesse d'Épcrnon, puisd'), dame du palais de la reine, iemme du précédent, 13, 37, 40, 68, 71, 74, 98, 103, 104, 109-111, 129, 139, 144, 140, 175, 1SG, 191, 202, 208, 211, 212, 215, 264, 266» 268, 273, 280, 281, 290, 293, 29C, 298. 308, 318, 319, 324 , 335, 348, 359, 368,424 , 434 , 437, 439,441,440,452,
Antm (Antoine-François -de Pardaillan de Gondrin, marquis d'), vice-amiral
du Ponant, 4, 108, 149, 375-378, 3R2-3S4. Antïn (Françoise-Rcnée de Carbonnel de Canisy, marquise d'), femme dn
précédent, 109.
Ammier (Claude-Annet, chevalier, puis comte d'), maréclud de camp, 64, 65.
Archevêque (M. 1'). Voy. Viktimiixe.
AanoitK (Prince d'), ambassadeur de N a pies , 398, 430, 443.
Ardorb (Princesse d*), 442-444.
Argekuk (Pierre-François Achart de Joumare, marquis d') , mestre de camp,
Arcencb (Mm* d'),mère du précédent, 182.
Arcenson (Marc-Pierre de Voyer de Patilmy , comte d') , intendant de la généralité de Paris, 225, 226.
Argektré (Charles du Plessis d'), évéque de Tulle , 66. Ahimost de Bonliku (Abbé d'), 254.
Armagnac (Charles de Lorraine, comte d'), dit le prince Charles, grand écuyer de France, 31, 37, 136, 297, 407.
Armacnac (Françoise-Adélaïde de Noailles , comtesse d'), femme du précédent, 407, 477, 481.
AmiENONViLLE (Jean- Baptiste Fleuriau, marquis d'), brigadier, 159.
Artagnan (Pierre de Montesquiou , chevalier d'), brigadier, 166.
Asfeldt (Claude-François Bidal, marquis d'), maréchal de France, 250.
Assemblée du clergé, 196.
Aster (Antoine- Adrien-Charles de Gramont , comte d') , 165. Ai'beterrr (Marie- Françoise- Bouchard d'Ësparbès de Lussan-Jonsac , vicomtesse d*), 309.
Acbicné (Louis-François d'Aubigné de Tigny, comte d"), lieutenant général, directeur général de Pinlanterie, 335, 427, 440, 445.
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Aucuste III, roi de Pologne, électeur de Saxe, 342.
Atmoirr (Uuis-Marie-Victor-Augustin, duc d'), premier gentilhomme de la
chambre du roi, brigadier, 159, 394.
Auneuil de Cuarleval (M. d') , colonel, 160.
Auriac (Castanier d), secrélaire des commandements de la reine, 424,
Avvf.rc.xe (Cardinal d'). Voy. Tour d'Auvergne (Henri Oswalddela). Ayaray (Charles-Théophile de Béziade, marquis d'), brigadier, 129, 100. Avéjan (Jacques de Bannes , marquis d') , 390.
Ayéjan (Marie- Angélique du Four de Nogenl, marquise ,d*), mère du précédcnl.
Avicnon (Guillaume d'), major des gardes du corps, mort en 1724, 181. Aï die (L'abbé d'), aumônier du roi, 24. AtDiE (Le chevalier d'), brigadier, 167, 181.
Ayen (Louis de Noailles , duc d'), 31, 130, 132, 151, 153,155, 156; brigadier, 160, 172, 175, 177, 278, 307, 360, 381, 405, 409, 44», 452, 468, 475, 476, 460, 4*81-
Avb» (Calherine-Françoise-Charlotte de Cossé-Brissac , duchesse d*), femme du précédent , 455.
Bachelier (François-Gabriel), premier valet de chambre du roi, 56, 481. Balbi (Baron), 227.
Baliscoiht (François Testu , comte de), brigadier, 166. Basxicre, courrier du cabinet, 464.
Barbarie , danseuse ,164.
Barjac, valet de chambré du cardinal de Flcury, 346, 476. Barrailh (Jean de) , cher d'escadre , 386, 421, 433, Bart (M. de), chef d'escadre, 386, 421. Bassin de Neptune à Versailles, 451.
Bastie (Jean-Joseph de Fougasse d'Entrechaulx de la), évéque de Saint»
Malo, 74.
Baudouin (Abbé), 74.
Baudry (Gabriel Tachereau de), conseiller d'État, 174. Bauffremont (Louis-Bénigne, marquis de), lieutenant général, 298, 299, 304. Bauffremoist (Louis , marquis de), brigadier, fils du précédent, 160. Bacssan (François de), in tendant de la généralité d'Orléans, 146. Bavière (Charles- Albert , électeur de), 26», 269, 272, 277, 284, 303, 435, 436, 483.
Bavière (Maximilien-Eminanuel-FrancoU-Joseph, comte de), lieutenant général, 440- Basile et Quitlerie, opéra-ballet, 152.
Beacharnois (Charles de Beauharnois de la Boische, marquis de), chef d'es* cadre, 38G.
Beacmo>t (Christo|ihc de), évéque de Bajonne, 450.
Beai'hont-Girai lt (Jean-Hippoly te, chevalier, puis comte de), brigadier, 158.
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Beau-oïl de Saint-Aii-airs (Pierre de), évêque de Tarbes, 254. Beaupré (M. de), intendant de Champagne, 97. Beau vais (Le chevalier de), brigadier, 167.
Be ai'val' ou Rivab (René- François de), archevêque de Narbonne, 7. Bcvctao (Louis-Charles- Antoine, marquis de), inspecteur de cavalerie, NU,
Bealvillikrs (Paul, duc de), mort en 1714, 288. Beauvilliers (Paul- François, dnc de), 106, 304.
Beauvilliers (Marie- Françoise-Suzanne do Creil, duchesse de), femme du précédent ,304. • Bellanger, notaire, 330.
Bellay (Martin du), évêque de Fréjus, 99.
Bellefonds (CharlesBernardin-Godefroy Gigault, marquis de), brigadier, 419. Bellefomds (Jacques Bon Gigault de) , archevêque d'Arles , 456. Belle-Islf (Louis-Charles. Auguste Fouquet, marquis de), lieutenant général,
156, 255; ambassadeur à Francfort , ?8», ?9i, 308, 318; maréchal de France,
327-3?9, 368, 427, 434, 435, 439, 442, 444, 451, 453, 463, 478. Bflle-Isle (Marie-Casimire-Thérèsc-Geneviève-Emmanuelle de Béthune,
marquise de), femme du précédent , 436.
Belle Isle (Louis-Cliarles Armand Fouquet, chevalier de), maréchal de
camp, frère du précédent, 207, 436.
Beucnck (Aulonin-Armand de), comte de Castelmoron, grand -louvetier, 349,
Benne (Comte), ministre d'Espagne en Russie, 454, 455. BenojtXIV (Prosper Laraberlini) , pape, 244, 240, 247, 263, 330, 333,
Behchént (Ladislas, comte de), maréchal de camp, grand -officier du roi de
Pologne, 207.
Berchiny. Voy. BEncnÉN*.
Behnacjiea (M. de), ambassadeur d'Espagne à Stockholm, 464.
Bérikghkn (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé
M. le Premier, 31, 55, 75-7H, 106-108, 132, 169,252, 273, 297, 441. Blii> ace de Ch ai mont (Louis- Antoine de Bernage, comte de), brigadier,
Bernard (Samuel-Jacques), surintendant des finances de la reine , 80. Berry (Charles de France, duc de), petit-fils de Louis XIV, 288. Besançon (Emeute a), 260.
Besbnval (M™" de), 197.
Béthvne (Paul-François , duc de), lieutenant général des armées du roi , capitaine des gardes du corps, 61, 64, 86, 175, 205, 360, 379, 403, 409, 417,
Bktuine (Julie-airistine-Régine-Georges d'Antraigues , duchesse de), femme
du précédent, dame du palais de la reine , 280. Brlaron (Thérèse- Eulalie de Beaupoil de Saint -Aulaire, comtesse de), 69. Beveren (Coralc de), 117.
Bezos (Louis-Gabriel Bazin, marquis de), maréchal de camp, 216, 226. Bibliothèque du roi, 168.
Bichon (Jean-Paul), abbé, conseiller d'État ordinaire, 215.
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Billarorrif. (M. de la), major des gardes du corps, 157, 181, 460. Birkenfeld (Mm" de), 57.
Bihon (Chai les- Armand de Gontaut, duc de), maréchal de France, 189. Biron (Marie- Antonine de Baulru, duchesse de), femme du précédent, 80, ICO, 340.
Birok (Louis-Antoine de Gontaut, comte, puis duc de), fils des précédents,
colonel du régiment du Roi, 138, 139, 227, 440. Birok (Pauline-Françoise de la Rochefoucauld de Royé, duchesse de), femme
du précédent, 139, 169.
Bisache (Thomas- Victor Pignatelli, prince de), 438. Bissy (M. de) le père, 120.
Bisst (Anne-Louis-Henri de Thiard, marquis de), commissaire général de la
cavalerie, 151, 156, 345,463.
Bissy (Henri de Thiard de), cardinal, 345. Blacre (Marquise de la), 309.
Blaise (Dom), 436. •
Blavond (François Colin de), surintendant de la musique du roi, 152.
Blés (Cherté des), 255.
Blois (Capitainerie du château de), 48.
Bombarde (M. de), surintendant de l'Opéra , 370.
Bo*ac (Madeleine-Françoise-Marie-Louise Bidéde la Grandville, marquise de), 1G9.
Bonneval (Claude- Alexandre , comte de), 378.
BoKftEVAL (Judith-Charlotte de Gontaut-BiroU , comtesse de), femme du pré' cèdent, 378.
Bonneval (César-Phébus-François, comte de), brigadier, 159. Bokneval (M. de), intendant des Menus, 10.
Boktemps (Louis), l'un des quatre premiers valets de chambre du roi, gouverneur des Tuileries , 336.
Bonzy (Cardinal de), 473.
Bord âge (René Amaurv de Montbourcher, marquis du), 8, 54, 76,227, 264,
BoRio (Anne-Françoise), comtesse de Lutxelbourg , 330. Borstfx (Gabriel , comte de), brigadier, 1C7. Bosmer (M.), 128.
Bossièbe (M|le de). Voy. Puigcyoh (M™* de). BoucHEFoLrÉHE (M. de), mestrede camp, 161.
Souffler* (Catherine-Charlotte de Gramont, maréchale duchesse douairière de), 251, 281.
Boifflers (Joseph-Marie, duc de), gouverneur général de Flandre, 133; maréchal de camp, 158 , 292 , 455.
Boufflers (Madeleine-Angélique de Neufville-Villeroy, duchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 175, 280, 359.
Bouillox (Cliarles-Godefroy de la Tour d'Anvergne, duc de), grand-chamtellan, 31, 32, 37, 93, 133, 134, 155 157, 191, 205, 206, 259, 296, 316, 347,
Bot illon (Marie-Charlotte Sobieska, duchesse de), femme du précédent, 155,
Bouillon (Mark-Loiiise-Heoriette- Jeanne de la Tour d'Auvergne, M"« de),
tille des précédents, 155, 316, 346.
Boiillon-Guse (M»«de), 3l7.
Bollainviluers (M. de), capitaine de vaisseau, 387. Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon, duchesse douairière de), nommée
Madame la Duchesse, 3, 19, 24, 25, U7, 121, 122, 127, 150, 276, 309,
Bocrbox (Louis-Henri de Bourbon, duc de), prince de Condé, nommé Monsieur le Duc, grand-mallre de la maison du rot, 2-4, 12, 19, 85, 117-119, 121-125. 127, 128, 132, 138, 276, 356, 357.
l(oi r bon (Caroline de Hesse-Rhinfels, duchesse de), nommée Madame la Duchesse la jeune, femme du précédent, 3, 4, 12, 23, 59, 60, 85, 117, 119, 122, 123, 125-127, 150, 152, 355, 3*4, 421, 431, 433, 446, 443, 462, 463,
Bot n bon (Louise- Anne de), nommée Mademoiselle, el M"* de C/iarolois, fille de Louis III , dnc de Bourbon, prince «le Condé, 2, 6, 7, 12, 13, 19, 25, 35, 36, 38, 41, 43-47, 51, 52, 54-56, 60, 66, 68, 72-76, 82, 87, 90, 95,98, 103, 107, 109-112, 118-120, 122, 130, 133, 136, 139, 140, 143, 146, 150, 153, 154, 157, 168-170, 172, 178, 179, 184, 186, 191, 193, 195, 190, 202, 211, 212, 215, 219, 224, 227, 229, 236, 237, 241, 242, 248, 250, 256, 258-262, 264, 266, 268, 272-274, 279, 287, 290, 293, 294, 301, 307, 308, 318, 319, 324, 335, 336, 339, 348, 351-7.57, 368, 373, 381, 390, 391, 394, 404, 426, 433, 441, 446, 449, 453,462, 465, 477.
Bocrceois, accoucheur, 468, 470.
Bourges (Archévéque de). Voy. RociiKFoccati.D.
Bolrcocne (Louis de France, duc de), puis Dauphin, mort en 1712, 238. Boihcocne (Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de), puis Dauphinc; morte
eu 1712, 150, 460.
Bourgogne (Gouvernement de), 125.
Boirbays (Pierre-Louis Sénéchal des), maréchal de camp, 166. Boursallt (Le P.), 334.
Boute ville (Charles- Paul-Sigismond de Montmorency- Luxembourg, d'abord duc de Chatillon, puis de), maréchal de camp, 141.
Boiville (Louis-Guillaume Jubertde), conseiller d'État , 405.
BoizoLs (Marie-Hélène Charlotte Caillcbot de la Salle, marquise de), dame du palais de la reine, 274, 280, 361, 437, 47o.
Boter (Jean-François), évèque de Mirepoix, précepteur du Dauphin, 55, 199, 209, 253, 256, 265, 294, 302, 4M, 456, 459.
Bhakcas (Louis, marquis de), grand d'Espagne, lieutenant général des armées du roi, 63, 104, 110; maréchal de France, 327, 433, 462.
Brancas (Êlisabeth-Charlotle de Brancas, marquise de), femme du précédent,
Brabdebourc (Frédéric, margrave de), 433. Bret (Marie-Geneviève-Rosalie Cardin le), 448.
Bni TEiiL (François-Victor le Tonnelier, marquis de), secrétaire d'État de la guerre, 142, 143, 154, 156, ICI, 164, 165, 177, 248, 283, 299, 327, 328, 337 , 391, 892, 395, 419, 425, 435, 442, 444, 445, 451, 461, 466.
Bbetelil (Marie-Anne-Julie le Tonnelier de), fille du précédent, 415.
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KflgTOitmLteiis (Le Ragoisde) le fils, 485.
Brezé (Michel de Dreux, marquis de), maréchal de camp, grand-mattre des cérémonies en survivance, 135, 136, 229, 230, 237, 240, 345.
Bbiçonnct (Alexandre-Jacques), intendant de la généralité de Montaubao, 162,
Brienne (AnneGabrielle Chamillart de Villette, comtesse de), 437. Briffe (Pierre- Arnaud de la), intendant du duché de Bourgogne, 174. Briffe (Louis-Arnaud de la), intendant de la généralité de Caen, (ils du prédent, 178.
Brionnr ( Charles-Louis de Lorraine, comte de), 99, 102, 105, 128, 173,
Brionke (Loui&e-Charlotte de Gramont, M,k de Guiche, comtesse de), 99,
Bbisay (Louis-René de Brisay-Dénonville , marquis de), maréchal de camp ,
Baissée (Albert de Grillet de), major des gardes du corps, mort en 1713.
Brissac (Marie-Louise Becliamel de Nointel, duchesse de), 171.
BftocLiE (François-Marie, duc de), maréchal de France, 248, 249.
Brocme (François de), appelé le comte de Revel, fils du précédent, 372.
Broc.uk (L'abbé de), 106.
Brossore (M. de), maître des requêtes, 90.
Brun (É tienne le), maréchal de camp, 166.
Brunkt, 251.
Bruzac (Henri d'Haulefort, comte de), major des gardes du corps, 181; Bucaisciun (Ducliesse de), 469, 470.
Bchy, organiste, 211.
Busset (François-Louis Antoine de Bourbon, comte de), 292.
Calvieres (Charles -François, marquis de ), brigadier, 166.
Cabas (Paul-Henri Télio de), envoyé extraordinaire du roi de Prusse, 213,
Cambis (Le comte de ), ambassadeur en Angleterre, 26, 27, 143. Caubis (La comtesse de ), 318, 319, 336.
CAuro-Fi-oKino (Le prince de ), ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne, 152, 192, 210, 222, 227, 229, 236, 326, 339, 366, 383, 387, 398, 405, 430,
Campo-Floriim) ( Princesse de), 227 , 228 , 235-237, 291, 442-444. Ca*po-Floriik> (Fils de M. de). Voy. Yacof. Campra (André), maître de la chapelle du roi, 2(0. Camllac ( Pierre-Charles de Montboissler-Beaufort , vicomte de), brigadier,
CAVTimn (Prince de), ambassadeur de Russie, 281. Caracaiul ( M. de), 339.
Cxkicxak (Victor- A médée de Savoie, prlrice de), 362, afc/, ifcô, 3GC, 38? . T. lu. • 32
TABLE ALPHABETIQUE
Caricna* (Victoire-Françoise, légitimée de Savoie, princesse rte), femme du précédent. 366.
Caricnan ( Louis- Victor de Savoie, prince de), nommé le prince Louis, fils
des précédents, 301, 365, 387.
Cabignan ( Anne-Thérèse de Savoie, M»« de), tille det précédents, 439, 466. Carlos (Don ), infant d'Espagne, roi des Deuv-Siciles, 178, 193, 258, 310,
C A «tel- dos Rio* ( Marquise de ), 291, 366, 442*444. Castillane (M. de), ambassadeur du roi à Constantinople, 202, 260, 279. Caatbiaanb (M. de ), aide de camp de M. de Itelle-lsle, 451. Casteixar ( M. de ), 399.
Castbibs ( Armand- Pierre de la Croix da), archevêque d'Alby, 7. Castribs (Joseph- François de la Croix, marquis de ), mort en 1728, frère do précédent, 165.
Castries ( Armand-François de la Croix, marquis de ), fils du précédent,
Castribs ( Marie-Louise-Angélique de Talaru de Chalmazel , marquise de ),
femme du précédent, 44ô, 470. Castro-Pickano ( Duc de ), ambassadeur du roi des Deux -Sicile», 89, 113,
116, 192, 191, 223, 257, 26», 270, 271, 360, 389, 398, 399. Castro-Picnaso ( Duchesse de), 112-116,218, 397. Catherine Bnin-Opalinska, reine de Pologne, duchesse de Lorraine et de
Bar, 190, 197 , 201, 207 , 210.
Cacoec ( Baron de), 362, 363.
Caouort (Jacques Nompar, duc de), 318.
Cavagnote ou cavayole (Jeu de), 80, 83. Catlus (M. de), 185.
Cayll'8 (Charles de Tubières de Grimoard de Pastel de Lévis, chevalier, puis marquis de ), 471.
Catlls ( Henri-Joseph de Caylus-Rouairoux, chevalier de ), brigadier, 472. Caylus (Famille de ), 473.
Clrebte (Bulile-Hyacinthe-ToussaintdeBrancas, comte Se), conseiller d'État
d'épée, 215.
Césile (M. de), trésorier des aumônes, 192.
Chabannm (Gilbert Honoré de Chabannes-Mariol , marquis de), maréchal de camp, 158.
Crabamnes (Gaspard-Gilbert de), comte de Pionzac, 200. CiiABAMNES ( Jean-Baptiste de ), fils du précédent, 200. Cbabot (Yvonpe Sylvie du Breuil de Rays, Mme de ), 215. Chaise (M. de la), 391.
Chai.ais (Julie de Pompadour, princesse de), 364.
Cbalais ( Louis-Jean-Charles de Talleyrand, prince de ), (ils de la précédente,
Cbalais ( Marie- Françoise de Rochechouart-Mortemart, princesse de ), dame
du palais de la reine, femme du précédent, ?., 13, 43, 44, 51, 59, 00, 66,
8">. 87, 90, 95, 110, 130, 133, 1Ï3, 1*2, 261, 204, 2/9, 280, 281. Chalhaxel (Louis de Talaru, marquis de;, premier maître d'hôtel de U reine,
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Chalmazel (Marie-Marthe-Françoise de Bonneval, marquise de), femme du
précédent, 175, 431.
Chalmazel ( M»e de ). Foy. Castries ( Marquise de ). Chaloner-Ocle, amiral anglais, 379.
Chalons (Hardouin de ), évêque de Lescar, 240. Chalut, trésorier de l'armée de M. de Maillebois, 445. Chai bon a$ (M. de), 279.
Chambribr ( M. ), ministre du roidePro*«e, 262, 267, 380. Cuamtceketz ( Jean-Louis-Quentin de), premier valet de chambre du roi en survivance, 375.
Champeron ( François-Henri de Montbel, chevalier 4e), brigadier, 159. Champicny (Jean-Paul de Hoc h art, comte de), maréchal de camp, 158, 392,
Cn auront) (Abbé de ), trésorier de la Sainte-Chapelle, 49, Rfi Cliancelier (Le). Foy. Dacursseac.
Chandelier de cristal de roche, 405.
Chapitre de Notre-Dame de Paris
Chapt de Rasticihac (Louis-Jacques de), archevêque de Tours, 154, 429. Charles (Le prince). Foy. Armagnac (Charles de Lorraine, comte d'). Charency ( Georges- Lazare Berger de ), évêque de Montpellier, 254. Cbarles VI, empereur d'Allemagne, 75, 285. Charles-Emmanuel III, roi de Sardaigne , 366, 387. Charles-Philippe de Neuboirg, électeur palatin, 435, 453. CnARLEVAL (Joseph-François de ), éveque d'Agde, 197. Charny ( Comte de ), 192.
Charolow (Charles de Bourbon-Condé , comte de), 5, 1», 119, 124, 126,
Charolois ( M,le de ). Foy. Bourbon (Louise-Anne de). Charost (Armand de Béthnnc, duc de), capitaine des gardes dn corps du roi,
Charron de Menars (Jacques), mort en 1718, 48.
Chartres ( Louis- Phi lippe d'Orléans, due de), 5, 19, 23, 24, 92, 129, 155,
173, 176, 185, 192, 257, 297, 360, 367, 406, 483. Cn astelux ( Gnillaume-Autoine de Beauvoir, comte de), lieutenant général, 86. Chateaurenaud (Mm< de), 455.
Chatel (Louis-François Crozat, marquis du), maréctial de camp, 190. CnATELET (Florent-Claude du CbÂtelet-Lomont, marquis du), maréchal de camp, 440.
Chatklet (Florent-François, chevalier du), frère du précédent, major de la
gendarmerie, 96, 461.
Chatelleraui.t (Aiine-Charles-Frédéric de la Trémoille, duc de), 132, 135.
CnATiLLON(Alexis-Madelrine-RosalledeChàtillon, comte, puis duc de), gouverneur du Dauphin, 54 , 93, 131, 138, 146, 147, 175, 197, 201, 203, 253, 2ô6, 265, 275, 276, 7.94, 302, 303. 316, 335,337, 338, 308, 404.
Chatiixon ( Annc-Gahriello le Veneur de Tilltères, duchesse do), 2, 101, 137, 138, 253, 2.'>f», 309, 3511, 437.
Cmatkk ( Claude-Louis de lâ ), évêque d'Agde, 191. Chatmi: ( Marie-FJisabeth de Nicolai, marquise de la), 236. CiuTnB(M'k de la^. Yoy. Yachi.
CnAtTE (M. de), 483.
Chutes (Loub-Auguste d'Albert d'Ailly, doc de), lieutenant des chevau-légera de la. garde, 18, 341, 242; maréchal de France, 327, 328, 334, 347, 4G4.
Chaijlkes (Marie- Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), femme du précédent, 236.
Chauve de Vezanre. Votj. Vesannes.
Cdavvu.15 (Germain-Louis), seigneur de GrosboU, 373, 393. Cbauvbun (Anne Cahouet, Mmc de), femme du précèdent, 378. CiiAYAGNAC (Comte de ), chef d'escadre, 388.
Chavacnac (Gilles-Henri-Loois-Clair, marquis de ), capitaine dé vaisseau, au du précédent, 388, 407.
Coavicm ( M. de ), envoyé extraordinaire en Danemark, 4.
Cbayla (Nicolas Joseph- Balthasar de Lauglade, vicomte do), lieutenant général, 138.
Chazerok ( François-Charles de Monestay, marquis de ), maréchal de camp,
Cuepy (Jacqoes-Étienne de Groucbes de Gribeauval, comte de ), brigadier,
Chesterfield ( Milord), 464.
Cbbvreube ( Marie-CharleaLouls d'Albert, doc de), fils du duc de Luynes,
64, 151, 156, 235, 290, 293, 450, 463*. Chevrevbe (Henriette-Nicole d'Lgraont-Wgnatelli, ducbesse de), femme du
précédent, 60, 189, 290, 293.
Chiffrevillk (Louis- François de Gauthier, marquis de ), maréchal de camp,
Chimay (Charles-Louis Antoine-Galéas Hennin de Dossut, prince de), 187. Choiseul (L'abbé de), aumônier du roi , 447. Choiseu. (Chevalier de ), 340.
Choisecl (M. de), 136.
CnotsEUL-UEAVPRÉ ( Charles-Marie de ), brigadier, 166.
Choisy (Acquisition du château de), 51, 67; ses bâtiments 68, 77, 88, 170,
Cubé-tien VI, roi de Danemark, 4.
Cilly (André de Fay d'Alhies, comte de ), maréchal de camp, 157. Cioya, banquier, 399.
Clairanrai lt ( Pierre de ), généalogiste des ordres du roi, Ut, 112. Clare (Charles O'Brien de), comte de Thomond, maréclial de camp, 399, 400. Claviere ( Claude de Chamborrant, comte de la ), brigadier, 167. CLÉMEvr XH, pape, 141.
Clsrmont (Louis de Bourbon-Condé, comte de), 3, 19, 31, 98, 1 19, 136, 150, 164, 219-221, 240, 282, 286, 355, 350, 367, 409, 418, 433, 483.
CtERMONT (Marie Anne de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), surintendante de la maison de la reine, 2, 3, 6, 7, 1», ?5, 32, 35, 38, 43-46, 49, 51, 54, 59, 00, 06, 68, 72, 74 TC, SI, 82, 87, 95, 103, 110, 112, 118, 122, 130,
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Clermont d'Amboise (Jean- Baptiste-Louis de Clermont, marquis de Resnel, puis de ), maréchal de camp, 191, 192, 200,
Clermont d'Amboise (Pierre-Gaspard de Clermont, comte de), lieutenant général, rapitaine des gardes du duc d'Orléans, 321.
Clermont de Chaste ( François-Alphonse de ), premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans, 105.
Clermont-G aller ande (Marquis de), colonel du régiment d'Auvergne, 129.
Clertnont-Tonnerre ( Maison de ), 415.
Clermont-Tonnerre (Gaspard, marquis de), lieutenant général, mestre de
camp général de la cavalerie, 440, 463. Clehmont-Toknerre (Charles-Henri- Jules de), fils du précédent, 415. Clermont Tonnerre ( Marquis de), colonel du régiment de Gesvres, I6( . Coetlocon ( Comte de ), brigadier, 167. Coetlogon (M. de), premier écuyer du comte de Clermont, 283. Coetlocon i*Mu« de ). Voy. Sabran (M"« de ). Coetlogon ( M11* de ), 283, 285. Voy. Sabran ( Mm* de). Cocorani ( M. de ), envoyé extraordinaire d'Espagne en Danemark, 199. Coigny (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, 72. Coignt (Jean-Antoine-François de Franquetot, comte de), colonel général
des dragons, gouverneur de Choisy, fils du précédent, 67, 76, 77, 89, 112,
163, 168, 169, 296, 348, 881, 394, 449, 463. Comédies à la cour, 349.
Compiègne (Usages de), 225.
Comtesses (Les deux ). Voy. Mailly (Comtesse de ) et Vintimille ( Comtesse de ).
Conclave pour l'élection d'un pape, 331. Coxdé (Henri de Bourbon II, prince de), mort en 1646, 128. Condé (Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 121, 124, 125, 138, 146, 150,
Con élans (Philippe- Alexandre de ), bailli de Torde de Malte, 279. Conflans (Mroo de), 69, 405, 419.
Contades ( Louis-Georges Érasme de), maréchal de camp, 129, 158. Contrôleur général ( Le). Voy. Orrt.
Conty (Anne-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV, morte en 1739, 89.
Conty (Louise-ÉItsabeth de Bourbon- Condé, princesse douairière de ), 19, 25, 45, 59, 118, 120, 121, 134, 139, 150, 152, 155, 219, 261, 355, 432, 462, 465, 483.
Contt (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 19, 1 19,
120, 121, 123, 132, 135-137, 219, 240,355, 483. Cohtt ( Louise-Henriette de Bourbon, M,,e de ), sœur du précédent, 218. Coriolis (Abbé de), 254.
Corse (Détails sur l'Ile de), 65.
Cqsisac (Daniel-Joseph), évéque de Die, 90, 91, 401.
Cosse ( Hugue>-Rem - I irinxitéon de Cosse- Brissac, comte de ), brigadier, 159.
Cotte (Louis de), architecte , 9.
Coi i» ii.u»n ( Françoise de Pompadouf-Laurtère , marquise de), 364.
Cm ui.AM». (Frncsl-Jeau, comte de Hiren, duc de j, 'Tl, 2*<S, 287.
Coirson (M. de), capitaine de cavalerie, i4, 13i, .Ssi.
Courso* ( Urhain-duillaume de Lamoignou de), conseiller d'État, 190, 197.
CoimmoaM; ( Louis- Jacquet» «le Caloune, niarqui* de), brigadier, 1 ô8.
Coirteie iMmg de), 143.
Coihtk.n ( Maurice, chevalier), brigadier, 451.
CoLKTKM MA ( M . «le ), 1M).
CotBTCHVAUX ( Marie- Anne-Catherine d'Estrées, marquise de), 378, 388. Coohtomer ( Raoul- Antoine de Saint-Simon, comte de), maréchal de camp,
Cbeil ( Jean François de ), intendant île Met», 182.
Chekat ( Chevalier de ), capitaine des gardes du duc de Penthièvre, 472.
Crequy ( Jacques-Charles, marquis de ), brigadier, 159.
Créquy ( Robert, chevalier de), gentilhomme de la manche, puis sous-gouverneur du Dauphin , 55, 405, 419, 444.
ÇBK-bci >£i, archevêque de Xa/.ianze, nonce du pape, 56, 417.
Chii i.c» ( Jean-Louis de Ikrlons de ), archevêque de Toulouse, puis de -Narbonne, 3s, 230, 337, 459.
Cbilu)W ( Abbé de), 254.
Croissy (Jean-Baptiste-Joachiin Colhert de Torcy, marquis de), maréchal do camp, IjH.
Croibsy ( Heorielte-Bibienne de Franquelot de Coigny, marquise de), femme du précèdent, 212.
Citov (Emmanuel de C'ioy-Solre, prince de), inestrede camp, 324, 3?S, 330. Crozvt ( Chevalier ), l'JQ.
Crussol (Pierre- Emmanuel, marquis de), colonel, 289.
Cm ssoi, des S vu:* ; François- Emmanuel de. Crussul d'L'/ès, marquis de ),
brigadier, UîO.
Cuisine (Nouvelle), 185, 187.
f >\t;i t>sr.vtj (Hem i-Françoi>\ chancelier de France, :' 's, '.'.i0, Jl.t, it.S.
Pv.i i.sM.Ai ( Henn-Limis, chevalier), hrigailier, I.VJ.
Daguesseau ( Henri-Charles ), seigneur de l'I linumn, avocat général, 485.
Dvhas (.Jean-Jacques, clievalier de;, lieutenant gênerai, 105.
Dampierre (M. de), 404.
Danemark ( Roi de ). Voy. Chrétien VI.
Danemark ( Reine de), Voy. Sophie- Madeleine ne 1Sium>kboi -r<;-( i lmcvcii.
Danemark (Frédéric, prince royal de), 4.
Dac<:eh (Louis-Philippe, chevalier), lieutenant général, 461 .
Dauphin (Le). Yoij. Louis de Fra>ck, dauphin.
l)r>nr.r,n ( M. ), à 7.
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Descajeils (Marie- Jacques, baron), chef de brigade, 71 ; brigadier, 160. Desforts. Voy. Fous.
De^crances, maître des cérémonies, 21,37. Desma/is ' Henri, chevalier), brigadier, 167. Dessecorre ( Abbé ), 192.
Deux-Ponts ( Caroline de Nassau , duchesse douairière de Birkenfeld et de ),
57 ; sa lettre à la duchesse de Luynes, 58. Deux-Ponts ( Chrétien IV, duc de Birkenfeld et de ), fila de la précédente,
Deux-Ponts (Frédéric, prince palatin de Birkenfeld et de), colonel du régi.
ment d'Alsace, frère du précédent, 57, 805. Deux-Siciles (Roi des). Voy. Carlos (Don). Deux Sicile* (Reine des). Voy. M&rib-Amélib obSaxr. Detoli ( Abbé ), 111, 228.
Dicoine ( Nicolas de Ba y -Damas, marquis de ), maréchal de camp, 158. Dii.ixw, colonel irlandais, brigadier, 160.
Dodin (Charles-Gaspard ), contrôleur générai des linances, mort en 1728, 48. Dobbes (Louis-Auguste de Bourbon, prince de), grand- veneur de France,
Douces (Guy-Marie de Lopriac de Coëtmadeux, coude de), bri^tfier, 150. Dreux (Thomas, marquis de), grand -maître des cérémonies, 17, 426, »56. Dreux (M. de), fils. Voy. Brexe.
Drovesnil (Mme de), 821.
Drovesnil (Charles- François d'Hallencourt de), évéque de Verdun, 311. Drcy ( François- Eustache Manon, comte de), chef de b«i^a<le, mort en 1712. 181, 182.
Dubois (Joseph ), frère du cardinal, 225. Duc (M. le). Voy. Bourbon (Louis-Henri de).
Duchesse (Mrao la). Voy. Bourbon (LOuise Françoise de Bourbon, duch«-*e douairière de).
Duchesse (Mme la), la jeune. Voy. Bourbon (Caroline de Hesse-Rumfels, duchesse de).
Duguk-Bagjiols(M.), 369.
Duguesclin. Voy. Gubscun.
Dumoulin (Jacques), médecin consultant du roi, 121.
Dunois (Charles-Marie-Léopold d'Albert de LuyneK, comte de ), 189.
Duplessis. Voy. Plissais de vk Corée.
Duras (Jacques- Henri de Durfort, duc do), maréchal de France, mort en
Duras (Jean-Baptiste de Durfort*, duc de), fds du précédent, 260; maréchal de France, 327, 344, 350, 385, 419.
Duras (Angélique-Victoire de BournonvHIe, duchesse de), femme du précédent, 79, 80, 105, 131, 154, 329, 426.
Durfort (Emmanuel-Félicité, duc de), puis de Duras, fils des précédents,
Durfort ( Louise-Françoisc-Maclovie-Céleste de Coëtquen, duchesse de ), puis de Duras , femme du précédent, 79, 80, 131, 468.
Durfort (Louise- Jeanne de), fille des précédent», 46, 154.
Dibfobt ( M»» de ), fille d'honneur de la reine douairière d'Espagne, 307, 308.
Duval, 340.
pt'VAux ( Abbé), prédicateur, 329.
Ecqcevilly ( AuguaUn. Vincent Hennequin, marquis d*), capitaine du vautrait, 177, 423, 424.
Ecquevilly (Augustin-Louis Hennequin , marquis d'), fils du précédent, 423,
Ecquevilly (Honorée de Joyeuse, marquise d*), femme du précédent, 423, 424, 441.
Ecnoirr (Henriette- Julie de Durfort, comtesse d'), 120-122, 280, 437. Égout du Pont-aux-Choux, 212.
Elisabeth Farnesb, reine d'Espagne, 73.
' Elisabeth-Thérèse de Lorraine, reine de Sardaigne, 430, 452, 483. Eltz (Baron d'), chanoine de Metz ,310.
Embrun (Archevêque d*). Voy. Fwquet.
Empereur (L'). Voy. Charles VI.
Empire de l'Amour dans l'univers (L'), opéra, 21 f. Êpinay (Chevalier d'), capitaine de vaisseau , 378-380, 386. Erlach (M.), capitaine aux gardes suisses, brigadier, 166. Escayecl. Voy. Descjubcls.
Espagne (Gouvernement de I'), 61.
Espagne (Le roi d1). Voy. Philippe V.
Espagne (La reine d^. Voy. Elisabeth Farnesr. ' Espagne (Reine douairière d*). Voy. Marie-Anne de Neubourc, et Orléans
(Louise-Elisabeth d^.
Espalunque (Abbé d'), 254.
Estaiwg (Jean-Baptiste-Charles d*), 55.
Esterhazt (Princesse), 284.
Estevok, receveur des bois et domaines de Franche-Comté, 234, 235. Estissac (Louis-François- Armand de la Rochefoucauld de Roye, doc d'), 132, 135-137.
Estissac (Marie de la Rochefoucauld, duchesse d'), femme du précédent, 390,
EsTounMEL (Chevalier d'), capitaine de vaisaeau , 379, 386, 421. Estrées (Abbé d*), 254. 4 Estrees (Duchesse d'), 6, 341.
Estrées (Lucie- Félicité de Noailles, maréchale duchesse d'), 6, 52, 54, 57, 60, 66, 72, 74, 76, 87, 90, 98, 103, 118-120, 130, 144, 146, 157, 170, 178-180, 184, 191, 248, 252, 258, 260-262, 264, 268, 272, 273, 287, 296, 301, 307, 308, 310, 317, 318, 324, 335, 348, 368, 373, 390, 396, 404, 407, 441, 44G, 449, 45*>, 47ô.
Estkbes (Louis-César le Tellier de Courtenvaux, comte d'), maréchal de camp, 7f», 133, 185, 187, 270, 287, 378, 384, 440.
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ÉTA*nùÉnK (Henri-François Des Herbiers, marquis de V) capitaine do vaisseau, 379, 386.
Eu (Louis-Charles de Bourbon, comte d'), 19, 23, 31, 170, 198, 360, 409,
Évrfxx (Henri-Louis delà Tour d'Auvergne , comte d*), 205, 206, 346,
Exlfort (Milord). Voy. Melport.
Eynaro (M,le). Voy. Hôpital Sainte-Même (M™' de 1*).
Façon (Loois), conseiller d'Etat, 196-198.
Fardella (M. de), capitaine de dragons de la reine de Naples, l il, 113,
Farr (Abbé de la), aumônier du roi, 24, 135.
Fare (Étienne-Joseph de la), évêque de Laon, 406.
F are (Philippe- Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant général, 45, 224, 227, 440, 446.
Fare-Tornac (Antoine- Denis- Auguste, comte de la), maréchal de camp,
Fargces (Joseph de Madet de), évêque de Saint-Claude; 456. Ferdorf. Voy. Sbedorfp.
Fenblon (Barthélémy de Salignac de la Mothe-), évêque de Pamiers,
Fenelon (Gabriel-Jacques de Salignac, marquis de), lieutenant général, ambassadeur à La Haye, 104, 118, 129, 185, 215.
Fénelon (Louise-Françoise le Pelletier, marquise de\ femme du précédent,
Fékelok (François-Louis de Salignac, marqnis de), fils des précédents, guidon
de la compagnie des gendarmes de Berry, 161. Fernand-Ncnnès (Pierre-Joseph de Los Bios, comte de), général des galères
d'Espagne, 38.
. Fervaours (Marie-Madeleine Gigault de Bellefonds, marquise de), 60,
Fer vaques (Mllc de). Voy. Laval (Mm* de).
Fies nés (Charles-Maximilien , marquis de), brigadier, 159.
Fiecbet (Arnaud-Pierre de), brigadier, 159.
Fille sauvage, 96.
Filleul, concierge de Choisy, 77.
Fimarcon (Aimery de Cassagnet de Tilladet, marquis de), maréchal de camp, 133, 15S.
Fitz-James (Charles, duc de), brigadier, 167, 309, 455.
Fitz-James (Victoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon , duchesse de),
femme du précédent, 309, 405, 441, 455. Fitz-James (Edouard, comte de), brigadier, 160. Flamarens (M. de), 3Î8.
Flayacolrt (François- Marie de Fouilleuse, marquis de), brigadier, isy. Flavacoirt (Hortcnse- Félicité de Mailly-Ncsle, marquire de), femme du
précèdent, 15, 47, à», 1 50, 154, 175, 212, 236, 283, 320, 361,437. Flecub (M. de), 64.
Fleury (André-Hercule de), cardinal, premier ministre, grand- aumônier de la reine, 4-6, 11, 15-18, 20,23,04,27-30, 38, 39,42, 43, 45,47, 49, 50,57, 64, 82, 84-86, 102, 104, 109, lll,. 113, 116-M8, 120, 124, 141, 142, 148, 151, 154, 163-165, 173, 175, 186, 187, 189, 194, 196, 200, 202, 204, 205, 209, 213, 216, 217, 219, 225, 228, 234, 241 24», 246, 246, 253-25G, 258, 262, 266, 270, 271, 276, 281, 283, 299, 303, 304, 307-309, 315, 321, 323, 327, 328,336, 340, 341, 344, 346, 350,355-359, 362, 366, 367, 371, 373, 376, 386, 399, 391, 394, 395, 399, 403-405, 407 , 414 , 430-432, 434, 435, 439, 440, 442-444, 452-454, 459, 461, 469, 473-476, 479, 482.
Flecry (Aftdré-Hercule de Rosset, duc de), brigadier, 160, 162, 163,229,316, 394, 395, 404; premier gentilhomme de la chambre du roi, 409, 41 I,.412, 414, 415, 420, 440, 453.
Fleury (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux , duchesse de), femme du précédent, darne du palais de la reine, 32, 45, 129, 1 62, 175, 187, 197, 212, 229, 245, 280, 394, 395, 412, 421, 425, 426,440, 453.
Fleur ï (Pierre- Augustin-Bernardin de Rosset de), abbé, frère du précédent,
Florian, capitaine de cavalerie, 161.
Fontaine (M. de). Voy. Fomtaise-Martel.
Fontainebleau (Bâtiments de), 68; dépenses des voyage* de Fontainebleau ,
Fontaine-Martei. (Charles de Martel d'Émalleville, comte de), brigadier de
cavalerie, 241, 483.
Fontanoes (Abbé de), 74.
Fontanues (M. de), 483.
Foktameu (Gaspard Moïse de), conseiller d'État , intendant et contrôleur général des meubles de la couronne, 226.
Force (Armand-Nompar de Caumont, duc de la), 313.
Forestier, commandant les suisses des Douze, 256. finances, 196, 212, 215.
Fors (Michel-Robert le Pelletier, seigneur des), ex-contrôleur général des m finances, 196, 212, 215.
Fors (Marie-Madeleine Lamoignon, M™* des), femme du précédent, 215.
Fortissûn (Jean-Godefroy de), maréchal de camp, 241, 464.
Foncières (François, marquis de), brigadier, 159.
FoiQiBT (Bernardin-François), évéque d'Kmhrun, 253, 361.
Four mer, maître d'hôtel ordinaire de la reine, 80.
Frarce (Louise-Êlisabeth de), première fille du roi, nommée Madame, puis Madame Infante, 5,8, 10, 19-22, 24-30, 32, 34-37, 39, 40,69-72, 268.
France (Anne-Henriette de) r deuxième fille du roi , nommée Madame Henriette, puis Madame, 8, 16, 19-22, 24, 25, 27-30, 32, 34-39, 45, 89, 92, 115, 131, 147, 149, 150, 152, 174, 176, 180, 197, 199, 201, 203, 207, 256, 268, 269, 281, 288, 289, 291, 294, 300, 320, 338, 3o9, 397, 398, 411, 418, 443, 463, 465, 470.
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France (Marie-Adélaïde de), troisième fdle du roi, nommée Madame Adélaïde, 9, 16, 19-22, 25, 27-29, 32, 34, 33, 4">, 89, 115, 131, 149, 130, 152, 175, 176, 197,' 15)9, 201, 203, 207, 256, 269, 281. 288, 291, 294, 300, 338, 359, 398,411,412, 418,443, 463, 465, 470.
Francs-Maçons ou friinassons (Ordre des), 183.
Fbanqlini (L'abbé), chargé des affaires du grand-duc de Toscane, 24.
FRÉnÉRic-Gi'iLLACME 1er, roi de Prusse, 194,233.
Frédéric II, roi de Prusse, 195, 214, 230,248, 249, 263, 267, 286, 342, 343,
Frédéric (Prince). Voy. Brandebourg .
Fit h sr. il (M.), 303.
Freveur (Jean-Toussaint de la Pierre, marquis de), brigadier, 159. Fresne (Jean- Baptiste- Paulin Dagues&eau, seigneur de), conseiller d'État, 448, 450.
Fretoy. (M. du), chef de brigade, 181, 180.
Froc x\ y (Louis-Gabriel, bailli de), ambassadeur de Malte, 279, 321, 359, 371, 372, .186.
Froilay (Charles-Élisabeth , marquis de), neveu du précédent , 359. Fieselorr.a (M. de), ambassadeur d'Espagne à Naples, 313.
Cabaret (M. de), chef d'escadre, 279.
Gabriel (Jacques), premier architecte du roi, 12, 68, 205, 212, 242,
Gabriel (Ange-Jacques), architecte, fils du précédent, 67. Gagmer, 169.
Gassio* (Jean , marquis de), lieutenant général, 440, 462, 463.
Gassion (Pierre, comte de), mestre de camp, (ils du précédent, 402, 463.
Gaudion (M.), 102, 104.
Gavbe (Prince de) 419, 423. «
Gencienne (M. de), capitaine de vaisseau, (10.
Georges II, roi d'Angleterre , 14, 189.
Gérard (M.), 253.
Gesvres (Léon Potier, duc de), mort en 1704, 364.
Gesvres (Léon Potier de), cardinal, fils du précédent, 141.
Gksyres (Jules-Auguste Potier de), chevalier de Malle, 3f»9.
Gesvres (François-Joachim-Bernard Polier, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 3, 6, 8-11, 31, 37, 38, 42, 72, 80, 83, 84, 136, 229, 236, 238, 239, 363, 365; 368, 392, 420, 456, 480.
Gilbert de Voisins, avocat général au Parlement, 171.
Girandole de cristal, 374.
Givmy( Alexandre-Thomas du Bois de Fiennes , chevalier de), lieutenant général, 111, 440.
Glicq (M.), 2».
Goesbriant (Louis- Vincent, marquis de), lieutenant général, 101, 138,
Condmn (Louis de Pardaillan de Gondrin, marquis de), 387.
Contait (Marie- Adélaïde de G ru mont, duchesse de), dame du palais de la
reine, 17, 32, 39, 245, 280.
Govivier (Louis-Charles de Goufller d'Heilly, marquis de), maréchal de camp,
Go» von de Launay-Commats (Abbé de), 254. Goiyon de Vaidcrant (Abbé de), 74.
Cramont (Louis-Antoine- Armand , duc de), colonel du régiment des gardes
françaises, 99, 103, 106, 173, 216, 228,350, 392, 393, 395, 401. Granont (Louise-Françoise d'Aumontde Crevant d'Humières, duchesse de),
femme du précédent, 179, 218, 237, 393, 395, 405, 441, 462. Gr amont (Louis, comte, puis duc de), lieutenant général, frère du précédent,
Gramort (Geneviève de Gontaut-Biron, comtesse, puis duchesse de), femme
du précédent, 108, 119, 396, 409, 434 , 475, 476, 480. Grawont (Jean-Georges de Caulet, chevalier de), brigadier, 166. Grand-Duc (Le). Voy. Toscane.
Grandville (Bidé de la), chef du conseil du comte de Toulouse, intendant de Flandre, 182.
Grasse (La marquise de), dame d'honneur de la comtesse de Toulouse,
Grave (Henri-François, marquis de), 284, 292.
Grekfec (M.), 152.
Grignan (Chevalier de), 64.
Grignan (Marquis de), 64.
Grimalm (Abbé de), aumônier du roi, 461.
Grimrerchen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 277, 303.
Grisard (Le P.), 74.
Grosrois (Abbé de), 178, 254.
Gcé'briant (Le président de), lecteur du roi, 80, 81, 4'»0. Guelikg (Baron de), 314.
Gcémeké (Louise-GabrielleJulie de Rohan, princesse de), 426.
Guer (Jean-François de Marnières , chevalier de), brigadier, 159.
Guerchois (Pierre-Hector le), conseiller d'État, 171.
Glercbv (Claude-Louis-François de Régnier, comte de), 180.
Gcerchy (Gabrielle-Lydie de Harcourt, nommée M"' de Messé, comtesse de),
Gcerui, artificier, 459.
Guescun (Berlrand-Jean-René du), aumônier du roi, 333; évéque de Cahors,
Guesclin (Bertrand-César, marquis du), premier gentilhomme de la chambre
du duc d'Orléans, 105.
Guiche (MU" de). Voy. Brionnr.
GuicnE (M. de la), 85, 164, 276.
Glim.aume-Aiuostk, prince de Prusse, 248. Guise (M. de), 317.
Giistel (Abbé de), aumônier du roi,
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Haddock, amiral anglais ,14.
Harangue de la ville de Paris, 238.
Harcoort ( Marie-Anne-Claode Brulart, maréchale d'), 288.
Harcourt (François, duc d1 ), capitaine des gardes du corps du roi, fils de la précédente, 52, 54, 58, 92, 93, 95, 186, 197 , 273, 297 , 324 , 360, 440.
Harcoî;rt ( Heuri- Claude, chevalier d'), brigadier, frère du précédent, 159.
Harcourt ( Angélique- Adélaïde de), 288, 324, 328; princesse deCroy, 330.
Huila y ( Louis-Auguste-Achille de), conseiller d'État, intendant de la généralité de Paris, 89, 98, 171.
Hauteeort (Emmanuel-Dieudonné, marquis de), brigadier, 133; maréchal de camp, 158, 164.
Helvétius, premier médecin de la reine, 274.
Helvetojs (Mm*), 302.
Hennesy (Richard d'), brigadier, 167.
Hérault (René), lieutenant général de police, 11 ; intendant de Paris, 98, 225. Héricolrt (Le P. d'), théatin, 334.
Hertehreru (Baron de), 314.
Hfssf-Darmstadt (Louis IV ou Ernest Louis, landgrave de), 56, 305. Hesbb-Darnstadt (Louis V, landgrave de ), fds du précédent, 306. Hesse-Darmstad (Louis, prince de ), fils du précédent, 305, 306, 314, 334. Hesse-Darmstadt (Georges-Guillaume, prince de ), frère du précédent, 306, 310, 314, 334.
Hesse-Darhstadt (Georges-Frédéric-Charles , prince de), frère cadet des précédents, 306, 310, 314, 322, 323.
Hessb-Rhuifels (François- Alexandre, prince de), 12. HESSE-RluKreus (Christine-Henriette , princesse de ), 201 . Hr.LDicocRT (M. d* ), 484.
Hongrie ( Reine de). Voy. Marie-Thérèse d'Autruche.
Hôpital (Paul-François de Gallucci, marquis de P), ambassadeur à Naples,
4, 56; maréchal de camp, 158.
Hôpital (Elisabeth Louise de Boullongne, marquise de), femme du précédent,
Hôpital (Jacques-Raimond de Gallucci de), comte de l'Hôpilal-Sainte-Mesme,
Hôpital-Sainte Mesnb (Louise-Constance Eynard de Rayonnes, comtesse
del'), 324, 328, 348.
Hostln (Marie-Joseph, duc d' ), 49, 64.
Houllier (L'abbé ), aumônier des mousquetaires, 74. Houssaye ( Félix-Claude le Pelletier de la ), conseiller d'État, 226, 405. Huart, avocat, 123, 126.
Hugues (Guillaume d'), évêque de Nevers, 253. Ht m ères ( Louis- François d'Auinont, duc d'), 228. Hlmièues (Anne Louise-Julie de Crevant, duchesse d'), femme du précédent,
IBERVILLE ( M. d' ), 367.
Imbert (Le P. ), théatin, 359.
Incendie au vieux Louvre, 167.
Inondation de la Seine, 295.
Iskachieh (Louis de Gand-VMain, prince d'), maréchal de France, 327, 328,
Jablokowsm (M. de ), 303, 304.
J al is» v (François de), maréchal de camp, 166.
Jeux de l'hôtel de Soissons et de l'hôtel de Geavres, 363 j jeu de M. de Ca-
rignan, 365; défense des jeux, 374.
Joly de Fleury (Guillaume-François ), procureur général au parlement de
Paris, 85, 283.
Joly de Fleury (Guillauine-François-Louis), fils du précédent, avocat général
au parlement, 283.
Joyeuse (M»e de). Voy. Ecqubvilly ( M"*6 de).
Jumiliuc ( Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de ), lieutenant des mousquetaires, 6 ; maréchal de camp, 158, 418.
Laigle (Louis-Gabriel des Acres, comte de), brigadier, 159. Lal.au ( M. de ), 352, 353.
Lahassais. Voy. Massays.
Lamherti ( Marquis de ), chambellan et capitaine des gardes à clieval du roi de Pologne, 197. *
Lambbsc ( Louis de Lorraine, prince de ), 52, 173, 417, 418.
Lancuet de Gercy (Jean-Baplistc-Joseph), curé de Saint-Sulpice, 123.
Lamm vry (Marc-Antoine Front de Beaupoil-Saint-Aulaire, marquis de), maréchal de camp, ambassadeur en Suède, 456.
Lannoy (M. de), 372.
Lausac (Abbé de ), 254.
Laon (Évêque de ). Voy. Kark.
Lassay ( Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 85, 276, 384, 432. Latour ( Maurice-Quentin de ), peintre de portraits au pastel, 90. Launay ( M. de), trésorier de l'extraordinaire tles guerres, 445. LAtTE>STnusfcN (M. de), 57.
Lackck (Geneviève-Marie de Durfort, duchesse de), 188, 201. Laval (Guy- André" Pierre de Montmorency, marquis de), 284, 2«>2. Lavai. (Jacqueline- Hortense de Bullion-Fervaques , marquise de ), femme du piéccclenl, 284, 202, MR.
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Lavai. (Guyonnc-Marie-Cbrlttine de Montmorency, M«« de), aeror du précédent, 384, 292.
Lavardin ( M. de), ambassadeur à Rome, 192. Laverdv, avocat, 365.
Lecknbre, brigadier, 160.
Lemagnan, joaillier, 7.
Lemaurb ( M,te ). Voy. Maure.
Lemeac de la Jaisse, 392.
Léon (Abbé de), 254.
LÉojf (Françoise de Roqoelaure, princesse de), 38, 391. Lebcari (Abbé), 39.
Lrrocc.e ( Abbé ), chapelain de la reine, 254.
Lbsuccieres (Gabrielle-Victoire de Rocbechouart-Mortemart, duchcife de),
Lesparrk (Antoine-Antonin deGramont, duc de), 160, 162, 348.
Lesparre (Marie Louise-Victoire de Gramont, eomtesae de), cousine-germaine
et femme du précédent, 103, 237, 409.
Lesseville ( Le Clerc de), 182.
Leiville (Louis-Thomas du Rois de Fiennes, marquis de), lieutenant général, 440, 444, 463.
LÉvis ( François-Charles de Lévis-Châteaumorand, ceinte de ), brigadier, 159. Lév» (Marie-Françoise d'Albert de Luynes, duchesse de), morte en 1734,
Lévis-Leran (Henri-Gaston de ), évêque de Paniers, 456. Levdb ( M"* de ), camerera-mayor de M°" In faute, 71, 72. Lezosret (M. de), 125.
LicuTRMTBift (Prince de), ambassadeur de rempereur, 84, 110, 117, 129,
145, 214, 217, 237, 238, 266, 269, 271, 272, 310, 314, 315, 389. LiciiTEMSTEiN ( Princesse de), 23, 145, 215,217, 226, 252. Linieres ( Le P. de ), jésuite, confesseur du roi ,175. LisTEsois ( M. de), 129.
Litry (Louis Sanguin, marquis de), premier maître d'hôtel du roi, 101, 124,
Li vit y (Louis-Paul Sanguin, marquis de), fils du précédent, 294 , 307, 434. Locmaria (Marquis de ), 448.
Logements des compagnies suisses, 40 t.
LoGXY-MoimouEKCY ( Philippe-François, chevalier, puis comte de), brigadier,
Lomellini ( M. de), envoyé de Gènes , 227, 244. Lomellini (Chevalier de), frère du précédent, 227. Lohues (Comte de), 189.
Lorues (Duchesse de ), 307.
Lorraime (Duc de), 102.
Lorraim: (Élisabeth-Charlotle d'Orléans, duchesse de), 284. Loterie (Publication d'une ), 317.
I.OI IS XIV, .'»8, 80, 150, 181, 23G, 287,288, 312, 354, 363, 367, 460, 468. Lotis XV, 9-25, W-M ; sa lettre à M"" de Ventadour, 62, 63, 6G-79, 83, M.-»:», 102-10r», 108-114,117.135, 139-157, 161-165, 168-219, 224, 2?8,
Lotis de France, Dauphin, fils de Louis XV, 9, 19-25, 32-37, 45, 51, 54, 75, 92,95, 98, 102, 104, 110, 115, 131, 147-152, 162, 173-178, 180, 189, 197-203, 307-212, 228, 237-242, 249, 253, 256, 264, 265, 269, 275, 281, i 288, 291, 294, 297, 300-303, 320, 329, 333-338, 860, 367, 396-398, 404,
Lovis (Le prince). Voy. Carigran ( Prince de).
Louvois (François-Michel le Tellier, marquis de), mort en 1691, 427.
Ltc (Charles-François de Vinlimille, comte du), conseiller d'État d'épée, 47, 193, 194, 211, 215.
Lie (Gaspard-Madelon-Hubert de Vinlimille, marquis du), lieutenant général, (ils du précédent, 47, 52, 60, 11 1, 471, 477, 478, 480.
Luc ( Marie-Charlotte de Refuge, marquise du ), femme du précédent, 51.
LccÉ (M. de), maître des requêtes, 448.
Lucienne» (Pavillon de), 452, 465.
Llt.eac (Charles-Antoine de Guérin, marquis de ), capitaine au régiment de
dragons de la Suse, 41, 349.
Lissas (Charles-Claude-Joachim d'Audibert, comte de ), colonel du régiment
de la Sarre, 65; brigadier, 129, 160.
Lussa* (Chevalier de), guidon de la compagnie des gendarmes de Bretagne,
Lussebourc. Voy. Litzelboihg.
Litzelboirc (Marte-Joseph-François de Velter, comte de), mestrede camp de cavalerie, 329.
Lixenbocbc (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchal de camp, 8, 23, 41, 170, 224, 227, 259, 261, 264, 296, 307, 381, 382, 384, 390, 394, 404, 407, 408, 410, 411, 413, 440, 449, 455. '
LtXEMBouRc (Marie-Sophie-Éroilie-Honorate Colbert de Seignelay, duchesse de), femme du précédent, 453.
Luv*e» (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 27, 31, 64 , 88, 125, 134, 170, 237, 287, 348, 351, 375, 420, 437-439, 450.
Luynes( Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme du précédent, 2, 3, 15, 19, 23, 24, 32, 42, 45, 49, 56-60, 80-84, 93, 105, 109, 113-117, 134, 135, 139, 151-153, 161, 162, 177, 187 , 200-203, 218, 227-229, 234-237, 248, 251, 257, 274,281, 284, 290, 291, 294, 297-305, 310, 314, 3t8, 323, 324. 328, 329, 334, 336, 345-348, 351, 360, 366, 367, 389,391, 394, 397, 398,410,411,437-439, 442, 443,458, 470, 47l, 478.
LttJiEs (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux, 251, 293.
Luzerne (François de Briqueville, comte de la), vice-amiral, 384, 386.
Maboul (M.), o3, c7.
Macei (Cardinal), 264, 330.
M%CHErx> re Prébaix (Abbé de), 25*.
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Madame. Voy. Franck (Louise-Étisabeth et Anne-Henriette de). Madame Infante Voy. France (Louise-Elisabeth de). Mademoiselle. Voy. Bourbon (Louise-Anne de). Magnifique (Le), comédie, 205.
Maillebois (Jean-Baptiste- François Desmaretz, marquis de), maréchal de France, 31,37, 133, 327, 440, 441, 444, 445, 463, 467.
Maillebois (Marie-Emmanuelle d'Alègre, marquise de), femme du précédent, 13, 49, 50, 329, 441, 444, 467, 483.
Maillebois (Marfe-YvES Desmaretz, comte de), fils des précédent* , 69,
Maillebois (M"« de). Voy. Sourcbes (Mme de).
Mailly (Louis- Alexandre de Mailly Rubcmpré, comte de), 183.
Maillv (Louise Julie de Mailly-Ncsle, comtesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 2, 3, fi, 7, 13, 32, 35-38, 41-56, 59, 60, 60, 68, 72-78, 82, 83, 87, 90, 95, 98, 99, 103, 107-112, 118-121, 130-135, 139-141, 149, 153, 154, 157, 164, 168-179, 182-186, 191-196, 202, 208- 212, 215, 220, 223-229, 237, 242, 248-255, 258-269, 272-274, 278-290, 293, 296, 298, 301, 307-310, 316-311», 323, 324 , 327-329, 334 , 335, 339- 341, 345-348, 351, 361, 365, 368, 370, 373, 375, 381-384, 387, 390-394, 403, 404, 407, 409, 410, 414, 415, 417, 420, 424, 434, 439, 445, 449, 458, 461, 466-468, 472-4S4.
Mailly (François de Mailly- Rubempré, chevalier de), colonel du régiment de dragons de Condé, beau-frère de la précédente, 148, 183.
Mainb (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon-Condé , duchesse du), 353, 356.
Maine (Louise-Françoise de Bourbon, Mademoiselle du), 19, 21, 23, 25.
Maintenon (Mme de), 289.
Malacse (Armand de Bourbon , comte de), brigadier, 160. Mancini (Anne-Louise de Noailles, Mme de), 38$.
Manerre (Pierre-François-Tliornas de Bore! , chevalier, pois comte de), brigadier, 166.
Maniban (M. de), premier président au parlement do Toulouse, 307.
Maniban (M"« de), 294, 307.
Mans (Jacques-Emmanuel de Vassé, vidante du), 106.
Marbevp (L'abbé de), lecteur du Dauphin, 265.
Marbres d'Italie (Collection de), 374.
Marche (Louis-François-Joseph de fiourbon-Conty , comte de la), 198, 432,
Marcieu (Chevalier de), 64.
Marck ( Louis-Pierre, comte'de la), lieutenant général, ambassadeur en Espagne, 73, 112 226, 284.
Marc* (Loois-Engilbert, comte delà) brigadier, fils du précédent, 158.
Marck (François-Marie , chevalier de la), officier du prince de Condé, 428.
Marie-Amélie ne Saxe, reine des Deux-Siciles, 257.
Marie-ANne oe Neibourc, reine douairière d'Espagne , veuve de Charles II,
Marib-Élisabeth-Lccie , archiduchesse d'Autriche et gouvernante des Pays*
Mas autrichiens , 466.
Marie Leczinsra, 1-3, 8, 9, 15, 16, 19,11 , 24, 25, 82, 35,96, 30, 42-46, 49, T. III. 33
MiRiE-THÉRfesE-ANTomBTTE-RAPHAFXLE, infante d'Espagne, 12, 18.
Maris-Thérèse d'Autricue, grande-duchesse de Toscane, reine de Bohême et de Hongrie, 265, 269, 284 , 350, 362, 446, 453, 469 , 472.
Marignane (Joseph-Marie de Cosset, marquis de), maréchal de camp,
Makion Dclorme, 91.
Marivaux (Louis-Jean- Jacques de Plsle, marquis de), brigadier, 158. Maktel (Charles de Martel d'EmalteTille , chevalier de), maréchal de camp,
Marsan (Chartes-Louis de Lorraine, comte de), 15, 20, 21, 348. Marsan (Étisaheth de Roquelaure, comtesse de), femme du précédent,
Martin, apothicaire, 276, 471.
Marville (Claude-Henri Feydeau , seigneur de), lieutenant général de police, 99.
Massais (Henri-Gabriel Ainproux,comtedela), colonel du régiment de Piémont, 160.
Masson (MM ), 449.
Masson (M"e), 448.
Matignon (Edmée-Charlotte de Brenne de Bourbon, marquise de), dame du
palais de la reine, 11 1, 175, 215, 280, 281, 309, 318. Matignon (MU* de). Voy. Uval (M"* de).
Maclevrier (Loofs-René-ÉdouardColbert, comte de), maréchal de camp, tm.
Maupeou (René-Théophile , marquis de), maréchal de camp, t58. Maupeou (Louis-Charles-Alexandre, chevalier de), colonel du régiment de Bigorre , 160.
Mauprrtuis (Pierre-Louis Moreau de), de l'Académie française, 388, 389- Maure (M"« Le), cantatrice, 164, 168, 205.
Mairrms (Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de), secrétaire dPÉtat, 5, 27, 48, 87, 105, 143, 196, 199,238-240,261, 261, 289, 294,295, 299, 300, 304, 341, 358, 359, 365, 370, 37l, 376, 383, 409, 420, 429, 431, 435, 439»
Macrepas (Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comtesse de), cousine
et femme du précédent , 83, 260.
Mazarin (Françoise de Mailly, duchesse de), dame d'atours de la reine, 19, 23,
Mazis (Des). Voy. Desmazis.
M eaux (Êvéque de). Voy. Roche db Foxtenilu:. MiHiuiBT.KFPrjsni , ambassadeur de la Porte, 465.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Mn.FORT (Milord), 345, 349.
Mbu n (Louis-Gabriel , vicomte de), lieutenant général , 18. Menars (Jean -Baptiste Charron, marquis de), 47. Ménars (Marquise de), 48.
Ménars (Michel-Jean-Baptiste Charron, marquis de), fils des précédents,
Menou (Louis de Menou de Cuissy, comte de), maréchal de camp, 166. Mercier (M""*), nourrice du roi et première femme de chambre de la reine,
Mérinyille (François-Louis-Martial de Monstiers, marquis de), maréchal de camp, 157.
Mërode (Alexandre-Maximilien-Batbazar-Dominiqoe de Gand-Villain, comte
de), maréclial de camp, 406, 441, 444.
Merooe (Pauline* Louise-Marguerite de la Rochefoucauld de Roye, comtesse
de), femme du précédent, daine du palais de la reine, 280, 281, 318, 406,
Mesdames. Voy. France (Louise-Elisabeth, Anne-Henriette et Marie- Adélaïde de).
Mrslay (Urbain-Pierre-Louis Bodineati, baron de), brigadier, 167. Mesgkigny (M. de), 373.
Messes (Le bailli de), ambassadeur de l'ordre de Malte, 320, 372, 386.
Messe (M,,e de). Voy. Gibrchy.
Mettermch (M. de), 233.
Melz (Évéque de). Voy. Saint-Simon.
Meuse (Henri-Louis de C'hoiseiil, marquis de), lieutenant général, 108, 119, 130, 173, 296, 307, 381, 382, 390, 404, 449, 457, 467, 468, 473, 475, 476, 480, 4? t.
Meuse (François-Honoré de Choiseul, chevalier de), fils du précédent, 449,
Mezières (Eugène- Eléonor de Béthisy, marquis de), brigadier, 166. Milices de Bretagne ,110.
Misa (Le marquis de la), ambassadeur d'Espagne, 5, 6, 10, 11, 15, 16, 18, 20-25, 27-30, 61, 82, 84, 89, 101, 112, 114, 117, 126, t52, 200, 204, 210, 222; 389, 390, 398.
Mina (La marquise de la), 23, 29, 30, 82, 112, ! 16, 152, 161, 162.
Mirepoix (Évèque de), Voy. Boyer (Jean-François).
Mirepoix (Pierre-Louis de. Léris, marquis de), ambassadeur à Vienne, 307, 320, 321.
Modene (Marie-Thérèse-Félicité d'Esté, princesse de), 219. Molwitz (Bataille de), 380, 388. .
Monaco (Honoré-Camille-Léonor Grimaldi , prince de), 56,64, 316, 3î6.
M0ND0NV11.LK (Joseph), compositeur de la musique-chapelle du roi, 210.
MoNC VRDiN (M. de), 387.
Monîiix (François de), maréchal de camp, 158.
Montwgct (Pierre-François , comte de), brigadier, 16fi, 444, 455.
Mo>tal (Louis-Charles «le Monlsaulnin, marquis de), 250.
MoxrxNEt.HE (Duc de), 228.
Moktacban (Éléniiore-Eu^'iue de Béthisy, princesse de), dame du palais delà
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reine, 16, 50,110 111, 129, 144, 202, 215, 274, 280, 318, 360, 367, 457. Montaiiban (Eléonorc Louise-Constance de Rouan), fille aînée de la précédente, 16.
Montaijban (Louise-Julie-Conslance de Rouan-), seconde fille de la précédente, 289.
Montboissier (Philippe-Claude de Montboissier-Beaufort, marquis de), lieu
tenant général, 418.
Montcavrel (Diane-Adélaïde de Mailly-Nesle, 'M"« de), depuis duchesse de
Lauraguais, 154, 283, 466.
Montemar (M. de), ministre de ia guerre en Espagne, 440. . Monténégro (Duc de), Ht, 113.
Montespan (Mme de), 108.
Montbsqciou (Abbé de), 74.
MoNTciBAiiT (Bertrand de), maréchal de camp, 158, 201, '203.
Mowtijo (Comte de), ambassadeur d'Espagne à Francfort, 318, 319, 338,
Montmirail (François-Michel-César Le Tcllier, marquis de), capiUine-colonel des Cent-Suisses, 378, 388.
MoNTMIREL. Voy. MONTMIRAIL.
Montmorency (Christian-L^uts de Montmorency-Luxembourg, prince deTingry, appelé le maréchal de), maréchal de France, 317.
Montmorency (Louise-Madeleine de Harlay, maréchale de), femme du précèdent, 422. *
Montmorency (Joseph-Mauricc-Annibal de Montmorency-Luxembourg, comte de), fds des précédents, 296, 419, 423.
Montmorency (Krançoise-Thérèse-Marlinc Le Pelletier de Rosambo , comtesse de), femme du précédent, 419, 422.
Montmorency-Licny (Anne de Montmorency-Luxembourg, comte de), maréchal de camp , oncle du précédent, 129, 158, 295, 296.
Montmori* (M. de), 348.
Moxtmorin (M,,,€ de), 95, 112, 118, 215, 224, 229, 258, 272. Montpellier (Evoque de). Voy. Charency.
Montpipkaii (Charles de Rochechouart, marquis de), brigadier, 466. . Mokanciês (Pierre de Molette, marquis de), brigadier, 160. Mortemart (Jean-Victor de Rochechouart , marquis de), colonel du régiment, de Navarre, 160.
M0RVIM.E (Charles -Jean-Baptiste Fleurian , seigneur de), secrétaire d'Élat des
affaires étrangères, mort en 1732, 289, 454. Morville (Charlotte-Élisabeth de Vienne , Mw* de), femme du précédent ,
Morville (Charlotte-Marguerite Flcuiiau de), marquise de Crussoi , fille des
précédents , 289.
MoTTE-GuÉRiN (Joseph, comte de la), brigadier, 159< Motte-Ti berc ea o (M. de la), brigadier, 167. Motte ville (Mémoires de M"1 de), 451.
Munich (Le général), 286.
Moy t Jean-Baptiste de Félix, marquis du), sous-gOuvcrnéUT du Danphio, 55, 215, 275,276.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Miv (Marguerite d'Armand de Miron, marquise du), femme du précèdent , «mis.
gouvernante des enfants de France, 37, 40, 131. Mut (Joseph-Gabriel Taocrèdc de Félix, marquis du), brigadier, lof».
iNancis (Louis-Armand de Bricuanteau, marquis de), clievalier <P honneur de la reine, 15, 93, 161, 274, 276, 286, 300; maréchal de France, 327, 334, 335, 417, 437, 438, 459, 478.
Skkgk (M™ de), 16, 329.
N'arbonne (Archevêque de ). Voff. Cnnxon.
Nassag-Weilbooiic (Prince de), 53, 59, 246, 305, 443.
Jf £el de Chktot (Louh-Françpis), évèque de Seez, 184.
Neiss (Bataille de), 389.
Nexocfts (Marie d'Oriéans-Longneville, duchesse de), morte en 1707, 233.
Nesle (Louis de Mailly , marquis de), père de M"** de Maiily, de Vintimille, etc., 63, 67, 154, 235.
NesLE (Armande-Félice de la Porte-Mazartn , marquise de), femme du précédent, dame du palais de la reine, morte en 1720, 85, 280.
Nesle (M"« de). Foy. Viktihille.
Nesvono (M. de), officier de marine, 433. » Nestisr (M. de), brigadier, 160.
Nedfcbatel (Louis-Henri de Bourbon-Soissons, prince de), mort en 1703,
Neofchatel (Angéliqne-Cunégonde de Montmorency-Luxembourg, princesse
de), femme du précédent, morte en 1736, 234. Keufchâtel (Principautés de) et de Vallengin , 233 . IfRDKRG , général de l'empereur, 75, 389. Neuville (Le P.), jésuite, 129. 153, 163, 175, 176, 334. Nicolai (Aimard-Jean de), premier président de la chambre des comptes, 47,
Nicolm (Madeleine-Charlotte-Guillelmuie-Léonine de Tintimille, M™* de),
femme du précédent, 51.
NfcoLAi (Antoine-Chrétien), chevalier de Malte, brigadier, frère du précédent,
Nioa (Comtes de). Voy. Hesse-Darmstadt.
No ailles (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des
gardes du corps du roi, 50, 109, 126, 177, 181, 182, 243, 244, 301, 313,
Noaiu.es (Franooise-Chariotte-Amable d'Aubigné, roaréchale*duchesse de) ,
femme du précédent, 14, 54, 55, 69.
ÏIoaillrs (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles , fils des précédents ,
Noailles (Marie-Anne-Françoise de), sœur du précédent, fi9, Noceny (Louis-Armand de> Bautru , comte de), lieutenant général , morl en
Nogeut (Henriette-Émilie de), fille du précédent, 339-341. Noisette, commis de M. d'Angervilliers, 207. Nlcent (Jean de Nugent de Westraealh, comte de), brigadier, 166. Niwnes (Fernando). Voy. Fou and Nonnes.
Ntert (Alexandre-Denis de), premier valet de chambre du roi, 476, 484.
Œls (Baron d'). Voy. Eltz.
Oiaic, capitaine saxou, 33, 42.
Oi'èoe de Forbin (Abbé d'), aumônier du roi, 21, 431.
Opter (M™c d'). Voy. Auretbrre.
Oracle (/,'), comédie , 205.
Ordres étrangers en France, 205.
Orival (Alphonse-Théodore de Riencourt, marquis d'), brigadier, 166. Orléans (Philippe, duc d' ), régent du royaume, mort en 1723, 107, 108, 151, 289, 454.
Orléans (Françoise-Marie de Bourbon, duchesse-douairière d'), fille de
Louis XIV et de M,,,e de Montespau, femme du précèdent, 16, 248, 253,
356, 411, 414, 432. Obllans (Louis, duc d'), fils du régent, premier prince du sang, 19-21, 24,
58, 96, 155, 164, 183, 219, 257,315, 352, 403, 407, 411, 432. Orléans (Louise-Élisabethd' ), fille du régent, reine douairière d'Kspague, 26,
Ornesson (Henri-François de Paule le Fèvre, seigneur d' ), conseiller au conseil
royal des finances, 174, 196.* Orry (Philibert), contrôleur général des finances, 9, 43, 68, 87, 88, 174,
196, 240, 315, 328, 371, 411, 412, 427, 439, 451. Ossounsra (La duchesse), 304.
Ossonk (Duc d1), 389.
Ottobosu (Cardinal), doyen du sacré Collège, 156.
Pajot (Pierre), seigneur de Nozeau, maître des requêtes, intendant d'Orléans, 163.
Palatin (Électeur). Voy. Charles-Philippe de Neubourc. Pamier* (Kvcqne de). Voy. Féselon.
Pararere (M™* de), 107, 204.
Pararere ( M116 de ), 286.
Pardaillan (M. de), gouverneur du duc de Penthièvre, capitaine de vaisseau,
Paris (Archevêque de). Voy. Vintimiue.
Paris (MM.), 433.
Parlement de Paris, 255, 429. , Paumer, valet de chambre, 253.
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Pecquet, premier commis des affaires étrangères, 259, 454. Pelletier (Louis le), premier président au parlement de Paris, 429. Pelletier des Fors (Michel-Robert le). Voy. Fors. Pelletier de R osa h 110 ( M"e Le). Voy. Montmorency. Pendules du roi, 385.
Pektbièvre ( Louis- Jean-Marie de Bourbon, duc de), 19, 23, 92, 126, 176,
Perdriguier (David du Larry de ), brigadier, 167. Peree(M. de la), commandant de la ville de Narbonne, 427. Permancle (Gabriel de Chouly de ), lieutenant général, 473. Pernaolt, huissier de l'antichambre du roi, 217. Péroose (M. de la ), ministre de Bavière à Vienne, 277. Perlssis (Louis-Élisabeth, marquis de), brigadier, 167. Pkyrard, accoucheur, 189.
Peyrome ( François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 93, 207, 467,
Phalaru (Duc de), 421.
Phalaris (Duchesse de ), 421 .
Puilippe V, roi d'Espagne, 40, 70, 73, 222, 288, 367, 479. Philippe (Don), infant d'Espagne, 16, 72.
PiCQiiGNT (Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, doc de), 54, 151, 156; brigadier, 160, 241, 437, 439, 443, 451, 464. Pillage du bois des Célestins, 145.
Pinon (Bernard- Louis), brigadier, 166.
PiNTo (Emmanuel), grand-mattre de Tordre de Malte, 330. Piosin ( Clievalier de), capitaine de vaisseau, 377, 379, 38o, 386. Plessis de La Corée (SimonLouia du ), maréchal général des logis, 451. Porcelaine de Réaumur, 184.
Planta (Baron de), gentilhomme des princes de Heaae, 305, 306, 814, 322*
Plelo (M',e de), 105, 106.
Polastron (Jean-Baptiste, comte de), lieutenant général des armées du roi,
sous-gouverneur du Dauphin, 40, 55, 131, 440, 469. Polastron (Chevalier de), 161. Polastron (Louis-Gaspard, abbé de), 254.
Policnac (Melchior, cardinal de), 141.
Policnac ( Chevalier de ), 185.
Polissons ou salonistes de Marly, 183, 386.
Pologne (Fr&léric-Chrétien-Léopold, prince royal de ), électeur de Saxe, 311. Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinsm et Accestr III. Pologne ( Reine de). Voy. Catherine Bnin-Opaunsra. Pomponne ( L'abbé de), chancellier de l'ordre du Sainl-Esprit, 102, 144, 21$,
Ponce (Le P.), jésuite, 66, 79.
Pomatowski (M. de), envoyé d'Auguste III, roi de Pologne, 303, 480. Pons (Charles-Louis de Lorraine, prince de), maréchal de camp, 136, 485. Pons (Elisabeth de Roquelaure, princesse de) femme du précédent, 426, 485. Pons (Emmanuel-Louis Auguste de Pons Saint-Maurice, chevalier de), 129.
Pons (Vicomte de ), brigadier de cavalerie, 159.
Pons-Chavjchv ( Claude- Louis de Bouthillier de Chavigny, comle de), 129,
Postac (Abbé de), aumônier de la reine, 254.
Potn-ciuRTiuiN (Louis Phélypeaux, comte de), chancelier et garde des sceaux de France, mort en 1727, 143.
Pontcuartrair (Jérôme-Phélypeaux, comte de), fils du précédent, 143.
Postchartrain (Paul-Jérôme, marquie de), maréchal de camp, Gis du précédent, 158, 440.
Powt-Saint-Pierre (Michel-Charles-Dorothée de Roncherolles , marquis de),
brigadier, 159, 314.
Portraits de vieillards, 237.
Pot royal (Le), 44.
Potakne (Charles-Léonard de Baylens, marquis), meatre de camp, 463, 460.
Phaioe (Chevalier de), brigadier, 86.
Prat (Abbé du), vicaire général de Montpellier, 254.
Premier (M. le). Voy. Berinchen.
Premier Président (Le). Voy. Pelletier (Louis le).
Pressure (M. de), mestre de camp, 66.
Prévôt des marchands (Le). Voy. Turcot.
Prie (Agnès Berlhelot, marquise de), morte en 1729, 123,260.
Prieur (Le), chapelain du roi, 385.
Prophétie du onzième siècle, 323.
Promotion d'officiers généraux, 157.
Prusse (Roi de). Voy. Frédéric-Giiillaive 1er et Frédéric II.
Poicuton (Charles-François de Granges de Surgères, marquis de), gentilhomme de là manche du Dauphin, 55,89, 405, 441, 414.
Pciguyon (Ml>ede la Boëssière, marquise de), femme du précédent, 89, 316.
Puisieux (Louis-Pliilogène-Brulart, marquis de ), ambassadeur à Naples, 7, 204, 310-313, 398, 399.
POTMON. Voy. PUICCTOH.
Quénadt de Clermokt (Armand-François), maréchal de camp, 166.
Rambouillet (Voyages de), 195.
Rahbukes (Louis-Antoine de la Roche-FonteniUe, marquis de), maréchal de camp, 1 58, 330.
Randan (Guy-Michel de Durfortde Lorges, duc de), maréchal de camp, 158, 188, 344.
Rannes (Anne-Franeoiscd'Argougesde), baronne deTréville, 6. Rare (Mmc de la ), femme de la reine, 471. RASAun (Joseph de), brigadier, 167.
Ravakne* (Michel-Gabriel Petit de), abbé, conseiller d'État, 215.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Razilly (Armand-Gabriel, comte de ), brigadier, 159.
RÉum-R (René-Antoine-Ferclmult de), de l'Académie des Sciences, 184.
Rp.incue (Charles- Antoine, comte de ), brigadier, 159.
Reine (La). Voy. Marie Leczimsea.
Reliquaire de l'église de Dampierre, 237.
Renud ( Le P. ), dominicain, 268.
Rennes (Évèque de). Voy, Vadréal.
Ressel (Marquise de), 280.
RuoDEs(Mn,cde),13t.
Riberac (M— de), dame d'honneur de M»« de Clermont, 425, 426. Richelieu (Le cardinal de), 91, 92.
Ricueuev (Louis-François- Armand de Vignerot du Plessis, duc de), maréchal de camp, 46, 224, 441, 449, 452, 480, 482.
Richelieu (Ëlisabeth-Sophie de Lorraine, duchesse de), femme du précédent, 205, 224.
Ridels (Baron de), 314.
fiiovt (Sicaii^Antonin-Armand-Augnstc-Ntoolas d'Aydic, comte de), 350, 359, Rivière (Charles-Yves •Thibault, comte de la), maréchal de camp, 1G6. Rochambeau (César-Gabriel de Vimeur de ), chef d'escadre, 386. Rocbeaixart ( M de la ), cliet d'escadre, 375-377 ; lieutenant général des ar« mées navales, 386.
Rocue-Aymon ( Charles- Antoine de la ), évèque de Tarbes, puis archevêque
de Toulouse, 106, 193, 458, 459.
Rocoedonne ( Charles-François do Château neuf de ), archevêque de Lyon,
Rochechouart (Charles- Auguste, duc de), premier gentilhomme de la chambre, 133, l«0, 298, 299, 314, 339, 417, 420, 459, 460, 476, 484.
Rochechouart (Augustine de Coêtquen- Corn bourg, duchesse de), femme du précédent, 144.
Rochechouart-Faudoas ( Jean-François-Joseph de), évèque de Laon, 424. Roche de Foktenille (Antoine-René de la), évèque de Meaux, 176. Rochefoucauld (Frédéric-Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourges»
RocnEPoucACLD (Alexandre, duc de la), grand-maître de la garde-robe du
roi, 31, 32, 375,1395, 429.
Rocbe-sur-Yon (Louise-Adélaïde de Bourbon-Conty, Mademoiselle de la),
2, 19, 25, 32, 139, 355, 462, 465, 483. Rocozel (Pons de Rosset, marquis de ), lieutenant général, 85. Rocer, notaire, 126.
Rouan (Armand-Gaston de), cardinal, grand- aumônier de France, 2!, 93, 135, 141, 192, 263, 321, 329-331, 333, 335, 3G7, 374, 458.
Rohan (Hercule-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Rohan , appelé le prince de ), 23, 80, 229, 335, 424.
Rohan (Marie-Sophie de Courcillon, princesse de), femme du précédent, 132,
Rohan (Charlotte-Rosalie de Châtillon , duchesse de ), 293.
Roi (Le). Voy. Louis XV.
Roi de Cocagne (le), comédie, 164.
Rom e (Baron de), 469.
Roi us, historien, 479.
Roquefeuiiie (Comte de ), chef d'escadre, 383; lieulenanl général des armées
navales, 386, 425.
Rosen (Anne-Armand, marquis de), brigadier, 160, 384. Roses (Éléonor- Félix de), chevalier de Malle, frère dit précèdent, 407. RoTTEMDOtilu; (M. de), 286, 380.
Romanottitc (M™* de), 101.
Roure (M. du), 167.
Roc he (M11* du), 279.
Rousseau (Jean-Baptiste ), sa réponse à Voltaire, 233.
Roussillon (M. de), 178.
Roy e (M ne de). Voy. Biron ( Duchesse de ).
Ru hem pré (M. de), capitaine des gendarmes écoasais, 461, H>n.
Rlkfec ( Catherine- Charlotte-Tliérèse de Gramont, duchesse de), 13, 'il, 4.1,
44, 46, 49, 50-52, 66, 74, 75, 264, 268, 449, 452. Riffec (Armand-Jean de Saint-Simon , marquis de ), maréchal de camp, '
Rlffec (Marie- Jean ne-Louise Bauyn d'Angervilliers ), marquise de), femme
du précédent, 112, 177.
Ri m vin (M. du), 160.
Rcpelmokde ( Marie- Marguerite-Élisabeth d'Alègre, eomtcaso de), dame du palais de la reine, 175, 212, 258, 280, 281, 345, 360, 400.
Ri'PEJ.MONîtE (Marte-Clirétienne-Christine de Gramont, comtesse de), dame 4a palais de la reine et belle-tille de la précédente, 400, 421, 426, 437.
SabraN (M. de), 158, 283, 285, 286, 483. Sabras (M™e de), 285, 309.
Sade ( M. de), 185; envoyé du roi près de l'électeur de Cologne, 314. S\inctot(M. de), introducteur des ambassadeurs, 24, 52, 57, 58, 213, 227-
Saint-Aicnan (Paul-Hippolyte de Beauvilliers, duc de), ambassadeur à Rome,
lieutenant général, 82, 106, 125, 480.
Saint-Albin (Charles de), archevêque de Cambrai, 295. Saint- André (René-Ismidon-Nicolas Prunier, comte de), brigadier, 159. Saint-André ( Chevalier de ), chef de brigade, 438. Saint-André ( Maréchale de), 128.
Saint-Aii.aire (François-Joseph de Beaupoil, marquis de), de l'Académie
française, 69.
Saint- A v ent ( Comte de ) , 161.
Saint- Brieuc (Évôque de ). Voy. Vrvrr de Montclub. Saint-Chamant (Mme de), 336.
Saint-Chaimont (M. de), 369.
Saint-Contest (M. de), 178.
Saint-Ctr (Abbé de), sou> précepteur du Dauphin, 403.
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Saint-Florentin (M. de), secrétaire d'État, 105, 148,230, 393, 457, 459. Saint-Fwrentin ( Mm* de), III, 437.
.Saint-Germain (M. de), 452.
Saint-Germain (M»* de), 68, 98, 262, 264, 424, 434, 449. Saint-Hilaire(M. de), 281, 284.
Saint- Jal (Jean-Claude de LaMic, marquis de), maréchal de camp, 156. Saint-Jean (M. de), gentilhomme delà chambre du roi d'Espagne, 73. Saint-Micaclt ( M. de ), 298.
Saînt-Omsime (Châsse de), 256.
Saint-Pern (M. de), 419,473. Saint.Pierre ( Abbé de ), 254.
Saint-Pierre ( Comtesse de ), 146, 162.
Saint-Sauveur ( Abbé de ), 254.
Saint-Séverin (M. de), ambassadeur en Suède, 370, 456, 483, 485. Saint-Simon (Claude de Rouvroy de), évêqne de Metz, 142, 285, 306, 315, 322. 423.
Saint-Simon (Louis de Rouvroy, duc de), 137, 316. Sunt-Sinon (Geneviève-Françoise de Durfort, duchesse de), 137, 189. Saint Simon (Charlotte de), prince** de Chiniay, fille des précédents, 137. Sainte-Hermine ( Abbé de ), aumônier de la reine, 523.
Sainte Maire (Louis Marie, comte de), maréchal de camp, 158.
Sainte-Maure (M. de), vice-amiral, 384, 385.
Sainte-Mesme ( M. de ). Voy. Hôpital.
Saissac (M™ de), 188.
SalonUtes ou polissons de Marly, 183, 386.
Salyerb (M. de), premier écuyer de la grande écurie, 484.
San-Esteyan (Comte de), 312.
Santo-Blono (Prince de ), 455.
Sardaigne ( Le roi de). Voy. Charles-Emmanuel III.
Sardaigne ( Reine de ). Voy. Éusabf.tii-Tbékèse de Lorraine.
Sa*enace( M. de), 107, 466. •
Sassenage (M»è de), 49, 132, 309.
Sauion (M. de), 156, 173.
SAUON (M™ de), 336.
Svuo.Nlils (M. de), 174.
Saui.x-Tavanne* (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, 438.
Saui.x-Tavannes (Charles-Michel-Gaspard, comte de), brigadier, 100,483.
Sai-mery (Alexandre de Johannc de la Carre, chevalier de), brigadier, 159.
Saurov (Joseph Uurey de), marquis du Terrail, 200.
Savoie ( Reine de). Voy. Elisabetii-Thkrèse de Lorraine.
Saxe (Prince électoral de). Voy. Pologne.
Saxe ( Arminius-Maurice, comte de ), lieutenant général, 440, 445.
Sciinkrling (Baron de), ministre de l'empereur en France, 167.
Sciimidbehg ( M. de), brigadier, 167.
Sciiw \KT7iiotRc (Comte, puis prince de), 314, 315.
Sédition à Versailles, 243.
Skedorik (Jeau-Balthaxar bYgHiu de ), brigadier, ItiO. Secaud (Le P.), prédicateur, 224.
Sécun (M. de), 291, 440.
Bécun (M»* de), 6, 13, 35, 38, 54, 57, 59, «6, 68, 76, 83, 110, 112, 118, 119, 144, 146, 147, 179, 182, 184, 193, 208, 224, 248, 368.
Sells (M. de), intendant des Menus, 10.
Sésac, métiecin de Sainl-Cyr, 474.
Sekoun ( M. de), receveur général du clergé, 211.
SEMs(É|i*abeth-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de), 19,25, 32, 44, 118, 122, 127, 128, 131, 150, 152, 219, 261, 426, 433, 483.
Sens (Les), opéra, 205.
Sevin ( Abbé ), 479.
Silva, médecin, 121, 122, 141, 142, 474,475.
Soeurs (Les deux). Voy. M aux y etVivnmiXE (Mme* de).
Sœurs (Les quatre), 74. Voy. Bourbon (Louise- Anne de ) , Cleruokt (M«« de),
Mailly (Mm* de) et Vistimille {W** de ). Solar (Le commandeur de), ambassadeur de Sardaigne, 52, 366, 380, 387. Solfrrino (M. de ), majordome major de Mmc (niante, 71. 1 Soubisc ( Charles de Rolian, prince de), capitaine des gendarmes de la garde,
23, 69, 76, 141, 151, 176 ; brigadier, 160, 172, 187, 229, 384, 439, 441,
Sodbise (Anne-Marie-Louise de la Tour d'Auvergne, princesse de), femme du
précédent, 47, 49, 80.
Soçrcbes (Marquise de), 13,87, 108, 119, 196, 208, 209. SocRcnes (Louis du Boucbet de), fils de la précédente, brigadier, 167, 450. goincnee (M™* de), née Maillebois, femme du précédent, 450, 483. 8pa(M»« de), 15, 367.
Stafport (Milord), 292.
Stuhville ( M. de ), 465.
Stanislas Leczinski, roi de Pologne, duc de Lorraine, 190, 197, 201, 205,
Statue équestre de Louis XV, 454.
Stilua.no (M. le), 444.
Stolderc (Comtes de), 53, 57.
Suisses des Douze, 256.
Sollt (Louis-Pierre-Maximilien de Béthume, duc de), 304. Soltzbach (Duc de ), 436, 453.
Soltzbach ( Prince de ), 58.
Soltzbach (Princesses de), 436.
Surbbck ( M. de)), 468.
SwE(Loute-Michci deChamillart, comte de la), brigadier, grand-maréchal
des logis, 160, 448, 449. Spzt (Charles-François de Ronty, vicomte de ), brigadier, 159.
Tallard (Duc de), 41, 56, 62, 44, 71, 74, 201.
Tallard (Marie-Étisabeth-Angélique-Gabriellc de Rolian, duchesse de), gouvernante des enfante de France, 5, 16, 24, 29, 30, 37, 40, 62, 68, 71, 73, 74, 115, 131, 149, 201, 203,280, 294, 300, 337, 338, 412.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
TALt^TI^\^^»(M,D• de), 13, 43, 44, 51, 66, 72, 75, 82, 90, 98, 119, 252, 279,
dame du palais de la reine, 280, 281, 301, 455. Talnond (Prince de), 8fi Talmokd (Princesse de), 197, 304.
Tapisseries des Gobelins, 282.
Tavannes (Abbé de), 74.
Tencin (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque d'Embrun, 82, 245; archevêque de Lyon, 253.
Ter la y (M. de), lieutenanl-colonel da régiment des gardes, 400, 415. Terme du Saux (M. de), brigadier, 160.
Terrail (M. du ). 200. Voy'. Sauroy.
Terrisse (Abbé), 74.
Te>sé (René-Marie de Froulay, marquis de), premier écuyer de la reine, 138,
160, 167, 168, 229, 257, 278, 802, 417, 437, 438. TessA (Marie-Charlotte de Bélliune, marquise de), femme du précédent, 37,
Tessé (CbeTalier de), 129.
Tessin (Comte de), 15, 225.
Tessin (Comtesse de), 15, 367.
Testament de Ferdinand l*r, empereur d'Allemagne, 271, 277. Thf.venard, acteur de l'Opéra, 465.
Thibootot (Louis-François, marquis de), brigadier, 167. Tmers (M. de), 453.
Thurbtte, directeur de l'Opéra, 363, 365. Tillière (M"« de), 152.
Ïilly (Dom dé), 254.
Tilly (Jean-Baptiste Roussel, marquis de), brigadier, 166.
Tincry (Anne-Charles-François-Chrétien de Montmorency*Luxembourg, prince
de), brigadier, 160, 212.
Tincry (Princesse de), 211.
Tonnerre (Accident causé par le), 325.
Torcy (Jean-Baptiste Colbert, marquis de), secrétaire d'État, 367.
Torela (Prince de la ), ambassadeur extraordinaire du roi des Deux-Siciles, 73,
ToniLUÊRB (U), comédien, 146.
Torres (M. de), 383.
Toscane (François-Etienne de Lorraine, grand-doc de)» 265, 267, 362, 389.
Toscane (Grande-duchesse de). Voy. Marie-Thérèse.
Toulouse (Archevêque de). Voy. Rocrs-Aymon.
Tovlocse (Louis-Alexandre de Bourbon, comte de), 351,355.
Toulouse (Marie- Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 12*14, 38, 87, 95, 106, 108, 109, 119, 124, 130, 135, 144, 148, 153, 168, 172, 177, 196, 206, 219, 258, 259, 262, 283, 287, 290, 293, 309, 310, 313, 317-319, 324 , 334 , 351-357, 370 , 376, 382, 394, 405, 434, 465, 475-477, 481,
Tour d'Auvergne (Henri Oswald de la ), cardinal, archevêque de Vienne, premier aumônier du roi, nommé le cardinal d'Auvergne, 93,94, 134, 135,
Todbnelle (M. de la), tous-intrc^ncteur desainhas;adeiirfl,246, 278, 279, 283,
TouRNKLLK (Marie-Anne de Mailly-Nesle, marquise de la), 39, 47, W, 140, 154,
Tours (Archevêque de). Voy. Chajt m Rasticnac Traun (Comte de), 215.
Travers (Jean-Victor, baron de), brigadier, 159.
Trénoiixe (Charles -Armand-René, duc de la), premier gentilhomme de la chambre du roi, 113, 114, 116, 117, 133, 157, 163, 164, 205, 210, 217, ?18, 229, 336, 290, 291, 301, 317, 346, 394, 402, 403.
Tremoi llr (Marie- Victoire-Ilortense de la Tour d'Auvergne, duciiesse de la), femme du précédent, 152, 402, 441.
Tresmes (François- Bernard Potier, duc de), 363.
Tresmes (Louis-Léon Potier, comte de), maréchal de camp, fils da précédent, 158. •
Tresmes (Éleonore-Marie de Montmorency-Luxembourg, comtesse de), femme du précédent , 426.
Tressas (Louis-Élisabeth de la Vergne, comte de), brigadier, 166, 176.
Trkvjlle (Jean de Moneins, baron de), 6.
Trianon (Dépenses des voyages de), 449 ; Trianon donné ù la reine, 452.
Triplkt (M.), 339.
Tri-daine (M.), 156.
Turbillt (Marquis de), 161.
Turenne (Vicomlé de), 155, 206.
Tihenne (Prince de), 205, 206.
Tkrgot (Michel-Étienne), prévôt des marchands de Paria, 33-15, 42, 78, 225,
Turcot Ois (M.), avocat au Chatelet, 42.
Ulysse (Démolition de la galerie <f), a Fontainebleau, 55. Urs. Voy. Ursel.
Ursel (Conrad-Albert-CJtarles Schets, doc d'Hobokea et d'), 117.
Uzes (Comte d'), 348.
Uzès (Comtesse d*), 347.
Urta (Duchesse douanière d'), 347.
Valcourt (Jean-François de Qoesse de), maréchal de camp, 157.
Valenceau (M. de), brigadier, 167.
Valentinois (Duc de), 316, 317.
Valette-Tbohas (M. de la), chef d'escadre, 386.
Valuère (Duc de la ), 14, brigadier, 159.
Vandevil (M. de), brigadier, 159
Varbnne (M. de la), brigadier, 166.
DES NOMS ET DES M A i l Eli FS
Varek*es (M. de), 415.
Vasse (Marquis de), 106, 365, 369, 441.
Vawé (Vidame de), 112, brigadier, 160, 274, 2%, 307, 328, 372.
Vatan (M. de), 238, 23».
Vaoban (Maréchal de), 278, 279.
Vaobkcocbt (M. de), 160.
Vaobouru (M. de), 179.
Valbrcn (Abbé de), 154.
Vancretson ( Maison de), 134.
Vauguïon (Mm« de ta ), 176.
Vaubbal (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, maître de la chapellemusique du roi, 284, 427.
Vbkce (Chevalier de), 13.
V en ex a (M. Le), 372.
Yebuea, ambassadeur de Venise, 22, 53, 429.
Ykntadour (Armand de Rohan-Sonbise, abbé de), 28, 329.
Veotadour (Charlotle-Eléonore-Madeleine de la Mothe-Houdancoort, duchesse-douairière de), gouvernante des enfants de France, 47, 338, 423, 435, 466.
Vérac (MM. de), 430.
Vrrac (Marquis de), 327.
Verdun (Évêque de), Voy. Dromeskil.
Yebneuil (M. de), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 39, 71, 111, 113-117, 153, 161-163, 199. 202, 203, 225, 305, 310, 314, 319, 334 , 339, 345, 363, 371, 372, 397-399, 427-430, 443, 446.
Verrecil (M">« de), 354.
VtRNEOiL (M"« de), 90, 276.
Ver non, amiral anglais, 377.
Vers à la louange des maréchaux de Noailles et de Coigny, 481. Vezxnnbs (Georges-Philippe-Léon de Cbannes de), 437, 439, 464. Vierue (M. de la), 438.
Vieuvillb (Marquise de la), 203.
Vicein (Abbé du), 423.
VicE*N (M"e du), 431.
Vicier (François-Joseph-Guillaume), brigadier, 158. Vigne (M^de la), médecin, 274.
Vicnt (M. de), lieutenant général des bombardiers , 172.
Vigny (M. de) (ils, écuyer du roi, 172, 173. .
Vii.labs (Louis-Hector, duc de), maréchal de France, 223.
Villars (Jeanne-Angélique Roque de Varengevflle, maréchale duchesse doaai-
rière de), veuve du précédent, dame du palais de la reine, 27, 28, 30,
Villars (Honoré-Armand, duc de), fils des précédents, 261.
Villa us (Amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), dame du palais de la reine, femme du précédent, 54, 110, 175, 274, 280, 367, 359, 437 , 481.
Vii.lepoht (Marie-Suzanne de Valicourt, Mm"de), sous -gouvernante des enfants de France, 167.
Vilieuur (Jean-Baptiste-François, marquis de), 129; maréchal de camp, 158,
Villeneuve (M. de), ambassadeur a la Porte , 171, 202. Villeneuve (M»c de), 81.
Villebot (François de Neufville, due de), maréchal de France, gouverneur de Louis XV, mort en 1730, 289, 366.
Villehot (Louis-François-Anne de NeufTÎUe, doc de), capitaine des gardes dtt corps du roi, petit-lits du précédent, 3, 9, 17, 32, 36, 37, 07, 103, 132. 165, 298, 360, 361, 381, 382, 468, 475-477, 481.
ViNTiMiLLE (Charles-Gaspard-Guillaume de), archevêque de Paris, 47, 51, 52, 193, 196, 211, 240, 429, 471.
Vinti mille (Jean-Baptiste-Félix-Hubert, comte de), mettre de camp de cavalerie, 46, 47, 50-52, 56, 477.
Vintimille (Pauline-Félicité de Mailly, nommée M»MeNesle. comtesse de), femme du précédent, 2, 6, 13, 35, 3s, 41-44, 46, 49, 50, 52, 54-56, 59, 6d, 68,72-76, 82, $7,90-92, 98, 103, 110, 112, 118, 119, 130, 132-134, 139-141, 143, 144, 140, 148, 154, 157, 168, 170, 172. 175, 177-179, 182, 184-IS6, 191, 193,' 194, 196, 202, 208, 211, 212, 220, 221, 224, 227, 229, 237, 242, 248, 252, 254, 258-262, 264, 266, 268, 272, 273, 278, 279, 282, 287, 288, 290, 293, 296,298,301, 307 , 308, 317-319, 328, 329, 339, 348, 351, 361, 368 , 370, 373, 381, 382, 390, 391, 394 , 403, 404, 407, 409, 410, 414, 4 17, 424, 434, 439, 441, 449-453, 468, 463, 467, 468, 470, 472-474, 477, 478,
Viminille (Le fils de M"1' de), 483.
Vivet ob Montclvs (Louis «François de), évêque de Saint-Brieuc , 429. Voisenon (Abbé de), 254.
Voltaire, 230; son Épltre au roi de Prusse, 231, 266. Volvihb (Philippe •Auguste, comte de), maréchal de camp, 166.
Waldecravè (Milord), 384.
Walis, général autrichien, 12, 75.
Walpole (Robert), ministre du roi d'Angleterre, 74.
Waaceuont (M. de), 64 ; brigadier, 167.
Wassenaer (M. de), ministre de la reine de Hongrie, 303, 453, 469.
Yachi (Prince ), fils de M. de Campo-Florido, 191, 199,200. Yacbi (M»« de la Châtre, princesse), 191, 199, 200, 236.
ZcftLAUBca (Béat François-Placide de la Tour-Cliatilloo, baron de), maréchal de camp, 157.
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Mort de la princesse de Tingry. — Caractère de la douleur du Roi. — Mort de M. d'Estourmel. — Nouvelles des armées. — Fin des voyages de Saint- Léger. — Mariage du prince de Sou bise avec M,to dé Carignait ; billet de faire part. — Contestation sur le service du Dauphin. — Audience du comte de Loss. — Conversation du Roi avec M. de Meuse sur son logement. — Mémoire de M. de Châtillon sur le service du Dauphin et décision du Roi. — Permission à M. de Lignerac de vendre sa charge. — Épitaplie en vers de l'empereur Charles VI. — Communion du Dauphin.
Du mardi 3, Versailles, — Vendredi dernier, M"* la princesse de Tingry mourut à Paris ; elle avoit vingtsix ans; elle étoit fille de M. de Senozan; elle étoit d'un caractère aimable, et avoit une figure qui plaisoit. 11 y avoit longtemps qu'elle étoit mourante, et on prétend que c'étoit par le goût qu'elle avoit pour les remèdes , se faisant saigner en cachette quand elle sa voit qu'on pourroit l'en empêcher, et prenant toutes les drogues qu'on lui proposoit; elle ne laisse d'enfants qu'une fille qui a quatre ou cinq ans.
Vendredi, le Roi revint de Saint-Léger, et il y est retourné aujourd'hui pour jusqu'à vendredi prochain ; il parolt toujours, dans des temps de la journée, extrêmement sé- T. iv. t
ri eux et de mauvaise humeur. Hier, il soupa dans l'appartement de Mme la comtesse de Toulouse , avec M"* de Mailly, MM,, de Meuse, d'Ayen, d'Harcourt , de Soubise et de Noailles. C'étoit le souper de M. le comte de Noailles qu'il avoit fait apporter.
Hier, le Roi avoijt été à lia chasse aux environs d'ici. Mme de Mailly y alla seule de femme dans le carrosse du Roi ; elle monta en carrosse au bas de la cour de marbre, au même endroit où le Roi y monte ordinairement ; elle y a déjà été de la même manière une ou deux fois. Il parolt, par l'air sérieux du Roi et par la manière respectueuse dont il entend la messe, que les réflexions de religion et F habitude forment un grand combat en lui. Mmc de Mailly est toujours dans l'affliction , mais il y a lieu de croire que ce n'est point seulement line douleur d'amitié, que les réflexions du Roi, peut-être même celles qu'elle fait, y ont quelque part.
On a«u des nouvelles de l'armée de la Meuse, que M. d'Estourmel (1) étoit mort à Nuys (2). 11 est mort de la dyssenterie; il étoit maréchal de camp; il avoit commandé ci-devant le régiment de Toulouse-cavalerie ; il étoit malade avant que de partir, et n'avoit même pu joindre l'armée que le 10.
La compagnie de gendarmerie [Bourguignons], vacante par la mort de M. de Belsunce, a été donnée à l'ancien, et on a donné un guidon à vendre à la famille. La charge de grand louvetier n'est pas encore donnée ; M. de Flamarens la demande, et M. d'Ueudicourt la désireroit pour M. d'Hauteforl, son beau frère.
Du samedi 7, VersailUs. — Le Roi revint hier de Saint-Léger, et ramena Mroe de Mailly seule de femme dans son carrosse; il n'alla point chez la Reine en arrivant, et on ne le vit point de toute la soirée. Le voyage de Saint Léger a
(i) Louis d'fjaouiwt «hi'Frrtny, raarqui» J'KatoYrwel. (?) Nitis, viUV île» Ktats Prussii iis (province itlionaw).
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été uu peu moins triste que les .antres. Le Roi y a joué au trictrac, et M™ de Mailly a joué quelques parties de quadrille.
Nous apprîmes hier que la charge de grand lonvetier étoit donnée a M. de Flamarens. Le détail que j'ai marqué cndessus n'est pas exact; ellejae vaut que 23,000 livres de rente, sur quoi U faut entretenir l'équipage ; sur oela M. d Heudicourt, eu mariant sa fille, lui a assuré 20M0# livres et s'est réservé à lui-même &, 000 livres de pension.
Du mardi 18, Versailles. J'ai appris pendant que j'étoisà Dampierre, où j'ai resté huit jours, que & d'Ormesson [de Noiseau ] avoit la place d'avocat général de feu M. Daguesseau de Piiinont. ¥• d'Orinesson avoit quatre ga rçons, dont il y en a en un de tué à une des deux affaires contre les Anglois ; des trois autres, l'ainéa la survivance de M. d'Orœesson, l'autre est présentement avocat général, et l'autre est exempt des gardes du corps.
Les nouvelles qtte l'on a des deux armées disent que celle de M. de Maillebois manque beaucoup de subsistances, étant dans un pays où l'on ne la voit qu'à regret, et que dans celle de Bavière l'on désireroit beaucoup la présence de M . de Beile-lsle ; elle est actuellement commandée par l'électeur, et sous ses ordres par M. de Terring, celui qui étoit ici il y a deux ans : on l'appelle le maréchal de Jerriog y U a .été fait £eld-maréchal à l'occasion de cette campagne.
Du mercredi 19. — Le Roi revint le mercredi 11 de Saint-Léger; il n'y avoit de dames à ce voyage que M"r de Mailly, M™ la duchesse d'Anlin et M™ la duchesse de Gramont. U n'y a plus de voyages de Saint-Léger. Le Roi depuis son retour a soupé tous les soirs chez M"* la comtesse de Toulouse, hors les jours de grand couvert, et ces jours-là même il y va après souper. U a été plusieurs fois à la chasse, et M"* de Mailly y a toujours été seule de femme, et au rendez-vous elle montoit dans les calèches
du Roi avec M. de Meuse. M. de Meuse et M. d'Ayen ne la quittent point et dînent tous les jours avec elle ; on accommode actuellement un logement au-dessus de la petite galerie du Roi que Ton dit être pour M. de Meuse.
Le Roi alla hier courre le cerf, M"e de Maiily avec lui, et de là coucher à la Meut te, d'où il revient ce soir après souper. Mademoiselle est toujours restée à Madrid depuis un mois ou six semaines. Mme de Mailly lui écrivit il y a deux ou trois jours pour lui proposer d'aller à la Meutte ; ainsi il y aura quatre dames à ce voyage-ci, Mme* d'Antin et Mmt de Ruffec y allant.
Le contrat de mariage de M. le prince de Soubise avec Mlle de Carignan fut signé par le Roi dimanche dernier. Mme de Carignan et M. de Rohan ont lait imprimer à l'ordinaire des billets pour faire part du mariage. L'incognito rend ceux de Mme de Carignan assez singuliers ; ils sont conçus dans ces termes : « Mme la marquise de Buse est venue pour avoir l'honneur de vous faire part du mariage delà princesse Anne de Carignan, sa fille, avec M. le prince de Soubise. » M™ de Carignan et M. de Soubise partent ces jours-ci pour aller faire le mariage à $a ver ne. M. etMmede Rohan n'y vont point; la santé de M. de Rohan est toujours mauvaise, et il est dans un grand abattement.
J'ai marqué ci- dessus le changement qui a été fait à l'appartement de M. le Dauphin ; on l'a augmenté d'une pièce, qui étoit anciennement de cet appartement. Ce changement a donné occasion à une petite contestation. Avant le changement, M. le Dauphin entendoit la messe tous les jours ouvriers dans son cabinet; les officiers des gardes du corps de service y entroient et y recevoient l'ordre de M. de Chàtillon. Depuis le changement, on dit la messe dans la pièce qui est avant la chambre. Le premier jour de ce changement, M. le Dauphin étant dans son cabinet, l'officier des gardes vint pour prendre l'ordre ; l'huissier lui refusa la porte. L'officier crut que c'étoit une méprise, et persista à vouloir entrer; mais il fut toujours refusé. Il
se plaignit, et on a demandé une décision. H a été décidé que lorsque les entrées seroient chez M. le Dauphin, M. de Chàtillon pourroit faire entrer les officiers des gardes qui sont de service auprès de lui. Cette décision ne leur donne rien dans ce moment-ci, puisque tout dépend de la volonté de M. de Chàtillon, cependant ils en sont contents. M. de Chàtillon a le droit de refuser même les grandes entrées quand il le juge à propos, et d'ailleurs lorsque M. le Dauphin n'aura plus de gouverneur, le règlement qu'on vient de faire donne aux officiers des gardes les entrées chez lui. Il est même dit par le règlement que non seulement M. de Chàtillon, mais même l'huissier, pourra faire entrer les officiers des gardes lorsque les entrées de la chambre seront chez M. le Dauphin. Cette décision est un adoucissement à celle qui a été faite sur le point qui étoit en contestation ; car il est dit par rapport à Tordre que les officiers des gardes le prendront entre les deux portes, ce qui ne se peut entendre que de la porte du cabinet en dedans de la chambre. Il y avoit encore une autre difficulté. M. le Dauphin monte presque toujours de chez lui chez le Roi par un petit escalier qui rend dans l'antichambre à œil-de-bœuf; on prétendoit que les officiers des gardes ne le dévoient point suivre par cet escalier. 11 a été décidé à cette occasion-ci que lorsque M. le Dauphin iroit chez le Roi dans un temps où l'antichambre à œil-de-bœuf n'est point encore ouverte à tout le monde, l'officier des gardes feroit le tour ; que lorsqu'elle seroit ouverte, l'officier suivroitM. le Dauphin parle petit escalier.
Avant-hier mardi, l'envoyé du roi de Pologne, électeur de Saxe, eut audience ; il s'appelle H. le comte de Loss ; c'étoit une audience publique. La Reine le reçut dans son grand cabinet avant sa chambre, et ne se leva point quand il entra ni quand il sortit. Il étoit conduit par M. de Sainctot; il parla en françois, et après sa harangue il présenta son fils et quelques étrangers qui étoient avec lui.
Du samedi 21, Versailles. — Le Roi soupa hier au grand couvert; il ne va plus du tout chez la Reine, ni en partant, ni en arrivant, ni avant son souper, comme ri avoit coutume1 de faire lorsqu'il suupoît dans ses cabinets ; mais la Reine continue à' aller tous1 les matins chez lui.
Tappris hier le détail de ce qui s'est passé par rapport à ^appartement, dont j'atdéjét parlé, que Kon fait au-dessus de la petite galerie. Cet appartement est presque fini , et le Roi doit y souper dans la semaine prochaine, lï y a quelque temps que le Roi, étant avec M. de Meuse et M"* de Mailly , demanda à M. de Meuse s'il étoit content de son logement, et s'il ne lui feroit point plaisir en roi en donnant un autre, ajoutant que la chanv bre qu'il avoit actuellement étoit triste et rt* avoit pas beaucoup de jour (i) . M. de Rieuse répondit qu'il recevroit toujours avec reconnoissance les bienfaits du Roi. Le Roi lui dit : « Je veux vous ew donner un au dessus de ma petite galerie. » M. de Meuse se confondit en remerclments, et dit que sa reconnoissance étoit (fautant plus grande qu'il seroit bien près des cabinets de S. M. Le Roi dit : « Mais je ferai fermer la communication. » 11 ajouta : « De quoi voulez-vous que votre logement soit composé ? » Sur cela on raisonna sur la distribution du logement ; il est composé d'Une petite antichambre, d'une seconde antichambre assez grande pour y manger, d'une jolie chambre, d'un cabinet, et dans le double une office, une cuisine, une garde robe de commodité et une garde robe pour coucher. Le Roi, continuant la conversation sur le logement dit à M. de Meuse : « Votre chambre sera meublée ; vous y aurez un lit, mais vous n'y coucherez point; vous tfn-
(1) Le logement de M. de Meuse est au-dessus de ma chambre et au-dessus du corridor : sa chambre n'a qu'une petite fenêtre sur la cour des cuisines. M. de Meuse avoit envie défaire (aire une seconde fenêtre, et avoit demandé an Roi la permission de la faire faire à ses dépens. Le Roi lui avoit accordé cette grâce; mais M. Gabriel y ayant trouvé de l'inconvénient, le projet est resté là. {Noie du duc de Luynes.)
rez une chaise percée, mais vôas n'en ferez point d'usage ; vous aurez la clef dans votre poche, et vous pourrez y faire entrer M. de Luxembourg et M. de Coigny quand ils seront revenus de l'armée; mais il faudra que vous y dîniez. Qu'est-ce que vous voulez avoir pour Votre dîner ?» M. de Jfeusé, qui n'avoit pas été au fait à la première question, mais qui voyoit de quoi il s'agissoit, dit qu'il aimoit assez à faire bonne chère; qu'il ne seroit pas fâché d'avoir un bon potage, une pièce de bœuf, deux enm trées, un plat de rôti, deuxentremets. Le Roi lui dit : * Mais j'irai y souper quelquefois. » M. de Meuse répondit qu'il tacheroit alors de faire faire bonne chère à S. M. « Combien demandez vous, dit le Roi, pour faire cette dépense? » A cette question, M. de Meuse, fort embarrassé, craignant de dire trop ou trop peu, dit à M"* de Mailly : « Madame la comtesse, aidez-moi donc. » On examina ce qu'il falloit d'officiers pour servir cette table, et M. de Meuse, pressé vivement par le Roi de dire une somme, dit qu'il imaginoit pouvoir faire cette dépense pour 12 ou 1,500 francs par mbis. Les choses en sont là jusqu'à présent. Il y aura trois douzaines d'assiettes pour cette table, et apparemment que le Roi donnera aussi des plats; et le valet de chambre de Ma< de Mailly sera le maître d'hôtel.
J'apprisaussi hier quelque détail de cequi s'est passéà la Meutte. Le Roi n'y a point été fort gai ; il étoit déjà arrivé lorsque Mademoiselle y vint de Madrid. La réception fut polie, mais froide, et il n'y a eu aucun tète à tète d'elle avecMraede Mailly. Avant hier,Mme de Ruffec alloit à Paris parce que M. de Saint-Simon , qui a été trois ou quatre mois chez M. de Metz, à Frescati , arrivoit; M*e d'Antin alloit aussi à Paris. Le Roi monta dans son carrosse après le souper pour revenir ici, et Mme de Mailly y monta toute seule de femme en présence de Mademoiselle, laquelle retournoit coucher à Madrid. M™' de Mailly a dit depuis qu'elle n'avoit pas été fâchée de monter ainsi devant elle et de lui faire voir qu'elle pou voit se passer d'elle.
A l'occasion du règlement ci-dessus du 5 octobre 1741, M. le duc d'Harcourt ayant prétendu que M. le duc de Chàtillon é toit obligé de donner l'ordre au chef de brigade dans le cabinet qui est après la chambre à coucher de M~r le Dauphin, et M. le duc de Chàtillon ayant prétendu qu'il le devoit donner dans la chambre, ils ont donné chacun leur mémoire à M. deMaurepas pour les rapporter au Roi.
Mémoire remis à M. de Maurepas pour le rapporter devant le Roi,
le 17 octobre 1741.
Le duc de Chàtillon a l'honneur de suplier S. M. de vouloir bien donner sa décision sur une difficulté qui se présente sur la façon de donner Tordre à MM. les officiers des gardes du corps qui servent chez Me le Dauphin.
Tant que la messe s'est dite dans le cabinet de Mp le Dauphin , le duc de Chàtillon a donné l'ordre à MM. les officiers des gardes du corps au sortir de la messe dans le cabinet, n'ayant point voulu leur faire la difficulté de les faire passer dans la chambre pour le recevoir. Mais à présent que la messe se dit dans la pièce qui précède la chambre, le duc de Chàtillon croit devoir le donner dans la chambre à coucher, au lieu que M. le duc d'Harcourt prétend que le èhef de brigade doit entrer dans le cabinet pour le recevoir. Le duc de Chàtillon fonde son refus pour le faire :
1° Sur ce qu'on Ta assuré que feu Monseigneur ne le donnoit jamais que dans sa chambre à coucher.
2« Sur ce que depuis six ans il n'a jamais donné l'ordre le soir à MM. les chefs de brigade que dans la chambre; il les en prend tous à témoin. Pourquoi donc, la messe ne se disant plus dans le cabinet, l'ordre se donnera-t-il le matin dans le cabinet, et le soir dans la chambre?
3° En novembre 1739, il fut agité entre M. le duc d'Harcourt et le duc de Chàtillon, M" le Dauphin étant parti plus tôt que le Roi de Fontainebleau pour revenir à Versailles, où M*r le Dauphin donneroit le mot au chef de brigade. Il fut convenu que ce seroit à la porte de la chambre en s'en allant à son prie-Dieu. Le chef de brigade qui étoit de quartier auprès de M*1" le Dauphin s'en souviendra sûrement. Le duc de Chàtillon l'a marqué sur le registre (1) où il écrit tout ce
(1) M. de Chàtillon écrit dans on livre tout ce qui regarde la maison de M. le Dauphin. (Hôte du duc de Luynes.)
qui concerne le service de M*r le Dauphin depuis qu'il a l'honneur d'être auprès de lui.
Décision du Roi du 17 octobre 1741.
1° Bons le cas où M** le Dauphin scroit dans son cabinet avec toutes les entrées de la chambre et voudroit donner l'ordre, l'Officier des gardes du corps pourra l'y recevoir.
T Lorsque M*r le Dauphin rentrera de la messe dans son cabinet pour s'y retirer et que Tordre n'aura pas été donné, l'officier des gardes du corps le recevra dans la chambre à la porte du cabinet.
3° A l'égard du petit escalier, quand M*r le Dauphin montera chez le Roi aux heures particulières, le matin ou le soir, on avertira l'officier des gardes du corps pour qu'il fasse le tour ; et aux autres heures, c'està-dire lorsque la pièce à œil-de- bœuf est ouverte à tout le monde, on appellera l'officier des gardes du corps poursuivre M** le Dauphin (1).
Le 18 octobre au matin.
J'ai demandé au Roi l'explication sur le premier article, pour savoir si de l'heure du lever à la messe je devois regarder le cabinet qui est après la chambre de M" le Dauphin comme le cabinet du conseil du Roi et par conséquent y faire entrer les entrées de la chambre ; le Roi m'a répondu que je ferois entrer les entrées de la chambre dans ce cabinet si je le voulois, et que je ne les y ferois pas entrer si je ne le voulois pas, que j'en étois entièrement le maître. Signé le duc de Ckâtillon.
Règlement donné par M. le duc de Ckâtillon le 18 octobre 1741 aux huissiers de quartier servant chez M. le Dauphin.
MM. les huissiers qui servent et qui serviront chez M** le Dauphin auront attention à l'avenir, après que le lever de Mgr le Dauphin sera fait, et en même temps qu'il passera dans son cabinet doré, de lajsser entrer dans le cabinet qui est après la chambre à coucher, les entrées delà chambre et par conséquent le chef de brigade de quartier qui a les dites entrées de la chambre, à l'exception des jours que je leur dirai de ne point laisser entrer les entrées de la chambre dans le cabinet, ainsi que le Roi m'a dit que je le pouvois faire. Us observeront qu'après que W le Dauphin sera rentré de la messe, il n'entrera le reste du jour dans
^(1) M. de Maorepas a l'original avcC te bon do Roi. ( Note du duc de
ce mè*me cabinet que les grandes et premières entrées et les personnes qui me seront annoncées.
Ils ne laisseront à l'avenir entrer dans le cabinet doré que les grandes entrées et les personnes que j'y fais entrer, ce cabinet devant être regardé comme celui du Roi qui est après le cabinet du conseil. Au surplus ils continueront ce que j'ai réglé el-devant pendant que M** le Dauphin est à son étude, n'y changeant rien par ce règlement.
M. de Chàtillon, en me remettant Fécrit que j'ai fait copier ci -dessus, me fit quelques observations.
L'ordre qu'il a donné aux huissiers depuis le règlement a été pour faire voir que, bieu loin de vouloir faire de la peine aux officiers des gardes , comme peutêtre quelques-uns l'ont cru, il cherchoit à leur faire plaisir, puisqu'il ordonnoit qu'on les laissât entrer tous les jours, au lieu qu'aux termes du règlement il auroit pu chaque fois se les faire annoncer et les faire entrer ou non suivant qu'il auroit jugé à propos.
11 faut observer que cet ordre n'estque pour le chef de brigade et non pour l'exempt ; lorsque le chef de brigade esl absent, c'est-à-dire lorsqu'il à demandé permission à M. dè Cbàtillon, car suivant la règle il ne peut s'absenter sans cela, alors l'exempt le remplace. Il a les mêmes privigesque lui; mais lorsque le chef de brigade ne se trouve pas dans le moment, l'exempt n'a pas droit de prétendre d'entrer dans le cabinet. Le cas est arrivé ces jours-ci, depuis le règlement. M. de Vandeuil est le chef de brigade en quartier, depuis le i" octobre, chez M. le Dauphin ; son fils, qui est exempt, étoit la semaine dernière chez M. le Dauphin. M. le Dauphin étant rentré dans son cabinet après la messe, M. de Vandeuil le père étoit dans ce moment à causer dans le caveau de M. le Dauphin ; le fils se présenta pour entrer dans le cabinet; l'huissier lui dit qu'il n'avoit point d'ordre de le laisser entrer, que M. son père ne pouvoit pas être bien loin, qu'il n'y avoit qu'à l'avertir.
M. de Vandeuil le père est de la compagnie d'Haccourt ;
ce fut à M. ïe duc dtfarcotirt qu'il alla se plaindre lors de la1 contestation. M. le duc cPHarcourt prit fait et cause, prétendant quele chef de brigade doit avoir chez M. le Dauphin les mêmes prérogatives que le capitaine des gardes a chez le Roi. M. de Chàtillon répond à cela que si cela est absolument égal, il faut donc que le chef de brigade monte dans le carrosse de M. le Dauphin comme le capitaine des gardes monte dans celui du Roi; et comme ils ne Pont même pas prétendu jusqu'à présent, M. de Chàtillon en conclut qu'il y a donc quelque différence. MM. les capitaines des gardes disent encore que le major même des gardes prend bien l'ordre du Roi dans le cabinet. M. de Chàtillon , sur cela, demande ce qui arriveroit si par hasard le major ne s'y trouvoit pas, si celui qui le remplaceroit, soit un aide- major, soit un chef de brigade, entreroit dans le cabinet pour prendre l'ordre. ( On peut voir dans les mémoires de M. de Dangeau un exemple qu'en l'absence des quatre capitaines le major a remplacé ; mais on ne voit point que cela ait été jusqu'au chef de brigade ni Un aide-major). Ilparoltque l'intention de M. de Chàtillon est de donner l'ordre dans la chambre, au retour de la messe , d'autant plus que cela s'est toujours passé delà même manière le soir chez M. le Dauphin; et l'entrée aux officiers des gardes dans le cabinet pendant l'intervalle entre le lever et la messe n'est qu'une facilité donnée au chef de brigade pour faire sa cour plus agréablement.
M. le marquis de Lignerac, enseigne des gendarmes de la garde, gendre de M. le marquis de Rroglie et beaufrère de M. du Chayla, a demandé permission de vendre sa charge; il se meurt de la poitrine. Cette charge donne le rang de mestre de camp. Le Roi a bien voulu lui conserver son rang de mestre de camp, ce qui seroitune grande grâce si la santé de M. de Lignerac n'étoit pas sans espérance. Par la retraite de M. de Lignerac, M. de Marcieu monte à l'enseigne, en donnant 60,000 livres. M. de
Poyanne, qui étoit premier guidon , 'étant présentement mestre de camp du régiment de Bretagne depuis la mort de M. le comte de Gassion, M. de la Salle, troisième en* seigne, devient le second. M. de Saint-Chamant, second guidon, devient le premier. M. de Merinville, qui étoit le troisième, devient le second, et le troisième guidon vient d'être donné à M. de Goas, neveu de M. de Fimarcon, fils d'une de ses sœurs.
Je mets ici des vers qui ont été faits au sujet de la succession de l'empereur Charles VI et de la situation pré* sente de la reine de Hongrie :
Des fiers Autrichiens git ici le dernier,
Trop tard pour son honneur, trop tôt pour sa famille.
En âittend.int un héritier, Ce prince trouva l'art de laisser à sa fille Un héritage en Pair, des droits litigieux , Un époux méprisé, déchu de ses aïeux, De cent titres brillants la pompeuse fumée, Point d'argent, nul conseil, sans amis, sans armée. -
Du lundi 30, Versailles. — Je n'ai rien écrit depuis plusieurs jours parce qu'il ne s'est rien passé de nouveau ni de considérable. M. de Soubise partit il y a quelques jours pour Saverne ; Mm* de Carignan et MUe sa fille partirent à peu près dans le même temps. Le mariage doit se faire d'aujourd'hui en huit, 5 du mois de novembre. M. le prince de Rohan, dont la santé n'est point rétablie , a pris le parti de n'y point aller; il est ici depuis quelques jours avec M™ la princesse de Rohan. Il parolt fort flatté de ce mariage ; mais en même temps il se fait un plaisir dédire qu'il n'a point acheté cet honneur, et de faire voir que cette alliance n'est point au dessus de celle qu'il pou voit prétendre. M,te de Carignan a 20,000 livres de douaire et 10,000 livres d'habitation. Sa dot est 100,000 écus valant 18,000 livres de rente, à cause de la différence delà monnoie.
Le Roi n'a point sorti d'ici depuis le dernier voyage de la Meutteque j'ai marqué. Il y eut hier huit jours qu'il
dtna pour la première fois dans le petit appartement dont j'ai parlé, qui est au-dessus de la galerie ; depuis ce temps il a continué à y dîner ou souper presque tous les jours ; il n'y a de femmes que M™ de Mailly, et d'hommes admis que M. de Meuse, le duc d'Ayen, le comte de Noailles, et le duc d'Harcourt, qui est en quartier. Le Roi a continué d'aller [ chasser] la semaine passée comme à l'ordinaire. Jeudi, il chassa dans le parc un cerf qui y étoit entré par une brèche. M™ de Mailly et M. de Meuse étoient à cette chasse dans une calèche du roi.
Hier étoit le premier jour de la semaine de Mme de Mailly ; elle vint chez la Reine pour la première fois depuis la mort de sa sœur.
Du mardi 31 , Versailles. — Aujourd'hui, veille de la Toussaint, le Roi a été à la chasse. La Reine ne vit hier personne l'après-dlnée, et aujourd'hui elle a fait ses dévotions; c'est l'abbé d'Alègre, son aumônier, qui a dit la messe.
M. le Dauphin se confessa hier au P. de Linières (c'est toujours le confesseur du Roi qui confesse les enfants de France); il a fait ses dévotions ce matin à la chapelle Saint- Charles en haut. Lorsque M. le Dauphin est arrivé, son prie-Dieu étoit en dedans de la chapelle ; M. de Chàtillon l'a fait reculer et mettre au pied de la marche qui monte dans ladite chapelle. Le P. de Linières étoit à droite du prie-Dieu le plus près de M. le Dauphin, et l'abbé d'Andelot, aumônier du Roi de quartier, en habit long, à la droite du P. de Linières, du côté de l'autel ; à la gauche du prie-Dieu étoit M. l'évèque de Mirepoix en rochet et en camail. C'est M. le cardinal d'Auvergne qui a dit la première messe ; il a premièrement donné de l'eau bénite à. M. le Dauphin par aspersion, comme cela se pratique pour le Roi et pour la Reine. Après l'Évangile, un des clercs de chapelle a apporté le livre couvert du voile du calice, l'a présenté à M. l'évèque de Mirepoix, en ôtant le voile, et M. de Mirepoix l'a donné à baiser à M. le Dau-
U MÉMOIRES WJ DUC DE {jUYNES.
phi». Aussitôt après, un clerc de chapelle a présenté à M . l'abbé d'Andelot un plat ayec une boite où étoient les hosties; M. l'abbé d'Andeloten a pris une pour faire l'essai, eta présenté l'autre à M. le Dauphin ;aussitot*près M. d'Andelot a porté l'hostie à l'autel. Immédiatenjent après la communion de la messe, on a mis un tabouret au pied de l'autel surlequel on a mis un carreau qu'on a couvert aussitôt d'une espèce de tapis, et par-dessus une nappe de communion. M. le Dauphin s'est avancé auprès de ce tabouret, et s'est mis à genoux sans carreau, Deux clercs de chapelle ont déplié la nappe et en ont pris chacun un bout; du coté de l'autel, M. Je duc 4e Chatillon tenoiit le côté à droite, et j'ai tenu le coin du côté* gauche ( suivant la règle , le plus ancien due devroii tenir le côté droit.) M. le cardinal d'Auvergne a communié M. le Dauphin en lui faisant auparavant baiser son anneau, suivant l'usage des évèques. M. le Dauphin a entendu tout de suite une seconde messe dite par un chapelain du Roi, lequel lui a présenté de l'eau bénite comme àla première.
Le Roi est revenu de la chasse d'assez bonne heure pour entendre les premières vêpres ; il les a entendues en bas; la Reine y étoit; M. le Dauphin et Madame sur le drap de pied. C'est M. l'archevêque d'Arles (l'abbé de 3ellefonds) qui a officié.
M. le cardinal de Polignac est fort mal.
Office de la Toussaint; sermon «lu P. Fleury. — Le Roi, Mm« <le Mailly et M. de Meuse. — Détail sur les audiences des ambassadeurs turcs et persans. — Nouvelles d'Allemagne et de Suède. — Lettre du roi de Prusse — Le Roi retourne à Cltoi&y. — Mariage du comte <le Noaille* avec M"r d'Arpajon; privilège île la maison d'Aqiajon de |»orter la croix de Malte. — Le prince do Saxe-(»<>tlia et sa sieur la princesse de Galles. — Mort du cardi-
- nal de Polignac. — Nouvel appartement de M«c de Mailly; elle a cinq appartements à Versailles. — Nouvelles de Robéme.
Dujwdi & Versailles. >— ï-e Roj fut hier à Ja grande messe à la chapejde en bas; M. d'Arles y officia. La Reine, M. le Dauphin et Madame y furent aussi. L'après-dtnée, U*s entendirejot le sermon ,du P. Fleury, jésuite, prédicateur de Pavent. Ce prédicateur n'a n.i le son de voix ni le geste agréable f et n'est point orateur. Jl paroi t qu'il prêche apostoliquemeot ; il lit un compliment suivant l'usage, lequel me parut assez bien et même touchant ; il parcourut dans ce compliment tous les différents sujets 4e gloire du Roi, par les heureux succès de ses armes et de ses négociations, par la sagesse de ses conseils et par la bénédiction que Dieu avoit donnée à sa famille, n'oubliant pas même la circonstance que le Roi, quoique jeune, alloit être bientôt grand-père, et finit par lui souhaiter de vaincre ses passions pour mériter la véritable gloire, qui est le bonheur des saints.
Le Roi continue toujours à dîner ou souper dans le nouveau petit appartement dans lequel Mme de Mailly se tient toute la journée ; il n'y est servi que par un officier de la bouche et un du gobelet, et c'est le valet de chambre de Mœede Mailly qui met les plats sur la table ; il y joue quelquefois à quadrille, fort petit jeu; souvent la conversation y est sérieuse et triste ; il y a même des temps où l|me de Mailly a de l'humeur. Aussitôt que le Roi entre dans l'appartement, M™ de Mailly y étant, si M. de Meuse n'y est pas encore arrivé, on l'envoie quérir sur-le-champ . Il parolt que les amusements du Roi sont troublés par de fréquentes réflexions. Il y a quelques jours qu'en parlant d'un rhumatisme qu'il a sur le bras droit et dont il souffre assez, il dit à M. de Meuse : a Je ne suis pas fâché de souffrir, et si vous en saviez la raison, vous ne la désapprouveriez pas. » La vaisselle dont on se sert dans ce petit appartement est marquée aux trois couronnes. La communication avec le petit cabinet n'est pas fermée.
J)u vendredi 3, Versailles. Le Roi entendit hier la messe à l'ordinaire ; il n'y eut point de grande messe; U partit a
onze heures et demie pour le bois de Boulogne (1); Mmed'Antin et M™6 de Mailly montèrent dans son carrosse, M. le ducd'Harcourt et M. de Richelieu. Il joua à l'hombre et au trictrac, fut environ deux heures à table, et repartit à onze heures et demie.
Mmc de Mailly, avant-hier à la chapelle pendant les premières vêpres des Morts, paroissoit dans une grande affliction; cependant hier elle parut à peu près comme à l'ordinaire. Le Roi ne fait point aujourd'hui la Saint- Hubert, à cause delà fête de Saint-Marcel ; il va tirer dans le petit parc. M"e de Mailly, qui est de semaine, ne devoit point aller à la chasse, et M. de Meuse, qui y va toujours avec elle, étoit sorti pour quelques affaires. Le Roi Ta envoyé chercher plusieurs fois et l'a attendu un quart d'heure ; ensuite il lui a dit, en montant en carrosse, d'aller dire à Mme de Mailly que si elle vouloit aller à la chasse, il alloit lui renvoyer une calèche. Le Roi effectivement, d'auprès de Trianon où il a monté à cheval, a renvoyé la seconde calèche ; M" de Mailly y a monté en grand habit, avec M. de Meuse, et a été trouver le Roi; elle est revenue un peu avant S. M. pour suivre la Reine à vêpres, étant de semaine.
Du samedi 4, Versailles. — Le Roi a été aujourd'hui faire la Saint-Hubert aux Alluets ; il soupe ce soir chez Mn" la comtesse de Toulouse.
Du mercredi 8, Versailles. — Il n'est point encore décidé comment les dames seront habillées & l'audience que le Roi doit donner à l'ambassadeur turc le mois prochain. H parolt comme certain que cet ambassadeur ne verra pas la Reine ; c'est M. de Sainctot, introducteur des am-
(1) Mademoiselle, qui est à Madrid , avoit été avertie de la part du Roi de venir souper à la Meuttc; elle y arriva pendant que le Roi étoit à la chasse; elle y soupa et s'en retourna après le Rouper à Madrid. La réception fut assez froide et à peu près comme celle du voyage précédent. (Addition du duc de Luynes, datée du 4 novembre 1741.)
bassadeurs en exercice, qui est chargé de faire sur cela la recherche des exemples. Je demandai il y a quelques jours à M. de Verneuil, l'autre introducteur, s'il ne sa voit point ce qui s'étoit passé ; il me dit que cela ne le regardoit point, que cependant il chercheroit pour me faire plaisir, mais qu'il demandoit sur toutes choses de n'être point cité. 11 m'a envoyé aujourd'hui le petit mémoire dont voici la copie.
En 1669, le Grand Seigneur envoya à Louis XIV un ministre, lequel reçut depuis Toulon jusqu'à Paris les honneurs dus à un ambassadeur, parce qu'on le croyoit revêtu de ce caractère. On reconnut dès qu'il fut ici qu'il n'étoit qu'envoyé ; cependant le 5 décembre 4669, le feu Roi lui donna une audience à Saint-Germain enLaye avec beaucoup d'appareil. La Reine n'étoit point à cette audience, et elle n'en donna point à ce ministre.
En 1716, Mehemet Riza Beg, ambassadeur de Perse, ne prit point audience de Mme la duchesse de Berry.
En 1721, l'ambassadeur du Grand Seigneur eut au palais royal une audience en cérémonie de M. le duc d'Orléans; il ne vit ni Madame ni sou Altesse Royale.
11 parolt par les nouvelles d'Allemagne que nous agissons toujours de concert avec le roi de Prusse. Le général Neuperg, qui avoit toujours observé jusqu'à présent l'armée du roi de Prusse, a quitté la Silésie depuis peu de temps, et est entré en Moravie pour être également à portée de l'Autriche et de la Bohème. Le Roi de Prusse a écrit à l'électeur de Bavière pour le remercier de l'avoir débarrassé de ce général. Malgré l'union de ces deux princes, les Autrichiens ont fait publier qu'il y avoit un traité de fait entre la Reine de Hongrie et le roi de Prusse. La ratification de ce prétendu traité aété remise à Vienne au ministre du roi de Pologne, électeur de Saxe, de manière que la cour de Dresde a été plusieurs jours à croire que ce traité étoit vrai. Pareille copie a été envoyée ici à M. de Wassenaer, ministre de la reine de Hongrie ; mais M. de Wassenaer, sachant que l'on est ici prévenu et
que l'on ne donnerait point dans ce panneau, n'a pas osé en parler.
Les dernières nouvelles sont que Tarant-garde des troupes de l'électeur estentrée en Bohême par Freistadt et Budweiss.
M. de Loss dîna hier ici avec M. le comte de Wistown ; ce n'est point une chose d'étiquette que ce dîner; c'est une politesse. M. de Loss parolt avoir environ cinquante ans ; il est grand et bien fait. M. de Wistown parolt avoir vingtquatre ou vingt-cinq ans. 11 est grand, bien fait, a un visage agréable; il sait bien la musique et joue bien du clavecin.
On parle d'un petit combat entre quelques vaisseaux angloiset espagnols, dans lequel . les Angloisont été battus. Cette nouvelle même parolt assez certaine.
Les gazettes ont beaucoup parlé d'un combat qu'il y eut il y a environ six semaines en Finlande, entre les Suédois et les Russiens* Il est certain que les Suédois ont été battus; mais on a fort augmenté, de la part des Russiens, le détail de cette victoire, prétendant que le corps des Russiens n'étoit que peu supérieur À celui des Suédois. Quoique les nouvelles de Stockholm aient appris la vérité de ce qui s'est passé dans cette action et aient fait connoltre que les Russiens étoient cinq contre un, cependant ils ont omis une circonstance qui me fut contée hier pur M. de Tessin, chargé ici des affaires de Suède, quoique sans caractère, et qui compte s'en aller incessamment dès qu'il sera arrivé un envoyé du roi son maître. Celte circonstance est, que les nouvelles de Stockholm ont dit que le corps des Suédois étoit de deux mille huit cents hommes; sur ce nombre, il y avoit treize cents Finlandois ou Finnois qui prirent la fuite au commencement de l'action, de sorte qu'il n'y eut que les quinze cents Suédois qui combattirent réellement. On a caché cette circonstance de la part de la Suède pour conserver la réputation des Finnois. Ce que l'on sait depuis ce temps-là, c'est
que les Russiens se retirent en brûlant tout leur pays.
Voici une lettre écrite par le roi de Prusse (1) au sujet de M. Robinson. M. Robinson est un ministre de la reine de Hongrie qui a été chargé de négocier avec le roi de Prusse et qui a fait une multitude de voyages sans succès.
« L'infatigable Robinson est venu me faire des propositions aussi puériles qu'impertinentes -, il a eu la lâcheté de vouloir me détacher de mes meilleurs et plus désintéressés amis de qui j'espère tout , la France et la Bavière. Qu'il sache, ainsi que l'univers, que je ne m'en séparerai jamais. »
Du Jeudi 9, Versailles. — Les comédies ont recommencé mardi dernier ici ; ce sont les François qui ont commencé ; les Italiens mercredi, et tragédie aujourd'hui.
Du lundi 13, Versailles. — Le mariage de M. le comte de Noailles fut public avant-hier, avec MUo d'Arpajon. 11 y a longtemps que l'on sa voit ce mariage; M"e d'Arpajon est petite-fille de Montargis.
Le Roi va mercredi à Ghoisy, et revient le lendemain jeudi. H a eu beaucoup de peine à se déterminer à ce voyage, craignant pour M,nc de Mai 11 y et pour lui de rentrer dans un lieu où ils ont beaucoup vécu avec M""1 de Vintimille. Mme de Mailly, voyant combien il étoit difficile de résoudre le Roi à y aller, lui dit que s'il ne vouloit pas y aller, elle iroit toute seule voir ses bâtiments. Je demandai avant-hier au Roi permission de lui aller faire ma cour à Choisy, comme j'ai coutume de le faire ; et j'ajoutai que je lui demanderois même une chambre s'il vouloitbien m'en donner une. Le lendemain, Mme de Mailly m'envoya prier de passer chez elle, et me dit que le Roi l'avoit chargée de proposer à M""' de Luynes de venir à ce petit voyage. Eu conséquence Mme de Luynes en alla parler sur-le-champ à M. le Cardinal, qui lui dit qu elle ne pouvoit pas s'en dispenser. Le lendemain, elle en
(t) A M. Hindfort. {Note du due de ùuynes.)
parla à la Reine, qui la reçut parfaitement bien, et lui dit qu'il falloit nécessairement qu'elle y allât puisque le Roi le désiroit. Il n'y aura point de liste pour ce voyage. Il n'y aura de femmes que M1"* de Mailly, Mro< la duchesse de Gramont et M"' de Luynes. M. le prince de Conty avoit fait demander auRoi permission d'y aller; mais le Roi lui a fait dire que ce voyage étoit court et qu'il feroit mieux d'y venir un autre voyage.
M. le cardinal de Fleury a été un peu incommodé ces jours-ci d'un dévoiement, et a mangé seul; il est mieux présentement.
On attend à tous moments des nouvelles de M. de Belle- Isle ; il doit être à l'armée, et il est vraisemblable que l'on va faire le siège de Prague.
Mardi 21, Versailles. —Le Roi fut mercredi à Choisy et en chemin faisant courut le cerf ici aux environs , du coté de Verrières. 11 menadans son carrosse M"" de Luynes, Mmc de Mailly, MM. le duc d'Harcourt, d'Ayen, comte de Noailleset moi ; il y avoit une calèche au rendez-vous, où les deux dames montèrent avec M. de Meuse et moi. Après lâchasse, il monta dans un carrosse avec quelques hommes, et laissa un carrosse pour les dames et les hommes qui restoient. Il nous parut de fort bonne humeur, M™ de Mailly fort occupée de lui, cependant sans aucune affectation. A l'égard du Roi, il parolt traiter Mmc de Mailly avec amitié, mais on ne peut remarquer ni amour ni empressement. Jiœc de Mailly jeta quelques larmes en approchant de Choisy; elle n'y avoit point été depuis la mort de sa sœur. Quand nous y arrivâmes, le Roi étoit à se promener et à \oir ses nouveaux bâtiments, qui sont fort avancés. Aussitôt que les dames furent arrivées, il les mena voir un meuble nouveau dans un appartement que l'on vientd'accommoder pour Mademoiselle. Mrocladuchessede Gramont étoit de ce voyage; elle y étoit arrivée et étoit venue avec M. le duc de Gramont. Comme c'est à M. du Bordage à qui le Roi a donné l'exercice du gouvernement
de Choisy, en l'absence de M. de Coigny, M. du Bordage en fit les fonctions pour la première fois; il voulut servir le Roi à souper, etle Roi lui ordonna de se mettre à table ; il resta au coucher du Roi après que tout le monde fut sorti, et le lendemain je le vis entrer au lever avant M. de Bouillon et M. de Rochechouart. 11 faut observer que les entrées à Choisy ne sont pas réglées dans la journée, au moins au débotter, comme elles le sont ici. Tous ceux qui sont du voyage entrent et voyent déshabiller et habiller le Roi entièrement ; mais le matin et le soir on fait entrer et sortir à l'ordinaire. M. le Prince de Conty étoit venu de Paris, et coucha à Choisy ; on fut un peu étonné de l'y voir arriver, le Roi lui ayant fait dire, comme j'ai marqué ci-dessus, que ce voyage seroit bien court et bien peu amusant, et que cependant il étoit le maître. Mme de Mailly me parut trouver que M. le prince de Conty auroit mieux fait de remettre à un autre voyage. Cependant je ne l'entendis pas désapprouver la visite que lit le lendemain M. le comte de Charolois, qui vint faire sa cour, et qui ne s'en alla qu'un peu avant le souper du Roi. Le Roi n'a joué qu'à l'hombre et au trictrac pendant ce voyage. Le jeudi, il soupa à cinq heures, et repartit à neuf pour revenir à Versailles. On ne peut pas marquer plus d'aisance et de facilité dans le commerce que le Roi en marque à Choisy ; il est occupé que l'on soit bien chez lui comme un particulier pourroit l'être, et Ton peut ajouter que Ton nes'aperçoit de ce qu'il est que parce qui l'environne. U parla après souper de M. de Belle-Isle, et nous dit qu'il étoit parti de Francfort pour aller à Dresde joindre les troupes du Roi de Pologne, électeur de Saxe, et que ce prince lui avoit donné une patente pour commander ses troupes. Le Roi parolt toujours fort occupé de ses jardins et de ses bâtiments, et l'on n'entend de lui ni de ceux qui l'environnent aucun propos qui ne soit très-convenable.
Dimanche dernier nous vîmes ici la signature du con-
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trat de mariage de M. le comte de Noailles avec M,,e d'Arpajon; on ne peut s'empêcher de marquer à cette occasion le privilège singulier de cette maison de porter la croix de Malte. MM. d'Arpajon descendent des anciens comtes de Toulouse, et comptent pour le premier de leurs ancêtres Bérauld de Toulouse, vicomte de Lautrec, second fils d'Alphonse dit Jourdain, comte de Toulouse, qui vi voit vers l'an 1207; il épousa Gaillarde, héritière delà maison d'Arpajon. Leur fils Hugues lPr quitta le nom de Toulouse, et prit celui de sire d'Arpajon. Le septième de cette famille, nommé Jean 1er, qui vi voit sous Louis XI, fut substitué aux biens de Séverac par Amaury de Séverac, maréchal de France, cousin de sa mère, en 1430. Le onzième de cette maison, nommé Charles, fut nommé par Henri III chevalier du Saint-Esprit, honneur qu'il refusa, ne voulant point changer de religion et étant né calviniste. Le treizième de cette maison fut Louis, vicomte d'Arpajon, qui fut marié trois fois ; sa troisième femme, qui étoit Harcourt- Beuvron, futdamed'honneurdeMB,"laDauphine-Bavière; il eut de celle-ci une fille qui épousa M. le comte de Roucy et fut dame du palais de Mme la Dauphine-Savoie ; et Louis vicomte d'Arpajon eut de Louis XIV un brevet de duc en 1651 . Il étoit lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Lorraine; il servit avec distinction sous Louis XIV, et en 1645 il demanda à ce prince permission d'aller à Malte, volontaire, dans le temps que cette lie étoit menacée d'une irruption par les Turcs. Il fut fait généralissime des armées de la Religion (1). Le grand maître
(I) Ibrahim, ayant appris la perte de son grand galion enlevé avec toutes le» richesses dont il étoit chargé, envoya un hérault déclarer la guerre au grand maître et à l'Ordre.
On travailla avec soin à mettre les forces de la Religion en état de résister a la puissance formidable du Grand Seigneur ; on envoya chercher de tous cotés du recours et des munitions de guerre et de bouche.
Relie action et à jamais mémorable de Louis vicomte d'Arpajon, seigneur de la première qualité et de In Uaule noble** du royaume de France, qui fait
Jean Paul Lascaris fut si satisfait des services importants que rendit M. d'Arpajon, qu'il lui donna pour lui et ses descendants aînés, le droit de porter sur le tout de leurs armes celles de la Religion avec l'écu posé sur la croix octogone, les extrémités saillantes, et qu'un de leurs lils au choix du père seroit chevalier en naissant et grand croix après avoir fait profession, à l'âge de seize ans. Ce privilège (1) fut confirmé, en 1715, par le grand maître Haymond de Perellos ; et le grand maître d'aujourd'huy, en faveur du mariage de M. le comte de Noailles avec l'héritière de cette maison, a bien voulu accorder à M. le comte de Noailles le droit de porter la croix de Malte sans aucune obligation, et sans que cet honneur puisse l'empêcher de porter les autres ordres qui pourront lui être conférés (2).
prendre les arme* à tous ses vassaux , 1ère deux mille hommes a ses dépens, charge plusieurs vaisseaux de munitions de guerre et de honche ; et, accompa^né de plusieurs gentilshommes de ses parent* et de ses amis, meta la voile, se rend à Malte, et présente au grand -maître un secours si considérable qu'il n'eût osé en espérer un pareil de plusieurs souverains. Le grand-mattre crut ne pouvoir mieux reconnoitre un service si important qu'en Ini déférant le généralatdes armées, avec le pouvoir de se choisir lui-même trois lieutenants généraux pour commander sous ses ordres dans les endroits où il ne pour* roit se transporter. ( Note du due de Luynes. )
Il se trouva que la guerre dont le Turc raenaçoit Malte n'étoit qu'une fausse alarme; il s'attacha à 111e de Candie, assiégea et prit la Canée. Toutes ses forces, tant de terre que de mer, de puissantes flottes et des armées considérables fondirent sur cette Ile. Malte, délivrée de l'effort de leurs armes, envoie son escadre au secours des assiégés. Le vicomte d'Arpajon prend congé du grand mattre. Ce prince , de l'avis du conseil, pour reconnoltre le généreux secours qu'il lui avoit amené, par une bulle expresse lui donna la permission pour lui et pour son fils aîné de porter la croix d'or de l'Ordre ; qu'un de ses cadets ou de ses descendants seroit reçu de minorité quitte et franc des droits de passage ; qu'après sa profession il seroit honoré de la grande croix ; que les chefs et les aînés de leur maison pourraient porter la croix dans leur écu et dan» leurs armes. (Histoire de Malle de l'abbé de Vertot, page 205, tome V.)
(1) C'est ainsi que Moréri le rapporte ; mais ce privilège accordé par tout l'Ordre n'avoit pas besoin de confirmation. 11 y eut seulement One lettre de fé« Natation du grand maître. { Note du duc de Luynes.)
(2) Il faut distinguer les deux croix que portent MM. les chevaliers de Malte. Cet ordre est militaire et religieux. Les chevalier* qui n'ont poiut fait
M. le duc d'Arpajon mourut en 1679 ; il étoit grandpère de feu M. d'Arpajon, gouverneur de Berry, chevalier de Tordre de la Toison, qui épousa en 1715 M"* de Montargis, qui a été depuis dame d'honneur de M™ la duchesse de Berry. lien eut deux garçons, qui sont morts, etMl,e d'Arpajon qui épouse M. le comte de Noailles.
Le Roi a soupé samedi et dimanche au grand couvert, hier dans le petit appartement deMwe de Mailly, et aujourd'hui chezMme la comtesse de Toulouse. Ce matin , comme jl est parti de fort bonne heure pour la chasse, et que c'étoitmardi, jour des étrangers, quelques-uns de ces ministres ne sont pas arrivés assez tôt pour faire leur cour au lever. M. le comte de Loss, envoyé de Saxe, qui n'avoit point vu le Roi, m'est venu demander s'il ne pouvoit point faire sa cour au débotter. Je lui ai dit que je ne croyois point que ce fût l'usage, n'y ayant jamais vu d'étranger. M. le duc de Rochechouart, à qui j'en été parler, m'a confirmé la même chose, et m'a dit qu'il ne pour roi t pas le faire entrer sans prendre l'ordre du Roi. Comme ce n'étoit point l'intention de M. Vie Loss de demander une grâce particulière, il n'a point été chez le Roi.
M. de Loss a présenté aujourd'hui à Mm* de Luynes M. le prince de Saxe-Gothaet M. le baron deStoudnitz, qui
profession ne sont encore que militaires, et ne portent d'autre croix que celle qui est pendue au col et attachée avec un ruban noir; c'est cette croix que M. le comte de Noailles est en droit dé pdrter et qu'il porte effectivement, quoiqu'il ne soit point encore marié, en vertu de la grâce qui vient de lui être accordée. Ce droit s'étend non-seulement à lui mais même à ses enfants et petits enfants aînés à l'infini , et il entre dès ce moment dans tous les droits de la maison d'Arpajon comme s'il descendoit lui-même de cette maison. Cette grâce ne peut être accordée par le seul conseil de Malle, il faut que ce soit par le vœu unanime de tout l'Ordre. Elle l'a été dans cette occasion-ci sans que personne ait été d'un sentiment différent. Cette croix ainsi pendue au col n'eropêcbe point que l'on ne reçoive tous les autres ordres ; il n'y a que l'autre croix qui puisse en empêcher. Cette autre est une petite croix blanche cousue à l'habit du coté gauche ; il n'y a que les chevaliers qui ont fait profession, et qui sont par conséquent religieux, qui aient droit de la porter. (Note du duc de Luynes.)
est un jeune homme qui est avec lui et que Ton dit même être de ses parents. Le prince de Saxe-Gotha n'auroit point une figure désagréable s'il n'avoit point le nez un peu long et tombant. La princesse de Galles (1) est sa sœur; on dit qu'elle a de l'esprit et que sa figure n'est pas mal.
Mmede Bulow (2), sœurde M"' de Saint-Florentin, dont le mari demeure à Hanovre et est au service de l'électeur de Hanovre, roi d'Angleterre, laquelle est ici depuis peu de temps, contoit hier à la Reine que lors du mariage du prince de Galles, le roi d'Angleterre déclara qu'il ne raarieroit jamais son fils sans voir auparavant celle qu'il lui feroit épouser; le mariage étoitdéjà conclu avec la princesse de Saxe-Gotha; mais sur cette déclaration, la princesse sa mère dit qu'elle n'enverroit point sa fille pour être examinée parle roi d'Angleterre , et en conséquence le mariage fut comme rompu ; la fille, qui le trouvoit assez avantageux pour ne pas le laisser échapper et qui croyoit apparemment pouvoir être assurée du succès, demanda permission à sa mère d'aller passer quelques jours avec des dames à la campagne chez son frère. Gomme cette maison de campagne n'est qu'à cinq ou six lieues d'Hanovre, elle partit de cette campagne, avec quelques dames, se rendit à Hanovre, et fit dire au roi d'Angleterre qu'elle seroit à telle heure dans tel jardin. Le roi d'Angleterre s'y rendit, s'approcha de la compagnie, et ayant fait la conversation pendant quelque temps, fut si content de l'esprit et de la figure de la princesse, què le mariage se fit peu de temps après.
M, le cardinal de Polignac mourutla nuit de dimanche
(t) Auguste de Saxe-Gotha, fille de Frédéric II, duc de Saxe-Gotha, née en 1719; mariée le 8 mai 1736 à Frédéric-Louis, prince de Galles.
(2) Elle est Platen et aînée de quelques années de Mn,c de Saint-Florentin. Elle lui ressemble assez; cependant Mm« de Saint-Florentin est mieux; elle est luthérienne. (Note du duc de Luynes.)
à lundi, à cinq heures du matin; il étoit dans sa quatrevingt et unième année. Il vaque par sa mort l'archevêché d'Auch, où il y a des réparations immenses et où il n'a jamais été ; il avoit outre cela plusieurs abbayes, entre autres celle de Bonport valant 20,000 livres, celle de Corbie38à 40,000 livres, celle d'Anchin 38,000 livres, celle de Bégard de 9,000 livres, celle de Mouzon de 12,000 livres, et celle de Mêle t. Son cœur doit être porté à Anohin ; il aimoit beaucoup cette abbaye; c'est celle où il avoit été exilé. U étoit grand maître de Tordre du Saint- Esprit deMontpellier.il a fait un testament par lequel il ordonne que son cœur sera porté à Anohin. U donne à ses deux neveux, les deux tiers à l'atné , l'autre au cadet, de ce qui restera les réparations payées; mais quoiqu'il ait beaucou p d'effets, entre autres la famille de Lycomède, roi de Scyros, fameuse parmi les curieux par la beauté des statues, il y a lieu de croire que les réparations consommeront la plus grande partie desdits effets. L'abbaye d'Anchin, dont lerevenuest fort considérable, ne peut être possédée que par un moine ou par un cardinal ; et même quand c'est un cardinal, les religieux ont grand soin de faire nommer un moine de leur ordre pour coadjuteur; c'est ce qui est arrivé quand M. le cardinal de Polignac a eu cette abbaye, de sorte qu'elle passe actuellement à un religieux. Le cardinal d'Auvergne avoit demandé celle de Corbie ; mais le Roi l'a donnée aux économats.
On attend à tout moment des nouvelles de Bohême et de la prise de Prague, dont nos troupes sont fort peu éloignées. Suivant les dernières lettres que l'on a reçues , l'on n'est pas sans inquiétude sur le général Neuperg que l'on dit avoir un corps d'armée considérable , et l'on n'a point encore appris que nos différents corps de troupes soient rassemblés.
Dm mercredi 29, Versailles. — Le Roi revint hier de la Meutte; il n'y étoit que depuis avant-hier; il n'y avoit de dames à ce voyage que Mademoiselle, M"0 de Mailly,
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M- d'Antin, M" la duchesse de Ruffec. Il paroitqu'il y a toujours du froid entre Mademoiselle et Mme de Mailly ; et Mademoiselle, qui étoit ici depuis plusieurs jours, avoit toujours été dans l'incertitude, jusqu'à la veille du voyage, si elle en seroit.
L'appartement qu'avoit feu M. le cardinal de Polignac, au-dessus de l'appartement de Mro* de Mailly, mais deux étages plus haut, vient d'être donné à M. le comte de Matignon (Gacé), qui avoit celui immédiatement au-dessous; et celui de M. le comte de Matignon, qui est immédiatement au-dessus de celui de Mmr de Mailly, a été donné à M™' de Mailly. On fait un escalier en dedans de son appartement qui montera à celui-ci; elle couchera dans celui d'en haut, que l'on fait accommoder, et fait de sa chambreen bas, où elle étoit incommodée par le bruit, un grand cabinet.
L'ancien logement de M. l'abbé de Pomponne, qui lui avoit été donné, s'est trouvé dans l'impossibilité d'être accommodé, parce que les poutres sont pourries ; et on a pris le parti d'en murer les portes jusqu'à ce qu'on juge à propos de le rebâtir. Par toutes ces circonstances, en comptant Je logement qui est dans les petits appartements et celui du petit de Vintimille, on peut dire que Mme de Mailly a présentement cinq appartements dans le château.
Le Roi courut avant-hier le daim dans le bois de Boulogne. Mrac de Mailly étoit à la chasse dans une calèche avec M. de Meuse; après la chasse elle fut dans la même voiture dans laquelle elle avoit couru, qui est un soufflet du Roi, en habit de chasse, avec M. de Meuse, au Roule, voir la statue équestre du Roi, qui a été faite pour Bordeaux. L'ouvrier (1), nommé Lemoyne, qui l'a faite, fut si content
(1) Le nom d'artiste n'était pas encore employé généralement pour désigner les auteurs d'ouvrage» d'aij. Mganîolde la Force, dans la préface de la C édition de sa Description de Versailles (1730) dit encore: « Des deux tables que j'ai ajoutée? à la fin de l'ouvrage, il y en a une qui contient un abrégé de
des louanges qu'elle lui donna, qu'il lui promit de lui en faire une en petit, pour elle, sur le même modèle. De là, elle entra dans Paris pour aller à Sainte-Agnès ; elle trouva en chemin M. le comte et M1** la comtesse de Noailles avec Mrao d'Arpajon,dont le carrosse venoit de casser; elle mit pied à terre dans un cabaret où elle leur rendit visite. Le mariage de M. le comte de Noailles avoit été fait ce même jour-là.
Mme de Picquigny accoucha la nuit d'avant-hicr à hier d'un garçon, qu'on appelle le vidame d'Amiens. Le Iloi vient de donner ordre tout à l'heure devant moi, à un gentilhomme ordinaire d'aller savoir de ses nouvelles de sa part, le Roi envoie toujours chez les femmes titrées lors même qu'elles accouchent d'une fille ; il me semble que la Reine se dispense souvent d'y envoyer.
Les nouvelles de Bohême sont que M. de Belle-Isle est resté malade quelques jours à douze lieues de Dresde; que l'électeur est devant Prague, où les Saxons, les Prussiens, les Bavarois et nos troupes doivent être présentement rassemblés; et que d'un autre côté le général Neuperg s'est avancé jusqu'à Tabor avec une nombreuse armée ; on dit même qu'il est à Prague. La rivière de Moldau, qui passe au travers de Prague, sépare les deux armées.
On croit don Philippe parti pour aller en Italie. Madame Infante écrivit il y a quelques jours ici à Madame sa sœur; elle lui mandoit que quelque affligée qu'elle fût dans l'état où elle est (étant prête d'accoucher) , de voir partir don Philippe, elle aimoit encore mieux qu'il fût parti que s'il avoit fait comme le duc de Lorraine (1). On rapporte une réponse de Madame Infante à la reine d'Espagne qui
la vie des ouvriers dont il est parié dans le corps du livre . » Ce n'est que dans la 7e édition (1738) que ce mot est remplacé par celui d'artistes.
(1) On a reproché au duc de Lorraine d'avoir balancé longtemps d'aller se meUre à la tête de l'armée du général Neuperg ; cependant on dit quil y est présentement. ( Note du duc de Luynes. )
mérite de n'être pas oubliée. La reine d'Espagne lui demandent si elle seroit bien affligée du départ de don Philippe ; Madame Infante lui répondit qu'elle en seroit trèsafiligée, mais cependant pas tant que la Reine. La Reine, surprise de cette réponse, lui en demanda l'explication : Madame lui répondit : « C'est que j'irai le trouver partout où il sera; mais que pour la Reine elle pourroit être longtemps sans le revoir. »
Prise de Prague. — Présentation de M™* de Soubise. — Mort de Mm* de la Mothe, de M. de Lignerac et de M. de Montbrun. — Contestation entra les première gentilshommes de la chambre et le contrôleur général. — Nouvelles des armées. —Mne de Los». — Mémoires du directeur général des bâtiments , des» premiers gentilshommes de la chambre et du contrôleur gêné* ral, présentés au Roi. — Relations du duc de Chevreuse sur l'escalade de Prague. — Dispositions pour l'audience de l'ambassadeur turc. — Présentation de M"" de Mi repoix. — Mort de la reine de Suède. — Révolution de Russie. — Étrennes de M"* de Mailly à Mademoiselle.
Du vendredi 8, fêle de la Vierge, Versailles. — Dimanche dernier, 3 de ce mois, il arriva un courrier de M. Blondel, ministre du Roi à Mayence , lequel est présentement à Francfort. 11 apportait une lettre de M. de Belle- Isle pour M. Amelot,, à laquelle étoit ajouté par apostille que Prague venoit d'être pris par escalade ; il y avoit fort peu de détail. Cette nouvelle étoit arrivée à M. de Belle-Isle par un des gens de H. de Séchelles qui étoit parti pour Dresde (1) avant môme que l'affaire fût finie. M. de Montijo, qui est à Francfort, mandoit la même nouvelle par le môme courrier à M. de Campo-Florido.
(1) Aussitôt que M. de Belle-Isle eut reçu le courrier de M. de Séclielles , il fit partir un courrier pour Francfort, qui étoit tout prêt. Indépendamment de la nouvelle de Prague, comme il se trouva à Francfort un courrier de M. de Montijo prêt à partir pour Paris, on remit sou paquet au courrier de M. Blondel. (Note du rftic de iMynee.)
Le lundi le Roi alla à Choisy, et Ton comptait à chaque moment avoir un courrier de l'Électeur ; cependant le mardi et le mercredi se passèrent sans aucune nouvelle ; enfin le jeudi, à une heure après midi, le Roi reçut une lettre de M. le Cardinal par laquelle il lui marquoit que le courrier de l'Électeur venoit d'arriver. La lettre contenoit le détail de ce qui s'est passé à l'action. Ce courrier de l'Électeur est M. de Tavannes, cousin de M. l'archevêque de Rouen ; il a été lieutenant de cavalerie dans mon régiment; de là, capitaine de dragons dans le régiment de Condé; il fut ensuite quelque temps attaché à feu M. le Duc, en qualité de capitaine de ses gardes. Ce fut dans ce temps-làqu'il enleva MUe de Brun ; cetteaffaire, suivie vivement par H. de Brun, a été terminée par un arrêt qui a condamné M. de Tavannes à avoir la tète coupée; il avoit déjà pris le parti de sortir du royaume , et il s'étoit attaché à l'électeur de Bavière auprès duquel il à toujours demeuré depuis. Il y est en qualité d'ajdudant général et y a le rang de colonel. La circonstance où il se trouve l'a obligé à changer de nom en arrivant ici ; il a été présenté aujourd'hui au Roi sous le nom de M. le baron de Montarlo. Le Roi est sorti de son cabinet et lui a parlé à la porte de sa chambre ; il a aussi été présenté à la Reine, à M. le Dauphin et à Mesdames. 11 rapporte que l'Électeur, assez embarrassé de ce que l'artillerie de Saxe sur laquelle l'oncomptoit n'étoit point encore arrivée le 25, avoit pris le parti de faire escalader la ville. Ce projet avoit été formé sur le plan donné par M. de Gourutz, Suédois, aide de campdeM. leducdeBoufflers. M. de Gourutz, qui sait parler la langue bohémienne, s'étoit avancé quelques jours auparavant du côté de la Moldau, déguisé en paysan et s'étoit promené assez près de la ville pour faire la conversation avec les sentinelles, et après avoir remarqué qu'il étoit aisé d'escalader la ville de ce côté-là, pendant le temps qu'on attiroit la garnison de la ville d'autre côté par d'autres attaques, il avoit communiqué ce projet à l'Élec-
teur, lequel, après avoir écouté plusieurs raisonnements différents pendant quelques jours, s'étoit enfin déterminé à le suivre. En conséquence, M. le comte de Saxe avoit passé la Moldauet s'étoit allé poster dans un petit village assez près de Prague; et , pendant que l'on faisoit trois autres attaques, deux par les Saxons à. la tête d'une desquelles étoit le frère de M. le comte de Saxe , et l'autre par nos troupes , M. le comte de Saxe lui-même , à la tête des François, ayant fait escalader la ville par les grenadiers et les dragons, s'étoit rendu maître d'une porte par où tout le détachement, qui étoit d'environ deux mille hommes, étoit entré. Il parolt que toutes nos troupes ont observé la plus exacte discipline; il n'y a pas eu le moindre désordre. La ville de Prague est fort grande, suivant le rapport de M. de Tavannes; elle a trente-quatre bastions. 11 n'y avoit que deux mille sept à huit cents hommes de garnison et peut-être douze ou quinze cents écoliers ou bourgeoisarmés. Les ennemis, persuadés que l'on vouloit ouvrir la tranchée du coté d'une des fausses attaques, y avoient porté toutes leurs forces, de sorte qu'il n'y a eu presque aucune perte de notre côté. Il y a eu trois officiers tués ou blessés parmi les Saxons (1). La ville de Prague est remplie de toutes sortes de munitions, ce qui s'est trouvé fort à propos pour l'armée. M. de Belle-Isle adû y arriver le l*' ou le 2 de ce mois, en litière.
Le Roi revint hier de Choisy, et soupa dans le petit appartement de Hne de Mailly ; avec elle, MM. de Meuse, d'Ayen et de Noailles. Les dames qui ont été à Choisy étoient Mademoiselle, Mme de Mailly, Mme la duchesse de Kuffec, M"** de Chalais et de Talleyrand et M"" la duchesse de Gramont. Le Koi parolt plus occupé que jamais de Mm* de Mailly; aussi se conduit-elle de façon à marquer l'amitié la plus véritable et en même temps la discrétion la plus grande.
(I) Voyez le» relations P- ■*«•
Mme la princesse de Croy, fille de M. le duc d'Harcourt, accoucha il y a quelques jours d'une fille. Mnede Guerchy, autre fille de M. d'Harcourt, est accouchée aussi d'une fille il y a quelques jours. M"' de Fitz-James accoucha aussi d'une fille il y a cinq ou six jours.
Le Roi, M. le Dauphin et Mesdames envoient chez les dames titrées en couches, quoique ce ne soit qu'une fille, le premier enfant. Ils ont envoyé chez MHR' de Picquigny, à l'occasion de la naissance de son fils , et la Reine n'y a point envoyé.
Aujourd'hui il y a eu sermon, ensuite duquel le Roi et la Reine ont entendu en bas les vêpres chantées par les chantres delà chapelle en haut ; il y a eu ensuite salut que le Roi a entendu en haut. Un moment avant le salut, M™ "de Soubise a été présentée au Roi par Mme de Ventadour. A cette présentation étoit Mme la princesse de Rohan, Mme de Tallard, Mmc la princesse de Montauban et M"* de Marsan. M"e de Ventadour a fait aussi la présentation chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames. Mm* la princesse de Rohan a fait les autres présentations. M"" de Soubise n'est pas grande ; elle a une belle peau, est blanche; elle n'est pas jolie, mais elle plaît et a l'air vif.
M"" de laMothe (1) mourut le 6 de ce mois; elle étoit Tressan, tantede feu M. l'archevêque de Rouen ; elle avoit quatre-vingt-dix-neuf ans.
M. de Lignerac mourut le 5 de ce mois ; il avoit trente et un ans.
Du mardi 12, Versailles. -— M. de Montbrun mourut samedi dernier 9 du mois ; il n'avoit été que huit jours malade. Il étoitfrère de la belle Ml>0 de Villefrancheet fort ami de MM. de Bouillon. 11 avoit outre cela beaucoup d' amis (2) ;
(1) Elisabeth de h Vergne deTressan, veuve de Charles, comte delà Motlie- Houdancourt , grand d'Espagne, lieutenant général des armées du Roi.
(2) Il étoit chambellan de M. le duc d'Orléans; il avoit été abbé et n'avoit jamais été dans le service. ( JVofe du due de Luynet.)
c'étoitun fort honnête homme, un peu singulier. Il ne se mettoit presque jamais à table pour souper, mais il faisoit son souper debout , dans trois maisons différentes lorsqu'il étoit à Versailles; il y venoit assez souvent et ne voyoit jamais le Roi ni la Reine, ou du moins fort peu.
M. de Wassenaer (1) a eu aujourd'hui audience de congé; c'éloit une audience particulière; il s'en va en Angleterre.
Il y a actuellement une dispute entre MM. les premiers gentilshommes de lachambre et M. le contrôleur général au sujet du trône et des gradins dans la galerie de Versailles, au sujet de l'audience de l'ambassadeur turc. Ils ont présenté de part et d'autre chacun un mémoire au Roi. M. le Cardinal dit qu'il ne veut point se mêler de cetteaffaire, parce que son neveu est premier gentilhomme de la chambre. Ceux-ci prétendent qu'étant aux droit du chambellan pour tout le commandement, il y a trois ou quatre cents ans qu'ils sont dans l'usage d'ordonner pour tout ce qui est pour les fêtes et audiences dans l'appartement du Roi ; que d'ailleurs ce furent eux qui en 1722 firent faire le trône et les gradins et ordonnèrent de tout pour l'audience de l'ambassadeur turc aux Tuileries à Paris. Ils ajoutent qu'au mariage de Madame ils ordonnèrent de tout, tant dans le salon d'Hercule que dans la galerie, et même du feu d'artifice et de la décoration qu'il y eut sur la terrasse. MM. des bâtiments réprésentent que ce furent eux en 1715 qui firent faire le trône etlesgradinsdanslagaleriepourl'audiencede l'ambassadeur de Perse, et que si depuis ils n'en ont pas été chargés dans des occasions semblables, c'est à cause du règlement ou plutôt de la convention faite en 1722, à laquelle M. d'Antin voulut bien souscrire; mais que la complaisance qu'il eut alors ne doit nuire en aucune façon àleurdroit. Si je peux avoir les mémoires des deux
(I) Ministre de la reine de Hongrie. (Note du duc de luynes.) T. îv.
côtés je les ferai transcrire ici; ce que je viens de mar querest sur ce que M. de Gesvres m'en a dit.
Depuis la prise de Prague on a nouvelle que H. le comte de Saxe a été détaché avec un corps assez considérable pour écarter des hussards ennemis, qui venoient à deux lieues de Prague lever des contributions. Le général Neuperg,qui s'étoit avancé àquatreou cinq lieues de Prague, a cru que ce détachement étoit la tète de Tannée, et il a pris le parti de se retirer vers la Moravie. Il parolt que l'on songe à mettre l'armée en quartier.
Le Roi ne sort point de celte semaine; c'est la semaine deMœe de Mailly ; il va la semaine prochaine à Choisy, du lundi au mercredi.
Du vendredi 15, Versailles. — Mardi dernier 12 de ce mois, nous fûmes assez étonnés d'apprendre que M. le marquis de Vassé venoit d'arriver de Prague, n'apportant d'autres nouvelles que des détails sur la prise de cette ville. Comme j'ai déjà parlé ci-dessus de ce qui s'est passé à cette action et que Ton trouvera ci-après trois relations que mon fils m'a envoyées, je crois inutile de m'étendre davantage sur cette affaire.
M. le maréchal de Broglie doit être présentement à Prague. Le public a été un peu surpris ici d'apprendre cette nouvelle. M. de Broglie est l'ancien de M. deBelle-Isle, et d'ailleurs il a paru dans les discours qu'il a tenus à Strasbourg qu'il désapprouvoit hautement presque tous les projets de cette guerre ; cependant il parolt que le ministère croit que MM. de Broglie et deBelle-Isle sont fort bien ensemble ; et l'arrangement d'envoyer M. le maréchal de Broglie a vraisemblablement été fait dans le temps que M. de Belle-Isle étoit resté malade à Saint-Hubertsbourg et à Dresde, et dans un état où l'on ne croyoit pas qu'il pût jamais aller à Prague. D'ailleurs les circonstances . obligeant M. de Belle-Isle à retourner à Francfort au plus tôt, on a jugé avec très-grande raison qu'il falloit un chef a cette armée. L'assemblage de différentes nations la rend
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plus difficile à commander, et même il s'étoit glissé beaucoup d'abus dans nos troupes, à la réformation desquels M. de Belle-Isle n'a cessé de travailler depuis qu'»l estarrivé à Prague. Reste à savoir si la confiance que M. de Belle-Isle personnellement s'est attirée de la part des rois de Pologne et de Prusse passera de même à M. de Broglie. Nous avons vu que M. de Belle-Isle devoit marcher de Dresde à Prague à la tète des troupes saxonnes, ayant une patente du roi de Pologne pour les commander. Le roi de Prusse, sachant que dans notre armée nous n'avions pas assez de hussards, a envoyé un régiment des siens à notre armée, disant que c'était à M. de Belle-Isle personnellement qu'il l'envoyoit et qu'il vouloit qu'il ne fût que sous ses ordres.
Notre armée est actuellement en quartiers d'hiver. On a envoyé des détachements s'emparer de nouveau de Taboret de Budweiss pour rétablir la communication avec la haute Autriche. Le grand-duc et M. de Neuperg se sont retirés dans la basse Autriche et dans la Moravie. Celui quicommandoit dans Prague est un officier général qui a environ soixante ans ; il s'apelle Ogilwi ; il est de Bohème. M. le comte de Saxe avoit trois de ses frères dans les troupes saxonnes à la prise de Prague.
M "de Loss vint hier ici voir M. le Cardinal ; elle nesera point présentée parce que les femmes d'envoyés ne sont point assises et qu'elle voudroit l'être. Elle fut a la comédie; Mm* de Luynes avoit demandé permission à la Heine; il est de règle de demander cette permission, et il est d'usage de ne la point refuser. Elle dîna chez moi ave cM. de Loss et M. de Poniatowski ; M. et M™' de Loss soupèrent aussi chez moi et ont couché à Versailles.
Le Roi soupoit au grand couvert; lorsque S. M. fut à table, M"" de Loss, en robe abattue avec une mantille, passa par la galerie, le cabinjt et la chambre delà Reine, vint nu souper, où elle resta en baveuse pendant un bon quart d'heure. M. de Loss y £toit aussi, el le Roi lui pirla bran-
coup. Le Roi paroltle traiter tout au mieux; il lui dit même avec bonté : « M. votre frère est-il aussi grand et aussi bien fait que vous? » M"* de Loss est extrêmement grande, au moins aussi grande que M"" la princesse de Rohan;elle est maigre, bien faite, elle a l'air noble. On dit toujours avec quelque raison qu'il est ridicule de dire: « Elle a l'air étranger ; » cependant Mmi de Tessin et M,ue de la Mina, Mme d'Ardore même, M"* de Castro-Pignano, n'avoient pas l'air étranger ; on ne peut pas dire la même chose de MM de Licbtenstein ni de M"16 de Loss. Mn*de Loss parolt avoir quarante-cinq ans; elle parle assez bien françois, et son mari encore mieux.
Mémoire au sujet de la dispute entre MM. tes premiers gentilshommes de la chambre et MM. des bâtiments à f occasion de l'audience de l'ambassadeur turc.
11 s'élève une contestation entre MM. les premiers gentilshommes de la chambre et le directeur général des bâtiments à l'occasion de l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. Il est question de savoir qui doit être chargé de la construction du trône du Roi dans la grande galerie de Versailles, en ce qui peut concerner la charpente et les décorations en peinture , indépendamment de tout ce qui est ameublement.
Le directeur général des bâtiments représente à S. M. que c'est à lui à recevoir et faire exécuter ses ordres pour ce qui concerne la construction du trône, et non à MM. les premiers gentilshommes de la chambre. 11 se fonde sur tout ce qui s'est pratiqué pendant tout le cours du règne du feu Roi, et notamment pour l'audience de l'ambassadeur de Perse. Il fut alors construit un trône dans la grande galerie pareil à celui qu'il s'agit de construire aujourd'hui, et il est constant que ce fut sous les ordres du directeur général et par les soins des officiers des bâtiments de Sa Majesté.
Le directeur général des bâtiments convient en même temps que pendant la Régence, en 1721 , lors de l'audience que V. M. donna dans le palais des Tuileries à l'ambassadeur du Grand Seigneur, M. de Morte* raart, premier geotilhommede la chambre, ordonna seul toutes les constructions et décorations pour cette cérémonie et même des feux d'artiiiceet illumiuationsextérieures qui fureuf faites ensuite ; et c'est sur cet exemple de M. le duc de Mortcmart que M M. les premiers gentilshommes de la chambre se croient en droit de faire, dans l'occasion qui
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se présente aujourd'hui, toutes les mêmes fonctions qui ont été faites en 1721 par M. le duc de Mortemart.
On ignore si pour lors il y eut quelques représentations de la part de M. le duc d'Antin et des ofUeiers des bâtiments; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne paroît point de décision ; au moyen de quoi, on peut regarder la question entière entre MM. les premiers gentilshommes de la chambre et le directeur général des bâtiments. Ce dernier se fonde sur un droit attaché à sa place et sur un usage observé de tout temps et dans toutes les occasions sous le règne du feu Roi, pendant lequel il met en fait que les officiers des bâtiments ont toujours été chargés de tout ce qui concerne contruction et décoration de peintures autres que ce qui est ameublement, à l'occasion des cérémonies et fêtes publiques, soit dans le dedans, soit dans le dehors des châteaux et maisons royales, ainsi que des feux d'artifice et illuminations. Il rapporte pour preuve de ce qu'il avance, des monuments qui ne peuvent être suspects; ce sont les recueils gravés des fêtes données en 1664, 1668 et 1674 par le feu Roi. Ils sont dans la bibliothèque duRoi et dans les mains du public. Il est à observer que ces recueils sont faits sous les ordres de M. Colhert et dressés par le Sr Félibieo, historiographe des bâtiments, circonstances qui du premier coup d'œil font bien reconnottre que ces fêtes étoient principalement dirigées par ces mêmes officiers. Mais on le reconnoît encore bien plus précisément par ce qui est rapporté dans le détail de ces fêtes.
On y voit précisément que M. Colbert et les officiers des bâtiments y ont toujours été chargés de tout ce qui regarde construction, décoration, feux d'artifice et illuminations extérieures. Il semble même, par ce qui est rapporté dans le détail de la fête de 1668, qu'on ait voulu prendre soin de distinguer quelles sont et quelles doivent être dans ces fêtes les fonctions des officiers de S. M., et voici comment l'historien s'explique.
Pour l'exécution de cette fête, le duc de Créquy, comme premier gentilhomme de la chambre, fut chargé de ce qui regardoit la comédie. Le maréchal de Bellefonds, comme premier maître d'hôtel du Roi, prit le soin de la collation, du souper, et de tout ce qui regardoit le service des tables; et M. Colbert, comme surintendant des bâtiments, fit construire et embellir les divers lieux destinés à ce divertissement royal, et donna les ordres pour l'exécution des feux d'artifice.
Peut-il y avoir rien de plus clair et de plus décisif pour constater les différentes fonctions de ceux qui sont chargés d'exécuter les ordres du Roi ?
Aussi, depuis ces différentes fêtes, on trouve qu'en 1697 M. de Villacerf, alors surintendant, fit exécuter par ordre du Roi un feu d'artifice et illumination sur la pièce des Suisses, pour le mariage de
M. le duc deBourgogue. Les plans et détails de cette fiête subsistent dans le bureau du premier architecte.
Le ST Gabriel , aujourd'hui premier architecte, fut commandé, conjointement avec le Sr de Cotte et le Sr Dcsjardins, contrôleur, par M. Mansart, surintendant, pour construire et faire exécuter à Marly l'illumination et le feu d'artifice que le Roi avoit ordonné, pour la naissance de M. le duc de Bretagne, en l'année 1 707 .
Cette même année M. Mansart reçut les ordres de Monseigneur pour le feu qui fut exécuté à Meadon pour le même sujet. Os faits prou- ?ent une possession constante et suivie ta foreur du directeur général des bâtiments pendant tout le cours du règue du feu Roi. Mais indépendamment de cette possession on croit pouvoir dire que les fonctions que le directeur général des bâtiments réclame sont naturellement et même nécessairement de son ressort. Il est par la place dont le Roi Ta honoré le directeur naturel des arts. Il est à la tête de l'architecture, peinture et sculpture. Toutes les constructions et décorations lui sont naturellement et comme de droit confiées , parce qu'il commande à tous ceux dont le ministère est nécessaire pour l'exécution ; le soin et l'entretien des lieux où se font les fêtes sont de son ressort. Les ouvriers, artistes, non-seulement lui sont subordonnés, mais les jardiniers ; les eaux jaillissantes, dont on faisoit et dont on peut encore faire un grand usage dans les fêtes, les jardins et tout ce qui y a rapport sont sous sa direction.
Enfin il réunit sous ses ordres tous les secours, soit pour les desseins soit pour l'exécution, ce que persoune que lui n'est en étatde faire aussi ' aisément et à aussi peu de frais.
Réponse au précédent mémoire.
M. le directeur général des bâtiments croit pouvoir ordonner, à l'exclusion des premiers gentilshommes de la chambre, tout ce qui sera nécessaire pour les constructions et décorations du trône qui doit être élevé dans la grande galerie de Versailles à l'occasion de l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. •
Il se fonde sur deux considérations : l'une, que par sa place il est directeur naturel des arts et que toutes les constructions et décorations lui sont naturellement et comme de droit confiées, parce qu'il commande à tous ceux dont le ministère est nécessaire pour l'exécution.
L'autre, que pendant le règne du feu Roi il a acquis la possession de donner les ordres dans toutes les occasions semblables à celle qui se présente et dans l>eaucoup d'autres, telles que les fêtes et les cérémonies publiques.
Les premiers gentilshommes de la chambre n'ont garde de contester
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à M. le directeur général des bâtiments le titre de directeur général des t; ils reconnoissent aussi que tous les ouvriers lui sout naturellei ; enliu ils conviennent qu'il a sous sa direction tous ceux qui peuvent prêter les mains pour l'exécution des desseins d'architecture, peinture et sculpture ; mais H s'en faut beaucoup que tous ces avantages attachés à sa place lui donnent la prérogative d'ordonner indistinctement dans toutes les occasions où il s'agit, pour le service du Roi, de construction et de décoration.
Le service de M. le directeur général des bâtiments et les fonctions des premiers gentilshommes de la chambre sont, à cet égard, distingues par des caractères si sensibles qu'il n'est pas possible de les confondre.
Lorsqu'il s'agit d'élever ou de décorer des édifiées solides et permanents, de construire des châteaux, de former, d'embellir des jardins, il n'est pas douteux que toutes ces constructions, toutes ces décorations
du ressort de M. le directeur général des bâti-
A l'égard de ces constructions, de ces décorations momentanées de théâtres, de trônes, de cérémonies, de fêtes, d'artifices, qui se font moins pour l'utilité que pour le plaisir de S. M., et qui ne sont en quelque sorte que des jeux passagers de sa magnificence, elles ont toujours été regardées depuis plusieurs siècles comme menues affaires de Sa Majesté, et comme telles essentiellement dépendantes des fonctions du premier
Ainsi, les
rial, c'est-à-dire depuis la création de leurs charges, sont en possession d'ordonner toutes les constructions et décorations qui se font dans les fêtes, pompes et autres cérémonies publiques, pour le service de Sa Majesté.
C'est ce qu'il serait aisé de justifier par une foule de monuments non suspects, si la circonstance présente laîssoit le temps de faire les renécessaires et de rassembler toutes les pièces nui
Les premiers gentilshommes de la chambre se contentent donc de soutenir, et ils sont en état de prouver, soit par les registres de la chambre descomptes, soit par des titres également authentiques, que sous le règne de Charles VIII (1), de Louis XII, de François Ier,de Henri 11, de François II, de Chartes IX , de Henri III, de Henri IV, de Louis XIII, ils ont ordonné toutes les constructions, décorations, artifices, illumi-
(1) Sous Charte» VIII et Louis XU le* ordre* se donnoient par deux chambellans, aux fonction» de qui les premier» gentilshommes ont succédé fora de leur création sous François Ier. ( Note du duc de Luynes.)
nations, qui ont été faites pour les sacres des rois, pour les cérémonies de leurs mariages, pour la naissance des enfants de France, pour les pompes funèbres, pour la réception des ambassadeurs, pour les bals, joutes, lices, tournois , carrousels, combats , jeux , triomphes, et généralement pour toutes les fêtes publiques.
On voit dans les registres de la chambre des comptes que depuis trois cents ans le trésorier des Menus y a toujours compté des dépenses faîtes pour ces cérémonies et pour ces fêtes, tant en menuiseries, artifices, peinture, sculpture, que charpente et maçonnerie L'ancienne possession des premiers gentilshommes de la chambre est donc justifiée par une longue suite de preuves qui ne sont point équ ivoques.
Iieur possession a continué de même pendant le règne du feu Roi. Ce sont les premiers gentilshommes de la chambre qui ont ordonné toutes les décorations et constructions nécessaires pour le sacre de ce prince et pour les cérémonies de son mariage.
O sont eux aussi qui ont reçu immédiatement les ordres du Roi dans les fêtes dont parle M. le directeur général des bâtiments dans son mémoire, et ce n'a été que sous leurs ordres que les officiers des bâtiments ont prêté leur ministère pour l'exécution des desseins. C'est ce qui se justifie parle témoignage même du Sr Félibien, historiographe des bâtiments. Cet historien, en parlant des fêtes données à Versailles en 1 664, s'explique ainsi : « M de Vigarani (1 ), gentilhomme modénois fort savant en toutes choses, inventa et proposa celle-ci, et le Roi commanda à M. le duc de Saint- Aignan, qui se trouva lors en fonction de premier gentilhomme de sa chambre et qui avoitdéjà donné plusieurs sujets de bals fort agréables de faire un dessein où elles (ces fêtes) fussent toutes comprises avec liaison et avec ordre, de sorte qu'elles ne pouvoient manquer de bien réussir. 11 ( M. le duc de Saint- Aignan ) prit pour sujet le palais d'Alcine, etc. »
C'est ce qui se justifie encore par l'exécution d'un feu d'artifice tiré dans la même année 1664 et qui fut exécuté sous les ordres des premiers gentilshommes de la chambre par les intendants des menus plaisirs.
Ainsi les faits allégués dans le mémoire de M. le directeur général des bâtiments ne donnent aucune atteinte au droit ni à la possession des premiers gentilshommes de la chambre. Ces faits au contraire ne font que concourir à confirmer leur longue possession. Tout ce qu'on en peut inférer, c'est que par des raisons qu'on ne sauroit deviner, les premiers gentilshommes de la chambre, pour l'exécution, se sont quelquefois servi de la main des officiers des bâtiments. Ce furent aussi les premiers gentilshommes de la chambre qui sous
jouîMoit d'une pension de 6,000 livres payée par le trésorier des menu» plaisirs. ( Rote du due de Z&yjies. )
le règne du feu Roi eurent la direction de tout ce qui fut fiait pour la décoration du troue élevé dans la grande galerie de Versailles pour l'audience de l'ambassadeur de Perse, et c'est sans doute par erreur que le fait contraire est échappé dans le mémoire de M. le directeur général des bâtiments.
Ce fut encore sous leurs ordres que se firent toutes les constructions et décorations qui furent jugées nécessaires pour la cérémonie du sacre de Sa Majesté.
Enfin lorsque S. M., en 1721, donna audience dans le palais des Tuileries à l'ambassadeur du Grand Seigneur, ce fut M. de Mortemart, premier gentilhomme de la chambre, qui ordonna seul, comme M. le directeur général en convient, toutes les constructions et décorations nécessaires à cette cérémonie, et tous les feux d'artifice et illuminations qui furent donnés dans la suite.
On ne peut imaginer que si M. le directeur général des bâtiments eût été en possession d'ordonner les fêtes et illuminations, et nommément la construction du trône, M. le duc d'Antin, qui avoiteu cette place sous le règne du feu Roi et qui n'en ignoroit aucune prérogative, i j d ï j d ^) ci w ^ j soîi ^^^^D^stt^)U£t i* t ïîï i ^^^siîtit w \ \ w ^\ 4. 1 ^\ c I \ i w -
Depuis ce temps jusqu'à présent, soit avant, soit depuis la majorité du Roi, ils ont toujours reçu les ordres de S. M. pour toutes ces mêmes dépenses sans en excepter une seule.
Les intendants des menus plaisirs et affaires de la chambre du Roi, créés en titre d'office pour servir sous eux dans l'exécution de ces fêtes et de ces cérémonies, s'en sont acquittés jusqu'ici avec tant de zèle et de capacité, qu'en plusieurs rencontres S. M. a bien voulu leur marquer sa satisfaction.
Ces fonctions sont même et ont toujours été les principales des charges qu'ils ont acquises.
En établissant donc une possession de trois siècles et qui depuis le règne de S. M. n'a jamais souffert la plus légère interruption, les premiers gentilshommes de la chambre espèrent que S. M. sera trop équitable pour les dépouiller d'une prérogative dont ils jouissent depuis si longtemps, dans laquelle elle les a elle-même toujours maintenus, et dont la privation leur seroit d'autant plus sensible qu'elle sembleroit leur annoncer delà part de S. M. quelque mécontentement de leurs services, ce qui les toucherait beaucoup plus que la perte même de leur droit.
Réponse de M. Orry, contrôleur général et directeur général des bàtlments.au mémoire de MM. les premiers gentilshommes de la chambre.
Quoique le directeur général des bâtiments ait eu dessein, dans le mémoire qu'il a pris la liberté de présenter au Roi, de fixer l'objet de
ses représentations sur les choses présentes d'art, et qu'il croit être uniquement de son ressort, il lui est revenu que MM. les premiers gentilshommes de la einimnre pen^oient qu u \ouioit leur contester ues fonctions qu'ils out lieu de croire être en droit de prétendre comme étant des attributs naturels de leurs charges.
Pour lever tous les doutes qui pourroient naître à ce sujet, te directeur général des bâtiments croit devoir 4e nouveau fixer précisément quelles sont les fonctions qu'il croit pouvoir réclamer.
Quand le Roi juge à propos de donner quelques fêtes, 00 qu'il s'agit ut (jiii iqut.s ten moines qui aonneni lieu .1 nés preparuTiis iiiins 1 mierieur des châteaux et jardins deS. M., elle donne ses ordres au premier gentilhomme de la chambre. Il n'est question que d'ornements, ameublements, que danses, jeux, comédies, etc. Tie directeur général des bâtiments convient qu'il n'y a rien en cela de son ressort. Il pense cependant qu'il est du bien du service du Roi qu'il plaise à S. M. de donner ordre à son directeur général des R Aliments de concourir, pour l'exécution, à ce qui peut intéresser ses fonctions, soit pour préserver les
à la conservation des vases, statues, bustes et autres décorations de cette nature, soit en faisant enlever ce qui est susceptible de l'être, soit enfin en prenant les précautions nécessaires pour que ce qui ne peut être enlevé soit garanti de façon qu'on ne puisse y causer aucun dommage. Mais s'il est question de construction d'estrades, d'échafauds, de gradins, de décorations, de peintures, sculptures, dorures, etc. les dedans, s'il est question dans les dehors et jardins de et décorations, de salles, de feux d'artifice, de théâtres, d'echafauds, alors comme ces constructions sont du ressort des Râtiments, il pense qu'il doit recevoir l'ordre du Roi pour le faire exécuter ; bien entendu qu'il se concertera avec le premier gentilhomme de la chambre à quiil ne dispute point l'ordonnance générale de ces fêtes. Mais quand cette ordonnance générale est approuvée par le Roi , S. M. donne ses ordres à ceux qui doivent concourir à l'exécution, chacun dans sa partie, et chacun aussi fait ses plans et ses desseins pour ce qui le concerne et les fait approuver par le Roi. Si dans ces fêtes il étoit question de carrousels et decourses de chevaux, ilest à présumer que MM. les premiers gentilhommes de la chambre ne contesteroient pas à M. le grand écuyer l'honneur de recevoir les ordres du Roi pour ce qui le concerneroit. S'il est question de chasse, MM. les premiers gentilshommes delà chambre ne disputent pas le même honneur à M. le grand veneur. S'il est question de festins et de collations, ce sera sans doute le premier maître d'hôtel qui sera chargé de cette partie, et uon MM. les premiers gentilshommes de la chambre. Pourquoi donc le directeur général des bâtiments se trouvcra-t-il seul prive de ses fonctions dans les cérémonies
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et dans les fêtes qui se font dans les châteaux et maisons royales? Pourquoi MM. les premiers gentilshommes de la chambre voudront-ils introduire dans les appartements du Roi et dans ses jardins des ouvriers étrangers, quand S. M. en a à son service, qu'il a des architectes de tous les ordres, ueï> peintres , des sculpteurs, des charpentiers, des menuisiers, doreurs, etc.? MM. les premiers gentilshommes de la chambre ont-ils des artistes dans tous ces genres payés et gagés par le Roi ? on ne le présume pas. 11 seroit étrange que le Roi payât des gens d'art dont on ne seroit pas sûr de foire usage une fois en dix ans. Quelle confiance d'ailleurs pourroit-on avoir en de pareils ouvriers? Connoissent-ils les lieux? s'ils travaillent dans les jardins, quels désordres ne peuvent-ils pas y causer? D'ailleurs, si faute de solidité dans les constructions il armoit quoique occident, quels reprocnes n auroiton pas à se faire. Devroient-ilsau fond se charger de pareils événements et s'y exposer? Ils conviendront aisément qu'ils ne s'entendent pas à ces sortes d'ouvrages. Il faut donc qu'ils s'en rapportent a des architectes. Il sera singulier de voir .faire un ouvrage dans l'appartement du Roi , dans ses palais et dans ses jardins, sous la direction d'un architecte étranger et par des ouvriers étrangers, pendant que S. M. a son premier architecte et des architectes de tous les ordres à son service.
Mais pourquoi, dira-t-on, sera-ce le directeur général des bâtiments qui sera chargé des illuminations dans les dehors et des feux d'artifice ? quelle relation cela peut-il avoir avec ses fonctions? Il est aisé de faire cette relation.
Si l'illumination est faite dans l'intérieur du château , il faut en suivre la décoration et l'architecture. Qui est plus en état que les of - Aciers des bâtiments d'en former les desseins ? ils les ont tous dans leurs mains, il leur est facile de les suivre. A l'égard de l'exécution, par qui peut-elle être faite? par des couvreurs, des charpentiers et autres de cette espèce. Ira-t-on en chercher d'étrangers quand le Roi en a qui sont payés toute Tannée? D'ailleurs, si on introduit des étrangers qu'en résultera-t-il ? qu'on brisera les couvertures et les plombs ; qu'on gâtera les corniches et les ouvrages de sculpture , les statues et les décorations ; au lieu que les ouvriers du Rot qui sont chargés euxmêmes des entretiens, sont engagés , et par intérêt , à apporter tous leurs soins pour que rien ne soit endommagé.
Les illuminations dans les dehors, qui se font dans les jardins, sont dans le même cas; il faut prendre des précautions et des mesures pour gâter le moins qu'il est possible le sol des jardins, les plantes, les arbres, les charmilles, les bassins, les statues, les vases et autres choses précieuses; par conséquent il faut u'employer que les ouvriers du Roi, auxquels se joi gnent les jardiniers, les fontaiuiers. Quand ce sont les officiers des bâtiments du Roi qui sont chargés de l'exécution, ils con-
courent tous à éviter de causer quelque dommage. Quand on se servira d'étrangers, ils agiront sans attention, sans ménagement. Qu'en résultera-t-il ? une bien plus grande dépense pour le Roi et beaucoup de dommages et de dégâts.
Il en est de même pour les feux d'artifice qui se font dans les jardins; il faut y construire une charpente énorme ; on en a vu un exemple il y a quelques années.
Comment MM. les premiers gentilshommes de la chambre peuventils prétendre se charger de pareilles constructions, et par qui peuventils les faire exécuter ?
Pourquoi se faire peine d'en user dans toutes ces occasions comme on a fait au feu que la ville de Paris a donné à l'occasion du mariage de Madame? M. le duc de Gesvres reçut l'ordre du Roi pour faire disposer tout ce qui étoit nécessaire pour S. M. et toute sa cour. S. M. lui dit qu'elle se placerait dans le cabinet de la Reine. M. le duc de Gesvres fit ses dispositions, et en même temps le directeur général des bâtiments reçut Tordre du Roi pour y faire construire un baldaquin * au lieu du balcon de ce cabinet. Il eut ordre en même temps de faire construire des espèces de loges sur la terrasse du jardin de la Reine, pour placer la suite du Roi ; en conséquence, il se concerta avec M. le duc de Gesvres et convint avec lui des dispositions générales. Ils se portèrent ensemble plusieurs fois sur les lieux. La construction du baldaquin et des loges fut exécutée et décorée pour l'extérieur en peinture et dorure : voilà à quoi se borna la fonction du directeur général des bâtiments. M. le duc de Gesvres, chargé de tout le reste, le fit exécuter. Ce qui s'est fait en cette occasion se peut faire facilement dans celle qui se présente aujourd'hui. M. le ducd'Aumont reçoit l'ordre du Roi pour l'audience de l'ambassadeur du Grand Seigneur. Il est question de faire dans le fond de la galerie, ou ailleurs, une estrade pour y placer le trône du Roi ; il faut aussi placer le dais et peut-être faire faire des échafauds dans quelque partie de la galerie. Que fera alors le directeur général des bâtiments ? il recevra du Roi les ordres pour faire exécuter les choses qui sont de son ressort, et se concertera avec M. le duc d'Aumont pour l'exécution des ordres de S. M. Y a-t-il en cela quelque chose qui doive blesser MM. les premiers gentilshommes de la chambre? on ne peut le présumer ; ils sont conservés dans leurs véritables prérogatives, ils reçoivent les ordres du Roi et les font exécuter en ce qui les concerne. Le directeur général des bâtiments reçoit aussi les ordres du Roi pour ce qui concerne ses fonctions et les fait exécuter de concert avec M le premier gentilhomme de la chambre; et l'on a tout lieu de penser qu'il ne se trouvera pas plus de difficultés dans l'exécution de ce qui concerne cette cérémonie qu'il n'y en a eu à l'occasion du feu donne par lavilletleParis,quo le Roi a honoré de sa présence.
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Au surplus, tout ce que réclame aujourd'hui le directeur général des b:\timeuts, il ne le réclame que pour les châteaux et maisons royales et leurs dépendances; comme il n'a que la direction générale des bâtiments du Roi, il ne porte point ses vues sur tout ce qui se peut faire ailleurs, et c'est par cette raison qu'il ne conteste à personne le droit d'ordonner et de faire faire tout ce qui a rapport aux sacres et aux pompes funèbres, qui se faisant ordinairement dans des églises qui n'appartiennent point au Roi , ne sont point de la dépendance de sa place, d'autant qu'on y peut sans inconvénient employer toutes sortes d'ouvriers, et que les mêmes raisons qui peuvent empêcher de s'en servir dans les maisons royales ne subsistent point pour les autres bâd monts
Réponse de MM. les premiers gentilshommes de la chambre.
Il s'en faut beaucoup que les premiers gentilshommes de la chambre aient passé à M. le directeur général des bâtiments son premier moyen fondé sur sa qualité de directeur des arts. Ils lui ont au contraire dé* montré que ce moyen porte à faux, en établissant la différence essentielle qu'il y a entre leurs fonctions et celles du directeur général des bâtiments. C'est un article sur lequel il ne sauroitrien répondre. Au reste s'il veut jeter les yeux sur les édita de 1708 et de 1716, qui contiennent un long détail de toutes les fonctions attachées à la charge de surintendant des bâtiments, s'il veut même consulter son propre titre, c'està-dire sa commission , il se convaincra de plus en plus qu'il n'a aucune sorte de droit sur les fonctions qu'il dispute aux premiers gentilshommes de la chambre.
On ne conteste pas moins à M. le directeur général des bâtiments la possession qu'il réclame. Il n'en a point; il convient au contraire qu'elle est en faveur des premiers gentilshommes de la chambre , puisqu'il avoue expressément que leur possession est prouvée de règne en régne jusqu'au sacre de Louis XIV. Ce sont ses termes. Peut-on sérieusement faire envisager une possession si ancienne et si suivie comme une chimère ?
M. le directeur général des bâtiments convient encore que depuis le règne de S. M. leur possession est universelle, constante et non interrompue.
Il met donc toute sa ressource dans le règne de Louis XIV, comme si ce règne devoit plutôt servir de règle que les règnes des rois qui ont précédé et que celui-méme de S. M. aujourd'hui régnante. Mais que trouve- t-on dans le règne de Louis XIV ? rien de fixe , rien d'uniforme sur l'objet présent ; on y remarque quatorze fêtes ou grandes cérémonies , dont huit, du nombre desquelles sont deux entrées d'ambassadeurs , ont constamment été ordonnées par les
premiers gentilshommes de la chambre , et six dont le directeur général des bâtiments prétend avoir eu la conduite ; car enfin en ne con- , testant même aucun des exemples cités par M. le directeur général des bâtiments, quoique les preuves en soient fort équivoques, la question se réduiroit à savoir qui doit remporter ou de six exemples pour le directeur général des bâtiments, ou de huit exemples pour les premiers gentilshommes de la chambre, qui outre ces huit exemples sous le règne de Louis XIV, ont encore en leur faveur tout ce qui s'est fait soit sous les règnes précédents, soit sous le règne de Sa Majesté.
Or, de quel droit et par quel privilège singulier voudroit-on que six exemples assez mal justifiés l'emportassent sur huit qui sont constants et bien prouvés par les registres de la chambre des comptes ?
Qu'il soit encore permis de demander sur quels motifs d'équité et par quelles raisons déterminantes on propose au Roi de changer, de renverser, de détruire tout ce que S. M. a approuvé , tout ce qu'elle a fait depuis le commencement de son règne jusqu'à présent. Plus les premiers gentilshommes de la chambre se sont fait jusqu'ici un devoir inviolable de respecter les volontés et les ordres du Roi, moins ils conçoivent ce qui peut autoriser M. le directeur général des bâtiments à écarter comme indifférent et sans couséquence tout ce qui s'est fait sous le règne et par les ordres de Sa Majesté.
Pour finir par une réflexion qui devroit faire impression, on croit pouvoir rappeler à M . le directeur général des bâtiments qu'il succéda à feu M. le duc d'Antin. Il n'ignore pas combien il étoit jaloux de conserver jusqu'aux moindres prérogatives d'une charge qu'il espéroit transmettre à ses descendants Peut-on se persuader que, dans cette position, M. le duc d'Antin eût volontairement abandonné des fonctions qu'il auroit regardées comme essentiellement attachées à sa charge, et qu'il eût laissé tranquillement passer aux premiers gentilshommes de la chambre un droit qui leur auroit été étranger et dont il se seroit luimême cru en possession? Peut-on se persuader qu'il eût ignoré ou négligé les raisons que M. le directeur général des bâtiments emploie aujourd'hui ?
Il résulte naturellement de cette observation frappante que M. le duc d'Antin, bien instruit des droits de sa charge et à qui rien ne manquoit de tout ce qui pouvoit tendre à les conserver en leur entier, n'a jamais regardé quelques exemples singuliers du règne de Louis XIV comme capables de lui attribuer un droit qu'il reconnoissoit ne point avoir par les éditsde création de sa charge, et qu'il savoit par les exemples de tous les règnes précédents avoir toujours été attachés de temps immémorial aux fonctions des premiers gentilshommes de la chambre.
Ainsi les droits des premiers gentilshommes de la chambre sont
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fondés sur l'universalité des exemples puisés dans les règnes précédents, sur la pluralité des exemples du règne de Louis XIV, et généralement sur tout ce qui s'est fait depuis le règne de S. M., comme en
Relation de M. le duc de Ouvreuse sur l'escalade de Prague
La nuit du 24 au 95 décembre 1741, M. le comte de Saxe passa la Moldau sur un pont de bateaux avec un détachement composé de huit cents hommes des pk^ets et de l'infanterie aux ordres de M M.de
quatre compagnies de grenadiers, six cents dragons , huit cents carabiniers et six cents chevaux de la brigade du Roi. 11 alla avec la cavalerie et les dragons jusqu'au village de Couratitx, où il trouva son infanterie qu'il avoit envoyée devant lui , aux ordres de M. le marquis de Wirepoiv , maréchal de camp; M. de la Tour, aussi maréchal de camp, étant à la cavalerie. M le comte de Saxe s'avança avec sa cavalerie seulement, précédée des dragons, qu'il découvrit seuls , jusqu'à une hauteur qui est à une demi- portée de canon de la ville de Prague, et surtout de la citadelle. On nous reçut avec huit ou dix coups de canon qui passèrent au milieu de nous sans toucher personne. Quand M. le comte de Saxe eut reconnu ce qu'il vouloit voir, il fit retirer son détachement jusqu'à Goura titz; il venoit de recevoir une lettre de Télecteur qui lui défendoit de rien entreprendre sans ses ordres. Il mit sa cavalerie en bataille, envoya M. de la Tour porter deux troupes de dragons en avant et voulut bien me charger de couvrir ses bancs avec les six autres troupes de dragons (1) ; il resta au village de Couratitz, avec tous les principaux of liciers, qu'il flt garder par les quatre compagnies de grenadiers, attendant le jour pour pouvoir se déterminer
(I) « Lettre de M. le comte de Saxe à M. le maréchal de Chaulnes, du 16 décembre 1741, de Prague.
« Je ne saurois voua dire assez de bien ai vous faire assez d'éloges de M. le due de Chevreuse ; il a acquis l 'affection , l'amitié et l'estime de toutes les troupes. Permettez que je vous fasse ce compliment, n'osant le faire à luimême; si vous lui écrivez, je vous prie de lut exprimer les sentiments d'attachement que j'ai pour lui; personne ne peut mieux s'en acquitter plus heureusement que voos.
« Je crains de vous dire une platitude que de vous confier que j'ai été obligé de me servir de toute mon autorité pour empêcher M. le Hue de Chevreuse de monter à l'échelle avec les premiers greuadier*. » (Archives du château de Dampierre. )
au parti qu'il prendroit sur sa besogne du lendemain , qu'il croyoîtne devoir plus être queue sa\oir des nouvelles des ennemis, t'our mettre mieux au fait de la situation de M. le comte de Saxe Je crois qu'il est nécessaire de dire quelle étoit en général la position de l'armée. L'électeur avoit ses quartiers à une lieue de Prague, à peu près autant de l'armée saxonne et de la partie des troupes de France qui est aux ordres de M. de Gassion ; l'artillerie françoise ni celle des Saxons n'étoient point encore arrivées, ce qui empéchoit de pouvoir entreprendre le siège de Prague. Cependant le grand-duc s'avancoit avec son armée dans le dessein de secourir la ville ; rélecteur ne pouvoit lui opposer une armée aussi forte que la sienne, n'étant point joint par les Prussiens, par M. de Leuville, ni par M. deTerring, qui commande les Bavarois. S'il avoit passé la Moldau avec son armée, la bataille étoit inévitable ; s'il ne la passoit pas, les «ennemis seeouroient Prague ; leur armée empêchant absolument toutes nos entreprises sur cette ville, nous ôtoit toute espérance de quartiers d'hiver et obligeoit vraisemblablement l'électeur à aller prendre des quartiers en Bavière , à tout abandonner et tout manquer. Toutes ces circonstances firent sur l'esprit de l'électeur l'impression qu'on en devoit attendre; et, aidé des instances réitérées de M . le comte de Saxe et de l'armée saxonne , il envoya à Couratitz un aide de camp de M. de Boufflers , qui avoit reconnu la porte neuve, qui vint dire qu'une partie de l'artillerie éloit arrivée et que M. de Saxe pouvoit suivre son projet. Nous partîmes de Couratitz à dix heures du soir, et nous avançâmes par un fort grand détour jusqu'à une demi-lieue de Prague , où nous arrivâmes à une heure et demie du matin. M. le comte de Saxe alla reconnottre seul avec M. de Chevert; il vit que le front que nous allions attaquer étoit couvert d'un ravelin détruit ; il revint à nous, et fit avancer les grenadiers et les dragons pied à terre avec des échelles que nous avions ramassées, qu'ils mirent contre la courtine du front que nous attaquions. Les grenadiers et deux troupes de dragons y montèrent , et dans le moment le tambour des dragons battit la marche et on cria : Vive le Roi ! Pendant ce temps, les ennemis firent un assez grand feu sur nous; nous n'eûmes cependant qu'un brigadier de mon régiment de blessé, et nous tuâmes et mimes en fuite tout ce qui étoit sur le rempart, et nous nous emparâmes de la porte neuve. D'abord tous les grenadiers et dragons, qui n'avoient pas encore monté, entrèrent par la porte ; ils furent suivis de l'infanterie et de la cavalerie ; ces deux dernières troupes occupèrent les places de la ville, et nos dragons restèrent à garder la porte qu'ils avoient prise. Avant notre attaque, M. de Gassion en avoit tenté une qui ne réussit pas; cetoit le projet d'attirer tout le feu de ce côté et du nôtre pour favoriser l'attaque des Saxons qui devoit être la seule véritable. Le feu fut considérable à celle de M. de
Gassiou, tant de sa part que de celle des ennemis ; il le fut autant à celle des Saxons qui entrèrent aussi dans la ville , après que nous leur eûmes fait ouvrir la porte; ils perdirent un général-major et un officier subalterne dangereusement blessé , et aussi quelques soldats. On estime la perte des enuerais à environ cent hommes et quelques blesses. Toute la garnison s'est rendue prisonnière de guerre ; elle étoit composée de troupes réglées , des hussards de Seckendorf et de Wallis, des invalides et d'environ quinze cents bourgeois armés ; le gouverneur s'est aussi rendu prisonnier. Ainsi, le 26, à six heures du matin, nous étions maîtres de toute la ville et même de la citadelle ; c'est de cette façon qu'a réussi le grand projet, qui est l'ouvrage de M. le comte de Saxe (1).
Autre relation de M. le duc de Chevreuse.
Le 29 novembre, M. le comte de Saxe, lieutenant général, MM. de Biron, de Mirepoix et de la Tour, maréchaux de camp, M. d'Armentières, brigadier d'infanterie, M. de .Mortemart, colonel d'infanterie, M. de Fougères, brigadier de cavalerie, qui avoient montré delà bravoure et de la sagacité, et moi commandant les dragons, partîmes de Prague avec douze compagnies de grenadiers, 24 piquets des brigades de Piémont et da Roi, 16 piquets de Saxons, 12 troupes de la brigade du Roi, 16 troupes de carabiniers, 2 troupes de hussards de Berchiny, 16 troupes de dragons, 16 troupes de Tartares (2) et six pièces de canon de l'artillerie des Saxons. Le projet de ce détachement étoit de savoir des nouvelles des ennemis, qui avoient eu envie de nous attaquer avant que nous puissions le prendre et nous réunir avec les corps de MM. de Leuvilleet deTerring. La prise de Prague avoit dérangé une partie de leurs vues ; mais on ignoroit s'il ne leur restoit point celle de nous attaquer ou de nous couper les vivres. Enfin il étoit important d'être informé de leurs manœuvres. "En conséquence de tout cela, notre détachement partit ; nous nous avançâmes jusqu'à Kundratilze, village à une lieue de Prague. M. de Saxe y fut joint pajr son infanterie, qui venoit d'auprès de Konigf al de l'autre côté de l'eau. M. le comte de Saxe mit en cet endroit son détachement en bataille, la cavalerie et les dragons à la première ligne et l'infanterie à la seconde ligne ; il envoya sur les flancs deux petites troupes de hussards et environ 600 en avant, soutenus de 4 troupes de dragons. Les hullans virent quelques troupes de hussards, fondirent dessus ; une de ces troupes avec
(I) J'ai montré ce mémoire à M. de Loss, envoyé de Saxe, qui le trouve Tort e\act. (Soie du duc de Luynes.) (?.; Voy. p. :>2 la relatiou *ur les Tarlarcs.
la plus grande légèreté et beaucoup de valeur essuyèrent le feu des
hussards, les poussèrent ensuite vivement, les mirent en fuite, en tuèrent plusieurs a coups de fusil et davantage avec leurs lances, en ramenèrent cinq ou six prisonniers dont quelques-uns étoient blessés. Il vint aussi ce jour-là quelques déserteurs des ennemis ; mais les prisonniers et déserteurs dirent seulement que l'armée des ennemis devoit marcher, sans expliquer ou. Ce peu d'éclaircissement fit juger à M. le comte de Saxe qu'il n'étoit pas prudent de se commettre et de rester en bataille à kundratilze, sans se couvrir de quelques défilés; il fit retirer ses troupes a Kertsen, à environ une demi-lieue vers Prague, leur lit passer le défilé, y mit deux compagnies de grenadiers, couvrit les flancs de sa cavalerie par les dragons, mit quelques piquets d'infanterie dans des broussailles, fit coucher ses troupes au bivac, et le lendemain s avança à Urzeniowes, où il mit toute sa cavalerie sur une ligne, ses flancs couverts de dragons ; il jeta son infanterie et le canon dans le village. Nous ne vtmes rien ce jour-là que quelques cavaliers du régiment de Cordoni des ennemis qui se dirent déserteurs, mais que les hullans attrapèrent .cependant à la course, et beaucoup de déserteurs, tant d'infanterie que de cavalerie et dragons des ennemis, qui nous dirent que l'armée du grand-duc s'étoit arrêtée sur le bord de la Sahura, quand on y avoit appris la prise de Prague, et que plusieurs prétendoient même qu'elle alloit rétrograder.
Le 1er décembre, nous allâmes à Jessenitz; M. le comte de Saxe nous fit faire la marche de ce jour-là sur trois colonnes ; la plus près des ennemis étoit celle des hullans, qui couvrait et éclairoit la nôtre, la seconde celle delà cavalerie et dragons, et la troisième de l'infanterie. Cet ordre de marche étoit pour persuader au pays et aux ennemis que notre armée alloit à eux et pour les déterminer par là à nous laisser le terrain libre. Cepeodant les hussards, qui vraisemblablement vouloient avoir leur revanche de la reconduite des hullans, parurent au nonibre.de 400. Les hullans envoyèrent demander à M. le comte de Saxe des troupes pour les soutenir ; il envoya quatre troupes de dragonsavec ordrede ne se point éloigner du gros du détachement. Les hullans fondirent sur les hussards, en tuèrent environ quarante, en firent autant de prisonniers et les chassèrent. Il nous vint aussi ce jour beaucoup de déserteurs qui nous assurèrent de la retraite des enne* mis. Nous ne doutions pas d'être attaqués cette nuit, ayant appris qu'il y avoit six régiments, de 800 hussards chacun, à une lieue de nous, et le 2 décembre nous rentrâmes à Prague. La tête de notre détachement y étoit déjà, lorsque M. de Beauvau, le ministre, apporta à M. le comte de Saxe une lettre de M. le maréchal qui le prioit d'aller avec sou détachement tâcher de charger l'arricre-garde des ennemis ; mais il étoit trop tard. On avoit trompé M. de Beauvau sur le nom du
village où nous éUons,>t avec cela le détachement étoit si harasse d'avoir couché quatre nuits au bivac, par une saison aussi rade , manquant même de pain, qu'il edt été difiicëe d'exécuter ce projet MM. les princes des Deux-Ponts et de Beauvau et MM. les comtes de Poniatowski et Boroski, qui étoient voloutaires au détachement, allèrent avec toute la valeur possible combattre à la tête des hullaus.
Les déserteurs des ennemis prétendent que dans peu ils seront suivis de toute l'armée.
Ou envoie demain un gros détachement d'infanterie et de cavalerie
le poste de Tabor, et on envoie un gros détachement occuper ou reprendre celui de Budweiss ; et les autre* troupes s'établiront, dit-on, dans leurs quartiers. Je ne suis point de ces deux détachements; j'aurai l'honneur de vous mander ce qu'ils auront tait.
Autre relation sur les hullans ou Tatiares.
Les hullans viennent d'une famille tartare qui s'établit en Pologne et qui successivement s'agrandit au point de composer presque un peuple entier de noblesse qui porte les armes. Ils sont presque tous mahométans. Voici de quelle façon Hs sont armés et vêtus. Ils portent des bonnets ronds en forme de toque, doublés de fourrures ; des vestes assez courtes, à peu près comme celle des hussards ; un manteau qui ne couvre que l'épaule, aussi comme ceux des hussards ; des calottes beaucoup plus étendues que celles des Cent-Suisses. A l'égard de la couleur de leur habillement, la plupart sont blancs ; mais Us en ont aussi de plusieurs couleurs.
Ces hullans rappellent assez I idée des anciens hommes d'armes ; car dans ces troupes il en est de deux espèces ; les premiers sont nobles ou de bonnes familles, ils s'appellent Tavarltches, et ont chacun un second ou écuyer nommé pak elet. Le Tavarrtche est armé de pistolets, d'un sabre et d'une lance d'un bois ferme et léger, d'une grosseur égale partout , longue d'environ huit pieds , au bout de laquelle est une pointe de fer longue et extrêmement aiguë avec une flamme de taffetas bleu et blanc ; et le pakelet a deux paires de pistolets, dont l'une à la ceinture et une carabine. Ils remuent en approchant les troupes auxquelles ils ont affaire, et le bruit qu'ils font, joint à l'effet de leurs lances, effraye les chevaux et rompt sûrement un escadron. Ils sont montés sur de petits chevaux tartares, de vilaine figure, harnachés à la hussarde et qui n'ont qu'un bridon avec deux gros anneaux qui tournent à l'embouchure. Ils gagnent les hussards à la course et sont très-braves. Ces troupes légères sont d'une graude ut lité contre les hussards et pour éclairer la marche d'une armée ou d'un détachement ;
Us battent le pays avec intelligence et précaution, et évitent par là les surprises qui souvent font échouer les meilleurs projets.
Quand les kullans rangent leurs troupes en bataille, ils forment deux rangs : le premier de Ta varitches et le second de pakelets. Os derniers ne quittent jamais les premiers. Voici quelle est leur façon de combattre. Selon ce qu'ils voient devant eux, ils envoyent une troupe au moins égale, qui se sépare du reste de leur corps qui se tient ensemble, et la troupe qui va aux ennemis est précédée de Tavaritches qui escarmouchent; leurs flancs sont aussi couverts d'autres qui sont prêts à porter le désordre dans ceux de l'ennemi ; ils se soutiennent par échelons et veulent toujours avoir derrière eux des troupes fermes sur lesquelles ils puissent se rallier. Us ont des étendards à la turque, des timballes et des trompettes ; ils sont commandés par des officiers auxquels ils obéissent avec respect.
Je me serais moins étendu sur les hullans(l) s'il étoit plus commun de voir des Tar tares faire partie d'une armée française. Je serais encore bien plus long si je faisois la description des troupes saxonnes. Je me restreindrai seulement à dire qu'on ne peut en voir de plus élevées et de mieux disciplinées.
Extrait delà relation du général comte Rutouskt, en date de Prague
du 27 novembre 1741.
Que sur les avis réitérés que l'armée autrichienne sous les ordres du grand-duc s'approchoit de Prague, on résolut d'escalader la ville sans aucun délai. On choisit pour cette expédition la nuit du 26 au 26 décembre ; et l'attaque, qui au commencement devoit se faire proche de la rivière du côté du collège des Jésuites, fut changée sur l'avis d'un dé* serteur, et on résolut de l'entreprendre proche de la porte de Charles.
On fut d'accord avec l'électeur de Bavière qu'une partie des troupes françoises feroit une fausse attaque du côté de leur tranchée, vers le petit côté, à une heure après minuit, pendant que le comte de Saxe attaquerait la ville même et que les Saxons formeraient deux véritables attaques, l'une sur deux tles de la rivière sur la ville neuve, et l'autre sur le petit côté proche de la porte de Charles.
On commença celle-ci à .quatre heures du matin par toutes les compagnies de grenadiers, qui formèrent quatre bataillons, conduits par les
(I) J'ai parlé de* huilant» à M. de Pooiatowski qui fait une observation : c'est que ce n>st point une famille, mais ce sont des Tartare* qui ont pris ce nom d'un d'entre eux nommé Hullan, homme de condition , et qui s étoit acquis grande réputation par sa valeur. En Sa\o même on les appelle Tartares. {ISotedtt due de Luynes.)
DÉCRMBRE 1741.
lieutenants-colonels Schedens, Schlegel, Gersdorf et Carlowitz, sous le commandement du colonel comte Cosel et le major général Weisbach Ces quatre bataillons furent suivis par huit cents travailleurs, et ceuxci par dix-huit c*nts hommes d'infanterie, rangés aussi en quatre bataillons sous les. ordres des colonels Ratzmer et Fraukenberg et des lieutenants-colonels Crousaf et Watzdorf.
Le comte de Cosel, à la téte du premier bataillon grenadier, se jeta dans le fossé avec ses gens, le passa et Gt attacher les échelles de l'autre côté ; il y fut repoussé par un feu très-vif de la part des assiégés ; mais à la seconde attaque, ayant ramené courageusement son monde à la charge, il parvint enfin au .haut du rempart. Les trois autres bataillons suivirent cet exemple, et ce fut à cette occasion que le général Weisbach fut tué dans le fossé.
Le lieutenant général Renard ayant pénétré dans la ville fit d'abord débarrasser et ouvrir la porte, où la garnison mit bas les armes, de sorte que les troupes y entrèrent sans résistance, occupèrent le marché, les autres portes et toute la ville.
Le nombre des prisonniers de guerre monte à 3,000 et celui des drapeaux qu'on a pris à treize, qui seront envoyés à Dresde.
A la seconde attaque du côté de la rivière, qui se fit par neuf bataillons commandés par les généraux Jasmond et Roche* on trouva au commencement beaucoup d'embarras en passant deux fossés à moulin, ce qui occasionna que ces troupes pénétrèrent dans la ville plus tard que les François sous les ordres du comte de Saxe ; cependant ils n'y trouvèrent aucune résistance. Knfin le : 6 décembre, à la petite pointe du jour, les troupes de S. M. entrèrent, et les clefs de la ville qu'on appelle le petit côté furent remises au comte Rutouski. Parmi les morts on compte le général Weisbach, le capitaine Hourt, l'enseigne Jordan et une vingtaine de soldats ; le nombre des blessés pourroit bien montera quarante. La garnison ennemie étoit distribuée sur les remparts, et la plus grande partie des troupes régulières se trouva du côté de l'attaque saxonne. A présentie petit côté est gardé par cinq bataillons. Dans la vieille ville, on a rais les régiments Weissenfels et Frankenberg, et le reste a été renvoyé au camp. On va dresser un nouveau camp proche de la ville et faire cantonner les troupes. Ceux qui se sont le plus distingués à cette occasion sont : le général chevalier de Saxe ; le lieutenant général Renard, quia ordonné toute l'attaque; le général Weisbach; le colonel Neubourg; les lieutenants- colonels Chmiclinski, comtes Nostis etPoniatowski ; les lieutenants-colonels Gersdorf, Carlowitz, Dyherr; le capitaine Trutschleret le lieutenant Brieggen.
Voici la copie d'une mauvaise plaisanterie faite au sujet de la situation présente de la reine de Hongrie :
La belle Hongroise est aujourd'hui fort mal pour avoir mangé trop de fromage de Hollande et bu trop de bière d'Angleterre. .Elle a eu trop de confiance dans l'empirique Stnzendorf, moyennant quoi la gangrène a gagné ses membres; le chirurgien prussien lui a fait une ample saignée; elle eût mieux fait de se mettre entre les mains du médecin charitable de France, qui, au moyen de quelques évacuations légères, l'eût beaucoup soulagée. Elle prend actuellement des bavaroises à la françoise.
les jambes, mais il lui défend le fromage de Mibiu,dont la privation^
Du jeudi 21, Versailles. — J'ai fait copier ci-dessus tous les mémoires qui ont été donnés de part et d'autre concernant la question entre les premiers gentilshommes delà chambre et le directeur général des bâtiments. Mwede Maillyétoit persuadée que les Bâtiments gagneroient leur procès, etceja, je crois, fondé sur le crédit qu'a le contrôleur général d'une part et M. Gabriel le tils. Celui-ci travaille presque continuellement avec le Roi pour tout ce qui s'appelle bâtiments et jardins, et entre autres pour tout ce qui regarde Choisy dont il est contrôleur, comme je J'ai marqué plus haut. Il n'y a point eu de véritable décision . Les deux partis sont convenus de conserver respectivement toutes leurs prétentions, et que cependant les premiers gentilshommes de la chambre, étant en possession, ordonneraient de tout ce qui regarde l'audience de l'ambassadeur turc, sans que cet arrangement put porter aucun préjudice ni tirer à conséquence contre le directeur général des bâtiments. C'est donc M. le duc d'Aumont qui prend Tordre du Roi pour la cérémonie. La Reine y sera incognito dans une tribune ou niche. Les dames présentées, quoi qu'elles puissent être en robe de chambre avec une mantille, seront cependant vraisemblablement en grand habit; il parolt que l'avis de M. d'Aumont est de les y déterminée.
Le Roi revint hier de Choisy après y avoir fait un dl-
ner-souper à cinq heures. Il y était allé lundi dernier. Il partit d'ici ce jour-là menant dans son carrosse M"" de la Roche-sur- Yon, M"*deMailly et Mmed'Àn tin;Mademoiselle y arriva de Paris peu de temps après le Roi ; elle y avoit amené Mmc de Sassenage. M"* de la Roche-sur- Yon et Mademoiselle n'a voient point encore été à Choisy. Ilparoit que l'intention du Roi est que les hommes ne se croient point en droitd aller à Choisy quand leurs femmes y sont. Ce voyage-ci, M™ de Sassenage y étoit et M. de Sassenage a été refusé ; le dernier voyage, M'ne de Ruffec y étoit et son mari fut refusé. Le Roi a été fort occupé à faire planter un nouveau bosquet, qui est auprès du jeu d'oie en deçà, et à faire couper plusieurs arbres anciens; il a toujours resté dehors depuis une heure après midi jusqu'à la nuit, malgré le vent et la pluie. Les bâtiments avancent beaucoup ; celui qui sert de communication de la cuisine à la salle à manger est entièrement élevé et couvert ; on travaille au dedans. Le Roi a été d'assez bonne humeur pendant tout le voyage ; il n'y eut qu'hier qu'il fut fort sérieux pendant tout le souper; il jouoit à l'hombre et au trictrac pendant que les dames jouoient à cavagnole.
M. deCoigny, qui commandoit les dragons à l'armée de M. de Ma il le bois, arriva hier et fit sa révérence au Roi à Choisy.
On eut nouvelles, il y a deux ou troisjours, par un courrier de M. de Grimberghen, que l'électeur de Bavière avoit été proclamé roi de Bohème a Prague le 7, et qu'il assista le lendemain au Te Deum chanté par le doyen et non par l'archevêque.
Du vendredi 22, Versailles. — Mmo de Mirepoix a été présentée aujourd'hui par M™' la duchesse de Tallard. J'ai déjà marqué ci-dessus qu'elle est fille de M. de Craon ; elle avoit épousé en premières noces M. le prince de Lixin. On croyoit qu'elle ne seroit pas présentée, pour n'avoir pas le désagrément de demeurer debout après avoir été assise ; je crois même qu'il y a peu d'exemplesde femmes
titrées devenues veuves qui, s'étant remariées à des gens non titrés, aient voulu reparoltre à la cour. Le frère aîné de M. le duc de Chaulnes, l'ambassadeur à Rome, avoit épousé la veuve de M. de Touruon , qui étoit Neufville~ Villeroy ; après la mort de M. de Chaulnes, elle épousa le marquis d'Hauterive, mais elle ne revint point à la cour et ne fut jamais présentée comme M™* d'Hauterive.
Il y a quelques années que nous n'avions vu ici Mm* de Mirepoix; elle n'est pointchangée et a toujours l'air plus jeune qu'elle n'est.
M. le comte d'Evreux vend son gouvernement de l'Ile de France à M. le duc de Gesvres; cela n'est pas encore absolument public; M. de Gesvres n'en reçoit pas les compliments et dit même que cela n'est pas encore absolument fini; mais c'est depuis deux jours la nouvelle de Paris. On disoit même que c'étoit pour réunir ce gouvernement à celui de Paris; mais M. de Gesvres l'achète personnellement pour lui.
Il parolt certain qu'il n'y aura point de promotion de chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit au jour de l'an, mais bien à la Chandeleur, le Roi voulant faire la grande cérémonie à la Pentecôte pour la réception de M. le Dauphin . On dit que M. le duc de Rohan portera la queue de son manteau et qu'il sera fait chevalier pour celle raison, et que M. de Tillières, capitaine des gendarmes-Dauphin et beau-frère de M. de Chàtillon, prétend avoir droit de l'être à cette occasion. On nomme aussi M. de Flamarens comme favori de M. le Cardinal.
Du samedi 23. — Avant-hier fête de Saint-Thomas, il y eut vèpresdes Missionnaires etsalut à cause du jeudi ; le Roi ne fut ni à l'un ni à l'autre, quoique ce fût une fête d'apôtre.
Depuis l'année passée, on a ajouté au salut a la chapelle une prière que l'on a coutume de dire au salut à la paroisse Notre-Dame; cette prière est le Rorale, pendant l'avent, et Y Attende Domine, pendant le carême. C'est la
Reine qui a demandé ce changement. Pour ne point allonger le salut on avoit supprimé YExaudiat, dont on ne disoit plus que le dernier verset, Domine sahum fac Regem. C'est Mme de Mailly qui a remarqué ce changement, et qui en a été choquée ; il lui a paru peu convenable que l'on supprimât la prière pour le Roi ici dans la chapelle. Elle en aparlé au Roi et à M. le comte de Noailles; enfin il a été dit que Ton chanteroit YExaudiat comme à l'ordinaire après le Rorate eœli ou VAtlende> suivant le temps; et cela s'exécute.
On a eu des nouvelles) du 15, de M. de Belle-Isle; Use porte assez bien (1), marche dans sa chambre, mais il ne sort point encore. Il ne parolt pas qu'il sût encore que le maréchal de Broglie dût arriver ; il doit cependantètre arrivé le 21.
M. deGuerchy, qui étoit resté dans la Haute-Autriche, y a fait une action qui lui fait honneur : il a emporté, l'épée à la main, un petit château auprès d'Eons. Un frère de M. de Faudoas qui étoit dans les vaisseaux y a eu la cuisse cassée et en est mort; il étoit bossu, mais on dit qu'il avoit de l'esprit et qu'il étoit aimable.
J'ai cru devoir mettre ici des observations que mon fils a envoyées à sa femme et qu'on sera peut-être bien aise de trouver dans la suite.
Portrait du caractère des généraux.
« L'électeur (2) par la brièveté de ses lumières a pensé faire échouer notre eotreprise ; son irrésolution n'a rien d'égal, et sa facilité à suivre tous les eonseils prouve assez qu'il est peu capable d'un bon avis.
« Le maréchal de Terring veut tout faire, et cette besogne est ab-
(1) Le maréchal de BeJle-Isle était d'une très-faible santé; il n'avait pas assisté au siège de Prague; envoyé en Pologne, auprès de l'électeur de Saxe, il y était tombé malade, d'une sciatique ou de la goutte, et était revenu à Francfort, où il se rétablit un peo. Le maréchal de Broglie fut envoyé en Bohème pour commander l'armée française; il était très âgé et peu actif.
(2) L'électeur «le Bavière Charles-Albert. Il était alors presque mourant de la goutte et de la gravelle.
sol ument an-dessus de ses forées, surtout celle de général ; il est peu estimé dans l'armée françoise.
« Les officiers généraux bavarois sont d'une prudence si parfaite qu'ils voient toujours des ennemis partout.
« Le comte de Saxe mène les François sans précaution ni détail, et à la tartare ; c'est cependant celui de tous qui vise le plus au grand.
« Vous me dispenserez de parler sur les Leaville, d'Aubigaé,Gassioa et la Fare ; ce qui est certain c'est que tous se réunissent pour avoir ensemble les tracasseries' les plus misérables. Les Boufuers, Luxembourg et Mirepoix sont ceux dont on fait le plus de cas. »
Du mardi 26, Versailles. — Dimanche, veille de Noël, premières vêpres comme à l'ordinaire, en bas; H. l'évéque de Séez qui est l'abbé Néel, y officia œ jour et le lendemain. Le Roi et la Heine entendirent la messe de minait dans la tribune, suivant l'usage.
Hier lundi, jour de Noël, le Roi entendît la grande messe et les vêpres en bas. Ce fut M** de Chevreose qui quêta ; le total de la quête monta à 4-5 Jouis. Ce fut hier le dernier sermon du P. Fleury ; il fat assez médiocre ; le compliment fut assez bon, un peu trop diffus.
On reçut il y a deux jours la nouvelle de la mort de la reine de Suède, arrivée le 5 de ce mois; elle est morte de la petite vérole; elle étott fille de Charles XI, roi de Suède, et d'Clrique-Éléonore, princesse de Danemark, et sœur deCharlesXII, roi de Suède, tué au siège de Frédérickshall, en Norwége, en 1719, auquel elle succéda. Elle avoit épousé le k avril 1713 le prince héréditaire de Cassel, lequel fut proclamé roi de Suède le 2 avril 1720 ; c'est le roi de Suède d'aujourd'hui, ta reine de Suède s'appeloit Ulrique-Éléonore et avoit cinquante-trois ans deux mois.
Samedi dernier, M. de Verneuil, fils de l'introducteur des ambassadeurs, arriva de Francfort avec la nouvelle que l'élection d'un empereur avoit été fixée au 2* janvier.
Le Roi va demain à la Meutte et reviendra vendredi ; les dames de ce voyage sont Mademoiselle, H"" les duchesses de Buffec et de Graraont, BP" de Mailly, M- de Luyneset
Mme de Chevreuse. Hier au soir. Mme de Mailly vint à minuit ou une heure dire à Mme de Luyoes que le Roi lui proposoit d'aller à la Meutte et à Mm< de Chevreuse; elle me dit en môme temps qu'elle me conseilloit de me faire écrire.
Du mercredi 27, Versailles. — La liste de la Meutte parut hier après le coucher du Roi.
Hier, fête de Saint-ÉUenoe, le Roi alla à la chasse et soupa dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus. M. de Bouillon a été une fois admis à un de ces soupers.
Avant-hier matin, le prince de Cantimir vint ici apporter la nouvelle, qu'il venoit de recevoir par un courrier, de la grande révolution arrivée en Russie. Le petit czar, fils du duc Ulrich de Brunswick et de la princesse Aune, qui fut proclamé caar de toutes les Russies il y a environ un an en vertu du testament de sa grande tante, vient d'être détrôné, et la princesse Élisabeth Petrowna, la seule qui reste de Pierre le Grand, a été reconnue impératrice. Cet événement est regardé comme des plus importants dans la circonstance présente ; les troubles qui en doivent être la suite, joints à la guerre contre la Suède, doivent empêcher la Russie de donner aucun secours à la reine de Hongrie.
Avant-hier au soir, M. le duc de Gesvres remercia le Roi pour le gouvernement de l'Ile de France. M. de Gesvres dit qu'il vaut 25 À 26,000 livres dé rente. M. le comte d'Évreux vouloit le vendre 140 ou 150, 000 livres à M. de Gesvres avec la charge des 200,000 livres qu'il a assurées a M1*6 de la Trémoille sur le dit gouvernement, et qui ne sont remboursables qu'après la mort de M"" de la Trémoille; elle en touche l'intérêt au denier vingt. Depuis, M. le comte d'Évreux a proposé un autre marché qui a été accepté ; M. de Gesvres donne 20,000 écus , et M. le comte d'Évreux garde sur le gouvernement 12,000 livres de pension sa vie durant ; le Roi a la bonté d'entrer dans cet arrangement et a bien voulu promettre que, si
M. de Gesvres mouroit avant M. le comte d'Évreux, il ne donneroit le gouvernement qu'avec la même condition de payer les 12,000 livres de pension. M. de Gesvres a un brevet de retenue de 200,000 livres pareil à celui qu'avoit M. le comte d'Évreux. Le gouvernement n'est point réuni à celui de Paris; il est nommément à lui.
A la Meulte, le 28. — Le Roi vient de dire à son lever qu'il avoit reçu des nouvelles de M. de la Ghétardie (1) ; qu'il n'y avoit point eu de sang répandu dans cette révolution ; que la nouvelle en avoit été portée par des estafettes ou relais de courriers à plus de cent lieues de Pétersbourg, d'où l'on avoit dépéché le courrier qui est arrivé à M. de Cantimir, etque parconséquent ce courrier n'a pu voir les rues pleines de sang comme on prétend qu'il l'a dit; que cette révolution est arrivée à l'occasion de la Finlande. Le régiment des gardes étoit destiné pour y marcher ; cette destination leur ayant déplu; quatorze grenadiers de ce régiment ont résolu d'y mettre obstacle par une révolution. Pour cet effet, ils ont été trouver la princesse Élisabeth, ils l'ont priée de se mettre à leur tête, et comme dans sa petite chaise elle n'alloit pas assez vite à leur gré, ils ont voulu la porter eux-mêmes. Us ont été au corps de garde avertir tous leurs camarades ; leurs officiers, ayant voulu s'opposer au désordre, ont été si maltraités qu'il a fallu céder à la force et suivre le torrent. Us ont été au palais du petit czar, ils l'ont enlevé et mis en lieu de sûreté sans lui faire aucun mal. Ia duchesse sa mère a aussi été traitée avec considération et emmenée dans le palais de la princesse Élisabeth. Ils ont promené leur nouvelle souveraine dans toute la ville, ont soulevé le peuple en sa faveur, l'ont reconnue et fait reconnoltre impératrice, et ne lui ont demandé d'autres récompenses que de vouloir bien être elle-même leur commandant.
(t) Le marquis de la Chélardie, noire amlmsaileur en Russie. Il eut une part importante dans cette révolution. Il fut ramant de la czarine Éli&abelly
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Tout le parti allemand a été chassé (1) ; le duc Ulrich de Brunswick et le général Osterman maltraités; on ne dit point qu'ils aient été blessés; le général Munich arrêté et le général Lascy rappelé de Finlande. Je n'ai point lu la relation; le Roi ne Ta montrée à personne.
Du dimanche 31 . — Le Roi revint avant-hier de la Meutte. Mrac de Mailly y a donné une fort jolie boite à Mademoiselle, suivant son usage de lui donner des étrennes. A l'extérieur tout va bien entre elles, et Mademoiselle a beaucoup d'attention pour M™* de Mailly ; mais il y a cependant lieu de croire que l'amitié est assez médiocre.
Jeudi, le Roi fut courre le daim dans le bois de Boulogne ; Mrae de Mailly y étoit tète à tète avec M. de Meuse dans une calèche, et Mademoiselle avec M*" de Gramont, de Luynes et de Chèvre use dans une autre. La douleur de M™* de Mailly sur la mort de sa sœur continue toujours et se renouvelle à chaque occasion qui se présente. Le jeudi au soir le Roi parla d'enterrement; c'est un propos qu'il répète assez souvent; les larmes vinrent aux yeux à M™ de Mailly, et le Roi, voyant l'état où elle étoit, sortit de table sur-le-champ ; c'étoit au fruit à la vérité , mais sans cela le souper auroit duré un quart d'heure de plus.
Aujourd'hui M"6 de Saint-Florentin a présenté M"" de Bulow sa sœur ; elles étoient toutes deux seules à cette présentation.
Extrait (Tune lettre de Prague du 8 décembre 1741 écrite ,
à M. HandeL
« Vous avez appris tout ce qui s'est passé à la prise de Prague et l'état fâcheux où nous étions réduits si cet événement n'eût pas réussi ; et dans le vrai il n'étoit pas vraisemblable qu'il dût réussir, le gouverneur s'étant préparé depuis plus de deux mois à faire la plus vigoureuse résistance, ayant toutes les munitions de guerre et de bouche dont il avoit besoin et environ cent vingt pièces de canon ; et nous au contraire ni pain , ni fourrages, environ trente pièces de canon dans les deux
(l) L'entourage du petit car était tout entier du parti allemand et favorable à Marie-Thérèse.
armées de M. de Gassion et des Saxons, [une armée de ) trente-cinq à
trente-six mille hommes à trois lieues de nous et prête à jeter un puissant secours dans la ville, et qui avoit tout le pays pour elle. Jugez si dans cette position nous étions à notre aise. Le seul parti qu'il y avoit à prendre est celui qu'on a pris, c'est-à-dire de surprendre la ville, et ce parti même ne pouvoitêtre fondé que sur ce qu'on étoit bien informé que la garnison n'étoit que d'environ 2,500 hommes, 1 ,SO0 bourgeois armés et autaut d'écoliers dont cependant les prédécesseurs avoient déjà fait lever deux fois le siège de la ville à pareil jour, 25 décembre, ce qui, quoique superstition, ne laissoit pas de faire quelqu'impression sur l'esprit des troupes. Enfin tout a réussi au delà de nos espérances ; nous sommes maîtres de la ville. Le grand-duc avec son armée s'en retourne et est déjà bien loin de nous ; ou a envoyé de gros détachements pour reprendre, s'il est possible, Tabor, que les Bavarois avoient abandonné sur un faux bruit, et Budweiss, que M. de Leu ville avoit aussi été obligé d'abandonner pour venir au secours de l'électeur. Si on reprend ces deux postes, comme on n'en doute point, nous serons tranquilles en Bohême jusqu'au printemps.
« L'électeur fut proclamé avant-hier ; et hier on chanta le Te Deum en action de grâces ; on dit qu'il pourra être couronné la semaine prochaine. S'il y a quelque chose de particulier à cette cérémonie, je vous en manderai le détail. A l'égard de la proclamation, ça été fort peu de chose. Un seul héraut avec deux timbales et deux trompettes ont fait toute la besogne. »
Nomination de chevaliers du Saint-Esprit — Préparatifs de l'audience de
l'ambassadeur turc. — Bal chez Mesdames. — Nouvelles de l'armée.
Mémoire* de Dangeau consultés par le Roi. — Accouchement de Mme In» fante. — Mort du due de Reauvlliiers et de M"« de Dromesnil. — Entrée et audience de l'arobassadeur turc. — Présentation de M™ de Grillon. - Remerciement de M. de Mailly d'Haucourt. — Le duc de Fleury arrive de l'armée. — Présentation de M™» de Banffremont et de M4»* de Castellane. — Arrivée du chevalier de Belle-lsle. — Nouvelles étrangères. — Bah de Mesdames et du Dauphin. - M«e de Mailly. - M. de Meuse.
Du lundi, 1er janvier. — 11 y a eu aujourd'hui chapitre de l'Ordre. Le Roi a nommé M. le duc de Penthièvre , M. le cardinal de Tencin, qui est archevêque de Lyon, M. l'archevêque de Bourges (Roye), M. l'archevêque de Narbonne (Crillon), H. l'évêque de Langres (Montmorin). M. de Penthièvre et ces quatre prélats seront reçus à la Chandeleur. U parolt que le Roi a voulu dans cette occasion-ci traiter avec plus de distinction M. de Penthièvre que M. le prince de Dorabes et M. le comte d'Eu, qui furent reçus chevaliers en 1728, mais avec MM. de Saint-Simon et de Gramont, et en même temps avec moins de distinction que M. le duc de Chartres, qui fut nommé seul en 1740, de même que M. le prince de Conty l'avoit été seul en 1733.
Du mardi 2, Versailles. — U y a eu aujourd'hui messe de Requiem pour les chevaliers, comme à l'ordinaire.
Du vendredi 5, Versailles. — 11 parolt que M"e la comtesse de Toulouse est fort contente de la nomination de
M. de Penthièvre; il est certain qu'il y avoit eu un premier arrangement de fait suivant lequel M. le duc de Penthièvre devoit n'être nommé qu'à la Chandeleur et être reçu avec M. le Dauphin à la Pentecôte. Le Roi en avoit parlé plusieurs fois; mais sur les représentations qui ont été faites à M. le Cardinal (1), le premier arrangement a été changé, et pour laisser à M. de Penthièvre une certaine distinction que les légitimés n'avoient point encore eue, il a été nommé seul de laïque ; ce qui fait qu'il sera reçu seul, parce que les ecclésiastiques sont reçus avant la messe. L'on n'a pu citer d'exemple par rapport à M. le Dauphin que celui de feu Monseigneur, qui fut reçu en [1682]; car depuis l'institution de l'Ordre par Henri III, le 1er janvier 1579, il n'y avoit point eu encore de Dauphin reçu chevalier. Après l'assassinat de Henri III, en 1589, Henri IV fut reconnu roi sans avoir l'Ordre; il avoit alors vingtcinq ans et n'avoit jamais pu être dauphin. A la mort de Henri IV, assassiné en 1610, Louis XIII n'avoit que huit ans lorsqu'il fut reconnu roi ; il fut même déclaré majeur l'année suivante, 1611, et à la mort de Louis XIII, en 1643, Louis XIV n'avoit que cinq ans lorsqu'il monta sur le trône.
On ne doutoit point ici que M. l'archevêque de Rouen, premier aumônier de la Reine, ne fût compris dans cette promotion, et je crois qu'il s'y attendoit. Le jour même qu'elle fut faite, à onze heures du matin, il alla chez M. le Cardinal en habit violet, parce qu'il alloit de là à la grande messe avec la Reine ; il y avoit vingt personnes chez M. le Cardinal ; on fut assez surpris d'entendre S. Em. lui dire : « Vous avez là un violet qui tire bien sur le rouge ». C'est de M. l'archevêque de Rouen même que je le sais. Il m'a avoué que ce discours le piqua; mais que croyant que le meilleur parti étant de répondre sage-
(1) On dit que c'est par M. de CliAtillon. ( Note du duc de Luynes.)
ment, il s'étoit contenté de dire à M. le Cardinal : « C'est une belle couleur. » M. d'Argenson, présent à cette conversation, prit la parole et dit à M. le Cardinal : « Ce rouge a été jusqu'aux joues. »
On travaille dans la galerie à placer le trône et les gradins ; il est décidé qu'il y aura deux logesdanslesdeux coins de la galerie du côté de l'appartement de la Reine, des deux côtés du trône. Les princesses se sont déterminées à suivre la Reine. M"' la Duchesse dit qu'à l'audience de l'ambassadeur de Perse (1), il est vrai qu'elle avoit un gradin pour elle, mais qu'elle n'étoit pas dessus ce gradin , qu 'elle étoit dans une des loges. 11 y en avoit deux; dans l'une étoit M"* la duchesse de Berry, et dans l'autre Madame. La Reine désiroit que Mesdames fussent toutes deux avec elle ; mais on lui a représenté que cela ne seroit pas convenable, et il a été décidé qu'il n'y auroit que Madame dans la loge de la Reine, et que Madame Adélaïde seroit dans l'autre, et que les princesses du sang seroient partagées dans les deux loges. L'audience est fixée à jeudi prochain, 11 de ce mois. L'entrée de l'ambassadeur à Paris se fera le dimanche 7 de ce mois. On croyoit qu'à l'audience ici le Roi ne mettroit point son chapeau, parce que l'ambassadeur ayant toujours son turban sur la tète ne peut pas être censé couvert puisqu'il ne se découvre jamais. On rapportait même l'exemple de l'audience donnée aux ambassadeurs de Maroc, où certainement l'on ne se découvrit point; celle de l'ambassadeur de Perse, en 1715, où le Roi d'aujourd'hui, alors dauphin et âgé de cinq ans, et ayant son bonnet sur la tête , avoit outre cela un petit chapeau qu'il tint toujours à sa main , ce qui seroit une preuve que Louis XIV ne se couvrit point. On prétend
(1) L'électeur de Bavière étoit alors ici et fut place sur le gradin de M™ la pucbeft&é; il y avoit aussi un gradin pour la grande princesse de Conty, sur lequel étoit le roi de Pologne d'aujourd'hui , qui étoit alors incognito ici , et qu'on appeloit le comte de Luaace. {Note du duc de Luynes.)
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pnÇp qu'en 1721, à l'audience de l'ambassadeur turc, Tpn nppe cpuvrit ppint pop pjus. En conséquence, avanthier, à six heur** du soip, il fut décidé que Je Roi ne se couvrirent point, et M. de Chàtillon ayant dejnendé une décision par écrit pouf ce que M, \* flapphip 4pU faire, le Hoi lui en donna une portant que ty. le Dauphin ne se cpuvrirqit ppint. A neuf heures du spjr, ||. de Gesvres dit à M. de GWiJlpp, d*P* Je pabjnel du »oi, qu'il étoit décidé que J'op se couvrjrpit (|); M de Chatillon lui dit que cela ne se pouvait pas, parce qu'il sa voit précisémepUe contraire, et étant descendu che^lui, il lui montra Tor4re du Roi. M. de Gesvres |ui soutint malgré cela que Tordre étpit changé j et hier matin., M. de (Mtijlon étant . allé che? M. le Cardinal, Ém. lui eopfirma ee changer mept. C'est dç M. de Gesvres même que je sais 'ce détail. J£n conséquence, MM' de Lorraipe, de llphan et de Bouillon se popvriropt, et par poHséqpept les trois premiers . gentilshommes* de la chambre qui sont ici , et qui seront sur le trône , y seront découverts, pendant que M. de pouillop a^ra sop chapeau. U n'est point encore décidé si tous tes secrétaires d'État seront sur le trône. Le Roi n'a pas voplu voir eppore lp plan e| n'a point donné d'ordre pour cpp* qui doivent a>oir des places sur le trône.
H y ept hieF un grapd hjil pbe^ Mesdapies; p}les dînèrent à quatre heures dm M"' de JaUard. Le bal pe cppiipenfa que vers (es nepf hepres, après Je sopper de M. le llauphip J p'étoit un hal en masques, mais en beaux masques. Les gens pon titrés qui dansoiept avep Mesr dames , pi^me dans }ps contredanses, mettoiept leurs masques. Je vis mylord Staffort qpi dapsoit ppe coptredapse donpant h majp à Madame; JT5 de Tallard |ui dit
Roi dit qu'il se souvient «les dm* audiences où il a été, en 1 7 1 5 et 1721, et dil qu'il étoit couvert ; il convient que l'on ne s'est point couvert à celle des ambassadeur* de Maroc. (\o(e. du duc de Luynes.)
de mettre son masque. M"* de Bukler (I) y dansa aussi mais avec un masque sur le ne», Le Roi vint au bal à minuit, niais sans masque; il y resta près d'une heure sans danser. Toutes les princesses y étoient, hors M,le de Sens. U Roi proposa à M"* la princesse de Conty de danser; elle dansa deux ou trois contredanses. Il y avoit deux pièces où Ton dansoit, et une troisième où y il avoit un cavagnole, qui ne commença qu'à deux heures, mais qui (Jura jusqu'à cinq.
Vu lundi 8, VmailU». ~ On ©ut nouvelle hier par un courrier que l'armée de la reine de Hongrie, commandée par le général Neuperg, avoit fait une entreprise sur Pjsek qui ne leur avoit pas réussi. M. d'Aubigué, qui s'é, toit avancé jusqu'auprès de Budweiss, se trouvant inférieur et sachant qu'il devoit être attaqué , s'étoit replié sur Pisek et avoit envoyé avertir M- le maréchal de Broglie, qui a voit marché sur-le-champ et avoit joint le 27 du mois passé. M. de Mirepoix commandoit dans Pisek- f^e grand-duc, qui est à l'armée avec le prince Charles, son frère, envoya sommer M. de Mirepoix de lui remettre cette place, voulant, disoit-il, épargner le sang de ses sujets et de ses ennemis. On prétend que M. de Mirepoix répondit ; « Je ne suis ni l'un ni l'autre; » mais le fait est que le trompette fut envoyé les yeux bandés à M. le maréchal deBrogUe, et reçut la réponse à laquelle on pouvpit s'attendre, Malgré cela, les Autricbieuseuvoyèrent un détachement d'environ deux mille hommes, qui, ayant trouvé ouverte une des portes de la ville, que M. de Luxembourg gardoit, y avoient voulu entrer la nuit et avoient été repoussés avec perte,
M. le maréchal de Broglie, quoique fort estimé, n'a pas été reçu avec plaisir de la plupart de l'armée, qui regrette infiniment M. de Belle-Isle. Il y a quelques jours
(I) Elle n'a jamais été |>réaenUte ; son mari eutécuyer de la petite écurie elle rat toujours che* ¥•»<• île Tallanl. < ;Yofed« duc de l.uynes. )
que le Roi dînant dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus, et où il dîne présentement tous les jours , M. de Meuse lui dit que dans Paris les ennemis de M. de * Belle-lsle publioient que c'était pour lui donner un dé-
sagrément qu'on avoit envoyé M. le maréchal de Broglie. Le Roi répondit avec vivacité : « Oh! pour cela c'est bien loin de ma pensée. »
L'on continue à travailler à l'arrangement de la galerie; ce sont les ouvriers employés ordinairement par les Menus et non ceux des Bâtiments qui travaillent. Il y a eu ce matin une dispute pour les barrières. MM. des Bâtiments prétendoient que c'était à eux à les faire mettre. Comme cela n'a jamais été , MM. les premiers gentilshommes de la chambre ont donné ordre de continuer, et cela s'exécute.
Il n'est pas encore absolument décidé si M. le Dauphin se couvrira. Outre ce que j'ai marqué ci-dessus, j'ai appris depuis que M. de Verneuil porta, il y a quelques jours, deux mémoires au Roi pour avoir son bon , l'un pour se couvrir, l'autre pour ne se point couvrir, et que le Roi avoit signé celui pour se couvrir; qu'en conséquence M. de Verneuil comptait faire avertir les ambassadeurs pour qu'ils ne se trouvassent point à l'audience; que ce- * pendant le lendemain M. le Cardinal lui avoit dit de ne les point faire avertir. J'ai appris aussi que le Roi avoit déclaré qu'il s'en tiendroit à ce qui s'était passé en 1721, et qu'il n'y avoit qu'à consulter les registres de M. de Dreux. En conséquence, M.deRochechouart a été demander à M. de Dreux les dits registres, sur lesquels il est marqué qu'on ne s'est point couvert en 1721. La même chose est confirmée par le Mercure de mars 1721. Il est prouvé aussi qu'en 1715 on n'a point été couvert au Persan. Les Mémoires de M. de Dangeau ont été rapportés, et cela y est dit précisément (1); cependant
( l) Voir le Journal de Dangeau b la date du 1 9 février 1 7 1 i, t. XV, p. 365.
* cela ne sera décidé que mercredi , au retour de Choisy. Ou mercredi 10, Versailles. — Le Roi revient aujourd'hui de Choisy; les dames de ce voyage sont Mademoiselle, Mlle de la Roche-sur-Yon, M™ de Mailly, M01- les duchesses d'Antin et de Gramont, et M"e la maréchale d'Estrées.
Dimanche dernier, l'ambassadeur d'Espagne reçut un courrier avec une lettre de M. le marquis de Villadarias qui lui écrivit de la part du roi d'Espagne l'heureux accouchement de Madame Infante, accoûchée le 31 décembre d'une fille.
La lettre porte que cette princesse a été baptisée sur-lechamp et nommée Élisabeth-Marie-Louise-Antoinetle (1). M. de Rennes doit dépêcher un courrier ; mais on a'a pas voulu tarder un moment à apprendre cette nouvelle ; elle , est accouchée à.cinq heures et demie après midi. Aussitôt que M. de Campoflorido eut reçu cette lettre, il alla à Issy, et demanda à M. le Cardinal ce qu'il devoit faire, s'il devoit aller à Choisy ou non. M. le Cardinal lui dit qu'il étoil le maître de faire ce qu'il jugeroit à propos. M. de Campoflorido, qui se conduit ici avec toute la sagesse possible et qui ne veut rien faire que ce qui plaît au Cardinal, répondit qu'il prioit S. Ém. de lui dicter la conduite qu'il devoit tenir. M. le Cardinal lui dit qu'il pou voit aller à Choisy; en conséquence il partit; il trouva le Roi qui jouoit au tric-trac, et après s'être acquitté de sa commission, il retourna à Paris et vint avant-hier ici donner part à la Reine de cette nouvelle.
Dimanche dernier, M. le duc de Beauvjlliers mourut à Paris de la poitrine ; il étoit fils aîné de M. le duc de Saint- Aignan, à qui il reste encore quatre garçons. M. de Beauvilliers avoit épousé M"" de Creil, dont il n'a point d'enfants.
On apprit hier la mort de M"' de Dromenil ; son mari
(1) J'ai™ la 1ettre ;il y a Ant««« [tte]. (Note du rf«c de Luynes.)
est neveu de M révoque de Verdun; elle est morte à.' Paris de la petite vérole, le troisième jour; elle étoit aimable, d'une jolie figure, et de l'esprit.
Dimanche dernier, Zald-Effendi , ambassadeur du Grand Seigneur, fit son entréè à Paris. On trouvera ciaprès la marche de cette entrée. Je mettrai aussi ci-après l'audience du Roi de demain, dans la galerie, avec la copie des billets qui ont été donnés. Les femmes de chambre de la Reine demandoient à étredans la galerie; on a fait une distinction sur cela. Celles qui ne seront pas en grand habit seront placées au bas de la galerie après les femmes de condition. Celles qui seront en grand habit, comme par exemple celles de service qui sont obligées d'y être, seront placées sur un gradin dans le salon de la • Guerre, en face du trône. Comme il y a des barrières partout, jusque dansla cour, on adonné des billets, nom par nom , pour passer dans les appartements, aux valets de chambre , huissiers et autres officiers de la maison de la Reine nécessaires à son service.
Du vendredi 19, Verëaillei. — Avant-hier, au retour de Choîsy, il fut décidé qu'on ne se oouvriroit point à l'audience.
La maison du Roi qui devoit relever le quartier, le premier de l'an , eut ordre de rester jusqu'à cette audience.
Hier jeudi, 11 de ce mots, l'ambassadeur tur© arriva dans les carrosses du roi, sur les (mie heures, à la maison de Bontemps, où il y avoit quelques rafraîchissements pour ses gens ; il n'y prit point de café, et monta a cheval presqu'aussitôt. Il arriva ici dans la cour du Roi avec M. le comte de Brionne, à sa droite, et M. de Verneuil, à sa gauche ; il descendit à la salle des ambassadeurs. Tout le monde étoit déjà placé, il y avoit longtemps, dans la galerie et dans les appartements. Tout se passa sans aucune confusion. Tous les hommes de la Cour n'a voient point de billets et étoient entrés par l'oeil-de-bœuf, de là,
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par la chambre du Roi, le cabinet du conseil, le cabinet des perruques et la porte de glace. Le Roi s'étoit babillé dans sa nouvelle chambre, d'où il sortit pour aller à la messe passant par la galerie , comme à l'ordinaire ; il ne mit son habit pour l'audience qu'un peu auparavant; La porte de glace qui donne de l'œil-de-bœuf dans la galerie étoit fermée, et il y avoit un gradin éontre cette porte. Toutes les dames habillées passoient par la chambre du Roi et par le cabinet des perruques pour entrer dans la galerie. Les dames habillées et les hommes de ce pays-ci n'a voient point de billets ; mais tous les autres hommes et les dames non habillées qui avoient demandé des places avoient des billets; les uns et les autres entroient par le coté de la chapelle. Je mettrai ci-après la copie de ces billets (i). Les uns étbientpour la galerie; les autres pour le salon de la Guerre, les autres pour les appartements; Il n'y avoit point de gradins dans les appartements, hors dans les deux tribunes de la musique. 11 y en avoit des deux cotés dans le salon de la Guerre; celui du fond de ce salon occupoit les trois croisées qui donnent sur la terrasse, etfermoitpar conséquent la première croisée de ce salon, du côté du parterre du nord. La seconde, qui est vis-a-visdu trône, et la troisième, qùi està coté de la porté des appartements, dévoient être libres j mais comme il y avoit eu un embarras pour placer les femmes de chambre de la Reine et de Mesdames, qui étant de service doivent être en grand habit, on avoit mis dans celle croisée du milieu du salon de la Guerre, vis-à-vis le trône, un gradin bas pour friacef les femmes dé chambre de la Reine habillées. Par l'événement elles n'y ont point été placées; la gelée, la neige et quelques incommodités ayant empêché plusieurs dames et femmes de Paris, qui avoient
(1) Ils portaient quêtes portes seroient ouverte* à boit heures, el fermées à dix heures et demie. (iïote du duc iitl.ufnes. )
des billets, de venir, il s'est trouvé plusieurs places dans la galerie à remplir, où les femmes de chambre de la Reine et de Mesdames ont été placées. L'ambassadeur turc ne monta que sur les deux heures; le Roi vint un moment auparavant s'asseoir sur son trône. L'habit du Roi éloit d'une étoffe d'or brodée, avec un Saint-Esprit de diamants; et l'habit de M. le Dauphin à peu près de même, excepté qu'il avoit des boutons de diamants, et le diamant d'Angleterre (1) à son col.
Voici qu'elle étoit la séance : 11 n'y avoit d'assis que le Roi, les dames qui étoient sur les gradins et celles qui étoient à côté du trône. A la droite du trône étoit M. le Dauphin (2), à la gauche M. le duc de Chartres (3). A la droite de M. le Dauphin , M. le comte de Charolois, M. le prince de Conty et M. le comte d'Eu. A la gauche de M. de Chartres, M. le comte de Clermont, M. le prince de Dombeset M. le duc de Penthièvre.
Derrière le trône, un peu à droite , M. le duc de Bouillon, grand chambellan (4), et à la gauche MM. de Gesvres, de Rochecbouart et d'Aumont , premiers gentilshommes de la chambre (5).
Il y avoit deux tribunes aux deux côtés du trône, fermées par des planches d'environ quatre pieds de haut, posées en figure de demi-ceintre et prenant à peu près depuis la porte du salon de la Paix, d'un côté, jusqu'à la
(1) Ce doit être le diamant appelé le Piègent, qui avait été acheté, en 1717, en Angleterre.
(2) Derrière M. le Dauphin étoient M le doc de ChâUllon, M. l'évêque de Mirapoix, M. de Muy, sous -gouverneur, et les deux gentilshommes de U manche. (Note du duc de Luynes.)
(3) M. le duc d'Orléans n'étoit point ici. {Note du duc de Luynes.)
(4) Il n'y avoit point de capitaine des garde*. M. le maréchal de Koailles étoit occupé à recevoir l'ambassadeur à la salle des gardes et ne pouvoit dans cette occasion être remplacé par M. le duc d'Aven. {Note du duc de Luynes.)
(5) M. deFlenry, qui est le quatrième, n'étoit point ici. ( Note du duc de Luynes. )
croisée qui y étoit entièrement enfermée, et de l'autre jusqu'à la glace. Du salon de la Paix, Ton montoit trois marches et ensuite autant à droite et à gauche; le dehors de ces deux tribunes couvert d'un lapis de velours cramoisi bordé d'une frange d'or. On comptoit qu'il pourrait tenir quatorze personnes dans celle qui étoit à gauche, et huit dans l'autre. Dans celle de la gauche , dans l'embrasure de la fenêtre, il y avoit un gradin seulement de deux bancs. La Reine avoit choisi cette tribune ; elle y étoit dans son fauteuil censée incognito, mais tout aussi à découvert que le Roi; Madame sur un pliant à sa droite , Mmc la Duchesse à sa gauche, M,le de Sens à la droite de Madame , le chef de brigade derrière le fauteuil de la Reine (c'étoit M. de la Billarderie, frère du major); M. de Nangis à sa droite et Mme de Luynes a sa gauche. A la droite de M. de Nangis, Mme de Tallard; derrière, MmMde Talleyrand, de Boufflers, de Mérode et M"* la princesse de Talmond ; et M. de Balagny, secrétaire des commandements de la Reine, quoiqu'il n'y eût point de place, s'étoit mis aussi derrière. Dans l'autre tribune, M me Adélaïde, sur un pliant, au milieu; Mademoiselle a sa droite, MUe de la Roche- sur-Yon à sa gauche. Derrière Mrae Adélaïde , un exempt des gardes qui est de quartier (c'étoit Laferrière), M""9 de Villefort et de la Lande, sousgouvernantes, dM"" d'Andlau et de l'Hôpital.
Par ce que je viens de marquer, l'on voit que la première glace de la galerie, à droite, de même que la première croisée , à gauche, à compter depuis le salon de la Paix, étoient enfermées dans les deux tribunes; ensuite il y avoit trois marches. A la seconde glace à droite, il y avoit une petite banquette où étoient les quatre secrétaires d'État. M. de Saint-Florentin n'arriva qu'en même temps que le Roi, les trois autres étoient arrivés avant le Roi. M. deMaurepas étoit le premier, M. Amelotle second, M. de Breteuil le troisième. Dans la seconde croisée à gauche, il n'y avoit personne. Quelques pas après l'en-
coignure de laseconde croisée et de la seconde glace, commençaient quatre marches au bas desquelles étoient posés, à droite, les gradins, pour les dames, qui alloient d'un bout à l'autre de la galerie. Il n'y avoitque la porte de glace (1) pour entrer dans le cabinet dû Roi ou il n'y avoit point de gradins. A gauche , le long dès croisées, vis-à-vis lesgraditis des dames, et dans toute la longueur de la galerie, étoient des espèces de marches sur lesquelles étoient les hommes ; il y en avoit quatre dé hau> teur. Depuis un bout de la galerie jusqu'à l'autre, on avdit mis des tapis à terre et subies marches des hommes, de même que sur les marches et les estrades tjui condùisoient au trône. Les gradins des dames étoient couverts de pluche cramoisie. Au premier gradin ; le plus élevé et le plus près du trône , il y avoit deux places de gardées pour Mme* d'Antin et de Mailly, qui ne vinrent qu'an nto* ment avant le Roi. An bas des gradins des hommes , & gauche, tout auprès des premières marches, é toi tune banquette pour les ambassadeurs. Le nonce étoit le premier. Derrière les ambassadeurs étoient tous les étrangers qui avoientèu des billets, mais sans aucune distinction; nous étions même plusieurs mêlés avec eux. Les dames en grand habit tenoient depuis le commencement des gradins jusqu'à ta Diane (2); ce qitt en faisoit à peu près quatrevingts. Dans le reste de la galerie il y en aveit environ cent soixante. Pour les hommes on ne pouvoit pas en juger aussi aisément. Ce qui est certain, d'est que tous les gradins étoient remplis et que l'on était fort serré; ainsi
(1) La Reine en allant à la mette passa par la chambre do Roi et le cabinet des perruques, et se promena un moment dans la galerie, s'avançant du côté du trône à la porte de glace qui entre dans la galerie. Bf. de Bouillon prit ta robe de la Reine et la porta jusqifa ce qu'elle fat bors de la galerie, (rfote <M due de Luynet.)
(2) La Diane à la biche, qui fait aujourd'hui partie du musée des antiques au Louvre , se trouvait alors dans la galerie de Versailles.
l'on peut estimer sept ou huit cents, tout au plus. L'on entroit dans les appartements avec beaucoup de facilité, parle prodigieux nombre de barrières qu'on avoit mises; il y en avoit, je crois, dix-sept ou dix-huit. On avoit fait une salle des gardes dans la pièce qui est au haut de l'escalier de marbre ; ce fut là que M. le maréchal de Noailles alla recevoir l'ambassadeur, à la porte de cette pièce, au haut de l'escalier, et le conduisit jusqu'au pied du trône marchant à sa droite, ou plutôt à la droite de M. de Brionne, lequel étoit le plus près de l'ambassadeur; à la gauche étoit M . de VerneuiL L'ambassadeur fit sa première révérence, à l'arcade qui sépare le salon de la Guerre d'avec ln galerie, la seconde révérence, au milieu de la galerie, et la troisième, au pied du trône. Le Roi étoit seul couvert; il ôta son chapeau à la première révérence de l'ambassadeur; il l'ôta encore deux ou trois fois, mais je ne l'ai pas assez remarqué pour l'écrire précisément. L'ambassadeur monta jusqu'auprès du trône, où il fit son compliment en langue mahométane, lequel fut expliqué aussitôt après par l'interprète. Le compliment et l'explication me parurent durer assez longtemps; il n'y eut presque que les princes du sang qui purent l'entendre; il exprimoit, à ce que j'ai ouï dire, le désir d'entretenir l'union, l'intelligence et labonne amitié, faisant souvenir en même temps le Roi que ce n'étoit que par égard et par considération particulière pour S. M. que l'empereur son maître avoit arrêté le cours de ses victoires pour faire ta paix avec l'empereur. Pendant cette harangue, le secrétaire d'ambassade étoit derrière, assez loin et seulement sur les premières marches, tenant une espèce de corbeille ou bassin plat, couvert d'un satin cramoisi , sur laquelle étoit la lettre du Grand Seigneur. Aussitôt après l'explication de la harangue, le secrétaire d'ambassade s'avança, la remit à l'ambassadeur, qui la présenta au Roi, lequel la remit aussitôt à M. Amelot. J'ai oublié de mettre dans ma description de la séance,
qu'à la droite du trône, à fort peu de distance, il y avoit une petite table, faite à peu près comme une crédence, et couverte, quiétoit destinée à mettre la lettre de l'ambassadeur. Il y avoit soixante-sept ou soixante-huit Turcs qui précédoient l'ambassadeur, qui se rangèrent en haie des deux côtés de la galerie; il y en avoit outre cela un grand nombre d'autres qui n'entrèrent que dans la pièce qui est avant celle où sont les tribunes de la musique.
Je n'ai point encore marqué ce qui s'est passé pour l'arrangement des troupes. Les deux régiments des gardes françoises et suisses étoient en bataille dans l'avenue, depuis la maison de Bon temps jusqu'à la place qui est devant les écuries. Dans la place étoient : à droite, les quatre compagnies des gardes du corps, c'est-à-dire un détachement de quatre-vingts maîtres de chaque compagnie; ils formoient quatre corps séparés. Vis-à-vis d'eux, sur la gauche, étoient les quatre compagnies rouges. La compagnie écossoise , qui est Noailles , étoit la plus près de la grille d'un côté, comme les gendarmes étoient de l'autre. C'étoit le quartier d'octobre et le quartier de janvier qui formoient ce détachement (1). J'ai mar-
(I) Les gardes do corps étoient rangés en bataille sur deux rangs sur la place d'armes, leur gauche k la grille de la grande cour du château , et leur droite à la petite écurie faisant (ace au pavé. La compagnie de Noailles fermoit la gauche et ibrmoit un escadron de quatre-vingts maîtres avec deux étendards ; ensuite Villeroy, Charost et Harcourt, qui formoient chacune un escadron de quatre vingts maîtres avec deux étendards.
Les quatre compagnies rouges étoient postées vis-à-vis, les gendarmes ayant leur droite à la grille de la grande cour et formoient un escadron de cent maîtres sur deux rangs et deux étendards ; ensuite les chevau -légers de même ; ensuite les mousquetaires gris et les noirs, qui avoient leur gauche à la grande écurie et formoient de même, chaque compagnie, un escadron de cent maîtres.
L'on avoit doublé les gardes françoises et suisses qui occupoient leurs postes dans la grande cour des ministres; le surplus des gardes françoises et suisses étoient postées, savoir, les gardes francises le long de TaTenue de Paris, du
qué ci-dessus qu'au 1" janvier lecapitainedes gardes avoit relevé, et les chefs de brigade, qui prétendent relever comme les capitaines ; mais les exempts, ni le guet n'avoient point relevé ; ils ne relevèrent qu'hier. Les deux guets des gendarmes et des chevau-légers y étoient aussi. Pour les mousquetaires (1), on sait qu'ils ne servent point par quartier et qu'ils demeurent toujours à Paris quand le Roi est à Versailles. Dans la cour des ministres, on avoit doublé la garde. La garde piit les armes et rappela suivant l'usage. Ils ne battent au champ, comme Ton sait, que pour le Saint-Sacrement , pour le Roi et pour la Reine. Il y eut une contestation pour le commandement de la maison du Roi. M. de Soubise représentoit qu'il est sans difficulté que lorsqu'il n'y a point de capitaine des gardes du corps , le capitaine-lieutenant des gendarmes, en son absence celui des chevau-légers, et en l'absence de tous deux ceux des mousquetaires , suivant leur rang, commande la Maison. Il rap porto it l'exemple de ce qui s'étoit passé en 1721 à l'audience de Méhémet- Effendi, père de celui-ci; M. le prince de Rohan monta à cheval et salua l'ambassadeur à la tête des gardes du corps. M. de Soubise disoit enfin que les quatre compagnies des gardes du corps n'étant que par détachement , il n'y avoit qu'un seul capitaine de quartier seul en droit de les commander, ce qui est d'un usage constant, hors le seul cas du sacre où deux capitaines des gardes du
côté de la petite écurie, et les gardes suisses vis-à-vis, du côté de la grande écurie,
M. le duc d'Harcourt , lieutenant général , commandoît tout le détachement de la maison du Roi. 11 ne fut point salué par les troupes. Lorsque l'audience fut finie, les troupes eurent ordre de se retirer. Il fut question de savoir si les chevau-légers formeraient la gauche des compagnies rouges , comme ils font à l'armée et aux revues du Roi , ou s'ils se porteroicnt par rang de corn» pagine, ainsi qu'il se pratique dans les marches du Roi lorsque toutes les troupea de sa maison sont assemblées pour sa garde, attendu que le poste d'honneur est celui qui approche le plus près de la personne de S. M. {Note du duc de Lxiynes.)
(1) Il n'y en avoit que cent par troupes. (Note du duc de Luynes.)
corps ont le bâton (1) eo même temps; que par conséquent, M. le maréchal de Noailles, capitaine des gardes en quartier, étant occupé à recevoir l'ambassadeur dans les appartements, c'étoità lui M. de Souhise a commander la Maison* Sur tout cela il fut décidé ; que les circonstances n 'étaient point pareilles à ce qui s'étoit passé en 1721; qu'alors, il n'y avoit point le quartier montant et le quartier descendant ; mais que le quartier de janvier ou guet n'ayant pas encore relevé, c'était 4 M- le duc d'Harcourt à monter a cheval et a commander la Maison ; c'est ce qui fut exécuté hier.
Au sortir de l'audience du Roi, l'ambassadeur se retira en faisant les mêmes révérences, excepté qu'il fît sa (roi* sième révérence ;\ quoique distance des premières marches du trône, marchant jusque-là a reculons ou de côté. Il étoit habillé d'une grande robe de drap vert ; c'est la couleur qui est la plus estimée che? les Mahpmétans, Son se* crélaire d'ambassade étoit aussi habillé de vert, le turban bordé de blanc, comme les antres, mais le dessus étoit vert, ce qui désigne chez eux les geqs de lois. U n'y a que ceux qui sont de la race de Mahomet qui portent le bord du turban vert, Parmi les Turcs qui accompagnoient l'ambassadeur, il y en avoit qui avoient des capuchons rouges sans turban. On m'expliqua que c'étoit les Bostangis ou jardiniers. M. de Verneuil, en reconduisant l'ambassadeur, lui fit remarquer M. de la Billarderie, major des gardes, qui étoit venu le recevoir dans la salle, et lui dit qu'il feroit bien de le prier à dîner. L'ambassa-
(1) Le capitaine de la compagnie écossaise a ce jour-là le bâton et la droite sur le capitaine en quartier.
11 y a encore une autre occasion on les quatre capitaines des gardes peuvent être ensemble avec le balon, c'est au lit de justice; s'il s'en trou voit qui ne fussent point pairs , ou que ceux qui te sont eussent leurs enfanta reçus en survivance de leurs charges, ils pourraient être tous quatre avec leurs bAtons sur le banc qui leur est destiné. Ceux qui sont pairs et reçus prennent séance comme pairs. (Note du duc de Luynes.)
depr se retourna »pssi|ôt, et avec beaucoup de politesse Jui dit en françois : « Je vous prie, monsieur, de me faire. l'hppnepr 4e venir dîner avec moi 4 la table du Roi. 9
Au sortir de faudienoe, l'ambassadeur retourna à la salle des ambassadeurs, où quelque temps après M de Yerpepil vint l'avertir pour l'audience de If. le Dauphin. L'on avoit dressé dans le cabinet de M. le Dauphin, contre la muraille qui fait face à la terrasse de l'orangerie, un trône. Auppn des princes ne descendit à cette audience après laquelle* l'ambassadeur retourna encore & la salle. 4 ai oublié de marquer une circonstance ; c'est que l'ambassadeur, après avoir présenté au Roi la lettre du Grapd Seigneur, et avant de se retirer, présenta à S. M. sou gendre et son fils. Les présents du Grand Seigneur, que l'ambassadeur a apportés , étoient ici dès le mercredi au soir ou dès le jeudi matin, dans la petite galerie d" Roi. Le Roi envoya quérir l'ambassadeur dans cette petite galerie, et lui parla assez longtemps en préseqce de douze ou quinze personnes, lui faisant des questions sur ses services , ses blessures, ^'ambassadeur parut fort satisfait 4es bontés du Roi. Les présents consistent en une tente (2) garnie de belles étoffes en dedans, dont les bâtons sopt tourpés et travaillés avec soin ; un équipage de cheval complet, parfaitement bien émaillé et rempli d'upe grande quantité de diamapts, rubis et émerapdes(3) ; di* paires de pistolets, dopt une plus belle et
(l) Le» princes torrJÙP», BfM. de Bouiljpn et de Soutyae, y descendirent comptant que Ton se couvriroit. M. de Chàtillon monta sur-le-champ chez le Roi pour loi demander ses ordres, et le Roi lui dit que son intention étoit que tout «e passât comme dans la galerie. (Note du duç de Luynet.)
(î) Cette lente a été tendue le jeudi et le vendredi sur la terrasse, vis-à-vis le milieu de la cour de marbre. Il y avoit dan» la tente un sopha avec des carreaux, et les mats de la tente étoient garnis de nacre de perles. {.Sote du due de Luynes.)
(3) Il n'y a pas une de ces pierres qui ne soit fort vilaine , mais la grande
plus enrichie encore que les autres ; onze ou douze fusils bien travaillés, mais de peu d'usage, et une douzaine de pièces d'étoffe. Dans l'équipage du cheval il y a jusqu'à un gros clou d'argent et une chaîne d'argent pour attacher le cheval , et un très-grand bassin d'argent, creux , pour lui donner à boire.
L'ambassadeur fut chez M. Araelot et chez M. le Cardinal.
M"* de Crillon fut présentée par M-* la duchesse de Tallard, mercredi, veille de l'audience ; elle est petite, a l'air ignoble, n'est point jolie et surtout a de fort gros yeux, et a même le droit plus gros que l'autre. Cependant c'est par amour, et l'amour le plus violent, que Crillon Ta épousée. Le mariage a été fait en vingt-quatre heures ; on n'a pas même eu le temps de dresser un contrat, et le père, qui est un banquier nommé Couvet, a mis hors de chez lui sa fille le lendemain de son mariage. 11 avoit annoncé que cela se feroit ainsi en donnant son consentement au dit mariage. Au reste, on dit qu'elle a eu 40,000 francs une fois payés, encore même ne sait-on pas si cela est bien sûr. MM. de Crillon sont gentilshommes du corn la t d'Avignon. Crillon a son père et sa mère qui ne jouissent que d'environ 8 ou 10,000 livres de rente, à Avignon, et qui cependant vivent assez honorablement; il est duc du Pape, mais le fils n'a rien que ce que son oncle, M. l'archevêque de Narbonne (1), veut bien lui donner.
M. de Mailly-d'Haucourt a remercié aujourd'hui le Roi pour la compagnie des gendarmes écossois. Cette compagnie étoit vacante depuis cinq ou six mois que M. de Rubempré avoit donné sa démission au sujet de la dispute entre lui et M. du Chàtelet pour le commandement de la gendarmerie, comme je l'ai marqué ci-dessus; et cette
quantité et le travail tendent le présent magnifique. (A'ofe du duc de Luynes.)
(I) Jean-Louis de Bei-tuas de .Crillon.
compagnie n'avoit pas été remplie. C'est M- de Mailly, dame du palais, qui Ta obtenue pour M. de Maillyd'Haucourt.
M. l'ancien évèque de Mirepoix, précepteur de M. le Dauphin, a obtenu la place d'honoraire à 1' Académie des inscriptions et belles-lettres, vacante par la mort de M. le cardinal de Polignac ; et M. l'abbé de Saint-Cyr, sous-précepteur, a obtenu celle de l'Académie françoise, vacante par la même mort.
Du lundi 29, Versailles. — Il y a longtemps que je n'ai écrit, étant malade depuis quinze jours d'une grande fluxion avec la fièvre. Depuis ce temps-là voici à peu près ce qui s'est passé.
M. le duc de Fleury arriva ici il y a environ quinze jours; c'étoit le surlendemain de l'audience du Turc; il est venu de l'armée de Bohème sur un congé de M. de Belle-Isle. Son régiment est en garnison dans Prague, et M. le Cardinal ayant été malade, il a cru qu'il pouvoit venir ici faire un tour de trois semaines pour savoir de ses nouvelles.
Les premiers jours de la semaine dernière, Mrae de Bauffremont présenta sa belle-fille; elle est fille de feu M. de Mommeins, lieutenant général qui a servi dans les gardes du corps; elle a dix-huit ans; elle n'est pas grande, mais assez jolie. Il y a six ans qu'elle est mariée ; elle a toujours demeuré en Bourgogne avec Mme de Mommeins sa mère. Mm*de Mommeins est venue ici savec elle; elle n'a jamais été présentée. 11 n'y avoit à la présentation que la bellemère. M. de Bauffremont ne vouloit pas que sa belle-fille fût présentée ; il a dit ici hautement qu'il ne regardent pas comme un désagrément que sa femme ne soit point assise, quoique faite pour l'être; que puisqu'elle étoit du sang royal (1), c'étoit autantl'affaireduUoique la sienne;
(l) Elle est CoortPitay. (Sote du duc de Luynes.)
t. iv. u
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mais que pour sa belle-fille, qu'il regardoit comme son sang , il n'étoit pas nécessaire qu'elle fût présentée pour
» demeurer debout. Il a écrit à peu près dans ce même
esprit à M. le Cardinal et ensuite s'en est allé à Paris. On a pris le temps de son absence pour Caire la présentation ; il est aisé de juger que tout cela est un jeu joué. M. de Bauffremont s'est voulu donner la satisfaction de parler et n'a point été sûrement fâché quesa belle-fille, qui vient ici pour demeurer au moins six mois dans ce pays-ci, fût
• a portée de pouvoir faire sa cour.
Le même jour, M"r de Castellane présenta sa fille. Mme de Castellane est Boulier; elle a marié sa fille à un homme de la maison de son mari, qui s'appelle Castellane comme lui.
Dimanche dernier, on prit pour trois semaines le deuil de la reine de Suède (1). Quelques jours auparavant, M. le baron de Fleming, qui n'a point de caractère, mais qui est chargé des affaires de Suède , avoit remis une lettre de notification du roi son maître. M. la comte de Tessin qui est encore ici n'a point de caractère.
La mort de M. du Guesolin et celle de M. de Mont brun avoient fait deux places vacantes dans la maison de M. le duc d'Orléans. Mon tbrun étoit chambellan ; mais comme il y avoit un surnuméraire (2), il n'y avoit qu'une de ces places à remplir, et elle a été donnée à H. de Clermont-Gallerande,' frère de M. de Clermont-Gallerande, premier écuyer de M. le duc d'Orléans; c'est la place de premier gentilhomme de la chambre.
M. de Bercy mourut il y a dix ou douze jours de la petite vérole ; il avoit été intendant des finances et étoit gendre de feu M. Desmareta; c'étoit un homme de beau-
(1) UlriqueÉléonore, fille de Charles XI, roi de Suède, morte le 5 décembre précédent.
(7) C est un de* fil* de M. de Montbolwier. (A'o/e du due de Luymt.)
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ooup d'esprit et de mérite et que Von a regardé longtemps comme à portée d'être fait contrôleur général.
M. le duc d'Estissac n'avoit qu'une fille, Agée de deux ou trois ans, de M,lc de la Rochefoucauld; elle mourut il y a douae ou quinze jours.
M"'e la maréchale de VUlars est depuis cinq ou six jours hors d'affaire ; elle a eu une petite vérole qui a commencé d'une manière que les médecins ont cru que c étoit apoplexie; ils l'ont môme traitée pour cette maladie; elle a été extrêmement mal et l'on ne croyoit pas même qu'elle en pût revenir.
Avant-hier 27, M, le chevalier de Belle-lsle arriva de Francfort ici sur les deux heures après midi ; il étoit parti le 23, veille de l'élection, pour venir a Manheirn. U se rendit le 24 à Turkheim, où il avoit donné rendez- vous au courrier que lui devoit envoyer M, le maréchal de Belle-lsle; il reçut ce courrier le 2fc à sept heures du soir à Turkheim, et partit aussitôt. On ne peut guère faire une plus grande diligence. U a apporté la nouvelle que l'électeur de Bavière, roi de Bohème, avoit été unanimement élu empereur; il prend le nom de Charles VII ; il ne sera sacré et couronné que les premiers jours du mois prochain. M. le Cardinal, en présentant le chevalier de Bellelsle au Roi, lui dit ; « Sire, voilà un grand événement pour le règne de Y. M - ; elle a lait un empereur et n'a, pas voulu l'être. » Le Roi dit en arrivant au chevalier de Belle-lsle qu'il le faisoit lieutenant général de ses armées.
Le Roi dit le même jour que le roi de Prusse marchoit à la tête de cinquante mille hommes du côté de Vienne. Voici comme cela s'est passé. M. de Belle-lsle, voyant que le général Neuperg persistoit à ne vouloir pas abandonner Budweiss et que M. de Kevenhuller d'un autre côté continuoit à tenir Lintz bloqué, avoit écrit au roi de Prusse pour lui représenter qu'il seroit bien essentiel, dans pareilles circonstances, qu'il voulût bien ordonner au général Schwérin, qui est en Moravie, de s'avancer du côté
de Vienne pour faire une diversion. Sur cela le roi de Prusse a mandé à M. de Belle-Isle que puisque cela lui faisoit plaisir il feroit encore mieux, qu'il alloit lui-même se mettre à la tête de l'armée. En conséquence, il a envoyé dire à M. de Valory, notre ministre à sa cour, qu'il partoit pour Dresde ; et au lieu des fêtes qui étoient préparées pour le mariage du prince Guillaume, son frère, et qui se dévoient continuer pendant ce carnaval, il est parti sans aucun équipage pour Dresde. Il a demandé au roi de Pologne de lui donner les vingt mille Saxons qui sont avec M. de Polastron entre Teutchbrodt et Iglau; il lui a dit qu'il espéroit qu'on ne lui refuseroit pas le corps de troupes de M. de Polastron (1), et qu'il comptoit avec ces corps réunis et environ trente mille hommes qu'il a en Moravie, s'avancer du côté de Vienne.
On a eu nouvelles ces jours-ci que M. le maréchal de Terring, qui étoit parti de Pisekpour aller à Passau, et de là du côté de la liante Autriche, avec huit ou neuf bataillons bavarois assez foi blés, avoit trouvé par delà Passau, dans une plaine, un corps de hussards autrichiens assez considérable qui l'avoient attaqué, qu'il s'étoit défendu longtemps, mais qu'il avoit été obligé de se retirer avec perte.
11 y eut jeudi dernier bal en masque chez Mesdames; tout se passa comme au bal précédent, dont j'ai parlé ci-dessus. La Reine y alla après son souper, et y resta une heure ou une heure et demie; le Roi n'y fut point.
Hier, il y eut bal en masque chez H. le Dauphin. On dansoit dans le grand cabinet de M. le Dauphin et dans son cabinet d'étude. Il y avoit deux tables dans le cabinet
(1) M. de Polastron n'a avec lui que le régiment du Roi, le régiment d'Andlau-cavalerie et quelques détachements de grenadiers ; il parott que Ton est très-coutcnt de la conduite qu'il lient, de la discipline qu'il fuit observer, et que dailUurs les Saxons se louent beaucoup de lui. (Noie du duc d* Luynts.)
de glaces où l'on jouoit à cavagnolé, et la collation étoit dans la salle de M. de Chàtillon.
M"* de Mailly a presque toujours été enrhumée depuis quinze jours et n'a point sorti de sa chambre ou de son lit. Sa semaine étoit la semaine dernière; elle n'a point du tout été chez la Reine; elle a toujours demeuré pendant ce temps et couché dans le petit appartement dont j'ai parlé ci-dessus, qui a été fait sous le nom de M. de Meuse. Le Roi continue à y dîner tous les jours et y soupe toutes les fois qu'il ne soupe pas au grand couvert.
Gomme la gelée a duré très-longtemps , le Boi n'alla à la chasse que samedi dernier pour la première fois depuis plus de quinze jours; il n'a pas paru s'ennuyer d'être si longtemps sans chasser, et quelqu'un même lui en ayant parlé, il lui dit : « Mais ne sommes-nous pas bien ici? » Il dit même, dans une autre occasion, à un officier des gardes qui étoit derrière sa chaise : « Je ne me soucie plus autant de la chasse que vous croyez. » On parle de réformes dans les deux meutes et dans la grande et la petite écurie.
Le chevalier de Soudeil, chevalier de Malte et exempt des gardes du corps de la compagnie de Noailles, quitte. Ce bâton a été donné à M. de la Faye , capitaine de dragons. On conserve à H. de Soudeil son rang de colonel réformé et on le met à la suite du régiment de Noailles; il aura 1,080 livres d'appointements , comme colonel réformé, et compte aller tenir galère. M. de la Faye lui donne W),000 francs.
Il y a déjà quelques jours que le Roi a accordé à M. de Saint-Aignan pour son second fils, qui est devenu présentement son aîné, le régiment de cavalerie vacant par la mort de M. le duc de Beauvilliers, son fils aîné, et au chevalier de Saint-Aignan, le quatrième de ceux qui restent, la compagnie que son frère avoit dans le régiment de Beauvilliers. Cette affaire a souffert beaucoup de difficultés; on vouloit donner le régiment au lieutenant-
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colonel, qui est dans le cas d'en mériter un , et enh'n il a été décidé que M. de Saînt-Aignan payeroit à ce lieutenant-colonel le prix du régiment.
M. de Meuse continue à diner tous les jours dans le petit appartement avec le Roi et MTC de Mailly, ou avec Mme de Mailly, quand par hasard le Roi est a la chasse; il soupe de même tonte» les fois que le Roi soupe dans ce petit appartement ou chez M™* la comtesse de Toutouse ; et il faut avouer que cet honneur demande une assiduité et une exactitude qui peut dans certaines occasions donner un peu de contrainte et de gêne. M. de Meuse, qui a bien servi et qui est lieutenant général, demandoit k servir dès l'annéè passée, et cela avec beaucoup d'empressement; il en parla dans ce temps-là au Roi, qui lui dit : « Ce sera pour Tannée 1742. v> Dans cette occasion-oi, il a jugé à propos de faire souvenir le Roi de ce qu'il lui avoit fait l'honneur de lui dire. Le Roi lui répondit : « Je m'en souviens fort bien , mais j'ai changé d'avis ; je ne veux pas ^rae vous mè quittiez. » M. de Meuse > plus occupé de la douleur de ne point servir que des marques de bonté que le Roi lui donnoit dans cette occasion, parut triste et rêveur à ce discours; le Roi lui dit; « Il ne faut point prendre un air aussi triste, je suis persuadé de toute votre volonté ; mais que voulez-vous faire en continuant le service, vous n'êtes plus jeune> vous avez une assez mauvaise santé; que voulez-vous "devenir, maréchal de France? ne puis-je pas vous faire d«c et pair et chevalier de l'Ordre? Tenez- vous donc tranquille «t ne «oyez point aussi affligé que vous le paroissez. »
il mourut il y a quelques jours un huissier de la chambre de la Reine, nommé Oesfossez ; cette place a été donnée au nommé Mozac, concierge dèTrianon et valet de chambre tapissier de la Reine. Je mets ee fait, quoique peu intéressant, parce que les huissiers se mettent d'un ordre au-dessus des valets de «chambre.
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L'Université présente ua ciei^e au Roi, è la Reine et an Dauphin. — - Réception de chevaliers du Saint Esprit. - Le P. Tainturier. — Mort de la comtesse de Brionnc. — Prise de Lintz. — Mort du chevalier de Bétons. — Audience des États de Bretagne. — Appartement de M«* de MoiUy. — Présentation de la marquise de Yérac. — Bal chez le Dauphin. — Cale de Madame. — M"* d'Aumont. — Portrait du roi de Prusse. — Contestation entre le maréchal de Rroglie et M. de Séchelles. — Audience de IVnvoyé de Mivlène. — Le Roi et M,m' de Mailly. — Mariage du prnoe d'Havné. — Retraite do ministre anglais Robert Walpole. — Conversation du Roi. — L'éréque de Soissons achète la charge de premier aumônier. — Le comte d'Œttingen. — Visites de l'ambassadeur turc. — Régiments donnés.
Du samedi 8 février, VênmUm. — Avancer, vedle de la Chandeleur, l'Université vînt ici en corps, suivant l'usage, apporter un cierge au Roi, à la Reine, à M. le ftauphin et à Mesdames. Le recteur avoit une robe longue bordée de fourrures. La Reine le reçut dans sa chambre, debout contre la table de marbre ; c'est ce qu'on appelle audience particulière. La harangue du recteur ne fut pas extrêmement longue et me parut bien. On présenta ce même jour deux autres cierges au Roi et à la Reine dans la matinée, l'un par le supérieur des Pères de la Trinité, qui fit un compliment fort court et assez médiocre, l'autre par la confrérie du Saint-Sépulcre; celui-là sans compliment. L'après-dlnée , le Sr Mercier, contrôleur de la maison de la Reine, lui apporta an cîerge; c'est l'usage. La différence qu'il y a entre ces différentes présentations de cierges, c'est que la Reine reçoit de sa tnain les trois premiers, et qu'à l'égard de celui qui est présenté par le Sr Mercier, c'est la dame d'honneur qui le reçoit dans la chambre de la Reine pour le présenter à S. M.
Hier, jour de la Chandeleur, il n'y eut que trois réceptions (1), M. le cardinal de Tencin et M. l'archevêque de Narbonne étant absents. M. l'évéque de La«gres(2) et
(1) De chevaliers de Tordre du Saint-Esprit.
(2) Gilbert de Montmoria de Saint Herem.
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M. l'archevêque de Bourges (1) furent reçus immédiatement avant la messe; aussitôt après, M. de Langres alla s'habiller pour dire la grande messe. On croyoil qu'il n'y auroit peut-être pas un assez long intervalle pour qu'il eût le temps de s'aller habiller; mais le Roi dit qu'il attendait s'il étoit nécessaire. M. le duc de Penthièvre fut reçu immédiatement après la messe; ses parrains furent M. le duc d'Orléans et M. de Chartres. Les revers du man- . teau de M. le duc de Penthièvre étoient couverts de diamants, et le manteau tout neuf. Mme la comtesse de Toulouse avoit mandé quelques jours auparavant à Mme de Mazarin que le Roi trouvoit bon qu'elle lui prêtât les pierreries de la Couronne. Moe de Mazarin, qui est toujours à Paris depuis environ quatre mois, à cause de sa maladie, écrivit à la Reine pour lui demander ses ordres au sujet des dites pierreries, et la Reine lui manda de les donner.
Ce fut AT" d'Andlau qui quêta.
Hier fut le premier sermon du prédicateur du carême ; c'est le P. Tainturier, jésuite; il prêche bien, à ce qu'il parolt, et avec un air d'autorité et en même temps de familiarité que quelques personnes'trouvent trop grande. Il faut convenir qu'il a le défaut de parler trop vite et pas assez haut. Son compliment fut assez bien ; ce fut, à parler vrai, une instruction plutôt qu'un compliment.
Hier au soir, Ton apprit la mort de Mme la comtesse de Brionne. C'étoit la seconde fille de feu M. le duc de Gramont; elle est morte d'une fièvre maligne en cinq ou six jours de temps ; elle étoit ici au dernier bal en masque chez Mesdames.
On apprit avant- hier au soir que le général Kevenhuller s'étoit rendu maître de la ville de Lintz, capitale de la haute Autriche. M. deSégur, lieutenant général, n'avoit que huit ou dix mille hommes pour défendre tout ce pays ; il a tenu tout le plus longtemps qu'il a été possible et
il) Frédéric- J<Mr»>€ d« la RoehofoncîMld de Roye.
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avoit été obligé de sa renfermer dans Lintz. La reine de Hongrie y a fait marcher une artillerie nombreuse et a même donné presque tous ses attelages pour la conduire. M. de Ségur, et toute la garnison, a été obligé de promettre d'être un an, à compter du jour de la capitulation, sans servir contre la reine de Hongrie. Le grand-duc étoit venu en personne à ce siège et avoit fait mettre le feu aux faubourgs. Lintz est une très-mauvaise place et n'a pu résister contre une très-nombreuse artillerie qui a tiré sans cesse pendant quatre jours. Les ennemis se sont avancés jusqu'à Passa u, qui est une ville ouverte et dont ils se sont rendus maîtres sans peine. Le sentiment de M. le maréchal de Belle-lsle n'étoit point de risquer les troupes du Roi dans un endroit aussi désavantageux; il vouloit qu'elles se retirassent sous Passau , d'autant plus que la haute Autriche, n'ayant point de places fortes, est toujours fort aisée à reprendre. L'électeur de Bavière, aujourd'hui empereur, a toujours persisté à vouloir que l'on restât dans Lintz. M. le maréchal de Terring, qui avoit été détaché de l'armée de H. de Broglie pour tacher de secourir cette place, a été battu en chemin. Ce sera un détail curieux dans la suite des temps que la quantité de fautes que l'on a faites dans cette campagne. On ne peut les imputer qu'au peu d'expérience de l'électeur et de son général M. de Terring, et en même temps au peu de fermeté qu'ont eue nos lieutenants généraux, qui n'ont jamais pu faire exécuter les projets formés par M. de Belle-lsle. Le temps qui a été employé inutilement à faire des courses jusqu'auprès de Vienne est la première cause de tout ce qui est arrivé depuis. U parolt que l'on est ici résolu à renvoyer un corps considérable de nouvelles troupes au plus tôt. Tout dépend présentement de ce que fera le roi de Prusse ; il doit avoir joint ses troupes, les Saxons et le petit corps de H. de Polastron et même avoir marché droit à Tabor et Budweiss. Le général Neuperg, qui commandoit le corps d'armée qui occupe ces deux postes, en a
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remis le commandement au prince Charles de Lorraine et s'est retiré à Vienne ; il retourne commander ,à Luxembourg, où il étoit avant cette guerre.
Du lundi 5, Versailles, —r M. le chevalier de Bezons mourut avant-hier, à Paris, de la petite vérole; il est mort le troisième ou quatrième jour de cette maladie ; il l'avoit gagnée de M"1* de la Feuillade , sa sœur, avec laquelle il s'étoit enfermé et qui en est guérie. Il ne reste plus des enfants de M. le maréchal de Bezons que M. l'évoque de Carcassonne et Mn< de la Feuillade. lie marquis de Bezons, qui étoit l'ainé, a laissé plusieurs enfants, dont l'alné peut avoir quatorze ou quinze ans. Le chevalier de Bezons étoit colonel du régiment de Beaujoiois-Infanterie.
J'appris hier que M. de Conflans, qui avoitle régiment d'infanterie d'Auxerrois en avoit donné sa démission.
Hier les États de Bretagne eurent audience ; ce fut audience publique*. La Reine les reçut dans le grand cabinet avant sa chambre ; H. de Nangis seul derrière le fauteuil, comme à l'ordinaire. Us étoient conduits par II. de Dreux •qui marchoit devant. C'est M. Tévéque de Quitnper (1) qui portoit la parole. Il avoit à sa droite M. le duc de Penthièvre , comme gouverneur, et à sa gauche M. le comte de Saint-Florentin, coin me secrétaire d'État de la province. Il n'y avoit avec lui que le député du tiers état, lequel se mit à genoux, suivant la coutume. Le député de la noblesse est M. le duc de llohan, qui sert à l'armée de Bavière. 11 étoit en dernier lieu a Lintz avec son régiment.
M. de Vassé, qui étoit ici depuis la prise de Prague, prit congé hier; il s'en retourne à l'armée. U avoit espéré, pendant son séjour ici, finir son mariage avec.MUe de Pesé, sa cousine germaine; mais comme cette affaire ne pouvoit pas se terminer de quelque temps et que son régiment marche, il a pris le parti de s'en aller, fa _ , , . - — ■ ■
(I) Il s'appelle de Coiller. (Note du duc de Luynes.)
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Hier dimanche , le Roi ne fut point au salut , s'étant trouvé un peu enrhumé le matin; cependant il est allé aujourd'hui à la chasse , d'où il va coucher à la Meutte pour revenir demain après souper.
M"e de Mailly a toujours resté jusqu'aujourd'hui dans le petit appartement dont j'ai parlé ; elle y joue tous les soirs lorsque le Roi travaille avec M. le Cardinal. Cet appartement est au-dessus de la petite galerie ; on y monte par un petit escalier qui monte de la cour de Mac la comtesse de Toulouse chez Mœe d'An tin. Il y a d'abord un passage, à la droite duquel est la salle, à manger, laquelle joint les petits cabinets du Roi; ensuite un petit corridor, assez étroit, sur le double duquel est un office et une cuisine à droite; à gauche, une garde-robe de femme de chambre et une garde-robe de commodité ; ensuite la chambre, qui est jolie mais fort petite , éclairée par une seule fenêtre et où il y a un lit en niohe ; ensuite le cabinet où il y a deux fenêtres et qui est joli et à peu près comme la chambre. C'est là où le Roi travaille à ses plans, àes après-dlnées, et quelquefois écrit. •
Du mardi yrasft, Versailles. — J'ai oublié de marquer que l'ambassadeur d'Espagne donna il y eut hier huit jours un grand bal en masque, à l'occasion de l'heureux aeoouohement de Madame Infante.
J'ai marqué ci-dessus que l'ambassadeur turc avoit donné au Roi onze ou douze paires de pistolets ; S. M. en a fait présent de trois paires que Mme de Mailly a demandées pour M. de Luxembourg et qu'elle lui a envoyées par M> de Vassé, une que le Roi a donnée à M. le duc de Villeroy et une à M. d'Ayen.
Il y a cinq ou six jours que M"" la duchesse de la Rochefoucauld présenta M™5 la marquise do Vérac; c'est la bellefille de feu M. le marquis de Vérac, lieutenant général et chevalier de l'Ordre.
Du mercredi des cendres 7, Versailles. — Il y eut hier bal en masque chez M. le Dauphin ; il commença à dix
heures. La Reine, qui soupoitavec des dames, suivant la coutume (car c'est la semaine de M""* d'Antin et de Montauban ), descendit au bal sur les onze heures, et n'y resta qu'environ une heure. Le Roi arriva à une heure de la Meutte (1), où il avoit soupé, et vint au bal fort peu de temps après; il y a resté jusqu'à trois heures. Mm' de Mailly y vint aussi. M** la princesse de Conty y étoit avec un domino noir; tout le monde lacroyoit a Paris; elle arriva tout d'un coup avec un masque, affectant de ne, se point tenir droite, de sorte qu'elle parut beaucoup plus petite qu'elle ne Test ; cependant M. le Dauphin la reconnut d'abord. M. le Dauphin, M"6 Adélaïde, le petit d'Estaing et M11' de Chalais étoient tous quatre masqués en Espagnols. M. le Dauphin et M. d'Estaing avoient un habit court, de velours noir. M"»' Adélaïde et Mlude Chalais avoient une robe de velours noir; à la robe de M"e Adélaïde il y avoit des bandes couleur de feu, pour égayer un peu cet habillement; ces quatre habillements formèrent ce qu'on appelle un quadrille. M. le Dauphin avoit beaucoup de diamants sur son habit. Il y avoit un autre quadrille bleu et blanc (2), composé de M. le duc et Mmc la duchesse de Rochechouart, de M. de Marsan et de Mme d'Andlau. M"* de la Tournelle étoit masquée en Chinoise, M,Bcde Flavacourt en pèlerine, M. de Flavacourten Arabe ; il y avoit encore plusieurs autres jolis habits de masques. On dansoitdans le grand cabinet de M. lè Dauphin, et l'on y dansoit continuellement; il y avoit aussi des violons dans le cabinet d'étude où l'on dansoit aussi de temps en temps (3). Dans le cabinet de glaces, il y avoit
(1) Les dames étoient M"« de ia Roche-sur- Yon, M"" de Mailly, de Chalais, de Talleyrand et de Sassenage. (Note du duc de Lu y nés.)
(2) Il y en avoit encore on troisième blanc avec des fleurs. C'étoient M. et Mme de FitzJaroes, H. de Monaco et M"' de Matignon. 11 y a environ deux mois que M. de Monaco commença à reparoltre 'ci. ( Note du duc de Luynes.)
(3) Sur les trois heures du matin on fit revenir ces violons dans le grand
deux tables pour le cavagnole, mais sur lesquelles on commença d'abord par manger ; il y avoit des pâtés, des jambons, des daubes , mais toute la viande fut desservie à minuit. La collation étoit dans la salle à manger de M. de Chàtillon. En tout, le bal étoit très- vif et fut trouvé charmant (1). Ml,e de la Roche-sur-Yon y vint aussi en arrivant de la Meutte; elle étoit masquée en domino noir. Madame n'y étoit point ; elle est malade depuis dix ou douze jours ; elle a toujours eu depuis qu'elle est au monde beaucoup de boutons et d'élevures qui ressemblent fort à la gale. Madame Infante avoit cette même maladie et en a été guérie par les médecins d'Espagne. La gale de Madame a fort augmenté , et on a été obligé de lui faire garder son lit (2). Mu* d'Aumont, fille aînée de M. le duc d'Aumont, étoit au bal; elle a onze ans passés; elle n'est point jolie, mais elle est faite à merveille et a l'air d'une petite miniature ; elle ressemble beaucoup à M. d'Aumont; elle a de la grâce, elle parolt avoir de l'esprit, elle n'est point embarrassée et elle danse à merveille. M"* la maréchale de Duras et M"" d'Aumont la menèrent hier chez la Reine pendant le jeu ; elle baisa le bas de la robe; elles l'avoient menée aussi chez M™* Adélaïde ; elle n'a point été présentée au Roi; elle n'est venue ici qu'à l'occasion du bal.
Je mets ici le portrait du roi de Prusse que mon fils m'a envoyé de Prague il y a quelques jours :
« Le roi de Prusse est petit, assez gras sans être trop gros, une physionomie spirituelle , de jolis yeux , un visage rond , gai et vif, d'assez belles dents , des cheveux bruns bien plantés, l'air noble.
(1) Il a duré jusqu'à six ou sept heures. (Note du duc de Luynes.)
(2) M«« de Ventadour, qui aime beaucoup Madame, imagina hier, pour la dédommager un peu du bal, de lui donner une petite mascarade; pour cet effet elle se masqua elle-même et fit masquer M|ue de la Lande, qui est une des sous-gouvernantes , M. de Saint Pau et M"e de Casteja. Il faut observer que Mue de Ventadour a environ quatre-vingt-dix ans , que M. de Saint-Pau n'est guère plus jeune, et que M»* de la Lande et M»« de Casteja sont aussil fort âgées. (Xote du duc de Luynes.)
« 11 a de TesDrit et des counoissanees sur tout, assez suoerûci elles:
il a un peu abandonné les science», dont il paroissoit être occupé quand il étoit prince royal. Il décide vivement, promptement et absolument toutes les affaires, et n'aime pas les représentations, les longue? discussions ni les donneurs d'avis. Il n'assemble jamais sou conseil; on lui rend compte des affaires sommairement , et on dit que souvent il les décide de même. Il questionne vivement, spirituellement ; ses questions engagent et même obligent à des réponses concises; il est curieux des usages de tous les pays et s'en informe soigneusement, mais principalement des usages militaires, dont il est extrêmement occupé, voulant examiner les habillements, armements, manœuvres et usages de toutes les troupes.
■ Il a du talent pour le métier de la guerre, mais il le sait et ne veut point profiter de celui des autres et leur demander leur avis.
« Il est poli et cherche à dire des choses obligeantes, quoique dans le fond il soit haut. Il compte pour rieu la peine des autres , donne l'exemple pour la fatigue et la vie la plus dure. Il est sobre.
« Il ne peut se refuser une plaisanterie fine et méchaute sur ooux qu'il trouve ridicules; mais il ne trouve pas mauvais qu'on lui réponde, pourvu que la réponse soit bonne . quand même elle seroit un peu forte.
• Il aime les François et sent combien cette nation est au-dessus de la pesanteur et du rampant de ses peuples. Il a de très-grandes qualités; ses défauts appartiennent plutôt à son âge qu'à son caractère, et on peut espérer qu'il sera un jour un grand prinoe. »
Du samedi 10, Ver$aiUes. M. le chevalier de Belle- Isle prit congé hier ; il retourne a Francfort, U parolt constant que M. le maréchal de Belle-Isle viendra ici fort peu de temps après le couronnement de l'empereur.
Il y a eu une contestation entre M. le maréchal de Broglie et M. de Séchelles (1). M. de Broglie s'est plaint que M. de Séchelles, sans son ordre, s'étoit engagé à fournir au roi de Prusse les subsistances dont il auroit besoin et qu'il avoit demandées lorsqu'il est parti pour se mettre à la tète de ses troupes et de celles de Saxe. M. de Séchelles a représenté que n'ayant point eu le temps de prendre les ordres de M. le maréchal de Broglie, parce que le roi de Prusse vouloit une réponse sur-le-
(!) Intendant de l'armée de Bohême
ohamp, sans quoi il ne seroit pas parti, il avoit cru devoir s'engager pour ne pas retarder une entreprise aussi nécessaire ; que d'ailleurs il étoit en état de prendre cet engagement sans faire aucun tort aux fournitures nécessaires pour l'armée de Al. de Broglie. L'affaire a été portée ici et jugée en faveur de H. de Séchellee. Il faudrait savoir plus en détail que jejie sais les raisons de part et d'autre pour bien juger. U parait que 11. de Broglie a raison en général, mais que dans le cas particulier et la circonstance pressante où s'est trouvé M. de Séchelles, il ne pou voit faire autrement que ce qu'il a fait.
On attend toujours des nouvelles de ce que fera le roi de Prusse; ce que Ton sait jusqu'à présent, c'est qu'il ne veut agir en rien de concert avec M. le maréchal de Broglie; il ne veut ni le voir ni lui écrire; il parolt qu'il n'a point oublié la réception que M. de Broglie lui fit à Strasbourg, il y a environ dix-huit mois.
M. de Bezons, fils aîné du marquis de Bezons et petitfils du maréchal, vint ici hier; c'est M. de Maubourg (1), son oncle, qui l'amena. Il a demandé le régiment de Beaujolois qu'avoit M. le chevalier de Bezons, son oncle ; il reraerçia hier. Cette grâce est d'autant plus considérable que M. de Bezons est encore au collège. Il est vrai que les malheurs de cette famille rendoient la demande favorable.
M. le comte de Brionne est venu ici aujourd'hui faire sa révérence et en même temps son remerclment pour le régiment d'Auxerrois qui vient de lui être donné; il étoit vacant par la démission de M. de Contiens, comme , j'ai marqué ci-dessus. M. le chevalier de Lorraine, frère de M. de Brionne, et M. de Lesparresont venus en même temps faire leur révérence.
Depuis le retour de la Meutte, Mme de Mailly est retournée
(i) M. de Maubourç avoit épousé me tille de feu M. le m«récfa«l de BetotM,
qui est morte. (Note du duc de Luynes.)
dans le petit appartement; elle joue tous les jours que le Roi travaille avec M. le Cardinal, depuis six heures jusqu'à neuf. Elle ne joue point les autres jours parce que c'est jours de chasse et que le Roi soupe vers les sept heures. Elle ne compte retourner dans son appartement que pendant sa semaine. Les jours que le Roi ne va point à la chasse , il est souvent à travailler dans le cabinet à des plans avec H. Gabriel le fils.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. le marquis de Clermont-Gallerande, premier écuyer de M. le duc d'Orléans, s'étant retiré avec une pension, M. le duc d'Orléans a donné cette place à M. de Bulleroy, gouverneur de M. le duc de Chartres.
Du i,r dimanche de carême, 11, Versailles. — Le Roi a recommencé mercredi à dîner au grand couvert; il y dînera tout le carême les jours qu'il n'ira point àla chasse, hors les dimanches qu'il compte souper au grand couvert, à cause que le sermon commence de meilleure heure et que le conseil finit tard.
On a quitté aujourd'hui le deuil de la reine de Suède; j'ai marqué ci-dessus le jour qu'on l'avoit pris.
Du mardi \3, Versailles,. — L'envoyé de Modène(l), évèque d'Apollonie, qui est un évèché in partibus, a eu aujourd'hui audience du Roi et de la Reine. J'étois à celle de la Reine. Il étoit conduit par M. de Verneuil seulement; c'étoit audience publique. M. le Cardinal y étoit et s'y est assis un moment. La Reine étoit dans son fauteuil ; elle ne s'est point levée à l'arrivée de l'envoyé, ni en sortant. M. de Nangis étoit seul derrière S. M. Le compliment a été en italien. •
Du mercredi 14, Versailles. — Quoique cette semaine soit celle de Mm* de Mailly, elle n'est point retournée à son appartement, selon son projet; elle reste toujours dans
(I) U s'appelle Sâbatini, et n'est évéqae que depuis peu de temps. (Note au duc de Lu y nés.)
le petit appartement dont j'ai parlé; le Roi y soupe tous les jours de chasse; et, les jours de grand couvert, M"" de Mailly dîne en gras avec M. de Meuse, et le Roi y remonte aussitôt qu'il a dîné. Ces jours-là, le Roi y prend son lait le soir, et depuis plusieurs jours il est descendu à onze heures et demie chez Mme la comtesse de Toulouse, où il n'est pas longtemps; mais jusqu'à ce moment toute la compagnie qui est admise dans ce petit appartement y reste. Au sortir de chez Mnela comtesse de Toulouse, le Roi va se coucher.
M. l'abbé de Broglie a quitté sa retraite; il est ici depuis quelques jours ; il ne veut voir ni le Roi ni la Reine, mais seulement M. de Ghâtillon et M. le Cardinal pour veiller à ce qui regarde M. son frère ; il a vu M"" de Mailly, qui parolt s'intéresser pour lui ; il a vu aussi Mme la comtesse de Toulouse; mais il n'en a pas été bien reçu.
Du samedi 17, Versailles. — Le mariage de M. le prince d'Havréavec MUe deSanto-Gemini (1), que j'ai marqué plus haut, s'est fait à Paris le lundi 12 de ce mois. Il devient grand d'Espagne par ce mariage, et s'appelle le comte de Priego.
M. le chevalier d'Harcourt, envoyé de Francfort par M. le maréchal de IJelle-lsle pour apporter la nouvelle du couronnement de l'empereur, arriva hier après le coucher du Roi ; il n'a vu S. M. que ce matin à son lever; il a été ensuite présenté à la Reine ; le Roi lui a fait beaucoup de questions sur le détail du couronnement. Cette cérémonie a été faite le 12.
Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy, d'où il ne reviendra que jeudi. Les dames de ce voyage sont M** la maréchale d'Estrées, M""* deGramont, de Mailly, d'Antin et de Ruffec.
Du Vendredi 23, à Versailles, — Mercredi dernier, il y
(i) Elle ne parle point du tout françoi» ; on dit qu'elle est bien faite , mais qu'elle ressemble en laid à M. le comte de Bavière. (Note du duc dr. Luynes.) T. IV. 7
eut sermon comme à l'ordinaire. La Reine y étoit seule pour la première fois du carême , et en pareil cas l'usage est, comme je l'ai déjà dit, que le prédicateur fasse un compliment à la Reine. Le prédicateur ût ce compliment •X la fin de son exorde ; il me parut qu'il fut approuvé avec raison. En tout on est fort content du P. Tainturier; il parle familièrement, mais avec autorité et en fort bons termes ; il ne paroit pas que son style soit touchant, mais il est fort et persuasif.
Le Roi a su pendant Choisy que Walpole s*ëtoit démis de tous ses emplois. C'étoit lui qui avoit la principale autorité en Angleterre et qui avoit la confiance du roi Georges. Walpole a senti la nécessité que le roi d'Angleterre se raccommodât avec le prince de Galles, et que ce raccommodement ne se feroit jamais tant qu'il seroit en place. Voyant d'ailleurs que le parti qui l'avoit soutenu jusqu'à présent diminuoit, il a demandé seulement permission au Roi d'Angleterre de se démettre de tous ses emplois. Jusqu'à présent il n'avoit point voulu accepter la dignité de pair, pour ne pas sortir de la chambre des communes; mais à cette occasion-ci le roi d'Angleterre a déclaré qu'il l'avoit fait pair.
J'ai marqué ci-dessus la conversation que le Roi avoit eue avec M. de Meuse Quelques jours'avant le voyage de Choisy, le Roi, Mœe de Mailly, M. de Meuse étant tous trois seuls ensemble , le Roi parla de cette conversation et dit à M. de Meuse qu'il savoit qu'elle avoit transpiré, qu'elle avoit été rapportée à M. le Cardinal, qu'on l'avoit fort augmentée et que l'on lui avoit fait tenir des discours qu'il n'avoit point tenus. M. de Meuse lui dit qu'il ne comprenoit pas par où cela pou voit être revenu à M. le Cardinal; qu'il savoit bien que M. le Cardinal ne l'aimoit point, et sûrement qu'il n'auroit point parlé en sa faveur à S. M. Le Roi ne répondit rien ; mais M,ne de Mailly prit la parole et dit qu'elle voyoit bien que c'étoit elle qui en étoit l'occasion, parce qu'étant chez M01' la comtesse de
Toulouse, où il n'y avoit que le bailli de Froulay et M. de Meuse, elle avoit entendu Mme la comtesse de Toulouse parler à M. de Meuse d'aller en campagne et de servir, et lui faire sur cela des plaisanteries; qu'elle avoit remarqué la peine et l'embarras de M. de Meuse, quj étoit sorti sans rien répondre; qu'elle avoit cru devoir en cette occasion dire à Mrae la comtesse de Toulouse ce qui s'étoit passé entre le Roi et M. de Meuse; que cette conversation avoit été en présence du bailli de Froulay, lequel est ami de M. de Maurepas et la lui avoit sûrement contée; mais qu'elle étoit bien sûre de la vérité et de la probité du bailli, et que sûrement il n'avoit rien augmenté à la conversation. Sur cela elle parla assez vivement contre M. de Maurepas. Le Roi prit la parole et dit que l'on pouvoit reprocher de la légèreté à M. de Maurepas sur certaines choses, et entra sur cela en quelque détail, mais qu'il avoit des preuves que cette légèreté ne s'étendoit pas sur des choses essentielles, puisqu'il y en avoit qui n'avoient été sues que de lui et de M. de Maurepas et dont personne n'avoit jamais été instruit. « Cela est bien extraordinaire, répondit Mmc de Mailly vivement; s'il n'étoit pas secret en pareil cas, il faudroit donc que la tète lui eût tourné. » v On attend M. le maréchal de Belle-lsle dimanche ou lundi. La détermination du roi de Prusse de marcher avec ses troupes seules et d'aller du côté de Presbourg et de Vienne, au lieu de marcher du côté de Budweiss, donne lieu ici à beaucoup de raisonnements. On dit d'ailleurs que M. de Broglie a envoyé ordre à M. de Polastron de le venir joindre, et que M. de Polastron n'a point exécuté cet ordre. Les amis de M. de Broglie prennent occasion de là % ( le crier contre M. de Polastron; mais comme son caractère essentiel et universellement reconnu est de la plus grande exactitude et de l' attention la plus parfaite à ne manquer à aucun devoir, il est sûr que ces cris n'ont besoin que d'éclaircissements pour être détruits.
Il est décide que l'ambassadeur turc viendra ici mardi
avec les autres ambassadeurs, sans autre cérémonie, et qu'il verra la Reine dans la galerie en passant.
Du dimanche *25, Versailles. — Aujourd'hui grand couvert le soir, à cause du conseil d'État et du sermon. Le Roi a été aujourd'hui au sermon; il n'y avoit point été ni mercredi ni vendredi dernier.
M. Févèque de Soissons (Fitz-James) remercia hier le Roi pour la charge de premier aumônier; il l'achète 350,000 livres de M. le cardinal d'Auvergne (1), qui l'avoit achetée 100,000 écusdeM. le cardinal de FleuYy, comme je l'ai marqué dans le temps. 11 y a longtemps qu'il étoit question de cet arrangement, et M. l'évèque de Melz (Saint-Simon ) a eu grand désir d'avoir cette charge; elle ne vaut que 12 à 15,000 livres de rente. M. le cardinal d'Auvergne ne l'auroit pas vendue vraisemblablement, s'il avoit pu obtenir une abbaye de plus ; mais comme son voyage de Rome a dérangé ses affaires et qu'il a des dettes, il s'est déterminé à vendre pour les payer.
M. le comte d'OEttingen arriva hier ici de la part de l'empereur pour faire part au Roi de l'élection et du couronnement. 11 ne prend aucun caractère, ni d'ambassadeur extraordinaire, ni d'envoyé. M. le Cardinal lui a dit que le Roi étoit extrêmement content de cet arrangement et le regardoit comme une marque d'amitié. M. d'OEttingen est jeune, il a environ vingt-sept à vingt-huit ans ; il est grand, bien fait et d'une assez jolie figure ; c'est un homme de grande condition qui venoit peu à la cour de l'électeur de Ravière. Un grand procès qui décidoit de l'état de sa fortune et qu'il avoit contre un de ses parents l'ayant obligé de venir à Munich , il y trouva M"' de Defowkre, nièce du comte de Terring, aujourd'hui feld-mairéchal; il lui plut , et il Ta épousée il y a environ quatre
(l)M. le cardinal d'Amergne avoit un brevet de retenue de 200,000 livres. Le même brevet a été donné à M. l'évèque de Soiswn». (Xote du duc de Luynes.) .
ou cinq ans. Cette nièce de M. de Terring est grande, bien faite, sans être jolie; elle a quatre ou cinq ans moins que son mari. On prétend que l'électeur s'intéressant fort alors à ce qui la regardent, désiro t de la marier. Quoi qu'il en soit, il prit alors en grande amitié H. le comte d'Œttingen ; il Ta envoyé à Rome et à Vienne pour différentes affaires* et n'a point voulu absolument que le procès qu'il avoit fût jugé; il a engagé les deux parties à s'accommoder, et par cet accommodement, M. le comte d'Œttingen a eu kO ou 50,000 livres de rente. U a d'abord été à Paris voir M. de Grimberghen qui , n'étant pas en état de l'amener lui-même ici, lui a donné pour le conduire un bomme qui est à la tète de toutes ses affaires et en qui il a beaucoup de confiance, qu'on appelle M. de la Salle. Après avoir vu hier H. le Cardinal, ils vinrent chez moi ; ils comptoient que ce seroit M** de Luynes qui présenterait aujourd'hui M. d'Œttingen à la Reine; mais il a trouvé ce matin chez M. le Cardinal M. de Verneuil, qui s'est chargé de toutes les présentations. C'est M. le Cardinal qui l'a présenté ce matin au Roi, au lever, dans la chambre, à la porte du cabinet; M. d'Œttingen a remis à S. M. une lettre de l'empereur. Il n'avoit point de lettre pour la Reine; il lui a été présenté au retour de la messe, mais sans cérémonie. Il ne compte rester ici qu'environ trois semaines.
Mme de Mailly, au retour de Choisy, est retournée dans son petit appartement; cependant elle étoit ce matin dans son appartement ordinaire , où il y avoit un monde prodigieux.
Du lundi 26, Versailles. — Hier, M™* de Lutzbourg fut présentée au Roi et à la Reine. Elle n'est point jolie, mais elle est grande et bien faite; elle est fille de M. Borio, chargé des affaires du duc de Guastalla. C'est Mn0 de Lutzbourg, sa belle-mère, qui a fait la présentation.
Du mercredi 28. — L'ambassadeur turc vint hier ici suivant ce qui avoit été arrangé ; il fut au lever du Roi
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comme les autres ambassadeurs et le Roi lui parla beaucoup. On lui proposa d'entendre le motet de la messe du Roi, et on le mena pour cela dans une chambre qui est auprès de la chapelle, où se font les répétitions de la musique et où les musiciens s'assemblent tous les jours avant la messe. Après que la Reine fut sortie de la messe, l'ambassadeur vint dans la galerie avec son îils et son gendre et accompagné de M. de Verneull; il s'établit dans le bas de la galerie, près le salon de la Paix , qui forme le cabinet de la Reine. Il salua la Reine en passant; et lorsqu'elle fut entrée dans le salon, elle s'arrêta à l'entrée et resta debout appuyée contre la table du jeu. Toutes les dames étant entrées et s'étant mises en cercle autour de la Heine, l'ambassadeur entra avec M. de Verneuil et fit une profonde révérence à la Reine, sans aucun compliment. Ce fut la Reine qui lui parla la première et lui dit qu'elle avoit été fort touchée du désir qu'il avoit eu de la voir. L'ambassadeur lui présenta son fils et son g*endre ; le fils est fort petit et parolt avoir environ quatorze ou quinze ans; son gendre s'appelle le Maréchal, est assez petit et n'est pas d'une jolie figure ; il a déjà épousé les deux filles de l'ambassadeur. La première étant morte, on lui a donné la seconde. Le fils ni le gendre ne savent pas parler françois, mais pour l'ambassadeur il parle fort bien notre langue et sans aucun accent. Il resta fort peu chez la Reine, et se retira par la galerie» en faisant une profonde révérence. Il devoit faire un petit compliment à la Reine, mais il l'avoit oublié, à ce que me dit M. de Verneuil. Il vint ensuite rendre visite à Mme de Lin nés chez elle ; il s'y assit et fût quelque temps en conversation. Il a l'air sérieux, on pourroit même dire triste, cependant on dit qu'il ne l'est pas toujours. Il étoit vétu d'une grande robe de drap doublée et bordée d'une fourrure blanche. M. de Verneuil le mena ensuite chez M. le comte de Noailles, où il étoit prié à dîner. A ce dîner étoient six dames : M"' la maréchale d'Estrées, Mme d'Antin, Mœe de
Gramont, MmM de Mailly et d'Orgeville , Mrot' la marquise de Ruffec; M. le maréchal de Noailles , M. le duc d'Ayen et M. de Meuse. L'ambassadeur ne boit point de vin ; c'est une des pratiques de leur religion; mais son gendre en boit volontiers; il a seulement grande attention que son beau-père ne l'aperçoive, pour éviter une sévère réprimande, et il a toujours les yeux sur l'ambassadeur, même pendant qu'il boit. Au sortir de chez M. le comte de Noailles, il vint rendre visite à Mae Amelot, et retourna ensuite à Paris. Il doit revenir tous les mardis et ne prendra congé qu'à Fontainebleau.
Le Roi disposa hier du régiment des Cravates, en faveur de M. le marquis de Cernay, sous-lieutenant des chevaulégers d'Anjou (1), et du régiment de Berry en faveur du marquis de Pont-Saint-Pierre. Le régiment de Berry étoit vacant par la démission de M. le prince d'Havré , qui depuis son mariage a pris le nom de comte de Priego, et qui quitte le service de France pour passer à celui d'Espagne. M. de Pont-Saint-Pierre avoit le régiment des Cravates depuis dix-sept ans ; il est brigadier. Ce qui Fa déterminé à demander un autre régiment, c'est que M. de Flavacourt, qui a une compagnie dans les Cravates et qui est aussi brigadier, se trouvant plus ancien que M. de Pont-Saint-Pierre , le commande aux termes de l'ordonnance rendue l'année dernière ; d'ailleurs le prix des deux régiments est égal ; il sont bleus l'un et l'autre , mais celui des Cravates est beaucoup plus ancien que Berry. M. de Oernay a épousé une nièce de M"e de Fulvy, bellesœur de M. le contrôleur général.
Mariage de M. de Forcalquier avec M"e d'Antio. — Arrivée du maréchal de
Belle-Iale. - Nouvelle* de l'armée. — Régiment et guidon donnés. -
(1) C'est un exemple à remarquer, qu'un officier de gendarmerie ait obtenu un régiment. (iVWe du duc dt. Lutjnci.)
Mme de Grancey. — Assemblée des ministres i Issy. — Femmes de chambre de la Reine. — Mort de M. d'Heudicourt. — La comtesse de Priego. — Le maréchal de Belle-laie est nommé duc héréditaire. — Mort de M. de Courson. — La comtesse de Toulouse à la paroisse. — Abbaye de Poissy. — Pâques de la Reine. — Audience de congé de M. de Montijo. — Cène de la Reine. - Régime du Roi pendant le carême. — Compliment du P. Tainturier au Roi. — Régiment et guidon donnés. - M™ de Saint- A b *
Du dimanche k mars, Versailles. — Le contrat de mariage de Bi. de Forcalquier avec Mm< la marquise d'Ântin a été signé ce matin, et le mariage doit se faire mardi. Il y a longtemps qu'il est question de ce mariage, et on y a songé presque aussitôt après la mort de M. le marquis d'Antin ; mais M. le maréchal de Brancas désiroit beaucoup d'avoir la permission de céder sa grandesse à son fils. Cette manière de céder la dignité en conservant les honneurs n'est pas d'usage en Espagne comme en France; mais en pareil cas le roi d'Espagne accorde quelquefois une grandesse à vie, ce qui répond au brevet de duc en France. Dans cette occasion-ci, cette grâce a été refusée jusqu'à présent, quoique l'ambassadeur d'Espagne paroisse avoir fait de bonne foi des démarches pour l'obtenir ; on fait espérer présentement qu'elle sera accordée entre ci et deux ou trois mois; mais on ira pas voulu attendre ce terme pour faire ce mariage. L'oncle et tuteur de Mme d'Antin, qui est venu de Normandie exprès pour cette affaire, veut s'en retotorner, et MM. de Brancas sont bien aise de finir. On a seulement jusques à présent résolu d'attendre que la grâce soit accordée pour la présenter.
Le nouveau corps de troupes qui doit passer le Rhin et qui est, dit-on, destiné pour la Bavière , est d'environ trente-deux mille hommes ; on sait d'hier les( officiers généraux; j'en mettrai la liste ci-après. .
M. le maréchal de Belle-Isle arriva hier au soir; il a été parfaitement) bien jreçu par le Roi et par M. le Cardinal ; ce n'est pas que les ennemis qu'il a ici en grand
nombre n'aient fait courir le bruit qu'il a été reçu fort froidement. On a fait courre aussi des bruits sur M. de Polastron, qui a, dit-on, refusé d'obéir à M. le maréchal de Broglie , qui lui avoit ordonné de venir le joindre. On prélend aussi qu'il n'avait pas rendu compte à H. le maréchal de Broglie de la conférence qu'il avoit eue avec le roi de Prusse. Ces faits ne sont pas conformes à la vérité, et il est constant par les lettres que M. de Polastron a écrites et celles qu'il a reçues de M. le maréchal de Broglie, dont on représente des copies, que M. de Broglie, en l'avertissant de l'arrivée du roi de Prusse , lui mandoit en même temps de suivre en tout les ordres de ce prince ; que M. de Polastron montra avec plaisir cette lettre au roi de Prusse et se disposa en conséquence à le suivre dans l'entreprise qu'il avoit formée d'attaquer Iglau ; mais que trois jours après, ayant reçu une lettre de M. de Broglie qui lui ordonnoit précisément de le revenir joindre, il avoit cru devoir cacher cet ordre au roi de Prusse, et demander un nouvel éclaircissement à M. le maréchal de Broglie , en lui représentant les circonstances dans lesquelles il se trouvoit et lui envoyant copie de la lettre antérieure qu'il avoit reçue de lui, d'autant plus qu 'Iglau n'étoit pas encore évacué et que les Saxons ayant ordre aussi de s'en retourner, c'étoit mettre le roi de Prusse hors d'état de rien entreprendre. D'ailleurs il est prouvé que M. de Polastron a rendu compte à M. de Broglie de tout ce qui s'est passé entre lui et le roi de Prusse.
Du mardi 6 , Versailles. — L'on sait depuis quelques jours que M. le chevalier de Causan, capitaine-lieutenant commandant le régiment de Conty-Infanterie , a donné sa démission dudit régiment et a obtenu une pension de 1,500 livres. M. le prince de Conty a nommé à sa place M. le marquis de la Carte, sous-lieutenant de gendarmerie dans la compagnie des gendarmes d'Orléans , où il avoit rang de mestre de camp. Le changement de M. de la Carte a fait un mouvement dans la compagnie
qu'il quitte, et le guidon vacant à cette occasion a été donné à M. d'Ossun (1).
Du dimanche il, Versailles. — Le Roi revint jeudi dernier de Choisy, après souper; il y étoit depuis lundi. Les dames de ce voyage étoient M""* de Mail ly, d'Antin, de Chalais , de Talleyrand , et M"* la maréchale d'Estrées. A ce voyage-ci, le Roi s'est beaucoup promené; il y a eu jeu comme à l'ordinaire ; au voyage précédent , où je n'étois pas non plus, il y avoit eu un petit spectacle. Le Roi y avoit fait venir les petits enfants qui dansent à la Comédie italienne, leur père et la demoiselle Rolland; on y avoit dressé un théâtre , où ils dansoient.
Mme de Grancey est venue ici ces jours derniers; il y avoit quelques années qu'elle n'avoit paru à la cour ; elle pria M™0 de Luynes par cette raison de la nommer à la Reine. C'est une femme d'environ quarante ans; il n'y a rien à diresur sa figure; elle a une fort belle taille. Elle est veuve de M. de Grancey qui avoit servi dans la marine, lequel étoit frère de M. le maréchal de Médavy et dé M. de Grancey qu'on appeloit Babille, premier mari de M"" de Belle-Isle. Mme de Grancey est Aubert de Tourny, sœur de l'intendant de Limoges. Elle a acquis la terre de Grencey, qui est en Bourgogne, par des arrangements faits dans la succession de cette maison.
M. de Belle-lsle se trouva mercredi , à Issy, a une assemblée de tous les ministres , chez M. le Cardinal ; cette
(1) Ce n'est point le guidon vacant par te changement de M. de la Carte, c'est celui vacant par la démission volontaire de M. le marquis de Laval , qui étoit guidon de la compagnie des gendarmes de Flandre. Ce M. de Laval est chevalier d'honneur de S. A. ». [ la duchesse douairière d'Orléans] et gendre de M. d'Épinay. L'on *ait que feu M™** d'Épinav, belle-mère de ce M. dt Laval, étoit attachée à S. A. R.; elle étoit fille de feu M. le marquis d'Ot gouverneur de M. le comte de Toulouse et swur de la grande madame de Clermont, dame d'atours de S. A. R. M. de Clermont , son mari a été premier écuyer de M. le duc d'Orléans; leur fille est M™* de Clermont que l'on appelle aujourd'hui Mme la duchesse de Brancas , qui cependant n'a point été présentée sous ce nom. ( Note du duc de Luyrtes.)
assemblée dura quatre heures. M. de Belle-Isle voulut rendre compte du commencement de ses négociations et de tout ce qui s'étoit passé, tant à la politique qu'au militaire, et rapportant les preuves par écrit des faits qu'il avançoit; il ajouta plusieurs représentations sur Tindécence des discours qui avoient été tenus contre lui. Cesdiscours effectivement ont été poussées jusqu'au point que son arrivée ayant été retardée par un accident arrivé à sa voiture, on envoya savoir chez lui à Paris si on ne l'a voit pas mis à la Bastille; et outre cela trois ambassadeurs ont écrit d'ici à leurs cours respectives qu'il ne falloit plus compter sur le crédit de M. de Belle-lsle, qu'il étoit extrêmement diminué. Les représentations de M. de Belle-lsle, à Issy, faites avec force et précision, parurent opérer alors l'effet qu'il désiroit. M. le Cardinal lui fit beaucoup d'amitié et les ministres parurent convaincus. On attend avec impatience quelles seront les décisions en conséquence.
M. le chevalier d'Harcourl demanda hier l'agrément du Roi pour son mariage avec Mme Briçonnet. Mme Briçonnet est parente de Mme de Fleury par les Lagrange ; son mari , qui a voit été nommé intendant de Montauban , mourut l'année passée avant d'avoir pu profiter de cette grâce.
Du lundi 12, Versailles. — M"e de Grave fut présentée hier par M"' de Sens ; elle est fille de M. de Laval-Montmorency et soeur de M. de Laval qui épousa l'année passée MH< de Fervaques.
M"* Foubert, femme de chambre de la Reine , mourut il y a trois ou quatre jours de la petite vérole. Ces places sont fort recherchées quoiqu'elles soient de peu de revenus, puisqu'elles ne rapportent que 1,200 livres pour gages et nourritures, et qu'il y ait de l'assujettissement et de la fatigue, et une dépense assez considérable en habits, sans aucun profit. La fille de M"* Foubert, qui a vingt-cinq ans, demandoit à remplacer sa mère; M. le Cardinal a
fait beaucoup de difficultés, disant que le nombre ne devoit être que de douze et qu'il y en avoit quatorze ; enfin, sur les représentations que l'une étoit la coiffeuse de la Reine, dont le service est de tous les jours, une autre la nourrice de M. le Dauphin, qui de droit devient première femme de chambre de Mme la Dauphine , il fut enfin décidé que Mu* Foubert auroit la place.
M. d'Heudicourt mourut hier ; il avoit été grand louvetier et avoit cédé cette place par le mariage de sa fille à feu M. de Belzunce; il demeuroit presque toujours ici; on lui avoit conservé son appartement dans un corridor, au-dessus de MIU de la Roche-sur-Yon , dans un pavillon qu'on appelle la surintendance. Il n'étoit pas vieux, mais il avoit beaucoup vécu. Il menoit ici une vie assez singulière; il alloit chez le Roi, chez la Reine tous les jours; d'ailleurs dans assez peu d'autres endroits; se couchoit dans son lit toutes les après- dlnées , mangeoit souvent et buvoit encore, à ce que l'on dit ; d'ailleurs faisoit peine à voir de la façon dont il marchoit , paroissant ne pouvoir pas se soutenir. On dit qu'il avoit été aimable, ayant de l'esprit, et qu'il avoit beaucoup lu. J'ai ouï dire que son caractère d'esprit étoit caustique. Comme il étoit dans l'usage d'aller toujours seul et apparamment de n'avoir pas d'autre garde-robe que les commodités publiques , c'est en descendant de ce lieu qu'il tomba sur l'escalier et se cassa la tète en plusieurs endroits. Un passant le releva ; on le ramena chez lui ; il fut saigné ; il avoit encore alors sa connaissance, mais il la perdit le moment d'après et mourut en fort peu de temps. Son appartement fut donné dès le soir à M. de Flamarens. C'est l'appartement de la charge. M. d'Heudicourt avoit conservé V,000 livres » de pension sur la charge de grand louvetier , dont 2,000
passent à Mm* d'Heudicourt. Mm* d'Heudicourt est sœur de M. d'Hautefort.
Du vendredi 16, Venailles. — Mme la comtesse de Priego fut présentée avant-hier par M"* la duchesse d'Havré, sa
belle-mère ; il y avoit à la présentation M"e la duchesse d'Havré , la belle-fille , et M™ la princesse de Ghalais. Mme de Priego prit le tabouret à sa présentation chez le Roi, suivant l'usage, et elle le prit hier chez la Reine. Elle est bien faite, mais point jolie; elle ressemble un peu au comte de Ravière , d'autres disent à son mari. J'ai déjà parlé ci-dessus de M™e de Priego ; mais voici quelques circonstances plus détaillées que Mm* d'Havré m'a dites. M. de Priego, père de la mère de Mm* de Priego , n'étoit point grand d'Espagne. MM des Ursins voulant faire le mariage de M. le prince de Lanti, frère de Mma la duchesse d'Havré, avec Mlu deCordoue, fille de M. de Priego, obtint du roi d'Espagne une grandesse héréditaire pour M . de Priego le père, laquelle de voit passer à sa fillé après sa mort. Il fut dit que M. de Lanti prendrait le nom et les armes de Priego. La fille de M. de Priego, belle-sœur de Mme la duchesse d'Havré, mourut avant son père, laissant une fille qui prit le nom de M"' de Cordoue. M. de Lanti, tuteur et gardien noble de sa fille , son beau-père étant mort, prit le nom et les armes de Priego ; mais comme la mort de sa femme l'avoitmis hors d'état de recueiUirune grandesse qui cependant avait été créée en sa faveur, mais qui passoit sur la tète de sa fille, Mne des Ursins obtint du roi d'Espagne une grandesse pour M. de Lanti- Priego, laquelle fut attachée à une petite terre appelée Santo-Gemini , et ne doit durer que pendant la vie, de M. de Lanti. Parle mariage de M. le prince d'Havré avec M"e de Cordoue, la grandesse vient de passer à M. le prince d'Havré, et de ce moment M. de Lanti-Priego a pris le nom de Santo-Gemini.
Le Roi déclara hier M. le maréchal de Relle-lsle duc héréditaire (1). Ce duché sera vérifié au Parlement comme
(1) Le mercredi (avant-hier) M— de Mailly vint ici de très-bonne heure; nous parlâmes beaucoup de M. de BelUMs'.e et de la nécessité qu'il y avoit pour l'intérêt du Roi et de l'État qu'il reçût une marque des bontés de S. M.
celui de Chevreuse, Duras, Lorges, etc. C'est sur la terre de G i sors que ce duché est attaché. M. le Cardinal dit à M. de Belle-Isle que le Roi vouloit lui en apprendre luimême la nouvelle, elle mena chez le Roi ; en arrivant, le Roi lui dit qu'il étoit si content de ses services qu'il vouloit lui donner une marque de sa satisfaction et qu'il le iaisoit duc. M. de Belle-ïsle, après avoir assuré S. M. de sa respectueuse reconnoissanceetde son attachement, ajouta qu'il croyait pouvoir dire que la grâce qu'il recevoit dans le moment ne seroit point inutile au service de S. M., que les discours que l'on avoit tenus contre lui s'étoient répandus à un tel point qu'ils pouvoient donner lieu de croire que le Roi n'avoit plus la même confiance en lui, et qu'il étoit indispensablement nécessaire qu'on pût le croire toujours honoré de cette même confiance pour qu'il fût à portée de travailler utilement pour les intérêts du Roi dans le ministère dont il étoit chargé.
J'ai oublié de marquer que mercredi ou jeudi dernier le contrat de mariage de M. le chevalier d'Harcourt fut signé ici. M. le maréchal de Belle-lsle, comme parent des Harcourt, les suivit à cette signature. Étant allé avec eux chez M. le Cardinal , S. Ém. parut étonnée de le voir, et lui demanda de quand il étoit revenu de Paris ; M. de
M"* de Mailly parla avec beaucoup de vivacité sur la nécessité de cette grâce, n'y prévoyant de difficulté que din.« la volonté de M. le Cardinal, pour laquelle le Roi veut toujours avoir beaucoup d'égards et de considération. L'on insista fortement dans cette conversation sur l'importance dont il étoit pour le bien public, dan» les circonstances présentes, qu'il fût accordé à M. de Belle-Isle une grâce incessamment. Ce sentiment parut être celui de M"* de Mailly, et elle en étoit si remplie qu'elle ne cessoit d'en |>arler. Comme le Roi a toujours marqué satisfaction et bonté particulière à M. de Belle-lnle, la grâce qui fut déclarée le lendemain pouvoil bien être déjà arrangée, el M°* de Mailly pouvuit même le savoir sans en rien dire, car elle est secrète; et il est vraisemblable qu'a\ec I amitié qu'elle a toujours marquée j>our M. de Belle-lsle et toul ce qui k regarde, elle avoit parlé de lui plusieurs fois au Roi. Quoi qu'il eu soit, le lendemain, comme on parloil, au coucher de M. le Cardinal, de la grâce qui avoit été déclarée dans la soirée, il échappa à S. Km. de dire: « Mmc de Mailly aura été bien aise. *
Belle-Isle lui répondit qu'il n'étpit point sorti d* Versailles. « Pourquoi pe vousai-je donc pas vu? » dit M. le Cardinal. «Sij'avois eu quelque chose à dire à V. Ém., répondit M. de Belle-Isle, j'aurois eu l'honneur de lui rendre mes devoirs ; elle sait bien que dès qu'elle aura des ordres à me donner, je suis toujours prêt à les recevoir. »
Il y a aujourd'hui huit jours que M. l'abbé de Saint* Cyr fut reçu à l'Académie françoise; ce fut H. Destouches qui lui répondit.
L'ambassadeur turc vint encore ici mardi avec les autres ambassadeurs; il eut l'honneur de voir Mesdames ce jour-là, sans cérémonie, comme il avoit vu la Reine.
Ce même jour mardi, mourut M. de Courson , conseiller d'État et du conseil royal; il étoit beau-frère de feu H. des Forts ; il avoit environ soixante-six ans. La place de conseiller du conseil royal des finances a été donnée à M. d'Ormesson , beau-frère de M. le chancelier, et celle de conseiller d'État à M. de Creil, intendant de Metz.
J'ai marqué ci-dessus qu'il y avoit un guidon de gendarmerie vacant (1); il fut donné il y a quelques jours à M. de Crèvecœur; c'est le petit-fils de M. de Saint- Pierre, premier écuyer de S. A. K.
Du lundi 19 , Versailles, — J'ai oublié de marquer que le dimanche 11 de ce mois, qui étoit le dimanche de la Passion, Mme la comtesse de Toulouse étoit à la paroisse ; le prêtre qui faisoit le prône lui adressa la parole (2) en commençant. Cela me parût nouveau , d'autant plus que j'y ai vu plusieurs fois M. le duc d'Orléans, et que jamais on ne lui adresse la parole. L'on m'a dit qu'on avoit averti plusieurs fois le prêtre qui devoit faire le prône que Mme la comtesse de Toulouse y seroit, et que
(1) Voy . le 0 mars ; c'est |>ar le changement de M. de la Carte. I Noie du duc de Luynes. )
(2) M. le comte de Noaille» dit que cela est sans difficulté, qu'on l'a adressée une fois à M. le duc d'Orléans } mais qu'il a défendu expressément de ne plus la lui adresser. ( Note du duc de (Mynes.)
cet avertissement n'avoit eu aucun effet que de déterminer le prêtre, à la troisième fois , à demander à M. le curé ce qu'il devoit faire; que M. le curé avoit répondu que ce n'étoit point l'usage dans la paroisse du Roi ; il en avoit été ensuite rendre compte à M. le Cardinal ; que S. Ém. ayant pris Tordre du Roi, avoit dit à M. le curé que l'on pouvoit adresser la parole à M"* la comtesse de Toulouse; elle prédicateur du carême à Notre-Dame lui a aussi adressé la parole au commencement et après VAvi Maria. Dans les prônes on ne lui adresse [ la parole ] qu'une fois. Au sermon elle est vis-à-vis la chaire, mais dans un banc. Au prône elle est sur une chaise au milieu de la croisée de la nef, le dos tourné au chœur.
J'appris à cette occasion , il y a quelques jours , une prétention des princes du sang qui n'avoit pas si bien réussi ; c'est au sujet des ports de lettres qu'ils prétendoient ne devoir point payer. M. le comte de Clermont étant venu ici , le Roi lui dit qu'il avoit entendu dire qu'il ne vouloit point payer de porte de lettres, mais qu'il avoit tort parce qu'il devoit les payer comme les autres.
Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que le prieuré de Bon- Secours étoit vacant par la mort deM"e de Rohan; on a réuni à ce prieuré l'abbaye de Malnoue.
L'abbaye de Poissy (!) , vacante par la mort de
(1) Ce n'est qu'un prieuré perpétuel , cependant on l'appelle ordinairement abbaye.
11 n'étoit même autrefois que triennal et étoit à la nomination du Pape. Cette maison est de l'ordre de Saint-Dominique. Le feu roi Louis XIV, ayant fait rebâtir l'église et fait construire plusieurs nouveaux bâtiments, en considération des bienfaits de ce prince à cette maison, S. S. lui accorda .le droit de nommer la prieure, à condition cependant qu'elle ?eroit prise dans la maison même, sinon dans une autre maison du même ordre. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'immédiatement après cette grâce, le Roi nomma M™ de Chaulnés prieure de Poissy, et elle n'étoit ni de la maison , ni de l'ordre. Depuis Mme (je ciiaulncs il n'y en a point eu d'autres que Mme de Mailly, qui vient de mourir, laquelle étoit religieuse professe dans la maison depuis 1682. Mmn de Chaumes et de Mailly avoient pris des bulles du Pape ; il n'est pas encore décidé si MM« de Sainte-Hermine en prendra. Les dominicains prétendent qu'il
MARS tut. ns
M- de Mailly, vient d'être donnée à M«* de Sainte-Hermine, soeur de M"" d'OrgeviUe et d'Alègre.
La Reine a fait aujourd'hui ses paques. Il n'y avoit point ici de princesse du sang ; c'est M™0 de Luynes qui a tenu le côté de la nappe , à droite , et Mmr d' Ancenis le côté gauche ; c'est l'ancienneté des duchés qui décide en pareil cas ; Mme de Luynes et Mmc d' Ancenis étoient les deux plus anciennes. M"' de Montauban, qui est ici , qui est de semaine et qui a été ce matin à la messe de la Reine, à la chapelle (1), n'a pas suivi S. M. ce matin à la paroisse. 11 parolt constant qu'il n'y a point d'exemple qu'en pareilles cérémonies les rois et les reines ayent jamais été servis que par les fils de France , par les princes du sang et par les ducs.
Du jeudi saint 22, Versailles. — M. de Montijo , ambassadeur d'Espagne à la diète de Francfort, qui étoit venu ici passer quelques jours, prit hier son audience de congé; c'étoit audience particulière, sans cérémonie; il fut cependant conduit par M. deVerneuil. Il s'en retourne à Francfort (2).
Le Roi alla hier à ténèbres* comme à l'ordinaire. L'on a retranché le psaume qu'on avoit accoutumé de chanter en musique; ce qui rend les ténèbres beaucoup plus
w rte s «
Du vendredi saint 23. — La cène de la Reine fut hier comme à l'ordinaire. Madame y étoit et M1*4 Adélaïde ; elles portoient le pain et le vin , suivant l'usage. Madame
n'est pas nécessaire et que l'approbation du général de leur ordre suffit. (Note du duc de Luynes. )
(1) Les jours que la Reine fait ses dévotions elle retourne toujours à la messe, à la chapelle, à son heure ordinaire (A'ote du duc de Luynes.)
(2) Il étoit parti de Francfort pour venir rendre ses respects à don Philippe à son passage en France; sur la permission qui lui en avoit été donnée , il s'éloit avancé jusqu'en Provence, où il reçut ordre de sa cour de retourner au plus tôt à Francfort, et c'est en s'en retournant qu'il a passé par ici. (Me du duc de Luynes. )
fut toujours suivie ou par Mmu de Tallard ou par MBe de la Lande, et outre cela, pour porter les plats, huit dame9 titrées et cinq qoq titrées. Les titrées étoient Mm" les duchesses de Urissac, de Rocheehouart, d'Àncenis, de Bo liftiers, de Villars, de Fitz-James, d'Àrrtin et de Fleury; elles marchoient suivant l'ancienneté des duché» ; et les dames non titrées étoient H,ne* de Me rode, de Bouzols, de Rupelmoade jeune, de Talleyrand et de Mailly, qui march oient comme je les marque. Il y aroit outre cela M'nc d'Andlau, qui étoit venue avec Madame , mais qui ne portoit point de plats, parce que le nom bre étoit rempli. L'intention de la Reine avoitétede taire avertir plus de dames que le nombre nécessaire , afin que celles qui seraient lasses pussent se reposer; cependant par l'événementil n'y eut que BP* d'Andlau de surplus, et elle n'eut point d'occupation.
La cérémooie commença comme à l'ordinaire par le sermon. Ce fut le gardien des capucins de Mo rit fort qui prêcha; il étoit venu le matin a pied de Montfort, et s'y en retourna le soir coucher. Son sermon fut très-mauvais; il le commença par un éloge de la Reine, à qui il fit encore trois autres compliments pendant le sermon; il en fit aussi un pour le Roi et pour M. le Cardinal, qui n'y étoient ni l'un ni l'autre; il y parla même de Mesdames. Les dames titrées avoient des carreaux au sermon pour se mettre à genoux au Miserere» Immédiatement après le sermon, M. l'évéque de Cahors ( du Guesclin), qui avoit assisté au sermon dans la place que j'ai déjà marquée en pareille occasion , monta sans mitre dans la chaire. On commença le Miserere en faux-bourdon ; ensuite M. de Cahors dit les oraisons accoutumées, fit l'absoute et donna la bénédiction ; après quoi le diacre chanta l'Évangile du jour, porta ensuite le livre à baiser à l'évéque, et ne le donna point a baiser à la Reiue. La Reine ensuite lava les pieds , Madame lui présentant la serviette; après quoi se lit la cène, et la Reine alla de là à ténèbres.
A la cène du Roi, ce fut un récollet qui prêcha ; son sermon ne fut pas mauvais, à ce que l'on dit; l'ordinaire est que Ton ne donne rien aux prédicateurs de ce jour.
Les deux derniers jours de ténèbres (1) ont été comme le premier ; on n'a point chanté de psaume en musique, ' mais seulement le Miserere en faux-bourdon.
Du samedi mini 24 , Vermitlëê. Hier le Roi fut au sermon et à tout l'office. L'adoration de la croix, À l'ordinaire; M. le Dauphin et Madame, M. le due de Chartres, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. le duc de Peûthièvre. M. le Cardinal étoit au sermon, après lequel il alla se mettre dans une des petites tribunes d'en bas.
Aujourd'hui le Roi a été à neuf heures à la chapelle et a assisté à tout l'office (2) qui a duré jusqu'à midi. Après quoi il est parti pour la chasse, ayant même le projet de revenir pour YO fitii et filiœ ; mais il n'est pas arrivé d'assez bonne heure. Comme le Roi se leva hier à huit heures, quoique le sermon ne commençât qu'à dix , et qu'il paroissoit occupé de quelque affaire, on crut qu'il Vouloit se confesser ou au moins voir le P. de Linières; mais si cela a été on ne l'a pas su. Le Roi a fait très-régulièrement maigre tout le carême, non-seulement en public, mais même dans ses petits appartements; il n'a pas voulu que l'on y servit du gras que pour M™ de Mailly et pour M. de Meuse uniquement, et ce que l'on a servi en gras a été fort uni , fort simple et fort court. 11 y a quelques jours que M. le duc d'Ayen, qui n'a presque point mangé dans les petits appartements de tout le carême, parce qu'il fait gras, devoit y souper en revenant de la chasse; M- de Mailly dit au Roi que M. d'Ayen s'étoit trouvé mal et qu'il espéroit que S. M. voudroit bien lui permettre de manger un morceau gras; le Roi ne répondit rien;
(1) Chantées en haut par la chapelle «lu Roi. ( Note du duc de Luynes. )
(2) L'office a clé chanté par la chapelle, le» complic* et VOfilii et filx* par la musique. {Note du due de Luynes.)
Mme de Mailly en parla encore une ou deux fois, et enfin le Roi lui dit : « S'il est malade, il n'a qu'à le manger là dedans. » Dans un premier moment de vivacité, M™' de Mailly ajouta: « Cela étant; je m'en vas donc manger un morceau avec lui, » et se leva. Toutcela ne fit point changer le Roi ; Mme de Mailly se remit à table , et M. d'Ayen alla dans une autre chambre, où on lui envoya à souper en gras.
Comme le Roi est sujet à des rhumes qui ont ci-devant donné beaucoup d'inquiétudes, on lui a conseillé de prendre du lait , d'autant plus qu'il lui fait du bien. 11 a donc pris du lait à sa collation pendant tout le carême. Hier, il a voit dîné au grand couvert avec des légumes et des racines, sans aucun poisson, suivant l'usage. Le soir il toussoit assez souvent et se se n toit même la poitrine échauffée ; cependant il ne voulut point prendre son lait, quelque instance que l'on fit ; il parut même que ces instances lui déplaisoient, etii mangea pour toutes choses un morceau de pain et but un verre d'eau. M. de Meuse, qui est toujours dans ce particulier , et qui y mange tous les soirs et tous les matins , est dans l'usage de prendre du lait le soir, à cause de la goutte ; hier au soir, il avoit fait apporter son lait , mais voyant que le Roi n'en prenoit point, il ne voulut point en prendre non plus, et dit même au Roi qu'il ne croyoit point que cette action fût trop méritoire, que c'étoit l'exemple de S. M. qui l'y déterminoit. Le Roi ne le pressa point et lui dit seulement : « Vous êtes touché de mon exemple, et je voudrois bien suivre le vôtre en d'autres choses. »
Il y a quelques jours que le Roi a donné à M. le vicomte de Courtomer un guidon de gendarmerie dans les chevaulégers de Bretagne ; il étoit vacant parla retraite de M. le marquis de Faudoas de Normandie.
Du mercredi 28, VersuiUes. — Dimanche, le Roi entendit la messe en bas; ce fut M. de Cahors qui officia et Mme de Soubise qui quêta. L'après-dlnée il y eut sermon;
c'est le dernier du carême ; le prédicateur fait toujours un compliment àla fin. Celui du P. Tainturierfut extrêmement approuvé; je mets ici la copie de ce compliment :
COMPLIMENT AU ROI PAR LB PRÉDICATEUR, LE JOUR SES
PAQUES, RM 1742.
« Donnez-la-nous, ô mon Dieu , cette grâce de la persévérance , et de même que Votre Fils est ressuscité pour votre gloire , faites-nous ressusciter pour la vie éternelle.
« C'est là, Sire, l'objet de tous nos vœux, et V. M. est trop chrétienne, trop remplie de l'esprit de sa religion, trop pénétrée des grandes vérités de la foi pour ne pas porter au Ciel tous ses désirs. Sur la terre, dans le sublime rang qu'elle occupe , elle ne voit rien qui ne soit audessous d'elle, tout lui est soumis; mais au Ciel, elle y trouve un Dieu, maître des rois, qui mérite tout son attachement et tout son amour.
« Ainsi, quand le Seigneur répand sur V. M. ces bénédictions abondantes dont nous lui rendons de continuelles actions de grâces, qu'il met en elle toutes ces qualités vraiment royales qui font les bons princes et les grands princes, qu'il accroît et affermit sa puissance, qu'il l'établit à sa place dans le monde comme le Dieu des armées et le Dieu de la paix , qu'il en fait le dispensateur, le père , le soutien des royaumes et des empires, le sujet de l'admiration universelle, l'amour de ses peuples, les délices de sa Cour, la terreur de ses ennemis; quand il lui donne la satisfaction et la gloire de se voir à la fleur de son âge au plus haut point de grandeur où jamais monarque français ait été, environné d'une auguste famille, suivi d'un prince déjà l oroement de son trône, si bien servi, si bien secondé , si bien obéi , aimé enfin autant que respecté ; tout cela, Sire , dans les desseins de Dieu ne doit servir qu'à élever de plus eu plus votre grande âme au-dessus de tout ce qui est périssable, lui faire embrasser constamment la vertu et aspirer sans cesse à quelque chose de plus noble encore et plus digne d'un roi chrétien, qui est le salut éternel.
« Nous vous le demandons, Seigneur, pour l'homme de votre droite; il est notre Roi, notre père, notre appui ; faites-en notre modèle dans la sainteté. Vous le comblez de gloire devant les hommes; vous le sanctifierez par votre grâce; vous le conserverez pour la gloire de votre nom ; vous le soutiendrez dans la pratique de ses devoirs par la fidélité la plus persévérante; et après de longues années d'un règuc heureux, vous le couronnerez vous-même, mou Dieu, oui vous le couronnerez de votre main, mais d'une couronne immortelle, préférable
à toutes les couronnes de la terre. C'est ce que je souhaite à mon roi, etc. *
Hier et avant-hier le Roi entendit la messe comme les jours ouvriers; mais il fut à vêpres et complies à la tribune.
M™" la duchesse d'Havre, la mère, présenta hier Mme la princesse de Croy ; Mme de Croy est fille de M. le duc d'Harcourt. Elle fut présentée debout, n'ayant point de rang. Mroede Guerchy, sa sœur, et Mme de Rupelmonde, la mère, étoientà la présentation.
Du jeudi 20, VenailUs. — - Le Roi est parti aujourd'hui pour la Meutte , d'où il reviendra demain au soir. Les dames de ce voyage sont Mademoiselle, M0"6 la maréchale d'Estrées, Umet de Mailly, de Ruffec (duchesse) et de Sassenage.
Il a été déclaré aujourd'hui que la maison du Roi avoit ordre de se tenir prête à marcher après la revue.
Du vendredi 30 , Versailles. — J'ai appris que M. de Tons, qui avoit un régiment de cavalerie de son nom, en donna sa démission il y a quelques jours ; c'est le régiment qui a été autrefois Courcilion et depuis Béthune (1). Ce régiment a été donné à un autre M. de Pons, qui a épousé la fille de M. Lallemand de Bay , fermier général. Celui-ci étoit sous-lieutenant des gendarmes d'Anjou. En pareil cas, les enseignes et guidons montent toujours, c'est l'usage. 11 est resté un guidon vacant qui a été donné à M. de Saint-Aubans. M" de Saint- Au bans , sa mère, est sœur de feu M. de Hontbrun et de feu MMe de Villefranche ; elle est veuve et a plusieurs enfants, entre autres une fille qui a épousé , il y a déjà longtemps, M. de la Faye, présentement exempt des gardes du corps. iim' de Saint-Aubans n'étoit jamais venue à Versailles; elle eut la curiosité, il y a quelques jours, d'y venir avec ses enfants. Comme
;i) Père de M"* }de Pdle-Isle. {Noie du duc de ptynes. )
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elle étoit anciennement connue de M. le Cardinal , on lui conseilla de ne point négliger une occasion de le voir, puisqu'elle se trouvoit a Versailles, Bile alla donc chez lui, lui présenta ses enfants , lui demanda sa protection pour eux et en particulier pour son fils, quand il y *aroit quelque compagnie de vacante. Le lendemain, comme elle étoit prête de se mettre à table, M. de Chabanoes ff major des gardes françoises, lui dit qu'il veaoit d'apprendre qu'il y avoit un emploi de vacant dans la gendarmerie, qu'elle devroit aller sur-le-champ chez M. le Cardinal pour le lui demander. Mme deSaint-Aubans étoit un peu embarrassée pour faire cette démarche ; M. de Chabannesl'y détermina et y alla avec elle. M. le Cardinal sortoit du conseil ; H. de Chabannes entra seul dans son cabinet pour lui dire que M™8 de Saint- Aubans étoit là et qu'elle ne vouloit point entrer crainte de l'importuner, qu'elle venoit lui demander telle grâce. M. le Cardinal lui dit : « Cela est fait d'hier au soir, cela a été ûui an travail avec M. de Breteuil. » Il lit entrer sur-le-champ Mmc de Saint- Aubans, qui n'eut autre chose a faire qu'A remercier et qui ne pouvoit presque croire qu'elle eût obtenu aussi promptement une grAoe a laquelle elle ne s'attendoit pas.
Remplacement du maréchal de Broglie par lemarérhal de BeHe-!sle a l'armée de Bohème. — Mort du chevalier de Charoaft — Audience du marquis de Peralada. — Bénéfices dopnés. — La Cour à Fontainebleau. — Caractère du Dauphin. — Mort de M"* de Bétbîzy. — Mort de M. de Leuville en Bohême. — Service de la Rein*. — Talent du prinee d'Ardore sur le clavecin. — Chute du Roi à la cha*«. ~ M»e de Bourbon est transférée de l'abbaye de Saint-Antoine à relie de la Saussaie. — Ouverture de l'assemblée dn Clergé. — Mort de l'abbé Perot et de Gabriel , premier architecte du Roi. — Arrivée du comte de Broglie ; priée d'fgra. — Guidon donné.
Du lundi 2 avril, Versailles. — Mrae la comtesse d'Har- . court fut présentée hier par Mmc de Maillot sa beUe-smur.
Mrae* de Croy et de Guerchy étoient à la présentation.
On sut hier qu'il étoit décidé que M. le maréchal de Broglie ne resteroit point en Bohème et viendroit commander l'armée qui est destinée pour la Bavière. L'armée de Bohème sera commandée par M. le maréchal de Belle- Isle qui prend congé aujourd'hui ; il va passer quelques jours à Francfort, de là à Dresde, ensuite à Prague où il donnera rendez-vous à M. le maréchal de Broglie; de là, M. de Belle-Isle doit aller joindre le roi de Prusse à son armée et y passer quelques jours pour conférer avec lui.
H y a déjà quelques jours que Ton sait que M. le Cardinal a écrit delà part du Roi aux princes du sang et légitimés, pour leur marquer que l'intention du Roi n'étoit pas qu'ils allassent cette année à l'armée ; que S. M. n'étoit pas moins persuadée de leur zèle et de leur bonne volonté.
Il a été décidé aussi qu'il ne se roi t point donné de lettres de service comme brigadiers à MM. de Soubise et de Picquigny ; on les a refusées de même , il y a déjà longtemps, à tous les officiers de gendarmerie. Le feu Roi avoit réglé que le plus ancien lieutenant des gardes du corps commanderoit la Maison, et par conséquent il au mit droit de commander les deux capitaines des gendarmes et chevau-légers ; mais pour éviter ce désagrément , il a toujours été d'usage de leur donner des lettres de service ; moyennant cela ils ne servoient point à la tète de leurs troupes.
Cela s'est ainsi passé à la campagne de Philipsbourg. L'année passée M. de Soubise et M. de Picquigny dévoient servir comme adjudants généraux de M. de Belle-Isle , et avoir des lettres de service comme brigadiers. Cette année, tous ces arrangements ont été changés, comme je viens de le marquer.
M. le chevalier de Charost mourut avant-hier; il étoit capitaine de vaisseau et frère de M. le duc de Charost, mais beaucoup plus jeune que lui ; il avoit douze ans
de moins ; il n'étoit âgé que de soixante-huit ans ; il n'étoit connu de personne et menoit une vie fort particulière.
Le Roi part demain pour Choisy , d'où il ira vendredi à Fontainebleau. Les dames du voyage de Choisy sont Mademoiselle , Mmc de Mailly, M"" de Ghalais , de Rochechouart (duchesse), M"e d'Antin et M"" la maréchale d'Estrées.
Du dimanche 8, Fontainebleau. — Jeudi, le Roi donna audience , à Choisy, à H. le marquis de Peralada, grand chambellan de Tintant don Philippe, qui vient de la part de ce prince faire des compliments au Roi. M. de Peralada est grand d'Espagne et fils de M. le comte de Savailla; il parolt avoir quarante ans au plus; il n'est pas grand, il est asez gros ; d'ailleurs il n'y a rien à dire sur sa figure. Il étoit déjà venu en France il y a quatorze ans. M. de Richelieu , qui est arrivé depuis peu et qui fit sa révérence au Roi, mardi à Choisy, où même le Roi a bien voulu lui donner un logement, quoiqu'il ne se fût point présenté, a dit au Roi beaucoup de bien de l'Infant don Philippe; il dit qu'il est fort aimable et même d'une figure assez agréable, quoiqu'il ne soit pas parfaitement bien fait, ayant une épaule un peu plus grosse que l'autre. M. de Richelieu l'a été recevoir à l'entrée du Languedoc et Ta conduit, jusqu'à Tarascon. Il y a eu quelques difficultés pour savoir les personnes qui auraient l'honneur de manger avec ce prince. M. Desgranges, maître de cérémonies, qui y avoit été envoyé d'ici, a mangé avec l'Infant, suivant ce qui avoit été réglé. Les intendants ont aussi eu l'honneur de manger avec ce prince.
M. de Peralada vint à Choisy avec M. deVerneuil, M. Amelot et M. de Campoflorido; il vit le Roi en particulier dans sa chambre; après l'audience, le Roi lui permit de le suivre partout, et fut se promener dans ses bâtiments neufs et dans le jardin. Au retour de la pro-
nienade , on leur donna à dîner dans une salle à manger particulière et on servit le dîner du Roi à l'ordinaire dans la salle à manger. M. de Coigny , M. de Chalais et quelques autres leur firent les honneurs. Après dîner, ils vinrent faire leur cour au ftoi, à son jeu; après quoi ils s'en retournèrent.
Ce même jour, M. le comte 4e Cbarolois était venu le matin à Cboisy ; il y resta au commencement du dîner du Roi, Je dois avoir déjà marqué ci-dessus que c'est M. de Coigny qui sert le Roi , ce qui arrive pourtant rarement, parce que le Roi veut qu'il se mette à table ; mais en son absence , c'est le concierge, nommé Filleul, qui sert le Roi. Filleul, voyant H. de Cbarolois, lui de* manda s'il ne vouloit pas servir le .Roi ; M. de Cbarolois n'ayant pas voulu accepter cette offre. Filleul servit comme à l'ordinaire.
Ce même jour jeudi, M. le duc de Gesvres vint le soir à Cboisy prendre congé du Roi. U va de la part de S. M. à Francfort faire compliment à l'empereur. U y a lieu de croire qu'on ne lui donne rien pour ce voyage. M. le Cardinal lui a dit qu'il n'étoit pas nécessaire qu'il Ût pour cela aucune dépense, qu'il ne lui fajjoit pas môme un habit neuf, qu'il en auroit bien pour cela quelqu'un dans sa garde-robe, et que pourvu qu'il eut deux pages, cela suffisoit.
M. de Peralada vint le lendemain faire sa révérence à la Reine , a Versailles, à M. le Dauphin et à Mesdames. M. de Gesvres vint aussi prendre congé,
11 y a eu le 1" ou le 2 de ce mois une nomination aux bénéfices; j'enjoins ici la liste :
Auch, archevêque, M. de Montillct, évéque d'Oléron. Oléron, évéque , M. l'abbé Révol.
Vannes, évéque, l'abbé de Jumilhac, grand vicaire de Chartres. Digne, évéque, l'abbé Ribeyre , grand vicaire de Ciernont. Troyes , évéque , L. Poucet de la Rivière, grand vicaire de Séez.
Abbayes d'hommes.
Boheries , le prince de Salms.
Coulombs, l'abbé de Salabery.
Du Jard, l'abbé de Voisenoo, doyen et vicaire général de Boulogne.
La Chapelle-aux-Planches, l'abbé le Rouge, chapelain ordinaire
de la Reine.
Ressons, l'abbé de Vanolles.
Abbayes de filles.
Fontevrault, Mme de Montmorin, abbesse de Port-Royal. Saint-Claude, Mme de Langheac.
Le Roi partit vendredi deChoisy, à dix heures, avec toutes les troupes de sa Maison , gendarmes, mousquetairesetchevau-légers, et vint à la Croix-du-Grand- Veneur, où étoit rassemblée pour la chasse du sanglier, et où les troupes le quittèrent. Il a soupé ces deux jours-ci dans ses cabinets avec Mrac de Mailly, M. de Meuse et M. le duc de Villeroy seulement. M. d'Ayen et M. le comte de Noailles sont partis pour la Bavière ; il ne reste ici pour tout capitaine des gardes , pendant la campagne , que M. le duc de Béthune, qui est par sa santé hors d'état de monter à cheval, et M. le duc de Villeroy, pour suivre le Roi à la chasse.
La Reine arriva hier ici. Elle avoit quatre carrosses en comptant celui des écuyers dans lequel vint M. Helvétius. Il y àvoit quatre dames dans le carrosse delà Reine, Mme de Luynes et Mme de Chàtillon sur le devant, Mœe de Villars et Mme de Bouzols aux portières ; Mœes de Montauhan et de Fitz- James seules dans un autre; Mmct de Fleury, d'Ancenis et de Rupclmonde jeune dans le • troisième. La Reine dîna à Frémont, près de Ris ; son dîner est dans des cantines pour les voyages ; en pareil cas c'est toujours M. de Tessé qui la sert; en l'absence de
M. de Tessé c'est l'écuyer de quartier qui prend Tordre de la Reine et le donne aux pages et valets de pied. C'est cependant l'écuyer cavalcadour qui a le détail de tout ce qui regarde les chevaux et les carrosses. Hier, il y eut une difficulté entre les deux écuyers ; la Reine ne voulut point décider et fut servie par l'un et par l'autre; c'est le Roi qui doit décider cette contestation ; il y a lieu de croire que ce sera en faveur de l'écuyer de quartier.
Du lundi 9, Fontainebleau. — Le Roi , en arrivant ici, a trouvé un changement à la chapelle ; ce changement est fait de l'année passée ; l'on a allongé de beaucoup la tribune du Roi, Ton y a fait deux niches nouvelles , plus grandes, plus hautes et plus décorées que celles qui y étoient; on a fait outre cela deux balcons à droite et deux balcons à gauche , en deçà de la musique.
Du mercredi 11 , Fontainebleau. — M. le Dauphin arriva avant-hier ici. Il parolt qu'il profite toujours de plus en plus de l'éducation qu'il reçoit. Il fut voir avant que de partir de Versailles M. le duc de Charost qui y est resté malade, et fut dire adieu aussi à Mme de Ventadour. M. de Chàtillon, lui dit que Mm* de Ventadour n'étoit point chez elle, qu'elle étoit chez Mrae de Tallard ; qu'il sa voit bien qu'elle aimoit beaucoup à jouer à cavagnole , et quoiqu'il n'aimât pas ce jeu il lui feroit sûrement plaisir de lui proposer d'y jouer. M. le Dauphin entra chez M""» de Tallard, proposa à M** de Ventadour de jouer à cavagnole , et y joua assez longtemps , sans paroltre s'y ennuyer. En sortant, il dit à M. de Chàtillon : « Avez- vous re- « marqué que je me sois ennuyé à cavagnole? » M. de Chàtillon lui dit que cela ne lui avoit point paru. « Ce- ^ pendant, lui répondit-il, je m'y suis beaucoup ennuyé. »
Il y a quelque temps, qu'étant dans le cabinet du Roi, à Versailles, où il y avoit peu de monde, le Roi parloit de la situation des affaires d'Angleterre, où la brouillerie du prince de Galles avec le Roi son père, qui
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paroissoit avoir fini depuis la disgrâce de Walpole, recommençoit plus fort que jamais. M. le Dauphin écoutait air tentivemtnt , et se tournant du côté de M. de Châtillon , il lui dit tout bas : « Gela est bien mal au prince de Galles de se brouiller avec le Roi son père. » M. de Châtillon le redit au Roi quelque moment après , et le Roi dit tout haut : « Je suis bien persuadé qu'il ne pensera jamais de même. » H. le Dauphin étoit transporté de joie (1).
M"* la princesse de Montaubau apprit avant-hier la mort d une sœur qu'elle avoit chanoinesse de Poussay; elle s'appeloit M™* de Béthizy ; elle avoit vingt-cinq ans ; elle étoit fort jolie. 11 n'y avoit que peu de temps qu'elle étoit à Poussay , et M™* de Mézières , sa mère, étoit avec elle. M"" de Béthizy avoit toujours aimé à se servir d'un fusil et à aller à la chasse. A Poussay, elle tiroit au blanc et vouloit toujours porter un fusil , quelques représentations que l'on pût lui faire ; enfin il y a sept ou huit jours , étant sortie avec son fusil, elle tomba, et son fusil s'étant lâché elle se tua toute roide.
Mesdames arrivent ici aujourd'hui. M. d'Àrgenson, comme intendant de Paris, a été au-devant de la Reine à sa dlnée à Frémont; de même au-devant de M. le Dauphin ; et il n'a point été au-devant de Mesdames qui dînent au même lieu de Frémont.
M. d'Argenson a présenté aujourd'hui son fils qui
(1) M. de Mirepoix me disoit que M. le Dauphin en chemin avoit voulu lire dans le carrosse, et comme il étudie actuellement la logique, on lui avoit donné à lire un recueil d'oraisons funèbres. 11 avoit lu tout bas celle de M. de Turenne. Comme il lut longtemps, et qu'il lit fort vite , on crut qu'il en avoit lu d'autres; on lui demanda, et il dit qu'il n'avoit lu que celle-là. M. de Mirepoix lui demanda par quel hasard il avoit été si longtemps a la lire. M. le Dauphin lui dit : - Je n'ai pas menti, je n'ai lu que celle-là rflectivemenl, mais je l'ai lue deux fois ». M. de Mirepoix lui demanda encore ce qu'il en avoit remarqué, et il se trouva que M. le Dauphin en avoit observé les plus beaux endroits. (iVofe du duc de Luynes.)
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Rappelle M. de Voyer; il a dix-neuf ans; il est gfand, bien fait et d'une jolie figure ; il vient de voyager en Italie et va joindre la gendarmerie , où il a un guidon.
Du samedi îb, Fontainebleau. — On eut nouvelle avant-hier que M. le marquis de Leuville étoit mort en Bohème d'une fluxion de poitrine. Il avoitété envoyé par M. le maréchal de Broglie pour investir Egra. On n'apprend point cependant que la tranchée soit encore ouverte, parce que jusqu'à présent l'empereur n'a pas voulu que l'on fit ce siège. M. de Leuville avoit soixante quatorze ans ; il étoit le plus ancien lieutenant général de cette armée ; c' étoit un fort honnête homme et uo bon officier, qui aimoit son métier et en parloit volontiers. On lui reprochoit de parler trop souvent des Commentaires de César, qu'il avoit beaucoup étudiés, fl étoit gendre de feu M. le chancelier Voisin, et par là beaufrère de M. le duc de Chàtillon , dont la première femme étoit Voisin .
Il y eut avant-hier ieî un petit sujet de contestation chez la Reine , entre les huissiers de la chambre et ceux du cabinet. A Versailles, la porte qui entre dans les petits cabinets de la Reine est à coté de son lit, en dedans du balustre; par cette raison, il n'y a point d'huissiers à cette porte ; elle est censée gardée par les huissiers de la chambre. Ici , le balustre de la Reine n'enferme que son lit, par conséquent les huissiers du cabinet ont prétendu être en droit de garder cette porte. Ceux de la chambre disoient premièrement : que la Reine avoit déjà décidé pour eux ; d'ailleurs que la Reine ayant fait mettre un lit dans ce cabinet, où même elle couche, cette pièce de voit être regardée comme la chambre de la Reine; enfin ils citoient l'exemple de Versailles. MŒ* de Luynes prit l'ordre de la Reine, qui a décidé en faveur des huissiers du cabinet, par la raison que la porte du cabinet n'est point en dedans du balustre ; quant au lit en niche que la Reine a fait mettre dans son cabinet , cela est censé
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ne pas exister, la nrine y coutiie pum sa toininociiie , mais cela ne peut pas être regardé comme sa chambre. Ainsi tes huissiers du cabinet gardent la porte du cabinet et celle qui entre de la salle des gardes dans la pièce où elle joue et mange, et le» huissiers delà chambre gardent les deux portes de la chambre.
Du mardi lï, Fontainebleau, — Hier, le Roi soupa aans se» canineis avec aes aames , ftittacinoiseiie, m oc la Roehe-sor-Ton, Mroe de Saint-Germaine* MM de Mailly „ Les autres joufs, tout s'est passé jusqu'à présent, pour les dîners et soupers, ici comme à Versailles. Il y a trois jours dans la semaine que le Roi ne vu pointé la chasse; des quatre autres jours , il court le cerf trois fois et une fois le sanglier. Les jours qu'il ne chasse point, il dîne dans ses petits cabinets en bas arec M"* de Mailly et. M. de Meuse toujours, et il n'y a presque jamais qu'eux trois; et ces jours-là il soupe au grand couvert. Les jours de chasse, il soupe dans ses cabinets avecMII>e de Mailly, M. de Meuse et quelques autres hommes (1). Hier est la première fois du voyage qu'il y ait eu d'antres dame» que M"11 de Mailly (2). Après souper, il joue à quadrille ou au rêverais, quelquefois même à cav8gnote, quoiqu'il n'aime pas ce jeu. M"« de Mailly couche à son appartement ordinaire au-dessous de Mesdames.
Du mercredi 18, Fontainebleau. — Hier le Roi alla à la Rivière souper chez M™ la comtesse de Toulouse, pour la première fois de ce voyage-ci ; il mena dans son carrosse M'"* la duchesse de Gramont et Mme de Mailly; il n'y «voit point d'autres dames. Pendant le souper, on fit chanter
(1) L'usage de se présenter pour tes eabinete , qui étoH totalement supprimé*, se rétablit un peu. ( ftote du due de Lu y ne m, datée dit 22 avril 1742. )
(2) Cela »'e»t continué depuis ; les deux princesses y ont encore soupe ; il parolt que le projet du Roi est d'aller aussi un jour par semaine souper à la Rivière «fiez M"? ia comtesse de Toulouse. (Note du duc de Luynes.)
Poirier, qui est une haute-contre de la chapelle et qui a la voix fort belle.
La Reine , qui a des vapeurs depuis quelque temps et qui ne soupoit avec des dames que dans la semaine de Mœe* d'Antin et de Monlauban, a pris le parti, depuis qu'elle est ici, d'avoir des dames tous les jours à souper, les jours qu'il n'y a pas grand couvert, et déjouer à cavagnole après souper; elle fait même avertir des hommes pour le jeu; elle joue dans son grand cabinet, comme avant le souper ; cependant il n'y entre ni dames, ni hommes, que ceux que la Reine a envoyé avertir pour son jeu.
Du dimanche 22, Fontainebleau. — Tous les ministres étrangers sont arrivés ici, hors l'ambassadeur turc, qui y vient cette semaine. J'avois beaucoup entendu parler de la grande science sur le clavecin de M. le prince d'Ardore, ambassadeur des Deux-Siciles ; il joua chez moi ici avant-hier avec Guignoo , fameux violon de la musique du Roi. M. d'Ardore a une très-grande exécution, pas aussi grande cependant que l'avoit un Prémontré qui vint, il y a trois ou quatre ans , avec M. l'évêque de Tournay ; il n'a pas non plus une certaine perfection de cadences que certaines femmes ont ici sur le clavecin ; mais ce qu'il a , je crois , au-dessus de tous les maîtres même, c'est une science , une facilité et une habitude pour la composition. Après avoir entendu une sonate, une pièce de clavecin , ou un air de quelque espèce qu'il soit , il reprend le même sujet, sans avoir besoin d'aucun livre, et le joue de différentes façons en conservant toujours le même chant. Sa composition même est agréable; rien n'est plus singulier et plus digne d'admiration que de l'entendre accompagner.
Le Roi fut hier à la chasse , et en passant dans le bois de la Rivière qui est du côté de Yalvins , dans un chemin fort rempli de pierres, et allant assez vite , son cheval tomba; heureusement le Roi ne se fit de mal que deux légères contusions, l'une à la main droite, sur laquelle
tout le corps porta , et l'autre à la cuisse du même coté , étant tombé sur un flacon de cristal qu'il avoit dans sa poche , qui se cassa par la chute sans aucun autre accident. Le Roi se trouva un peu mal, quand il fut relevé, mais sans perdre connoissance ; il but un peu d'esquibach , remonta à cheval et ne revint qu'après la mort du cerf. On lui proposa une saignée ; mais il ne voulut pas y consentir.
On envoya d'ici , il y a trois jours , un détachement de vingt gardes du corps, aux ordres de M. le maréchal de Noailles, pour faire sortir Mme de Bourbon (1) de l'abbaye Saint-Antoine et la conduire à l'abbaye de la Saussaye, qui est auprès de Villejuif sur le chemin de Paris. Les religieuses de l'abbaye Saint- An toi ne, ne pouvant plus soutenir le gouvernement de M"" de Bourbon , leurs plaintes se sont trouvées si bien fondées, que le Roi avoit résolu de la faire sortir de cette abbaye ; mais il vouloit éviter d'y employer la violence. M— la Duchesse, sa mère, Mmela princesse de Conty, sa sœur, avoient essayé inutilement de lui persuader qu'il seroit plus convenable d'obéir volontairement au Roi ; M"* de Bourbon a toujours dit qu'il falloit un capitaine des gardes pour l'arrêter et qu'elle ne sorti roi t pas sans cela ; elle ajoutoit même qu'elle se mettroit toute nue , après quoi on l'enlèveroit si on vouloit. M. de Noailles y arriva hier, à huit heures du matin, et ne put la déterminer à sortir qu'à deux heures après midi; on l'a menée dans un carrosse à la Saussaye (2) ; H. de Gramont, exempt des gardes du corps, est monté dans le carrosse avec elle.
M. le chancelier apprit, il y a quelques jours, que M. de
(1) Marie-Annc-Gabrielle-Éléonore, fille de Louis III, duc de Bourbon , née en 1690, religieuse professe à Fontevrault en 1707, abbesse de Saint- Antoine des Cbamps lex-Paris en 1723, morte en 1760.
(2) C'est Mme de Navailles, sœur de Mme d'EIbeuf et tante de M»« de Man« toue, qui est encore abbesse de cette abbaye et qui a quatre-vingts ans. (Vote du duc de Luynes. )
iv. •
Çhastellux. , s,on gendre, qui oommandoit enRoussillon, eHoit mort * Perpignan (t).
lumanche^ernier, le Clergé vint ici haranguer le Roi, ^ Voçcasjon de l'ouverture de rassemblée. Ce n'est pas la grande assemblée. C'étoit M l'arche¥èque de Bourges (frère de feu. M- }e cnwte de Roye) qui portait la parole, ayaut à sa droite M. l'archevêque de, Paris, toujours président des assemblées, et à sa gauche M. l'archevêque de •Sens, non comme diocésain, mais comme le plus ancien cle l'assemblé^. Il y avoit seize évéques et seize abbés ; c'est V usa,ge. Le Clergé a accordé douze millions de don gr^tuU a,u ftoj.
d'Ermenonville, mestre de camp d'un régiment de ç|ra.gops et gendre de M- Amelot, qui est malade à Prague depuis longtemps,, étftftt 4 l'extrémité, s'est enfin déterminé à donner la démission de son régiment. Le Roi a pqmmé ce régiment M. de Surgères, son beau-frère > qui çtoit dans la, gendarmerie capitaine des chevau-légers de la, pleine. Cette compagnie de chevau-légers fut donnée hier à M. d'pstrehap, qui étoit dans la gendarmerie.
b\. J'abbé Perot mourut il y a deux jours à Versailles; il avqit été lecteur du Roi et a voit les entrées familières; i| avoit quatre-vingts ans et passait sa vie chezMmcde Veatudour.
M. Gabriel, le père , mourut jci lundi dernier; il avoit soixante et seize ans ; il étoit tqmbé en apoplexie quelque^ jours auparavant, et il est mort de la gangrène. U étoit premier architecte du (Un-
Du jeudi 26, Fontainebleau. — M. le comte de Rroglie arriva hier soir; c'est le {ils. aîné de tt. lemarécpal de Broglie; il est colonel du régiment de Luxembourg-Infanterie; il a apporté la nouvelle de la prise d'Egra. La
(I) Le vicomte «le Cliasld u\ , son (ils, a obtenu le iiouverimnent «le la ville de Seyiiv, ni Provence, qui vaut 4,009 I'v,t:s iic rente. ( Ao/e du duc de Luynvs.)
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tranchée avoit été ouverte devant cette place, la nuit du 7 au n*. C'était M. le oqrate de Saxe qui comroandoit à oe siège. Ils battirent la chamade le 19; la gavpisQn n'étoit quedetrewe cents hqmmes; il y avoit huit cents bourgeois armés. La oapitwlatiqu porte qu'ils ne pourront tervir que lorsqu'ils seront échangés ou qu'ils auront payé tlHe ranç<m. On leur a accordé les honneurs militaires. La bpéçhe n'étoit pas encore entièrement faite quand ils ont battu la chamade. Le gouverneur s'appelle M d'Offing. La Jfoj a reçu Af . le cqmte de Rrqglie avep heaupuup de bouté et a parutpès-pQntent 4u cnmpteçu'il lui a rendu ) il lui a dit*. « Je vous fais brigadier. » M. de Revel, second fila de M. le maréchal de flroglie, doit dans quelques jours apporter le détail 4U siège et de la capitulation. II. le maréchal de Qrqglie est tqujours dans son camp de PiseJt , et il parojt que l'on n'est pas bien instruit jusqu'à, présent des mouvements des ennemis. Il n'étoit pas minuit qqand M. deflrqgjie arriva hier \ le Roi n'étoit point couché, muisty. le Qardiqal l'étoit; M. de Broglie fut éveiller }\. de Breteqi^, a qui U rendit compte et ne parut point, de la soirée. Mr le comte de §axe q'ayoit guère que trois ou quatre mille hqmmes sous ses ordres, à. ce siège, en comptant même QU pents pommes qui étoient arrivés Ja, veille de la capitwltttieu.. Non* n'avons eu de tués qu'environ, trente hommes et ?inq officiers.
Pmawdi Fçw{qineWe<w. — J'ai pu^ô de marquerque M. de Messy, capitaine de cavalerie au régiment de Clermont (prince du sang), obtint il y a quelque temps le guidon vacant dans les gendarmes de la garde par la
mort de M. de Lignerac. On trouvera ci-dessus que ce guidon avoit été donné & M. de Goas, neveu de M. de Fimarcon. M",e de Goas, sa mère, sœur de M. de Fimarcon, laquelle n'est pas riche, avoit fait un effort pour envoyer l'argent nécessaire pour payer cette charge; elle avoit cru ne pouvoir le mieux adresser q'uà M. son frère. M. de Fimarcon toucha effectivement la somme, et ne sç trouvaut
pas en état de la rendre dans le moment qu'on en avoit besoin pour le payement , l'affaire de M. de Goas a totalement manqué. M. deFimarcon a été mis en prison pour dettes et est encore actuellement au For-l'Évêque. M. de Goas a donc été obligé de venir remercier ici, et tout le monde a paru touché de sa malheureuse situation. Le Roi l'a reçu avec bonté, lui a donné une sous-lieu tenance dans le régiment du Roi-Infanterie et lui a promis le premier régiment gris vacant.
Le Roi soupa avant-hier dans ses cabinets ; les dames étoient les deux princesses, Mademoiselle et M"* de la Rochesur-Yon , M"* de Mailly, d' Antin , Mme de Saint-Germain, et plusieurs hommes. Ce même jour, la Reine soupa avec des dames, comme elle fait depuis qu'elle est ici, tous les jours qu'il n'y a pas grand couvert. Avant-hier, M*et les princesses de Rohan et de Soubise et Mmt de Marsan y étoient ; et comme la Reine sait qu'elles aiment à danser, elle avoit dit à M. d Aumont d'avertir quelques violons de la musique de la chambre. Après le souper, la Reine joua à cavagnole, comme à l'ordinaire , mais elle fit ranger la table dans un coin de sa chambre, et on dansa pendant son jeu. Il n'y avoit de dames pour danser que les trois que je viens de nommer et MttU la duchesse de Duras; il y avoit quatre hommes , M. le duc de Chartres, M. le duc de Rohan , M. de Bissy, le commissaire de cavalerie , et M. le comte de Saulx, fils de M. de Tavannes.
MAL
Gabriel nommé premier architecte du Roi en remplacement de son père.
turc à Fontainebleau. — Nominations diverses. — M. de Poniatowskt. — Mariage du marquis de la Force. — Mort de l'impératrice Amélie. — Le prince de Grimberghen. — Le duc de filzache. — Profession de foi du Dauphin. — M»e la Duchesse soupe dans les cabinets. — Nouvelles de l'armée. — Mylord Stairs. — Le Dauphin reçu chevalier de l'Ordre. — Note sur 1e dnc d'Orléans. - Mort de M. de Polaitron ; son caractère. - Le comédien
Romaniensi. — Lettre de M. de Poiastron. — Retour de Fontainebleau. — Mort de M«« de Croissy. — Architectes et contrôleurs des bâtiments. — Bâtiments de Choisy. — Bataille de Czaalau. — Mort de M. de Rarignan. — L'abbé de Ventadour élu coadjuteur de Strasbourg. — Mort du comte de Saint-Pol. — Audience du Clergé. — Le colonel Uorck. — Petit appartement de M"»e de Mailiy. — Maladies du prince de Rohan, de M»« de Ventadour, du maréchal de Nangis et du cardinal de Fleury. — Départ de MM. de Soubise et de Pfcquigny. - Audiences de congé de MM. de Flaming et de Lomellink — L'évêque de Laon reçu pair au Parlement.
Du mardi 1* mat, Fontainebleau. — Avant-hier, au travail du Roi avec M. le contrôleur général, la place de premier architecte du Roi fut donnée à M. Gabriel, dont le père qui avoit cette charge vient de mourir, comme je l'ai marqué. Il n'est pas le plus ancien contrôleur des bâtiments du Roi, mais S. M. a beaucoup de bontés pour lui, et il travaille très-souvent seul avec le Roi pour des plans et des projets. Gela se pratiquoit ainsi sous feu M. d'Antin, et cela a continué sous M. le contrôleur général.
Du mardi 2, Fontainebleau. — J'ai appris aujourd'hui que M. de Faudoas-Rocbechouart ayant donné sa démission des chevau-légers de Bretagne , cette compagnie a été donnée à M. de Colbert, sous-lieutenant des gendarmes-dauphins. Cette sous-lieutenance vaut 100,000 francs, et la compagnie vaut 125,000 livres; ainsi M. Colbert n'a que 25,000 livres à payer. M. de Colbert est fils de M. de Lignières, fils de M. Colbert, surintendant des finances; sa mère est Sourches, sœur de M. le grand prévôt. H. de Lignières a soixante-quinze ans, et M"* de Lignières soixante-dix-sept.
Avant-hier, lundi des Rogations , le Roi soupa dans ses cabinets; il n'y avoit point de princesses à cause du maigre; les dames étoient M"* la maréchale d'Estrées, M™ de Mailly et M- de Saint-Germain.
L'ambassadeur turc arriva hier ici; iL fait sa cour comme les autres ambassadeurs; le Roi lui a donné au-
jourd'hui une calèche pour aller à la chasse.
Dm mardi S, Fontainebleau. — L'ambassadeur turc alla vendredi dernier rendre visite à Mmr la comtesse de Toulouse j à la Rivière; elle avoit fait avertir presque tous ses amis, hommes et femmes. L'ambassadeur parut fort content de l'habitation dê la ïtiviere, quoiqu'il n'y ait que la manière dont les dedans sont accommodés qui puisse la rendre supportable ; 11 dit même qu'il avoit fait bâtir à Constantinople une maison à peu près dans ce goût-là. 11 dîna le samedi che» M. le prince de Rohan j et partit tout de suite pour aller coucher dans une terre de II: de Jonville (1), à quelques lieues d'ici > en s'en retournant à Paris. 11 y a eu pendant le séjour de l'ambassadeur ici une espèce de révolte dans sa maison, et il parait que lè maréchal* son gendre, lui donne beaucoup de chagrin. L'ambassadeur est d'un caractère sérieui, même un peu triste y mais d'un esprit sage et sensé.
J 'a vois marqué ci-dessus que M. de Ribeyre avoit été nommé à l'évéché de Digne. Cet évèché étoit vacant par la mort du P. Feydean, Jacobin ; mais l'évéché de Saint- Flour étant venu à vaquer, par la mort de M. d'Estaing- Saillant, qui le possédoît depuis bien des années, M. l'abbé de Ribeyre a été nommé à celui de Saint-Flour.
M. de Nestier, enseigne et chef de brigade des gardes du corps, dont le frère est écuyer de la grande écurie, s'est retiré; sa place a été donnée à. M. de Montmort, capitaine dans Épinay. M. de Montmort avoit acheté une charge de maréchal des logis de la cavalerie , et faisoit en Bohème les fonctions d'aide maréchal des logis de l'armée ; il doit revenir incessamment pour servir auprès du Roi.
J'ai marqué ci-dessus que M. l'abbé de Jumilhac avoit été noraftoé à l évèché de Vannes, vacant par la mort de M. Fagon ; mais j'ai oublié d'observer que M, Fagon avoit
(1) M. de Jofivilte ert on grnlilliMmw ordinaire du'Roi t qui ttt qnitte point
l'ambassadeur. ( Note du duc de In y nés. )
laissé à son successeur deux maisons meublées , l'Une â la ville, l'autre à la campagne. On estime tmë la valëtifr de celegsestaumoinfede 100,000 livres:
Samedi 5 de ce mois, M. de Ctialmàfcelj premier maître d'hôtel delà Reine, apprit ici la môM tlë M. dè Talàhi, son père.
Le dimanche 6^ AU matin ^ M. de PoUiatdwski ; tjui a déjà fait ici trois ou quatre voyages pour les affaires flli roi de Pologne -y prit congé du Roi et de la Reine; il retourne à Dresde, d'où il va en Pologne. L'Usage ici est oe ne plus paroitre à la Cour quand on a pris congé ; cependant M. de Poniatowski fut le soir au sotlper, & cote" de la Reine.
Ce môme jour, M. le duc de la Force et M. Amelot demandèrent l'agrément du Roi pour le mariagë dtè MUe Amelot, fille aînée du second lit de M. Amelbt, laquelle a treize ans et demi, avec M. le marquis de la Force,' second fils de M. le duc de la Force* qui est actuellement en Bohème à la tête de son régimerit. On lui a envoyé utt congé pour revenir ici à l'occasion dé ce mariage. Oil donne actuellement à M,u Amelot 200,000 livres valait* 10,000 livres de rente, et le Roi lui donne 10*000 livreS de pension.
Ce même jour, dimanche 0, M. de Pîcquigtty travailla avec le Roi au sujet d'une cornetté vacante dans les ch&vau-légers. M. de Brizé Dénon ville* qui avbit cette charge, a demandé à se retirer ; il avbit un brevet de réteriuè de 67,000 livresque le Roi a accordé à M. de Sourchès, aiisfei cornette dans cette compagnie ; et le Roi a nommé à la' place de cornette M. le Coigneux, dont le père étoit maréchal de camp des armées du Roii
Ce même jour dimanche , M. le comte de Priego, cidevant prince d'Havré, prit congé ; il va joindre l'Infant don Philippe et servir auprès de lui. L'Infant est encore en Provence, suivant les dernières nouvelles.
Hier lundi 7, le Roi soupa dans ses cabinets; il y avoit
sept dames , Mme la Duchesse, pour la première fois du voyage ( elle n'y avoit pas même soupé le dernier voyage de Fontainebleau), Mademoiselle, MUo delaRoche-sur-Yon, Mme la maréchale d'Estrées, Mm" de Mailly, de Boufflers et d'Antin , et dix ou douze hommes.
Du même jour 8. — On apprit il y a huit ou dix jours la mort de l'impératrice Amélie (1). M. le prince de Grimberghen en a donné part au Roi au nom de l'empereur, comme gendre de cette princesse. L'impératrice d'aujourd'hui (2) n'est point l'aînée de ses deux filles, c'est la reine de Pologne ; mais il a été convenu entre l'empereur et le roi de Pologne qu'ils donneroient part au Roi de cette mort chacun en particulier. Le ministre de Saxe étant malade, M. le prince de Grimberghen a pris le parti de faire part.
M. le prince de Grimberghen a reçu la nouvelle que l'empereur l'avpit fait son conseiller actuel ; il étoit déjà conseiller intime de l'électeur de Bavière. La charge de conseiller actuel de l'empereur est assez considérable; elle donne le titre d'excellence : il le reçoit même des électeurs; il donne aussi le droit aux femmes d'être assises devant l'impératrice.
Le temps du départ est fixé. La Reine part la première, ce sera le 17 ; le Roi et M. le Dauphin le 19 ; Mesdames le 21 . Le Roi a permis à Mesdames de passer à Choisy en s'en retournant ; le Roi y va d'ici, et il leur y donnera à dîner.
M. le Dauphin sera reçu dimanche chevalier de l'Ordre et fera demain sa profession de foi entre les mains de M. l'archevêque de Sens, comme évèque diocésain. On a expédié pour cet effet à ce prélat un brevet signé et cacheté du sceau de l'Ordre.
(1) Guillelmine-Amflie de Brunswick -Hanovre , veuve de l'empereur Joseph.
(2) Marie- Amélie, fille de l'empereur Joseph, femme de Cltarle*-Alnert, électeur de Bavière, empereur sous le nom de Charles V».
M. l'archevêque de Sens a présenté aujourd'hui M. l'abbé de Breteuil, fils du baron de Breteuil ; il est grand vicaire de Sens depuis quatre ans.
M. d'Egmonta présenté aussi aujourd'hui son second fils, le duc de Bizache, qu'il mène à Naples pour épouser la princesse de Caraccioli-la-Villa (1), et qui est héritière par femme d'une branche de la maison de Cellamare ou del Giudice. Sa mère, qui est contrefaite, bossue et boiteuse, s'appelle la princesse de Cellamare ; elle a environ cinquante^huit ans. Il y a dans la maison de Cellamare un majorât ou substitution , en vertu duquel tous les biens de cette maison , montant à 250,000 livres de rentes , après la mort du cardinal del Giudice et de la princesse de Cellamare, viennent nécessairement à Palné des enfants de M. le comte d'Egmont qui sera établi en Italie. C'est ce qui a déterminé ce mariage , d'autant plus que si la princesse Caraccioii -la-Villa en avoit épousé un autre, celaauroit pu donner occasion à des contestations, qui par là sont prévenues.
M. l'archevêque de Sens a été aujourd'hui chez M. le Dauphin pendant son dîner. Aux grâces, le chapelain qui étoit là pour les dire s'est retiré, et c'est ce prélat qui les a dites.
Du samedi 12, Fontainebleau. — Jeudi 10, M. le Dauphin fit sa profession de foi entre les mains de H. l'archevêque de Sens. Elle se doit faire ordinairement entre les mains du grand aumônier, qui est toujours prélat de l'Ordre ; en son absence, elle se feroit entre les mains du premier aumôniér, s'il étoit prélat de l'Ordre, comme cela s'est pratiqué du temps de M. Coislin ; mais lorsque le
(1) C'est le nom que m'a dit M. d'Egmont; il faut cependant qu'elle ait plusieurs noms, car on l'appelle la princesse del Jesso. (Note du duc de Luynes.)
(2) 11 parott, par les nouvelles que l'on a eues depuis le départ de M. d'Egmont, que ce mariage rencontre des difficultés. (Seconde note du duc de Luynes, datée du 12 juin 1742.)
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grand aumônier n'y est point et que le premier aumônier n'a point l'Ordre , la profession de foi doit être faite devant l'évèque diocésain. L'évèque doit naturellement recevoir cette profession de foi chez lui, mais comme M. l'archevêque de Sens n'a point de logement au château ; mais seulement une maison à la ville; Un a jugé & propos que ce fut chez M. le Cardinal. C'est donc dans la chambre de M. le Cardinal, qui est après Son cabinet^ dans lë bâtiment neuf de la cour de la conciergerie. Cette chambre a été faite pour être sa chambre a coucher, mais il n'y couche poiht, èt il la prêta il y à quelques jour* à M. l'aN chevêquedè Paris. 11 n'y a eu aucune cérémonie ; utl fatlteuil pour fc. l'archevêque de Sertsj un carreau pou* M. le Dauphin> qui lut lui-même «a profêssior! de foi} après quoi M. le Dauphin se leva, et M. l'archevêque dë Sens debout lui fit une petite èxhôrtation qui ne dura qu'un moment.
Mercredi au soir, M"* la Duchesse étolt à souper chei moi; M. le duc de Villeroy y arriva vers minuit et parla asséÉ lorigtemps tout bas à Mra' la Duchesse. C'ëtbit jtour lui proposer d'aller le lendemain jeudi sôttper dahs !ë$ cabinets; Mme la Duchesse lui répondit dU'ellë êtoit extrêmement touchée des bontés de S. M., mais Qu'elle " étolt bien vieille poùr en profiter aussi sbtivènt. Cependaht le ftoi lui ayant fait dire le lendemain qu'il ne ht trouvoit point vieille et qu'il seroit bien aisé qu'elle J soupat, elle y fut souper le dit jour jeudi. Il est in Util* de répéter les dames * parce que ce sont tbujbtirs à péû près les mêmes. M. dè Maurepas y soupa le même jôUf ;
M"" de Montéclaire fut présèntee il y a quelques jolirS par Mme la princesse de Conty ; elleest fille de M. de Monthulé, chef du conseil de M. le prince de Conty, et son mari est second cornelle des ctievau-légers de la Reine ; elle est grande , bien faite et a une figure assez agréante.
La Reine a fait ses dévotions aujourd'hui veille de la Pentecôte. Le Roi est allé à la chasse, Mesdames y sont
allées aussi et Mme la Duchesse. Il y a souper ce soir dans les cabinets. Il n'y aura point de premières vêpres que cellés des Mathurins; la Reine les entendra en haut.
II n'y a rien de nouveau des deux armées de Bohême et de Bavière. M. le maréchal de Broglie, qui doit commander celle de Bavière, est toujours à Pisek, en Bohème, jusqu'à l'arrivée de M. de Belle-lsle.
La diète de l'empire, à Francfort, est ouverte du 27 du mois passé. M. de Belle-lsle y attend toujours le moment qu'il puisse partir pour aller prendre le commandement de l'armée de Bohème, dû il compte se rendre incessamment.
M. de Polastron, extrêmement ami de M. le maréchal de Belle-lsle et qui a eu plusieurs sujets de contestation avec H. le maréchal de Brdglte; est tombé dangereusement malade à son quartier de Wolin, près de Pisek, et les nouvelles que l'on a reçues de lui jusqu'à présent sont toutté au plus mal.
Les troupes autrichiennes paroissent se retirer à mesure que nos troupes avancent dans la Bavière.
Les gardes françoises et suisses reçurent ordre, avanthier, de partir à la fin du mois pour se rendre à Doua? et à Valenciennes. Il n'y a point encore d'autres troupes nommées pour former un corps d'armée en Flandre, et jusqu'à présent M. le bailli de Givry, frère de feu M. de Leuville, est le seul lieutenant-général qûi commande dans ce pays-là. Le débarquement des troupes àngloises à Ostendc et à Nieuport parolt eertain. Mylord Stairs est arrivé il y a déjà qttelques jours en Hollande avec la qualité damlflissadeur extraordinaire d'Angleterre , et y a débuté par nue harangue remplie d'an aèle indiscret pour sa nation et de la haine qu'elle conserve pour lès François. Ce mylord Stairs est le même qui étoit ici ambassadeur à la mort de Louis XIV. On se souvient encore avec indignation de la satisfaction et de la hauteur qu'il montra à la mort de ce grand prince.
Avant-hier le Roi a donné à M. de Gramont-Falon , de Franche-Comté , l'aide-majorité de la gendarmerie. Celte place étoit vacante parce que M. le marquis de Castelmor- Artagnan qui l'avoit est monté à une sous-lieutenance dans ce corps.
Du mardi de la Penlecôte 15, Fontainebleau. — Avanthier, M. le Dauphin fut reçu chevalier de l'Ordre; il y eut le matin/ chapitre. M. le duc d'Orléans y étoit, M. le duc de Chartres, M. le comte de Charolois, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty, H. le prince de Bombes, M. le comte d'Eu, M. le duc de Penthièvre, deux prélats de l'Ordre (1), M. le cardinal d'Auvergne et M. l'évèque de Langres, et vingt et un chevaliers. M. l'abbé de Pomponne y fit le rapport des preuves de M. de Narbonne et un assez long discours sur M. le Dauphin. Le Roi reçut M. le Dauphin chevalier de Saint-Michel dans son cabinet, suivant l'usage; ensuite il fut à la chapelle accompagné de tous les chevaliers, ce qui fait une espèce de procession, comme cela se pratique ordinairement. Les novices ont accoutumé de marcher les premiers à cette procession; M. le Dauphin, quoiqu'on habit de novice, marcha à son rang immédiatement devant le Roi. M. l'archevêque de Bourges officia. Immédiatement avant la messe, le Roi reçut M. de Narbonne; ensuite de quoi la grande messe commença; elle fut chantée par la musique; ce ne fut point un motet. A l'offrande il y eut apparamment quelque incertitude pour savoir si M. le Dauphin en habit de novice devoit suivre le Roi, suivant l'usage ordinaire; M. de Breteuil vint en parler à M. le Cardinal, qui décida que M. le Dauphin devoit suivre le Roi, ce qui fut exécuté. M. le Dauphin fut ensuite reçu comme tous les autres chevaliers. Ses parrains
(I) Ils étoient quatre en revenant, parce que M. l'archevêque de Bourges officia, el que M. l'archevêque de Narbonne fut reçu. {Note du duc de Luynes. )
étaient M. le duc d'Orléans (1) à sa droite, et M. le duc de Chartres à sa gauche; ensuite la procession revint comme à l'ordinaire. La Reine étoiten haut, dans sa niche, à droite de la grande tribune, et Mesdames dans celle à gauche. La Reine et Mesdames vinrent à l'entrée de la galerie des réformés pour voir passer la procession. J'oubliois de marquer que M. de Breteuil, avec un huissier et un héraut de l'Ordre , fut prendre M. le Dauphin chez lui et le reconduisit de même après la cérémonie. Mroc la Duchesse était en bas dans la chapelle, vis-à-vis le chœur des Mathurins, et en sortit un moment dans le temps que M. le Dauphin fut reçu. Voici ce qui remplis* soit les quatre nouvelles tribunes d'en haut. La première, à droite du côté du jardin de Diane : Mademoiselle, Mm« d'Atimont (Duras) et de Puysieux (Souvré); derrière elles M. le duc de Villars, M. de Vence. La seconde, à droite : Mrae la princesse de Conty, Mme* de Sassenage (Sassenage), de Chevreuse (Egmont-Pignatelli) et de Montéclaire (Monthulé); derrière elles, MM. de Tingry, de Montéclaire et un écuyer de Mm€ la princesse de Conty. La première à gauche : M"' de Sens, M0"* les princesses de Rohan ( Cou rci lion), de Gué mené, fille de M. le prince de Rohan, et de Soubise (Carignan). Dans la seconde à gauche, il y avoit M. de Campoflorido, M. d'Ardore, M. le bailli de Froulay et M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs. La musique étoit dans la tribune ordinaire
(1) Ce prince ne rient presque plus à la Cour et passe sa vie à Sainte-Geneviève. Outre cela, il n'a nulle curiosité de s'informer de ce qui se passe dans ce pays-ci, de sorte que les événements connus de tout le inonde sont quelquefois nouveaux pour lui. Il en donna une preuve le jour de la Pentecôte. M. l'évêque de Soissons ( Fitz-James ), en qualité de premier aumônier, éloit en liabit long violet , rochel et caroail , à la droite du prie-Dieu du côté du Roi, suivant l'usage. M. le duc d'Orléans lui dit : « Vous allez apparemment être reçu, » soit que M* le duc d'Orléans eût oublié que M. de Soissons fût premier aumônier, soit qu'il ignorât que ce fût le droit de sa charge , peut-être inOme l'un et l'autre. Mais ce qui est certain, c'est qu'il devoit savoir les prélats qui avoient été nommés pour l'Ordre , ce qui devoit l'empêcher de faire une pareille question. ( Note du duc de Lvynes.)
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du côté gauche. Le grand balcon vis-à-vis, qui est ordinairement rempli par la musique, étoit occupé par des daines; il y a voit Ump de Campoflorido, ambassadrice d'Espagne, M'"" de Castel-dos-Rios , Mmc? d'Ardore, de Mailly (Nesle), de lluffec-duchesse (Gramont), de Gramont (Biron), de Maillebois ( Alègre), de Sourches (MaiUebois-Desraareta) , de Chat i lion (de Tillières), de Alontauban (de Mézières), de Brissac-douairière (Pécoil), M™ la duchesse oVAntin (Montmorency «Luxembourg) et son fils le petit marquis de Gondrin , M. le chevalier de Créquy et M. de Meuse. Il n'y avait que trois officiers de l'Ordre, M. de Maure pas étant malade. Aussitôt après la cérémonie, on apporta à M. le Dauphin le premier payement des 1,000 écus, comme à tous las chevaliers de l'Ordre; il dit à Binet, son premier valet de chambre, de lui garder cet argent, et qu'il en aurait besoin le soir même. Le soir, en effet, M. de Chàtillon alla de sa part prier M. le Cardinal de demander au Boi la permission que sur ce fond il pût 4isposer de 2,000 francs, en forme de pension sur sa cassette, en faveur de M. de Montigny, exempt des gardes du corps. M. le Cardinal eq rendit compte au Roi le soir, à son travail, et aussitôt que M. le Dauphin sut qu'il a voit la permission de S. M., il envoya quérir Montigny, qui n'avoit aucun soupçon de cette marque de bonté. Aussitôt qu'il l'aperçut, il courut à lui avec empressement et lui mit dans la main deux rouleaux de louis, faisant 2,000 livres, et lui dit : « Voilà le premier revenu que j'aie eu à moi, je vous donne 2,000 livres de pension sur ma cassette. » M. de Montigny est aini depuis longtemps c|e M- àe Chàtillon et a toujours fait sa cour fort assidûment à M. le Dauphin.
On apprit avant-hier au soir la mort de M. de Polastron. 11 mourut à Wo^n en Bohème, Je ^ ; U a voit eu un peu de fièvre, il s'étoit fait saigner etavoit pris médecine. Cette médecine lui donna une superpurgation dont il mourut au bout de peu de jours. U étoit lieutenant-.gén<iral et
«voit en depuis peu le gouvernement du Neuf-Brisach ; il étoit inspecteur d'infanterie lorsqu'il fut mis auprès de M- le Dauphin, et ne pouvant par cette raison exercer cette charge, le Roi lui en avoit conservé les appointements, qui sont de 8,0Q0 livres ; et ayant demandé à servir en Bohême sous les ordres de H. le maréchal de Belle-Isle, il avoit quitté M le Dauphin , et le Roi lui avoit conservé les appointements de sous-gouverneur, qui sont de 8 ou MQQ livres de rente (1), sur quoi il aYoit assuré 100,000 livres à M"* d'Andlau , sa fille, en la mariant. C'était un des meilleurs officiers des troupes du Roi ; valeur, sagesse, exactitude, grande application et goût pour $on métier ; s'il avoit même un défaut c'étoit peut-être 4'étre trop exact. Le roi de Prusse, qu'il avoit suivi pendant quelque temps avec un corps de troupes francoises de 5 ou 6,000 hommes, l'avoit extrêmement goûté. Ce prince n'a pas paru penser de même pour M. le maréchal de Rroglie, dont les pressantes sollicitations n'ont jamais, pû le déterminer de le venir joindre à Pisefc. Un conseil tenu par le roi de Prusse au sujet de ses opérations militaires donna occasion à M. de Broglic de se plaindre beaucoup de ïïi. de Polastron , qui avoit assisté au dit con-t seilj, disant qu'il ne l'avoit pas instruit entièrement de ce qui s'y étoit passé. Les lettres de M . de Polastron rapportées ici par V- de Belle-lsle ont fait sa justification , et la conduite même que M. de Polastron avoit tenue dans toute cette affajre a mérité l'approbation et les louanges du I^oiet de M. le Cardinal* ^'emperenr, qui aimoit beaucoup y. de pplastron, détroit que ce fut lui qui fût chargé du. siège d'Egra; mais M. le maréchal de Broglie, disan^avoir sujet de se plaindre personnellement de lui, ne voulut jamais y consentir, et refusa même de l'y faire servir en second, comme ille demandoit. Cette dernière circonstance
(I) 7,»00 livres, (iïote du duc de Lutjnet.)
est prouvée par la lettre que je joins ici qu'il m'écrivit quelques jours avant que de tomber malade. On peut dire avec justice que le Roi fait une grande perte. M. de Polastron joignoit au talent de la guerre une probité et une vertu qui l'avoient fait choisir par distinction pour être mis auprès de M. le Dauphin. Il avoit été extrêmement ami de M. le duc de Chàtillon; depuis un ou deux ans, M. de Polastron croyoit avoir eu sujet de se plaindre de M. de Chàtillon ; M. de Chàtillon avoit pensé de même de son côté. Les brouilleries entre M. de Polastron et M. le maréchal de Broglie, auquel M. de Chàtillon prend beaucoup d'intérêt, toutes ces circonstances avoient extrêmement refroidi l'ancienne amitié; malgré cela, il faut dire, à la louange de M. de Chàtillon, qu'il a été le premier dans cette occasion-ci à solliciter vivement les bontés du Roi en faveur de la veuve et du fils.
Il y a quelques jours qu'un comédien italien, nommé Romaniensi, mourut ici subitement ; il avoit été dangereusement malade; on lui avoit proposé de se confesser, il ne l'a voit pas voulu disant qu'il n'étoil pas assez mal. Le curé de Fontainebleau a refusé de l'enterrer en terre sainte, et l'on a transporté son corps à Paris, où les comédiens italiens ont un prêtre qui les confesse et un lieu où • on les enterre.
Le lundi ik de ce mois, le Roi fit son dernier voyage à la Rivière, où il soupa; il n'y avoit de dames dans le carrosse du Roi que Mmc' de Mailly, d'Estrées et d'Antin.
Le jour de la Pentecôte , le sermon , les vêpres et le salut en bas. Les sermons de la Pentecôte sont toujours assez mauvais. Celui-ci le fut encore plus qu'ils n'ont coutume de l'être. Les vêpres furent chantées en haut par les chantres de la chapelle. M. de Bourges y officia. Les deux fêtes, le Roi a entendu les vêpres, chantées par. les Mathurins, et le salut en haut.
Copie de ta lettre de M. de Polastron, du 20 avril 1742, dont il vient
d'être parlé.
J'ai reçu , monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m écrire le 4, et vous suis très-obligé de votre compliment sur ïarraugement des deux armées que je savois il y a longtemps , et dont je suis en effet, par plusieurs raisons, très-content pour ce qui me regarde personnellement, mais je crains qu'il n'en résulte des inconvénients, surtout lorsqu'elles se joindront , ce qui ne peut s'éviter au deuxième mois de la campagne, à moins de succès malheureux d'un des deux côtés, ce qu'il faut espérer qui n'arrivera pas.
M. de Belle-Isle trouvera une armée bien affaiblie, et peu de précautions prises pour l'assembler et la faire sortir de Bohême. Je ne m'étendrai pas sur cela , parce que je pourrais être suspect par tout ce que j'ai eu et ai plus que jamais à essuyer depuis son départ. Comme je n'ai rien à me reprocher et que cela ne peut pas durer, il n'y a qu'à prendre patience. Je suis aussi sensible que je le dois à la part que vous avez eu la bonté d'y prendre et Mmc la duchesse de Luynes ; permettez-moi de lui en renouveler encore ici mes très-humbles remercîmemts et de l'assurer de mes profonds respects.
Je ne suis pas à portée de vous donner des nouvel les de M. le duc de Chevreusc, que je crois devant Egra, l'ayant laissé à Prague dans la disposition d'y voler d'abord qu'il seroit question du siège que M. le comte de Save fait à la place de M. de Leuville, que nous avons perdu, .le voudrois bien que cette suite de l'excès de son zèle lui procurât ce qu'il désire, sans attendre une promotion.
Je suis ici tout seul, avec M. de Tessé et trois bataillons, dans un quartier si éloigné de tout, que je ne peux rien mander d'intéressant. On assure qàe le roi de Prusse a quitté la Moravie avec les Saxons et les a ramenés avec ses troupes assez avant en Bohême ; ce qui seroit d'autant plus fâcheux que cela marqueroit de l'humeur de sa part et mettroit les ennemis en état de réunir toutes leurs forces contre nous et contre les troupes qui arrivent de France en Bavière.
Je crains bien que ma fille n'abuse des bontés qu'on a chez vous pour elle pendant le Fontainebleau, où elle est bien seule; j'ai cependant lieu d'espérer qu'elle n'y fera pas de sottise. Son mari est avec mon (ils au siège d'Egra ; il n'a pas tenu à moi d'y être aussi. J'avois prié M. le maréchal de Broglie de m'y envoyer en second, quoique je susse que l'empereur lui avoit écrit qu'il désiroit que j'en fusse chargé ; il m'a même refusé cette satisfaction.
Je vous demande, monsieur, la conservation de l'honneur de votre amitié et vous supplie de ne jamais douter de mon sincère et respectueux attachement Signé : Polastron.
T. iv. lu
Du dimanche 20, Versailles, — La Reine arriva ici de Fontainebleau le jeudi 17. Il n'y a rien de nouveau à remarquer sur l'arrangement de ses carrosses; elle avoit neuf dames avec elle, dont quatre dans le même carrosse et cinq dans deux autres carrosses du corps; il y avoit outre cela, comme à l'ordinaire, le carrosse des écuyers dans lequel étoit l'écuyer de quartier, l'écuyer cavalcadour, l'écuyer ordinaire etM. Delavigne, médecin du commun de la Reine, M. Helvétius, premier médecin, a eu plusieurs fois une place dans ce carrosse, mais comme il est aux eaux, M. Delavigne a eu la même place pendant ce voyage.
Avant-hier vendredi, la Reine sortit pour aller se promener à Sèvres. Elle demanda le matin à l'écuyer ordinaire si elle avoit des chevaux en état d'aller et lui dit d'aller s'en informer, Ce fut cet écuyer ordinaire, qui est M. Coulon, qui vint en rendre compte à S. M., en présence même de M. de Farges, écuyer cavalcadour.
Mercredi 16 de ce mois, M** de Croissy mourut à Madrid, chez M. le premier président, d'une colique. Elle étoit Brunet de Rancy; elle avoit au plus cinquante ans. Son mari, qui a porté pendant longtemps le nom de chevalier de Croissy et à qui on avoit donné le nom de poupin d'amour, est le frère de M. le marquis de Torcy et le propre neveu de feu M. Colbert.
-M. le Dauphin arriva hier ici de Fontainebleau ; il alla dîner a Choisy. 11 dîna avec le Roi ; il n'y avoit point de dames à ce dîner. Le Roi fit dîner avec lui M. de Chatillon et M. l'évèque de Mirepoix, les deux petitsde Montauban et d'Estaing qui étoient aussi venus avec M. le Dauphin. M. de Mirepoix étoit venu dans le carrosse même de M. le Dauphin, suivant l'usage ordinaire, mais il n'avoit jamais mangé avec lui. Les deux sous-gouverneurs, M. du Muy et M. le chevalier de Créquy, et les deux gentilshommes de la manche, MM. de Puiguyon et de Montaigu, mangèrent à une seconde table.
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J'ai marqué ici dessus que la place de premier architecte a été donnée à M. Gabriel; cette place vaut 12 ,000 livres de rente. M. Gabriel le père avoit outre cela encore celle de premier ingénieur des ponts et chaussées, qui lui valoit encore 6,000 livres; elle a été donnée a M. de • Boffrand, fameux ingénieur, qui étoit déjà ingénieur des ponts et chaussées.
L'académie d'architecture est composée du directeur général, qui est aujourd'hui M. Orry, du premier architecte, d'un architecte ordinaire , de douze architectes de premier rang, qui sont payés à raison d'un louis par assemblée lorsqu'ils sont présents. Il y a outre cela douze architectes du second rang qui n'ont nulle rétribution pour leur droit de présence.
M. Gabriel le fils avoit la place d'architecte ordinaire ; elle a été donnée à M. de Cotte, contrôleur de Fontainebleau ; elle vaut 2,000 livres d'appointements. M. Gabriel le fils avoit aussi le contrôle de Versailles; cette place étant devenue vacante par sa nouvelle dignité , le Roi fit écrire à M. de l'Assurance, contrôleur de Marly , qu'il lui donnoit ce contrôle ; que cependant il étoit le maître de rester a Marly si cela lui convenoit davantage. M. de l'Assurance a préféré Marly, et le contrôle de Versailles a été donné à M. l'Écuyer qui avoit celui des étangs. M. Billaudel, qui étoit ci-devant chargé des pépinières et avoit eu depuis le contrôle de Saint-Germain , a été fait contrôleur des étangs, et le frère de M. de l'Assurance de Marly, qui étoit inspecteur de Saint-Germain, en a eu le contrôle. Le contrôleur de Paris est M. de Cotte, fils du frère aîné de celui de Fontainebleau ; ce M. de Cotte jouit d'au moins250,000 livresde rente qu'il a eues de sa femme. Les grands contrôles, comme Paris, Versailles , Fontainebleau, Marly, sont tous égaux pour les appointements; ils valent 2,000 écus. Dans presque tous, il y a quelques bénéfices. Dans celui de Versailles il n'y a rien que le logement. 11 y a des contrôles inférieurs, comme Saint-Ger-
main, qui ne vaut que 1,000 écus , les étangs , Mousseau, Chambord, etc. M. Gabriel a toujours été chargé de Choisy ; ce n'est point^n contrôle en forme; il n'y a même point d'appointements attachés. Il a demandé à continuer de remplir les mêmes fonctions à Choisy.
Je n'ai point marqué les dames du voyage de Choisy ; • c'étoit Mademoiselle , Ml,e de la Roche-sur- Yon, Mmc la maréchale d'Estrées, Mroc de Mailly, M™ de Saint-Germain et M™ la duchesse de Ruffec.
Du jeudi 24, Versailles. — Mesdames ne partirent que lundi de Fontainebleau; elles vinrent dîner à Choisy; elles étoient accompagnées de Mmc de Tallard, de deux sous-gouvernantes, M"" de la Lande et de Villefort, et de Mrac de l'Hôpital. Le Roi, qui ne se met quelquefois point à table à Choisy, à dîner, ou qui n'y reste souvent qu'un moment, se mit à table entre Madame et Mme Adélaïde, et y resta tout le dtner. Ce fut M. de Coigny qui, après avoir présenté la serviette au Roi,^a présenta à Mesdames, avant et après dîner, et qui servit le Roi. Les six dames qui étoient à Choisy et les quatre venues avec Mesdames mangèrent toutes avec le Roi. Après le dîner, Mesdames virent la. maison et le jardin. Il y eut une calèche pour Mmc de Tallard.
Les bâtiments de Choisy continuent toujours. La communication de l'office à la salle à manger est presque entièrement achevée. Le Roi soupa hier à. Choisy, et eu partit à sept heures un quart ; il alla chez la Reine en arrivant. Dimanche dernier, qui étoit le jour de la Trinité, le Roi alla à vêpres et au salut à la paroisse de Choisy.
Hier à huit heures du matin , l'ambassadeur d'Espagne apprit par un courrier de M. de Montijo, dépêché de Francfort, que le roi de Prusse fut attaqué, le 17, à quelques lieues de Chrudira près du village de Czaslau, parle prince Charles de Lorraine ; que la cavalerie autrichienne avoit d'abord eu de l'avantage, mais que leur infanterie n'a voit jamaispu enfoncer celle de Prusse, et qu'en tin les Prussiens
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avoient remporté une victoire complète. On dit que les Autrichiens ont perdu 6,000 hommes, et que M. de Rottembourg a été blessé dangereusement ; le prince Charles de Lorraine a aussi été blessé. Le courrier qui a apporté cette nouvelle est un valet de chambre de M. de Valory. M. deValory est à Prague, et a laissé auprès du roi de Prusse un secrétaire et un valet de chambre. Ce valet de chambre, qui étoit à l'action, en est venu rendre compte à M. de Valory et a été dépêché par lui à Francfort; de là il est venu tout de suite ici et est arrivé quelques heures après celui de M. de Montijo. M. Amelot, à qui il remit ses paquets, l'envoya sur-le-champ porter ses paquets à M. le Cardinal àlssy. M. le Cardinal manda à M. Amelot d'envoyer le même homme à Choisy. En conséquence, M. Amelot le fit partir avec un paquet à l'adresse de Champcenetz, premier valet de chambre du Roi, comme c'est l'ordinaire. Champcenetz étoit parti de Choisy dès le matin pour revenir à Versailles. Le courrier repartit aussitôt sans voir personne , de sorte qu'étant parti de Paris à quatre heures, le Roi n'en savoit encore rien à sept heures à Choisy, quoique la nouvelle lût publique à Paris et ici ; et même quand il alla chez la Reine en arrivant, la Reine voulut lui en parler comme d'une nouvelle publique ; il parut embarrassé. Effectivement il ne la sut qu'en rentrant chez lui.
Il y a trois ou quatre jours que le Roi apprit la mort de
M. deRavignan, lieutenant général; il est mort de maladie en Bavière. 11 avoit environ soixante-dix ans; c'est à lui qu'appartenoit la maison de la chaussée, près de Marly ; il avoit été page du Roi de la petite écurie ; il aimoit beaucoup à tirer et tiroit fort bien. Ce fut lui qui, étant page, imagina avec deux de ses camarades d'acheter deux des habits de livrée de M. Fagon qu'il leur fit mettre; pour lui il se fit une bosse comme celle de M. Fagon et alla tirer dans le petit parc, les deux prétendus laquais priant les gardes de ne point
approcher, parce que M. Fagon ne vouloit point être reconnu. Le Roi leur pardonna en faveur de la singularité de l'imagination.
M. le prince de Hohan reçut hier nouvelle que M. l'abbé de Ventadour (1) avoit été élu coadjuteur de Strasbourg par le chapitre. M. le cardinal de Kohan avoit obtenu l'agrément avant son départ.
Aujourd'hui jour de la fète-Dieu, le Roi a été à la procession et à la inesse à la paroisse , comme l'année passée. Cette après-dlnée, il a entendu en haut les vêpres, chantées par les chantres de la chapelle ; il est revenu ensuite au salut, où il y a eu un motet comme cela se pratique pendant toute l'Octave.
Du mercredi 30, Versailles. — On apprit ici, le samedi 26, la nouvelle de la mort du petit comte deSaint- Pol ; il avoit deux ans et demi ; il étoit fils de M. de Soubise et de MIU de Bouillon ( Rhodes) ; il n'y a plus de ce mariage qu'une petite fille de quatre ans. M. de Soubise a encore deux frères , dont l'un est le nouveau coadjuteur de Strasbourg, et l'autre est le prince René, qui a pris aussi l'état ecclésiastique.
Dimanche 27, le Clergé eut audience pour la clôture
(l) H parolt jusqu'à présent qu'il réussit tout au mieux ; il «'eut distingué rfans ses études, et se fait infiniment aimer par ses politesse* et la douceur de son caractère; sa liimre est agréable . t prévient en sa faveur.
L'élection se fait a Strasbourg par scrutin et avec presque les tnèmes rrremonies que celle d'un pape dans le conclave. Le coadjuteur élu quitte sa place de chanoine et est installé dans celle de l'évoque de Strasbourg; la cérémonie finit par le 7V Deum, pendant lequel M. le cardinal de Ruban se tint dans le» hascôlé* de l'église; et lorsque les chanoines rentrèrent dans la sacristie, d se trouva sur leur passage pour leur faire son rernerclinent. L'entrevue, dans ce moment, de M. le cardinal de Kohan et de M. l'abbé de Ventadour fut un spectacle le plus tendre et le plus touchant. M de Ventadour, rempli du respect et de rattachement d'un neveu , nu plutôt d'un tils qui a toujours tâché de plaire à son père, et en même temps de la reconnaissance la plus vive , se jeta aux pieds de M. le cardinal de Ruban, lequel ne fut occupe qu'à le relever, l'emhrasser et lui marquer toute sa tendresse. M. l'abttc de Ventadour jouit déjà d'environ 50,000 écus de rentes. Il sera sacré au mois d'octobre évéque in partibiu. (Soie du duc de Luynes.)
de l'assemblée. Ce fut M. l'archevêque d'Arles qui porta la parole. Il n'y a point d'autre harangue que celle pour le Roi. Celle de M. d'Arles (1) a été extrêmement approuvée; il la prononça avec le seul embarras qui pouvoit y donner une nouvelle grâce; elle étoit éloquente et remplie des expressions les plus convenables sur la situation présente des affaires de l'Europe.
Lundi 28, arriva ici au lever du Roi le colonel Borck, adjudant général du roi de Prusse ; il est extrêmement grand, âgé d'environ quarante-cinq ans et l'air fort militaire. Il dit au Roi qu'il venoit de la part du roi son maître apporter à S. M. la nouvelle de la bataille qu'il avoit gagnée ; que le roi son maître espéroit que cette victoire contribueroit au bien de la cause commune. Il fut présenté par M. le Cardinal, dans la chambre , au lever. Il avoit remis àS. Ém. une lettre du roi de Prusse d'environ une page ; il en remit une au Roi , aussi du roi de Prusse, qui n'est que de six lignes (2). Il avoit descendu à Paris chez H. Chambrier, qui lui donna un de ses gens pour l'amener ici ; il mit pied à terre dans la cour dés Princes. Lorsqu'il descendit de cheval, on l'avertit que l'usage étoit d'aller d'abord chez le secrétaire d'État des affaires étrangères ; mais il répondit qu'il savoit bien ce qu'il faisoitet monta tout de suite chez M. le Cardinal. Il a parlé fort simplement sur le détail de cette victoire ; il ne faisoit même monter le nombre des morts qu'à 3,000 hommes, et l'on a appris tous les jours des circonstances plus favorables ; il parolt môme assez constant aujourd'hui, par la relation qu'a faite le général-major Schmettau, quiapassé par Prague allant à Francfort, et par la relation de M . le maréchal de Belle-Isle que M. de Breteuil a apportée au Roi, que la perte des Autrichiens, y compris les morts, blessés
(1) Bellefond, ci-devant évêque de Bayonne. ( Soie du duc de Luynes.)
(2) Voici la lettre de Frédéric. « Sire, le prince Charles m'a attaqué et je l'ai battu ».
et déserteurs, va bien à dix mille hommes; on croit même qu'elle se trouvera plus considérable. On leur a pris dix-huit pièces de canon.
Du jeudi 31, Versailles. — Pendant l'octave du Saint- Sacrement, le Roi a été deux ou trois fois à la chasse, et ces jours là il n'a point été au salut; les autres jours il y a été fort régulièrement. Il mène ici la même vie qu'à Fontainebleau ; tous les jours qu'il ne va point a la chasse, il dîne dans ses petits cabinets, qui est chez Mme de Mailly. Je dis Mme de Mailly, car elle dit elle-même : « Mon petit appartement. » Il n'y a presque jamais en tiers que M. de Meuse, quelquefois M. de Bouillon. Ces jours-là, le Roi soupe au grand couvert. Les jours de chasse, il soupe dans les petits appartements. Il y a peu de personnes ici admises à ces soupers : M. de Bouillon, M. de Richelieu, le duede Villeroy, et toujours M. de Meuse. Pour lui, il ne quitte jamais le Roi, ni Mn,c de Mailly. C'est le nommé Moutiers, cuisinier fameux, que le Roi a pris pour ces soupers. C'est Jui qui fait la dépense de ces cabinets, et on prétend que ces arrangements épargnent au Roi des sommes considérables. Mm< de Mailly me disoit il y a quelques jours que le Roi avoit fait trente cinq repas dans ses .cabinets à Fontainebleau, sur lesquels il y en avoit eu plusieurs de douze et quinze personnes; elle me montra la feuille de la dépense donnée par Moutiers montant à 2,819 livres pour le total. Une pareille dépense dans d'autres temps avoit monté à 10 ou 12,000 livres.
On a fait quelque augmentation au petit appartement de M™* de Mailly ; on a pris une partie de la petite cour qui mène chez Mme la comtesse de Toulouse, et on y a bâti un escalier qui vient d'être achevé ; cela donne une antichambre de plus par où l'on arrive, et un passage qui conduit à un petit cabinet ; à droite est la salle à manger, qui y étoil déjà, vis-à-vis laquelle est le passage qui mène au petit appartement ; au fond de ce cabinet est une porte qui conduit dans un petit passade, et de là dans une des
pièces des petits cabinets, qui est peinte en vert et où il y avoit des lanternes dans le toit, que l'on a bouchées; cette pièce fait un salon d'assemblée pour le petit appartement de Mmc de Moilly. Du reste il n'y a rien de changé à l'appartement. Mme de Mailly y a fait faire une niche de toile, découpée par un tapissier de Paris, et le Roi a voulu se charger d'en payer la façon. Mme de Mailly couche tous les jours dans ce petit appartement, et va de temps en temps le matin , même tous les jours quand elle est de semaine, dans son ancien appartement dans l'aile neuve. L'appartement d'au-dessus, qui étoit celui de M. le comte de Matignon, et qu'on lui a donné, comme je l'ai marqué, est présentement fort bien accommodé, avec un escalier commode pour communiquer de l'appartement d'en haut à celui d'en bas. C'est dans cet appartement d'en haut qu'elle compte mettre un lit, et celui d'en bas sera pour mettre la compagnie.
Le samedi 26 de ce mois, M. le prince deRohan se trouva fort incommodé d'un embarras dans la langue, môme un peu dans la tète. Une saignée du pied a prévenu les suites de cet accidentqui faisoit appréhender une maladie semblable à celle de l'année passée. La Reine alla le voir il y a quelques jours.
M"" de Ventadour (1) tomba malade assez dangereusement, il y a trois ou quatre jours, d'une fluxion de poitrine pour laquelle elle a été saignée plusieurs fois; elle est présentement hors de danger. La Reine a été la voir tous les jours et le Roi y fut hier. Madame a marqué une sensibilité extrême sur l'état de Mmc de Ventadour; on ne peut refuser des louanges aux preuves qu'elle a données de son bon cœur et de sa tendre amitié pour elle.
(I) Suivant le calcul de M™* de Ventadour, elle doit avoir quatre-vingt-onze ans; car au mariage du Roi, en 1725, elle dit à M"" de Luynes qu'elle avoit soixante-quatorze ans. Mais sa so-nr, M""" la duchesse de la Ferlé, prétendoit qu'elle avoit vu son Iwptistaire, et qu'elle se donnoit deux «ins de plus qu'elle n'avoif. ( yole du duc de Luynes.)
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M. le maréchal de Nantis est extrêmement mal de la poitrine, et l'on peut dire même presque sans espérance ; il reçut hier ses sacrements et lit son testament; il parla ensuite a M0* de Nangis et à tous ses domestiques. La Reine est dans une grande inquiétude, et on lui cache autant que l'on peut l'extrême danger dans lequel il est.
Il y a beaucoup de fluxions de poitrine et grand nombre de maladies dont on meurt dans plusieurs provinces du royaume.
M. le Cardinal part demain pour aller à Issy; il a demandé permission au Roi d'y rester quinze jours; il reviendra cependant pour les conseils, mais il retournera coucher à Issy. 11 dit qu'il a grand besoin de repos; il a été enrhumé et parolt abattu les soirs et les matins.
Mardi dernier, le Roi fit au Champ de Mars la revue des quatre compagnies rouges. C'était M. de Soubise qui commandoit ; c'est toujours en pareil cas le commandant des gendarmes. M. le Dauphin ne fut point à la revue, à cause que M. le duc de Chaiillon étoit enrhumé; pour le consoler, on le mena au manège.
MM. de Soubise et de Picquigny partent ces jours-ci pour aller servir en Bohême, en qualité d'aides de camp, sous les ordres de M. de Belle-lslc, qui doit avoir pris le commandement de cette armée a Pisek, le 23 de ce mois ; il doit avoir marché aussitôt pour secourir le château de Frauenberg, que les ennemis avoient attaqué.
Les gendarmes et chevau-légers partent demain pour aller à Péronne et Cambray. Les mousquetaires noirs et gris parlent aussi pour la Flandre. Comme Ton n'a point voulu donner de lettres de service comme brigadiers à MM. de Soubise et de Picquigny, ils ont demandé À aller servir ailleurs, et on l'a trouvé bon. Les gardes du corps sont partis pour la Flandre, ainsi que les gardes francoises et suisses.
Le jour môme de la revue , M. de Picquigny travailla avec le Roi au sujet de plusieurs grâces pour la coin-
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pagnie, comme pensions, gratifications et croix de Saint- Louis, etc. Il avoit travaillé auparavant avec M. le Cardinal, suivant l'usage, et M. le Cardinal avoit paru trouver beaucoup de difficultés aux grâces qu'il demandoit, entre autres au sujet d'une pension de 1,000 écus pour M. de Marignane, premier sous-li eutenant , et quelques autres moi ns considérables. M. leCardinal avoit dit que le Roi avoit déjà assez de charges à payer et de dépenses à faire sans celleslà. A l'égard de deux commissions de mestre de camp, pour deux maréchaux des logis de la compagnie, S. Ém. avoit répondu que dans les gardes du corps, dont les exempts répondent aux maréchaux des logis des compagnies rouges, il falloit six ans d'ancienneté d'exempt pour avoir la commission, et que ceux dontparloit M. de Picquigny n'étoient maréchaux des logis que depuis quatre ans. Dans le travail avec le Roi , en présence de M. le Cardinal, le Roi accorda à M. de Picquigny toutes les grâces qu'il lui demanda, et fit même l'observation, par rapport aux maréchaux des logis, que la règle faite pour les exempts ne devoit pas être la môme pour eux, puisque ceux-ci étant tirés alternativement du corps et de la cavalerie, il s'en trouvoit souventde fort jeunes, au lieu que les maréchaux des logis ne parvenoient à ce grade que fort âgés et après avoir percé le corps par leur ancienneté. Dans ce travail, outre les quatre croix que le Roi accorde tous les ans dans la compagnie des chevau-légers , M. de Picquigny lui en demanda une cinquième, et elle fut accordée à la revue. Le Roi avoit paru très-content de l'état où il avoit trouvé la troupe.
Mardi dernier, 29 de ce mois, M. le baron de Flaming (1) prit congé du Roi et de la Reine ; il n'eut point d'audience parce qu'il n'a point de caractère. 11 est ici depuis vingt et un ans (2), chargé des affaires de Suède. C'est un
(t) Ministre fie Suède.
(7) Il ru 'a dit avoir toujours eu ici la qualité de ministre seulement. Il s'en va à Madrid avec le titre de ministre plénipotentiaire. (A'o/e du duc de Luynes.)
homme sage et dont on est fort content; il paroit avoir beaucoup de regret de quitter ce pays-ci ; on l'envoie a la cour d'Espagne. 11 est venu ici a sa place M. d'Ekeblad qui a le caractère d'envoyé ; il aura audience dimanche prochain.
Mardi dernier, M. de Lomellini, envoyé de Gènes, eut audience de congé ; c'étoit audience publique; la Reine étoit dans son grand cabinet avant sa chambre.
Mme Adélaïde a depuis deux jours la fièvre assez fort avec une grande fluxion.
On est en deuil depuis huit jours, et on le portera trois semaines.
Le Roi a été aujourd'hui a la procession a l'ordinaire, et aétéà vêpres et à complies( chantées par les missionnaires ) et retourne au salut.
Mardi dernier, M. l'évèque duc de Laon fut reçu pair au Parlement. Il y avoit quatre pairs ecclésiastiques, en le comptant, et huit laïques, M. de Laon est Faudoas-Rochechouart, frère du colonel du régiment de , qui est en Bohême.
Audience de MM. d'Kkeblad , «le Borck et du prince de MaMcran. — Bataille de Sahay. — Lettres du maréchal de Belle-Ish» et extraits de lettres de l'année. — Relation de l'alTaire «le Sahay. — Mort de M,ne de Soyecourt, de MUr de Boufflers,de M,n* de Montboissier et du primat de Pologne. — Audience de congé de l'ambassadeur turc. - Voyage* du Roi ù Saint-Léger. — Échec du duc d'Ilarcourt en Ravière. — Le maréchal «le Bmglie e«4 créé duc. — Mort de la reine douairière d'Espagne; son caveau à Saint- Sulpice. — Mort de M. Alexandre. — Procès du duc de Chcvreu$e contre MB,P de Caylus. — Retraite de Frauenberg. — Préliminaires du traité de Berlin. — M. et M™ de Forcalquier.
Du mercredi G, Versailles — Dimanche dernier 3 de ce mois, le nouvel envoyé de Suède eut audience publique. 11 s'appelle le comte d'Ekeblad ; il parolt avoir quarante-
cinq ans environ; il est grand, assez maigre, et une figure agréable. L'audience chez la Reine fut dans le grand cabinet avant sa chambre, suivant l'usage ; et ce fut après la messe de laReine. M. D'Ekeblad étoit conduit par M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, et précédé par M. Destournelles, sôus-introducteur. 11 parla assez bas et en françois.
Immédiatement avant cette audience, il y en eut deux particulières que la Reine reçut dans sa chambre, appuyée contre la table de marbre. L'une fut celle de M. Borck, adjudant du roi de Prusse, dont j'ai parlé ci-dessus, qui venoit prendre congé, conduit par M. de Verneuil ; l'autre, de M. le prince de Masseran (1). Il arrive de Turin, où il étoit ambassadeur du roi d'Espagne. Les circonstances présentes ayant obligé les ambassadeurs de part et d'autre de se retirer , il s'en retourne à Madrid , et c'est en s'en retournant qu'il est venu ici rendre ses respects au Roi et à la Reine. H. de Masseran a l'ordre de la Toison et celui de Saint- Janvier. Il est assez grand ; il parolt avoir plus de soixante ans. C'est le père de M. de Crèvecœur, gendre de Mmc de Guémené. Il étoit conduit par M. de Verneuil et par M. de Campoflorido.
J'ai oublié de marquer ci -dessus qu'il y a environ quinze jours que lé commandement de Roussi I Ion a été donné à M. d'Auger, chef de brigade des gardes du corps; ce choix parait avoir été universellement approuvé.-
Vendredi dernier 1er de ce mois, il arriva, sur les quatre heures après midi, un courrier à M. de Campoflorido, qui avoit été dépéché de Francfort par M. de Montijo. Il apporta la nouvelle que l'armée françoise, commandée par M. le maréchal de Broglie, avoit battu les Autrichiens près d'un village nommé Sahay, qui est à une lieue de Frauenberg. On trouvera ci-après copie de la lettre écrite par
(I ) Il est frère de M. de Besne, doot j'ai parlé ci-dessus. (iVofe du duc de Luynes.)
M. le maréchal deBelle-lsle à M. Blondel, chargé des affaires de France à Francfort. Le môme jour, M. deRevel, second 01s de M . le maréchal de Broglie, arriva ici sur les onze heures du soir ; la nouvelle s'étoit déjà répandue par le courrier de M. de Hontijo. L'ambassadeur d'Espagne fut même le premier qui l'apprit à M. le Cardinal. M. de Revel alla descendre chez M. de Breteuil, qui étoit malade et qui se leva cependant pour le mener chez le Roi. Le Roi soupoitdans ses cabinets; il descendit aussitôt pour parler à M. de Revel, et fut près de trois quarts d'heure avec lui. Presque toutes les dames qui étoient ici furent dans l'antichambre du Roi, pour apprendre le détail des circonstances de cette affaire. Le fils aîné de M . de Broglie a eu le bras percé d'un coup de feu, mais sans fracture. Mon fils y a eu trois coup de feu et un coup de sabre, en chargeant à la tète des dragons. Il parolt que ce sont les. carabiniers et les dragons qui se sont le plus distingués dans cette affaire. Les carabiniers étoient commandés par M . de Créquy (1 ) , cousin du chevalier de Créquy, sous-gouverneur de M. le Dauphin. M. de Créquy s'est trouvé le plus ancien, quoiqu'il eût devant lui M. de Valcourt et M. de Vichy ; mais M. de Valcourt (2) étoit resté malade à Paris, où il est mort même depuis quelques jours. M. de Vichy avoit fait une chute quelques jours auparavant, et s'est trouvé, à son grand regret, hors d'état d'être à ce combat. Il n'y avoit que deux régiments de dragons, le mestre de camp-général et Surgères. Il y avoit environ deux heures que M. de Surgères étoit arrivé et s'étoit fait recevoir à la tête
(1) Sa femme a été dame d'honneur de Mme U princesse de Cooty. (Note
du duc de Ltiynes.)
(2) J'ai appris depuis que la brigade de M. de Valcourt a été donnée, mr la nomination oV !W. le prince de Domhes , à M. le chevalier de Rcauvais, lieutenant-colonel de carabiniers , qui s'est fort distingué à l'affaire de Sahay et qui y a été bleaté dangereusement. ( Addition du duc de Luynes, datée du 12 juin I7'i2. )
de son régiment ; il aeu nn cheval nié sous lui. Les carabiniers et les dragons ne faisoient qu'environ neuf cents hommes, et les trois régiments de cuirassiers qu'ils ont attaqués et culbultés faisoient plus de deux mille hommes.
L'on attendoit à tout moment un plus grand détail de cette action. M. le maréchal de Broglie, quiavoit un courrier de M. de Breteuil, Ta gardé deux ou trois jours pour apporter ce détail ; ce courrier arriva lundi matin. Le Roi étoit parti pour la chasse et de là coucher à Saint-Léger. M,ue de Mailly, qui ne partoit que l'après-dlnée , ayant su qu'il étoit arrivé un courrier, envoya chez M. de Breteuil. M. de Breteuil alloit dépêcher ce courrier d'abord à Issy et de là à Saint-Léger ; cependant il envoya la relation à M"6 de Mailly, qui rentra dans sa chambre, où j'étois, sans vouloir rien dire (1); et je fus obligé d'envoyer à Saint-Léger pour savoir quelque détail. On trouvera cijoint copie de la lettre que M. de Belle-lsle écrivit de dessus le champ de bataille à M. Blondel, à Francfort , avec une apostille tirée d'une lettre de M. de Bezenval, capitaine suisse, écrite à M"e sa mère. M. de Bezenval est aide de camp de M. le maréchal de Broglie et a eu permission de rester en cette qualité, quoique les gardes suisses marchent.
Je joins aussi l'extrait d'une lettre de mon fils écrite à sa femme, le lendemain de l'action. Par les nouvelles qu'a apportées ce courrier, l'on a appris que les ennemis a voient repassé la Moldau et s'étoient retirés à leur ancieu poste de Budweiss. M. le maréchal de Broglie a envoyé M. le comte d'Aubigné, lieutenant général, s'emparer de la petite ville de Theitt, et le quartier général
(1) Elle me dit seulement que mon fils se portoit très-bien et que M le maréchal île Broglie mandoit ries choses admirables de M. de Belle-lsle. Effectivement M. le maréchal de Belle-lsle attaqua le village à 1» tete de l'infanterie ; il y eut trois attaque* , À la dernière desquelles même il mit pied a terre et Marcha lépée à la maiu pour donner eucure plua de courage aux troupe*. (Moteduduc de Lut mm.)
est actuellement à Frauenberg. On ne sait point encore exactement le nombre des morts, ni des blessés. M.' de Valon, capitaine aux gardes et volontaire, a été blessé et est mort de ses blessures; il étoit extrêmement grand, bien fait et fort estimé; il avoit eu la permission d'aller servir comme aide de camp de M. de Belle-lsie ; et même en dernier lieu on lui avoit mandé de rester, quoique sa compagnie ait marché en Flandre.
Copie de la lettre de M. le maréchal de Belle-lsle, du champ de bataille de Sahay, le 26 mai 1742, à M. Dlondel.
Je ne vous écris qu'un mot, monsieur, pour vous faire part de la victoire qu'ont remportée les armées du Roi, commandées par M. le maréchal de Broglie et moi, sur l'armée autrichienne, commandée par le prince de Lobkowitz. Ce prince avoit passé la Moldau le 16 pour investir le château de Frauenberg, devant lequel il avoit ouvert la tranchée le 17 ; et comme ce poste est de la plus grande conséquence, on a commencé, comme vous le savez, à rassembler ce qu'on a pu des troupes qui sont en Bohême pour marcher au secours. Nous arrivâmes hier à deux heures après midi en présence de l'ennemi , qui, ayant décampé trop tard fut forcé à combattre. L'action a commencé à cinq heures, et I on a tiré de part et d'autre jusqu'à la nuit close. L'action la plus vive s'est passée entre la cavalerie autrichienne que nos carabiniers et dragons ont attaquée et battue à plate couture , et ils auraient été totalement détruits s'ils n'avoient eu un bois fort prochain pour s'y sauver sous le feii de leur infanterie. Nous avons passé la nuit sur le champ de bataille , d'où je vous écris actuellement. Nous avons détaché après leur arrière-garde, et je compte que l'on campera aujourd'hui à Frauenberg, d'où je vous écrirai avec plus de loisir pour vous faire un détail plus exact, que je vous enverrai par M. le marquis de Mirepoix, que l'on dépéchera à l'empereur pour lui porter celte bonne nouvelle.
Nous n'avons perdu personne que je sache de distinction , ni aucun officier de marque. M. Je duc deChevreuse, qui s'est extrêmement distingué, a été blessé à la joue et au talon, mais cela ne sera rien.
Lettre de M. de Besenval à M"iC sa mère.
M. le duc de Chevreuse, mestre de camp général des dragons de France, s'est distingué au delà de tout ce qu'on en peut dire ; il a reçu trois coups, l'un au visage, l'autre au talon, et le troisième d'une balle
qui est restée entre sa veste et sa chemise, dont aucun n'est dangereux. C'est aux dragons et aux carabiniers que l'on doit tout l'avantage de l'affaire, ayant enfoncé et mis en déroute la cavalerie autrichienne qui étoit du double plus forte que celle de France. M. le comte de Broglie est blessé au bras, mais point dangereusement. M. de Valon, capitaine aux gardes, a reçu un coup de fusil dans la bouche, qui lui perce la langue. Tout ce que Ton sait jusqu'à présent de la retraite des ennemis, c'est qu'ils se sont retirés vers Budweiss.
Lettre de M. de Chevreuse à M™ de Chevreuse, du 26 mai 1742.
J'ai eu le bonheur de bien battre trois escadrons de cuirassiers avec Qies deux escadrons de dragons; je les ai chargés deux fois et plies autant. On est enchanté de mes dragons, et rien ne ressemble à cette troupe. J'ai eu un coup de sabre et un coup de feu à la joue qui ne font qu'effleurer, un qui me perce le talon sans rien offenser, et une contusion à la poitrine. Mon Conquérant a aussi été blessé au col ; mais nous nous en portons bien l'un et l'autre.
Apostille de M. de la Porterie, écuyer de M. de Chevreuse et capitaine dans son régiment.
M. le duc a combattu ces fameux cuirassiers qui sont, dit-on, invincibles; nous les avons culbutés et battus; nous étions très-inférieurs. Il y a eu plusieurs officiers du régiment blessés, et de celui de Surgères. Nous avons perdu le pauvre M. de Ponze (l). La Portes ie.
Copie de ta relation envoyée à M. le comte oVEu, de C affaire de Sahay, datée du camp de Frauenberg, le 28 mai 1742.
M. le maréchal de Broglie étant informé que le prince de Lobkowitz, avec un corps de douze à quatorze mille hommes étoit venu camper à Sahay, d'où il faisoit le siège du château de Frauenberg, qu'il faisoit faire par un détachement de cette armée , résolut de marcher pour faire lever le siège et repasser la Moldau aux ennemis.
Notre général donna ses ordres en conséquence dès le 19 et le 20 de ce mois pour rassembler l'armée dont le rendez-vous étoit à Protiwin. Il partit le 23 de Pisek avec les troupes qui s'y étoient rassemblées, tandis que M. le comte d'Aubigné , qui commandoit à la droite , marchant à même hauteur, se rendoit à Protiwin par le chemin de Strakonitz et Wolin. Nous arrivâmes à Mischenetz, village à une demilieue de Protiwin, sur les deux heures après midi, où nous trouvâmes
(1) 11 a été blessé et Tait prisonnier; il est venu a Versailles depuis, et a obtenu une pension. (Note du duc de Luynes. )
un pont coupé par les ennemis , qui est sur un gros ruisseau qui passe
nu bas de ce village. Pendant qu'on le faisoit rétablir pour y passer l'infanterie, l'artillerie et les bagages , nos trouges légères qui l'avoient passé à gué avoient repoussé quelques pelotons de houssards ennemis qui se présentoient sur la hauteur de Protiwin. L'armée ayant passé le ruisseau , on lit halte entre ce pont et Protiwin pour attendre que le camp fût marqué , et ee fut dans ce temps-là que M. le maréchal de Belle-Isle arriva.
Le lendemain 24, on lit un détachement de vingt-quatre compagnies de grenadiers , deux mille hommes de cavalerie , tous les houssards et compagnies franches, avec six pièces de canon, pour aller s'emparer de Wodniau dans lequel on assuroit que les ennemis avoient laissé douze cents hommes. On apprit, en y arrivant, qu'ils l'avoient abandonné comme Protiwin , après avoir coupé un pout qui est à une portée de fusil de cette ville sur la rivière qui y passe. Ou le fit rétablir diligemment, après quoi MM. les maréchaux et MM. les officiers généraux de l'armée, qui avoient marché à ce détachement, entrèrent dans Wodnian, dont les compagnies franches, les houssards et les grenadiers s'étoient emparés , et ou fit faire demi-tour à droite au reste des troupes du détachement et à l'artillerie pour rentrer dans leur camp.
M. le Maréchal laissa les grenadiers dans Wodnian et donna ordre aux compagnies franches et aux houssards de se porter en avant pour observer l'ennemi. On apprit le soir à Protiwin qu'un détachement de leurs houssards, soutenu par une troupe de cuirassiers qu'ils avoient postés dans un bois, a une demi-lieue de Wodnian, étoient venus escarmoucher avec les uôtres et qu'on leur avoit fait quatre ou ciuq prisonniers. Tonte l'armée partit du camp de Protiwin le 25 , et après avoir passé le défilé du pont de Wodnian , elle marcha sur Frauenberg en deux colonnes, dans un ordre et une disposition dignes de M. le maréchal de Uroglie. La téte arriva sur le midi sur des hauteurs vers le village de llay, qui est environ à une lieue et demie de celui de Sahay, qui en est séparé par un grand marais et des étangs. Ou aperçut en cet endroit les ennemis en bataille sur une seule ligue, derrière le village, ayant leur droite appuyée à une petite montague couverte de bois, et leur gauche cachée derrière le village de Sahay et un grand bois qui nous la couvrait; ils avoient avancé de grosses troupes de houssards dans les marais qui nous séparaient, lesquels occupoicut le village de llay et un autre un peu plus éloigné, sur la chaussée par laquelle ils croyoieut que l'armée serait obligée de défiler pour marcher à eux. Les nôtres eurent ordre de s'avancer à la droite, sur le chemin de Budweiss qui passe dans ce marais , pour s'emparer d'un village qui s'y trouve, taudis que la compagnie franche de Mendre marcha droit à la chaussée de Hay, et tourna des étangs qui l'environnoieut, pour cou-
perlés houssards ennemis dans ce village. On y réussit en partie, en ayant pris ou tué dix ou douze et une quinzaine de chevaux.
M. le Maréchal examina la situation du terrain et prit sur-le-champ le parti de faire traverser le marais à la cavalerie qui formoit la colonne de la droite , tandis que celle de la gauche , composée des grenadiers, de l'artillerie, de deux régiments de dragons et des carabiniers et du reste de l'infanterie, passoit par la chaussée qui alloit droit à Sahay. Cela fut exécuté , et les houssards ennemis abandonnèrent le second village comme le premier, après avoir un peu escarmouché avec nos dragons. On s'aperçut alors que l'armée des ennemis faisoit un mouvement par sa giiuehe, et l'on ne doutoit plus qu'ils ne se retirassent sur Frauenberg et Budweiss , par le chemin qui va de Sahay à ces deux endroits. Avant que nos premières troupes eussent passé le déûlé des étangs , nous n'en vîmes plus aucune des leurs, excepté
A la fourche que forme au delà du marais le grand chemin de Protiwin à Budweiss et celui que houb suivions pour aller à Sahay, des paysans assuraient nos généraux que les ennemis se retiraient snr Budweiss et que ce que nous en avions vu derrière Sahay n'étoit que la queue de leur armée. On détacha les compagnies franches, les houssards et six compagnies de grenadiers pour aller par le chemin de Budweiss traverser un bois qui nous les cachoit et tâcher de tomber sur quelque partie de leur arrière-garde , tandis que la tête de notre armée continua de marcher droit à Sahay.
En y arrivant, nous traversâmes le camp de la première )ign«des ennemis , et le village nous parut totalement abandonné ; il étoit environ quatre heures après midi. MM. les maréchaux tournèrent le village par .la gauche et entrèrent dans la plaine où nous avions aperçu les ennemis. On y trouva le camp de leur seconde ligne, ce qui avec tous les rapports des paysans de Sahay confirma M. le Maréchal dans l'opinion qu'ils se retiraient devant nous. Cette petite plaine est entourée de bois qu'il faut traverser pour suivre le chemin qui va du village à Frauenberg. A peine y avoit-on fait deux cents pas, qu'on vint avertir M. le Maréchal qu'on voyoit une tête de cavalerie ennemie, en bataille au bord du bois traversant le chemin ; on alla les reconnoltre et l'on crut voir que cette cavalerie, qui étolt des cuirassiers autrichiens, étoit soutenue par quelque infanterie. M. le Maréchal donna ordre aux trente-deux compagnies de grenadiers, aux dragons et aux carabiniers d'avancer et les mit en bataille en face de la partie du bois où l'ennemi étoit adossé ; on fit avancer six pièces de canon, qui composoient toute notre artillerie, sur le bord d'un chemin creux qui veuoit de la tête du village et traversoit une partie de la plaine parallèlement aux ennemis Les grenadiersse jetèrent dans le chemin creux,
à mesure qu'ils arrivèrent, et le reste fit face au village qui n'avoit point encore été fouillé. Les carabiniers , dont la droite s'appuyoit à la gauche des grenadiers , dans l'endroit où le chemin finissoit d'être creux, avoicut à leur gauche les deux régiments de dragons du mestre de camp et de Surgcres qui achevoient d'occuper à peu près tout l'espace qui restoit de la petite plaine. On donna ordre de faire avancer en hâte le reste de l'infanterie et la cavalerie, dont M. le Maréchal vouloit fortifier sa première ligne et en former une seconde ; mais cela ne put se faire aussi diligemment qu'il l'auroit désiré , à cause des défilés du marais que ces troupes n'avoient pas encore passé. Le canon fut placé à l'instant de l'arrivée des grenadiers, à la queue desquels il marchoit, et commença à tirer sur la cavalerie ennemie , qui se montroit au bord du bois , avec assez de succès pour l'obliger en moins d'un quart d'heure à changer de position ; elle se porta par sa droite vis-à-vis les dragons où elle resta un peu de temps cachée par une petite pente que fait le terrain dans cet endroit; elle remonta ce rideau au bout d'un demi-quart d'heure pour se mettre en bataille devant la nôtre; mais quoique sa première ligne fût fortifiée et s'étendit par sa gauche, il parut qu'elle aimoit mieux en former une seconde que de risquer, en débordant les carabiniers, de s'approcher du canon et des grenadiers ; elle forma donc une seconde ligne qui étoit absolument acculée au bois.
Cette artillerie, qui étoit restée oisive pendant le mouvement des ennemis, changea de position presque en même temps qu'eux, et s'avança à l'aile droite des carabiniers, où elle recommença à canonner la cavalcrie ennemie à mesure qu'elle se formoit, les prenant en écharpe par leur flanc gauche. Le désordre qu'elle causa dans la première ligne des ennemis, où elle portoit, engagea M. le Maréchal d'envoyer ordre à M. le marquis de Mirepoix , qui étoit à la tête des carabiniers, de les charger. Il y a apparence qu'ils prirent en cet instant la même résolution et par la même raison, puisqu'ils s'ébranlèrent pour marcher à nous un peu avant les nôtres. Ils avoient trois régiments de cuirassiers en cet endroit, composant plus de deux mille chevaux. Mais quoique nous n'eu eussions pas plus de neuf cents entre les carabiniers et les dragons, la charge des nôtres fut si vive et si bien soutenue que, malgré une décharge de inousqueterie qu'ils essuyèrent à bout portant , jamais les carabiniers ni les dragons ne perdirent un pouce de terrain ; de sorte que joignant les ennemis le sabre à la main et sans tirer un seul coup , eu un moment leur cavalerie fut battue , repliée et reconduite jusqu'au bois, où elle se rejeta et se reforma, apparemment sous la protection de son infanterie, qui y étoit , mais qui pourtant ne fut aperçue que plus d'une heure après.
Il faut observer que les bois dont on parle sont, comme presque
tous ceux de la Bohème, des futaies, des ohé'nes et des snpins, si clairs que l'on pourroit presque y manœuvrer des troupes.
Quelque temps avant la charge de la cavalerie , au moment où nos grenadiers achevoient d'arriver, nous vîmes sortir du bois, par la gauche des ennemis , un régiment de Rasciens qui vinrent avec autant de fureur que de désordre par le chemin de Frauenberg se jeter dans le village de Sa hay, dans lequel eutroit alors en défilant le régiment de Navarre, qui étoit à la tête de notre infanterie. Les Croates se jetèrent dans toutes les maisons dont ils purent s'emparer et y firent, des fenêtres, un feu très-vif sur les nôtres; ils y tinrent quelque temps, et le gros de leur troupe ne regagna le bois, où elle se sauva, qu'après avoir mis le feu à plusieurs maisons. On assure que plusieurs de ces barbares se sont laisses brûler dans les maisons qu'ils occupoient. Après ces deux charges, qui durèrent environ une heure et demie , les ennemis ne firent plus aucun mouvement en avant , et comme la nwVapprochoit et que notre armée n'étoit pas encore toute arrivée , on ne put tenter de les aller attaquer dans le bois, sur le bord duquel on apercevoit leurs premiers rangs. Notre canon continuoit de tirer sur tout ce qui pouvoit se découvrir, et peu de temps après celui des ennemis commença à nous répondre de trois batteries, qu'ils avoient acculées et cachées dans le bois, que l'on jugea pouvoir composer environ huit ou neuf pièces. La canonnade dura de part et d'autre jusqu'à près de neuf heures, et nos troupes qui se formoient en seconde ligne ne laissèrent pas qué d'en souffrir, parce que les boulets, qui passoient sur la première, faisoient des ricochets sur le terrain, où étoit notre armée, qui s'élevoit en pente devant le bois.
Notre artillerie qui étoit pointée dans un angle que formoit le bois à gauche des dragons, fit beaucoup de ravages dans les troupes ennemies qui occupoient cette partie, la seule que nous pussions découvrir. L'on trouva le lendemain au matin quarante à cinquante chevaux tués ou blessés dans cet endroit , et à peu près autant d'hommes. La canonnade ayant cessé de part et d'autre avec le jour, les enuemis allumèrent de grands feux dans le bois pour nous faire croire apparemment qu'ils se préparoient à recommencer le lendemain ; mais dès onze heures du soir ces feux s'éteignirent, et nous jugeâmes qu'ils faisoient la méine manœuvre qu'ils firent devant Pisek au mois de décembre , c'est-à-dire qu'ils vouloient par là nous cacher leur retraite , et d'autant mieux que notre armée, qui coucha en bataille, avoit devant elle des gardes avancées qui n'étoient qu'à deux cents pas ou environ du bois, et à la pointe du jour nos premières sentinelles s'aperçurent qu'il ne restoit pas un ennemi devant nous.
On ne peut savoir encore quelle a été au juste la perte des deux partis; on fait monter le nombre à mille ou douze cents hommes, tant
tues que blessés , entre lesquels il y a près de soixante officiers. M. le duc de Chevreuse, qui chargea à la téte des dragons, a reçu trois coups de feu, mais sans danger ; M. le comte de Brogtie a eu le bras percé d'une balle ; M. de Valon, capitaine aux gardes et volontaire à l'armée , a reçu un coup de mousqueton dans la bouche dont il est mort hier. lies carabiniers , dont on ne peut trop louer la valeur, ont aussi U'auroup souffert, surtout la brigade de Vichy. On ne nous sait de prisonniers chez les eunemis que M. de Ponze, capitaine de dragons, ceux qui manquent ayant été, à ce qu'on assure, vus morts sur le champ de bataille. On leur en a pris sept à huit, entre lesquels est un géuéral lieutenant , qui chargea à la téte des cuirassiers de la Heine, et son (ils; le major d'un régiment de cuirassiers; trois ou quatre capitaines et deux ou trois subalternes ; plusieurs cavaliers et quelques Croates ou Rasciens qui sont des espèces d'hommes.
M. le prince de Lobkowitz , qui dès le matin de la même journée avoit commence a taire marcher son armée sur Budwetss, la Ht rétrograder sur les trois heures après midi , lorsqu'il vit que le Maréchal n'avoit point été arrêté par les marais dont on a parlé ; il jugea aisément qu'il u'avoit pas le temps de faire sa retraite sans être entamé, et c'est ce qui l'obligea à engager l'affaire, où ils ont sûrement beaucoup plus perdu que nous. Le poste qu'ils avoieut pris étoit admirable, et s'ils l'eussent aussi bien soutenu que choisi, nous aurions eu bien de la besogne à taire pour les en chasser.
Dés les ouze heures du soir, ils levèrent le siège du château de Frauenberg et retirèrent leur artillerie ; et nos généraux virent le lendemain eu y arrivant, des fenêtres de l'appartement, la queue de l'armée ennemie qui acbevoit d'arriver à Budweiss et de repasser la Moldan, au delà de laquelle ils ont établi leur camp en l'appuyant à la ville par la gauche.
11 se fit hier un gros détachement de notre armée sous les ordres de M. le comte d' Aubigné qui s'est emparé de la petite ville et du pont de Thein , et ce matin elle a décampé de la hauteur de Frauenberg , où elle a couché, pour s'avancer plus près de Budweiss , au delà des étangs qui sont entre cette ville et nous. Le quartier général, qui est admirablement bien dans une superbe maison de chasse au prince de Sehwartzenberg, n'a pas remué; ainsi nous ne savons encore quel parti vont prendre nos généraux.
M. le. maréchal de Belle-ble, quia un peu de (lèvre, part cependant demain pour aller, à ce qu'on assure, conférer avec le roi de Prusse sur nos opérations futures.
Il n'y a de damesau voyage de Saint-Léger que M œc,d 'Antin et de Mailly. Le Roi reviendra vendredi ou samedi.
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Mardi prochain» l'ambassadeur turc aura sou au*
dience de congé dans la chambre du trône.
M. le Cardinal est à Issy depuis vendredi ; il a dit à tout le monde qu'il y alloit pour tacher de végéter. Ce sont ses termes. H vint ici dimanche matin pour le conseil et s'en retourna l'après-dinée à Issy. MM Adélaïde est guérie. Mmc de Ventadour est hors d'affaire (1). M. le maréchal de Nangis est mieux, mais cependant ayant toujours la fièvre.
Mme de Soyecourt mourut, il y a quelques jours. Elle étoit Feuquières ; sa mère, qui est vivante , est fille de M. d'Auroy. Mme d'Auroy, mère de Mme de Feuquières, étoit M,le Follin. M. Foiiin, son père, étoit protégé par M. le Prince, à qui il prétendoit appartenir, et portoit la livrée de Conde. Ce M. Follin avoit épousé M11* de Bizeuil. MM . de Bizeuil sont Amelot, M. de Bizeuil, son père, avoit épousé une sœur de M . Brulart, père de Mme de Luynes. M. de Bizeuil eut deux filles dont l'une épousa M. de la Lande et l'autre M. Follin, M. Follin eut deux filles, dont l'une étoit Mme d'Auroy et l'autre M™ Duprat (2), qui est veuve sans enfants. Mmc de la Lande eut cinq enfants, dont deux garçons qui sont MM. de la Lande du Deffand. L'alné a épousé Mlle de Chamron, fille d'une sœur de M*" de Luynes ; c'est Mme la marquise du Deffand. Les trois sœurs de MM. do la Lande sont Mme* d'Ampuces, de Gravezon et de la Tournelle.Mme de laTournelle est mère de M. de la Tournelle qui mourut il y a environ dix-huit mois et qui avoit épousé M11" de Mailly. M™* de Soyecourt, qui vient de mourir, avoit un fils qui épousa il y a deux
(1) La fièrre lui reprit hier, ayant appris la mort de son intendant, nommé Lambert, en qui elle avoit beaucoup de confiance , et celle de son arrièrepetiWilB, le petit de Soubiae. ( Addition du duc de Luynes, datée du 12 juin
(2) Le nom de MM. Duprat est Vfflan;tl9 sont Bourguignons. {Note du dut de Luynes.)
ou trois ans M"° de Saint-Aignan, fille de M. le duc de Saint- Aignan.
Du mardi 12, Versailles. — J'arrivai hier de Chaulnes, où j'étois allé jeudi sur la nouvelle delà maladie de M. le maréchal de Chaulnes. 11 y étoit arrivé la veille dans de grandes souffrances d'une rétention d'urine, causée par l'humeur de la goutte qui s'étoit jetée dans la vessie, et son état étoit devenu si pressant que je craignois même de le trouver mort en arrivant; il est mieux, quoique la fièvre subsiste toujours. Voici ce qui s'est passé pendant mon absence.
M,le de Boufflers, fille de M"" la duchesse de Boufflers, dame du palais, mourut il y a deux ou trois jours d'une fluxion de poitrine; elle avoit quatorze ans et l'on comptoit qu'elle épouserait le fils aîné du prince de Craon.
MM de Montboissier, femme du commandant des mousquetaires noirs, mourut aussi il y a deux ou trois jours.
Le primat de Pologne mourut, avant-hier au soir, du pourpre, chez Girard, baigneur à Paris. Les médecins, qui donnent toujours des noms extraordinaires aux maladies, disent que c'est du pourpre blanc. Le primat étoit Craon; il étoit prêtre; il y avoit environ un an qu'il étoit à Paris où il se divertissoit fort bien; il étoit jeune et extrêmement gros.
M. le marquis de Mirepoix , qui avoit été envoyé par M. le maréchal de Broglie à l'empereur pour lui rendre compte de l'affaire de Sahay, dans laquelle il s'est extrêmement distingué à la tête des carabiniers, est arrivé ici depuis trois ou quatre jours. On ne dit pas encore quel est le sujet de la commission dont il est chargé. Il parolt par le compte qu'il a rendu à M. le Cardinal et par toutes les lettres que nous avons reçues de MM. de Boufflers, d'Aubigné, celle de M. de Bclie-Isle à Mme de Luynes, une seconde de M. de Bezenval à Mm* sa mère, et par plusieurs autres lettres particulières, que les dragons
y ont fait des. prodiges de valeur et que Ton a été content de la manière dont mon fils s'y est comporté. Je joins ici copie de la lettre que M. le maréchal de Broglie lui a écrite à Prague (1).
Ce matin l'ambassadeur turc a pris son audience de congé; c'étoit dans la chambre du trône (2), et Ton n'a point quitté le deuil pour cette cérémonie. Le Roi, après # la messe , est rentré à l'ordinaire dans son cabinet, d'où il est sorti peu de temps après par la petite porte qui donne dans la chambre du trône. Le trône avoit été un peu avancé, de manière que M. de Bouillon, MM. d'Aumont et de Gesvres (3) étoient derrière. M. le Cardinal étoit au coin de l'estrade du côté de la cheminée ; tous les secrétaires d'État étoient rangés le long de ladite estrade. M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre étoient aussi le long de l'estrade, les courtisans rangés sans ordre , en haie, dans la dite chambre, des deux côtés, depuis le trône jusqu'à la porte; les portes gardées par les huissiers. L'ambassadeur a eu l'honneur des armes. La garde françoise et suisse étoit en haie dans la cour et a rappelé. Il avoit monté dans le carrosse du Roi entre les deux écuries, à l'ordinaire, ayant à côté de lui dans le fond M. le prince de Lambesc, à sa gauche, et M. de Verneuil, sur le devant. Le fils et le gendre de l'ambassadeur et un autre Turc, qui est l'interprète, étoient aussi dans le carrosse du Roi. Le carrosse de la Reine sui voit celui du Roi ; il étoit rempl i des principaux Turcs de la suite de l'ambassadeur, avec M. Destournelles sous-introducteur. Devant le carrosse du Roi marchoit le carrosse de M. de Lambesc et celui de M. de Verneuil. Deux valets de pied du Roi et deux de la Reine
(1) Cette lettre manque dans le manuscrit.
(2) Le salon d'Apollon , dans les grands appartements de Versailles.
(3) Il est arrivé de Francfort il y a trois ou quatre >ours. ( me du duc de Luynes.)
attendoient les carrosses à la grille de la grande cour, d'où il les accompagnèrent marchant un à chaque portière. L'ambassadeur vint descendre dans la salle des ambassadeurs, où il attendit que M . de Verneuil vint l'avertir. Aussitôt qu'il fut averti, il monta par l'escalier de marbre, qui étoit garni par les Gont-Suisses, lesquels rappelèrent' A la porte de la première pièce , au haut de l'escalier, il trouva M. le duc de Béthune et tous les officiers des gardes du corps; les gardes du corps sous les armes étoient en haie dans cette pièce. Les officiers marchèrent devant l'ambassadeur, ensuite l'ambassadeur venoit marchant entre M. de Lambeso et M. de Béthune, M. de Verneuil un peu derrière, et on ouvrit les deux battants. Les principaux officiers de la suite de l'ambassadeur marchoient immédiatement avant les officiers des gardes. Tous les Turcs se rangèrent en haie dans la chambre du troue, sans faire aucune révérence ; ensuite les officiers des gardes se mirent aussi en haie, M. de Béthune près du trône. A la première révérence de l'ambassadeur, le Roi ôta son chapeau, il le remit ensuite, et écouta le compliment de l'ambassadeur qui fut fait en langue turque , suivant l'usage; l'interprète expliqua ensuite le discours. Le Roi y lit une réponse assez longue, ensuite il se leva de son Irône, et l'ambassadeur reçut des mains de M. Amelot la lettre pour le Grand Seigneur. L'ambassadeur la remit aussitôt à un de ses principaux officiers ; c'est le même qui portoit la lettre du Grand Seigneur au Roi, à la grande audience ; il couvrit la lettre du Roi de la même manière qu'étoit celle du Grand Seigneur, et la porta ainsi couverte devant l'ambassadeur, au retour de l'audience. Le Roi fut debout quelque temps à faire la conversation avec l'ambassadeur; l'ambassadeur lui présenta son fils et son gendre , comme cela s'étoit passé à la première audience. 11 se retira et fut reconduit avec le même cérémonial; il dîna dans la salle en bas, suivant l'usage. 11 n'y avoit à dtner que les six personnes qui étoient dans
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le carrosse du Roi. Le reste des Turcs de la suite eurent à dîner au grand commun. L'usage même est de donner à dîner aux valets de pied du Roi et de la Reine , ce qui fut exécuté. L'ambassadeur alla après dîner voir les eaux et les jardins et repartit à sept heures et demie, et fut reconduit dans les carrosses du Roi et de la Reine jusqu'entre les deux écuries. J'oubliois de marquer qu'après l'audience du Roi, l'ambassadeur fut chez la Reine, mais sans aucune cérémonie; la Reine étoit debout dans sa chambre. M. de Verneuil accompagna l'ambassadeur; M. de Lambesc y étoit aussi, mais comme courtisan. L'ambassadeur eut aussi une audience de M. le Dauphiu ; c'étoit dans le cabinet d'étude, parce que M. le Dauphin couche actuellement dans son grand cabinet, sa chambre ayant été raccommodée depuis peu. M. le Dauphin étoitdans un fauteuil sans trône; il avoit son chapeau sur la tête et l'ôta à chacune des trois révérences de l'ambassadeur, après quoi il le remit sur sa tète. Il y avoit beaucoup de monde chez M. le Dauphin ; M. de Lambesc, ni personne ne se couvrit ; cela s'étoit passé do même ohez le Roi . M. le Dauphin n'avoit point été a l'audience du Roi , et les princes du sang ne furent point à celle de M. le Dauphin.
Le Roi est parti aujourd'hui pour retourner à Saint- Léger; il n'y a de dames à ce voyage que M"1* de Mailly, Mmo la maréchale d'Kstrées et M,nc la duchesse de Ruffec. Le Roi retournera encore la semaine prochaine faire un ou deux voyages courts ; c'est la semaine de Mme de Mailly. On parle d'un voyage de Navarre pour la semaine d'après.
Hier, la Reine fut sans aucune dame du palais, pas même des quatre de semaine. Il y en a deux malades à Paris; M'DCde Montauban y alla pour une affaire, et Mme d'Antin n'arriva qu'après souper.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi accorda , il y a huit ou dix jours, une pension de 2,000 livres à Mme de Polastron. On avoit lieu d'espérer un traitement
plus favorable, d'autant plus que le Roi avoit accordé peu de jours auparavant 500 écus de pension à chacun des deux enfants de M. de Leuvilie, et que la famille de M. de Polastron perd par sa mort plus de 25,000 livres de rente des bienfaits du Roi .
On apprit il y a deux ou trois jours, par un courrier, une petite affaire arrivée en Bavière, qui n'a pas été avantageuse pour nous. On en trouvera le détail copié ci-après, envoyé par M. de Puysieux dans une lettre écrite à M"* de Luynes, par laquelle il rend un très-bon compte de cette action.
A meder-Altach, 30 mai 1742.
« Voici la relation d'une très-petite aventure qui nous arriva avanthier, l'infanterie et la cavalerie s'y étant pitoyablement comportées, ce qui arrivera toujours lorsqu'elles seront menées sans précautions.
« M. le duc d'Harcourt ayant reçu une lettre de l'empereur, il y a quelques jours , qui le pressoit d'aller en avant et de ne pas souffrir qu'une troupe de canaille (I) dévastât toute la Bavière, et voyant que les ennemis pensoient à prendre des établissements fort près de son camp, écrivit au maréchal de Terring qu'il scroit bon qu'il conférât avec lui sur la position où il se trouvoit. Le maréchal y vint accompagné de six cents dragons et deux cents cavaliers bavarois. Dans la conférence qu'ils eurent ensemble, on convint que l'on feroit une promenade pour aller reconnoître les ennemis de très-près, et 'que l'on prendroit pour cela quatre petites pièces de campagne , 800 chevaux bavarois, 600 français et 2,300 hommes de notre infanterie, dont tous les grenadiers feroient partie.
« Les choses arrangées ainsi, on partit le 28 au matin à trois heures. Nous rencontrâmes , chemin faisaut, trois camps de houssards et pandours, qu'ils levèrent en grande hâte à notre approche, et qu'ils brûlèrent pour nous dérober leur retraite ; chose d'ailleurs assez facile dans un pays tout montueux et couvert de bois.
Arrivé à portée des ennemis, le maréchal de Terring, aussi brave de sa personne que méchant homme de guerre, qui vouloit engager dans une affaire , à quelque prix que ce fût, ne doutant pas du succès,
(I) Il est question de ces hordes de Croates, de Hongrois , de Rasdens, qui sous les noms dePandours, Talpacheset huwards, commirent les plus horribles violences dans tonte la Bavière.
se porta avec ses 600 dragons jusque sur l'ennemi ; cela obligea M. le duc d'Harcourt d'avancer pour le soutenir, n'ayant encore dans ce moment-là avec lui que sa cavalerie et huit compagnies de grenadiers, car l'infanterie éloit restée derrière aux ordres de M. de Rouville avec le canon, et s'étoit égarée. Les ennemis étoient postés au-dessous du château de Kilkersperg, dans deux bois séparés par une petite langue de terre très- étroite et y étoient retranchés ; ce que l'on ne savoit pas, et qui assurément auroit dû être reconnu avant d'aller à eux.
L'on fit donc attaquer ces deux bois par les huit compagnies de grenadiers, et la cavalerie fut placée sans rime ni raison dausla petite langue de terre entre ces deux bois dont le feu la prenoit par les deux flancs, et où elle n'avoit pas de terrain pour faire la moindre manœuvre ; aussi n'y tint-elle pas longtemps. Les dragons bavarois et la compagnie franche de Romberg se replièrent en confusion sur cette cavalerie, et l'ébranlèrent en telle sorte que tout ce que je pus faire fut d'en rassembler dans sa fuite trois troupes mêlées de toutes sortes de régiments, et de les ramener pour donner cœur aux grenadiers qui commençaient déjà à fuir de là ; on ne pensa plus qu'à se retirer.
La cavalerie et les grenadiers remis de leur première frayeur commencèrent à se rallier et à reconnoître leurs officiers. On se reforma sur la hauteur par laquelle nous étions descendus ; mais tout cela se fit si mollement, que 600 hussards seulement auroient pu presque détruire ce détachement.
L'on a perdu environ 300 hommes, quelques officierssubalternes, plusieurs chevaux de cavaliers tués. Ma cuirasse m'a sauvé la vie. Les grenadiers de Normandie ont beaucoup perdu parce qu'ils se sont tués les uns les autres, et je n'en puis douter car je l'ai vu. M.de Talleyrand s'y est distingué et un capitaine du régiment de Broglie, nommé M. deTorsac ; le comte deNoailles y a fait aussi onne peut mieux. On ne peut exprimer la douleur du pauvre duc d'Harcourt qui s'est exposé' beaucoup plus qu'il nedevoit. L'affaire en soi seroit fort peu de chose, s'il n'étoit fort à craindre qu'elle n'ait découragé les troupes du Roi. M. de Lislebonne a été fait prisonnier et renvoyé sur sa parole. Nous apprenons que les ennemis ont encore fait passer des troupes de ce côté-ci. »
J'appris en arrivant de la campagne hier, queM. le maréchal de Broglie a été fait duc ; cette grâce lui fut accordée dimanche au soir. C'est un duché héréditaire comme celui de M. de Belle-Isle. M. l'abbé de Broglie et M. le chevalier de Broglie, qui est dans la marine, allèrent sur-le-champ remercier le Boi. L'abbé de Broglie n'avoit
point encore fait sa cour au Roi ni a la Reine, et le chevalier de Broglie vient si peu ici, qu'à peine y est-il connu. M. le Dauphin et M. de Chàtillon étoient dans le cabinet du Roi, lorsqu'on avertit S. M. que MM. de Broglie étoient dans sa chambre pour lui faire leurs remerctments. Le Roi les fit attendre trois quarts d'heure, de manière que M. le Dauphin étoit parti lorsque le Roi parut dans sa chambre. Le Roi reçut assez froidement le remerciaient de MM. de Broglie. Ilsallèrent ensuite chez la Reine, où ils furent mieux reçus. La Reine s'intéresse à M. de Broglie parce qu'il est ami de M. de Nangis. M. de Nangis avoit demandé à servir sous M. de Broglie, sans être payé comme maréchal de France et même pour rien, et M. de Broglie avoit paru désirer d'avoir M. de Nangis avec lui; le refus qui fut fait à M. de Nangis est en partie cause de sa maladie; il le dit même il y a quelques jours à M. le Cardinal, qui alla le voir, et en termes assez forts, car il lui dit : « Monseigneur, vous êtes la cause de ma mort. » M. le Cardinal fut un peu embarrassé de ce discours, auquel il ne pouvoit s 'a t tondre, et lui dit pour se justifier que le Roi n'avoit pas cru que sa santé lui permit de servir ; sur quoi M. p*e Nangis lui répondit : « Ce n'est pas à moi , monseigneur, qu'il faut donner cette raison, puisque la décision dépendoit de vous. »
Du mardi 26, Versailles. — Un second voyage que j'ai fait à Chaulnes, d'où je revins le mercredi 20 de ce mois, m'a empêché d'écrire aussi exactement.
Le Roi revint ce jour-là de Saint-Léger, où il n'a couché qu'une nuit. 11 n'y avoit point de dames à ce voyage; c'étoit la semaine de M'"* de Mailly ; il n'y eut à Saint- Léger que Mme la maréchale d'Estrées, qui y étoit restée dans l'intervalle de deux voyages. Le Roi y retourna samedi dernier et y reste jusqu'à jeudi; il devoit y avoir à ce voyage Mm" de Mailly, de Saint-Germain et d'Antin; mais M,nc d'Antin a eu des affaires qui l'en ont empêchée.
La reine d'Espagne, Louise-Élisabeth d'Orléans , qui
étoitnée le tldécembre 1700, mourut subitement au palais de Luxembourg, le 16 de ce mois, en dînant; elleétoit hydropique et avoit été a l'extrémité il y a quelque temps ; elle étoit depuis peu retombée malade ; elle étoit dans une grande piété , passant sa vie dans les églises et ne voyant personne. Le Roi lui avoit donné en la mariant 900,000 livres de dot, lesquelles, à cause du change, montoient a environ quatre millions, dont il lui payoit 200,000 livres d'intérêt. Ge fonds revient à M. le duc d'Orléans. 11 est dû outre cela à la reine d'Espagne plusieurs années de la pension que l'Espagne devoit lui payer et qui étoit d'un million par an. Elle a été payée d'une partie la première ou la seconde année ; ainsi cette dette est encore fort considérable (1).
M. Alexandre , l'un des premiers commis des bureaux de la 'guerre, mourut le 17; il étoit extrêmement estimé; il y avoit grand nombre d'années qu'il étoit à la tête de ce bureau ; on lui reprochent un peu de sécheresse, mais il étoit juste et éclairé.
11 y avoit deux contrôleurs généraux chez la Heine ; l'un est le mari de la nourrice , l'autre étoit un ancien valet de chambre de feu M. le Duc, nommé Chéron ; on n'a point rempli cette place,
M. le Dauphin continue toujours à monter au ma*
(1) M. le caré de Salnt-Sulpice, qui est venu Ici aujourd'hui, nous a dit qu'il avoit fait faire dans le* souterrain* de son église un caveau séparé et fermé pour la reine d'Espagne seule | qu'il avoit fait mettre sur sa tombe ; cy-git Elisabeth, reine douairière d'Espagne ; que M. le duc d'Orléans avoit été surpris de ce qu'on n 'avoit pas mis Elisabeth d'Orléans, Reine, etc., et qne lui M. le curé avoit répondu que la reine d'Espagne avoit demandé l'épitaphe telle qu'on l'a mise, et que d'ailleurs le titre de Reine ïemportoit sur le nom de famille. 11 nous a conté aussi ia façon singulière avec laquelle le duc d'Albe , mort à Paris , avoit désiré par son testament qu'on l'enterrât. C'étoit avec une chemise neuve de la plus belle toile, garnie de point neuf le plus beau qu'il serait possible de trouver; un habit neuf de drap de Varobex brodé en argent, une perruque toute neuve, 6a canne à sa droite dans son cercueil , et son épée a gauche ; ce qui fut exécuté. ( Addition du duc de Lu y nés, datée du 8 août 1742, Versailles. )
nége et y réussit fort bien ; le Roi alla lundi 18 le voir monter.
Nous apprîmes ce même lundi 18, à Chaulnes, la nouvelle du gain du procès que mon fils a gagné à Toulouse contre M"e de Caylus. Il s'agissoit de terres en Languedoc , faisant partie de la donation faite par M"e de Saissac à M. de Grimberghen et par M. de Grimberghen à mon fils. M. de Bayeux , mon frère, avoit bien voulu aller à Toulouse solliciter le jugement de ce procès.
Le mardi 19, l'ambassadeur turc vint ici avec les autres ambassadeurs, et dîna chez M™' de Mazarin.
Dimanche 17, M"*' la duchesse de la Force présenta ici sa nouvelle belle-fille qui est fille de M. Amelot; on dit que sa figure est assez bien. Gomme c'étoit pendant mon absence, je ne l'ai point vue.
Mmc la princesse de Montauban fait part du mariage de M"* sa fille avec M. le comte de Westerloo. C'est un seigneur de Flandre fort riche (1) ; c'est l'alné de la maison de Mérode , il a vingt-huit ou trente ans ; Mllc de Montauban en a quatorze ou quinze et est fort laide. Elle a deux frères, dont l'un s'appelle le prince Charles, et l'autre le prince Eugène , et une sœur qu'on appelle M,te de Rochefort , qui est encore fort petite, mais extrêmement jolie.
Mercredi, en arrivant à Paris, j'appris les tristes nouvelles de Bohème. Après le combat de Sahay dont j'ai parlé ci-dessus, M. le maréchal de Belle-lsle étoit allé conférer avec les rois de Prusse et de Pologne sur les opérations de
(I) Il y a déjà longtemps que son père est mort laissant 800,000 florins de dettes, qui valent 1,600,000 livre*. M. de Westerloo a fait un arrangement après la mort de son père pour payer ses créanciers ; il a 350,000 livres de rente; par cet arrangement il ne s'en est réservé que 70,000 et a laissé le surplus auvlits créanciers , jusqu'à ce qu'ils soient payés. Il y a déjà moitié dw dettes d'acqnitlées, et dans sept ou huit ans , il jouira de ses revenus en entier. L'usage en Flandre, dans les grandes maisons, est de ne point vendre les terres et de payer les dettes sur les revenus. Le contrat doit être signé demain 29 juin. ( Addition du duc de Lugnes, datée du 27 juin. )
la campagne. M. le maréchal de Broglie avoit envoyé M. le comte cTAubigué s'emparer du poste de Thein de l'autre côté de la Moldau , et avoit porté en avant M. de Bouf fiers jusqu'à Cru m au, le gros de l'armée restant à Frauenberg. Le prince Charles, qui étoitprèsde Deutsch-Brod, s'étant jointau prince de Lobkowitz, ces deux armées marchèrent le 6 à Thein (1) , et ayant fait passer la Moldau à un gué, M. d'Aubigné fut obligé de se retirer sur le maréchal de Broglie, lequel voyant que les ennemis s'avançoient à lui et que leur armée étoit fort supérieure à la sienne, envoya avertir M. de Boufflers d'abandonner le poste de Crumau, et se retira lui -môme àPisek, où il a demeuré deux jours ; mais voyant que les ennemis tournoient ce poste parStrakonitz et Stickna, pour éviter qu'ils ne se portassent entre Prague et Pisek, il prit le parti de se retirer à Beraun et Konigsaal, d'où il a passé depuis la Moldau et est campé au-dessous de Prague.
Extrait (tune lettre écrite de Prague, le 12 juin 1742.
« Ma maladie m'a sauvé mille écus , car si j'avois été en état d'en* treprendre la campagne j'aurois eu le sort des autres qui ont perdu leurs équipages. Nous avions eu, comme je vous l'ai mandé, une aventure unique et heureuse à Sahay , et l'objet se trouva rempli dès le même jour puisque les ennemis levèrent le siège de Fraueoberg ; mais il ne falloit pas y rester dix à douze jours, comme M. le maréchal de Broglie , et séparer son armée à cinq lieues sur la droite et autant sur la gauche, avec un appareil menaçant M. de Lobkowitz.
« Les ennemis, après la bataille du roi de Prusse (2), voyant qu'il les laissoit tranquilles, ont pris le parti d'aller secourir à la sourdine M. de Lobkowitz, qui demanda un prompt secours. Ils avoient pris le parti de marcher sur la Moldau, afin de tomber tous ensemble sur M. de Broglie, que M. de Lobkowitz savoit bien lui-même éparpillé, car il le pouvoitvoir aisément. Ils ont débouché par le pont de Thein, qui étoit gardé par M. le comte d'Aubigné, lieutenant général, avec une brigade d'infanterie et une de cavalerie. M. d'Aubigné a tait retraite fort précipitée
(1) Moldau-Thein , sur la Moldau , on peu Au nord de Frauenbei-p et d<- Budwete.
(2) Bataille de Cxaalau, du 17 mai.
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avec perte de quelques officiers et d'une centaine de soldais et cavaliers et de tous les équipages des deux brigades.
« M . de Broglie a été obligé de faire sa retraite, les ennemis étant plus forts que lui. Il y a ou dans cette retraite comme dans l'autre , bien de la confusion et beaucoup d'équipage* perdus. M. le marquis de Tcssé a tout perdu ; M. le marquis de Clermout, partie de ses charrettes ; sa vaisselle a été sauvée ; M. du Cayla a tout perdu ; le majorgéuéral aussi , et uue infinité d'officiers particuliers qui n'ont que la chemise qu'ils avoicut ce jour-là.
« M. le Maréchal s'est retiré d'abord à Posel, et comme on le suivoit de près vers Frotiwin, il a fait ferme : la nuit survint; y il avoit un ruisseau à passer Les ennemis, qui suivant leur méthode s'en fient depuis peu a uous, contents de la place qu'on leur cédoit et du butin et vivres, ne voulurent rien engager. Il marcha la nuit, et par cette • marche dérobée, arriva tranquillement , le 7, à Pisek. Il auroit pu
s'y retrancher sûrement ; mais il né voulut pas , et Ut marcher à Beraun. Personne ne suivoit, ainsi il n'y eut que du bon ordre. Ce qui l'obligea u cela , c'est qu'il s'imagina que les euuemis le tournoient par Strakonitz.
« Arrive à la Beraun, il a cru n'y pas être en sûreté et qu'il étoit suivi ; il a passé la Moldau , au-dessus de Prague, la nuit du 12<au 13, pour se mettre derrière Prague, qui étant à découvert d'un côté nous dounera la visite des hussards.
«. Voilà uue fort vilaine aventure qu'on auroit pu éviter si M. de Broglie eût voulu peser les raisons que M. le maréchal de Belle-Isle lui proposa la nuit qu'ils couchèrent ensemble à Sahay; qui étoient ou d'attaquer le lendemain les ennemis épouvantés de la veille, avant que le prince Charles eu eût nouvelle, et de prendre des postes de l'autre côté , qui fcont meilleurs pour la défense que ceux d'en deçà, • ou de se retirer a Pisek, et de s'y retrancher derrière la W Ottawa et attendre là l'arrivée des recrues et des milices qui dévoient arriver le 12.
parti etoit d'autaut plus convenable que l'objet étoit rempli , le siège de Frauenberg levé, le château mis en état de défense, et nous avions par devers nous un combat victorieux. Ou n'a pas voulu l'en croire , et ou perd l'armée. Si le repentir pouvoit y remédier, cela seroit beau ; mais je sais par plusieurs officiers généraux présents que le maréchal de Belle-Isle a prédit u M. de Broglie ce qui lui arriveroit.
« Faisons la paix, Monsieur ; les ressources de M. de Belle-Isle et de M. de Sechelles ne peuvent se renouveler tous les jours dans un pays ruiné et qui a été mangé par bien du monde, v
Au camp sous Prague, le 13 juin 1742.
« \& sur les quatre à cinq heures du matin, le prince Charles
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parut avec toute son armée devant Thein, que M. d'Aubigné occupoit depuis quelques jours avec les brigades de la marine et de Royal- Allemand.
« Les ennemis établirent en arrivant deux batteries sur ces brigades, et au premier coup de canon un grand nombre de hussards. Croates et R asciens passèrent la Moidau au gué par plusieurs endroits, et vinrent fondre sur nos troupes de tous côtés pendant que le corps de l'année s'avançoit au bourg de Theln pour gagner le pont. Malgré le grand nombre d'ennemis qui avoient passé la rivière, M. d'Aubigné se retira avec ses deux brigades, non sans quelque perte, sur le chemin de Frauenberg à Wodnian , où il trouva son armée qui se retiroit de son côté.
« M. le maréchal de Broglie ne fut informé de l'aventure de Thein que sur les neuf heures du matin ; il envoya aussitôt ordre à M. de Boufflers , qui" étoit à Crumau avec la brigade de Navarre et les régiments de mestre de camp , Dauphin et Surgères ( dragons), de se retirer le mieux qu'ils^ourroient par Winterherg et Strakonitz , ce qu'il a parfaitement bien exécuté. M. le maréchal de Broglie donna ordre à l'armée de se tenir prête à marcher le plus tôt qu'il seroit possible , mats elle ne put se remettre en marche avant deux heures après midi , toute'la cavalerie et les chevaux d'équipages étant au fourrage ou a la pâture.
« I,a proximité où nous étions de l'armée de M. de Lobkowitz, les vedettes de nos gardes avancées étant à portée presque de pouvoir se parler, ce général , étant instruit d'ailleurs de ce qui s'étoit passé à Thein, au moins aussitôt que nous , se mit en marche pour suivre l'armée de M. le maréehal de Broglie, et fit attaquer notre arrièregarde, presque en sortant de son camp , par un nombre considérable de hussards, Basciens, Talpaches et Pandours, qui nous suivirent de fort près pendant notre retraite , et firent un feu continuel sur notre arrière-garde depuis deux heures après midi jusqu'à la nuit Les carabiniers, qui faisoient l'arrière-garde avec 22 compagnies de grenadiers, se sont comportés avec leur courage ordinaire et toute la valeur possible. \a retraite s'est faite au petit pas, sans que les ennemis nous aient entamés ni fait des prisonniers que les grenadiers ou carabiniers qui étoient dangereusement blessés. Nous avons eu dans cette occasion quatre à cinq cents hommes tués ou blessés, et plusieurs officiers des deux corps. Le feu a été long et très- vif. Oh ne sauroittrop se louer de ces valeureuses troupes, surtout de M le marquis d'Armentières , qui commandoit les grenadiers ; il s'est comporté avec tout le courage possible, beaucoup de sang-froid, et en officier consommé daus son métier. ï»e chevalier d' A pchier, qui commandoit la totalité de l'arrièregarde a eu ses deux aides de camp blessés à côté de lui , chacun d'un
coup de feu , l'un à la tête très-dangereusement, l'autre très-lcgèrement. Ce dernier, qui est M. de la Tour d'Auvergne , a eu aussi un cheval blessé sous lui. Nous ignorons la perte que les ennemis ont faite; ils doivent avoir perdu considérablement par le grand feu que nous leur avons opposé.
« Notre arrière-garde n'arriva à Wodnian qu'à trois heures du matin, où elle lit halte jusqu'à ce qu'une grande partie des équipages et ce qui étoit resté en arrière de notre infanterie eût passé le pont.
« M. le maréchal deBroglie donna ordre de laisser dans Wodnian les 22 compagnies de grenadiers ; les carabiniers passèrent la rivière au gué et se mirent eu bataille sur les hauteurs de Wodnian. A peine y fûmes-nous arrivés que la même quantité de hussards, Rasciens , Pandours, qui nous avoient suivis jusqu'à la nuit, vinrent reconnottre ce que nous avions laissé dans Wodnian , dont ils n'approchèrent qu'avec beaucoup de discrétion.
« Peu de temps après nous aperçûmes l'armée de M. de Lobkowitz qui marchoit sur Wodnian par le même chemin qtlenous avions tenu ; il vint se mettre en bataille à la portée de la carabine de Wodnian , faisant le demi-cercle autour de l'autre côté de la rivière.
« M. de Lobkowitz fit sommer M. d'Armentières, qui étoit resté avec les grenadiers, de se rendre, et lui Gt dire qu'il feroit la meilleurtfcomposition; M. d'Armentières répondit à ces propositions en homme tel que lui. Nous vîmes à peu près dans le même temps sur notre gauche l'armée du prince Charles venant de Thein marchant sur Protiwin. M. le maréchal de Broglie avoit résolu de camper à Protiwin , et les troupes alloient entrer dans le camp qui venoit d'être achevé de marquer, lorsqu'il fut informé de l'arrivée des deux armées ennemies. 11 occupa aussitôt les postes nécessaires et mit son armée en bataille , la droite appuyée à la hauteur de Wodnian, la gauche s étendant ducô é de Protiwin, la cavalerie dans le centre.
« Le prince Charles mit son armée en bataille de l'autre côté de la rivière , la droite appuyée sur les hauteurs de Protiwin et la gauche du côté de Wodnian, que M. de Lobkowitz alla joindre avec son armée, à quatre heures après midi, quand il eut vu que M. -d'Armentières n'étoit pas homme à écouter aucune proposition. Nous fîmes tirer quelques volées de canon sur ces troupes; le prince Charles en fit tirer sur la brigade de Piémont qui occupoit une ferme sur le bord de la rivière; le reste de la journée se passa fort tranquillement, les deux armées eu bataille et à la portée de cauou, n'étant séparées que par la rivière, qui est guéable en plusieurs endroits.
« Les armées du prince Charles et de M. de Lobkowitz étant près de trois lois plus fortes que la nôtre, M . le maréchal de Broglie ordonna que les équipages se mettraient en marche à la nuit, que l'armée suivrait pour
aller par le pont de Kestrzan occuper le camp de Pisek. Il étoit deux heures et demie du matin, et le jour commencoit à poindre lorsque l'arrière-garde de notre armée, commandée par lechevaberd'Apchier,et les mêmes troupes qui avoient fait l'arrière-garde , la veille, sortirent du camp et se mirent en marche ; ces troupes avoient été renforcées par 300 carabiniers tirés du corps de la cavalerie et de quelques hussards.
« Il y avoit tout lieu de croire que cette arrière-garde seroit attaquée plus vivement que la veille, partant de son camp à la vue et aussi près des ennemis ; elle arriva cependant au pont de Kestrzan, où elle passa la\Vottawa,sans avoir vu que quelques hiissards, quoiqu'elle fît de fréquentes et longues haltes pour ramasser les tratneurs et leur donner le temps de passer la rivière.
« Sur le midi, les ennemis vinrent sonder les gués au-dessus et audessous de Kestrzan, et s'emparèrent du château ; mais ils en furent chassés par des compagnies de grenadiers que Ton y envoya avec le Sr Gathau et sa compagnie franche. M. le duc de Boufflers y arriva le soir avec la brigade de Navarre et les trois régiments de dragons qui revenoient de Crumau.
« M. le maréchal de Broglie avoit résolu d'attendre l'ennemi dans son camp de Pisek, et le combattre s'il venoit l'attaquer par le chemin de Protiwiu ; mais ayant été averti par M. le duc de Boufllers que l'armée ennemie marchoit sur Kestrzan et Strakonitz, qu'elle nous tournoit , et que l'avant-garde étoit très-près, M. le maréchal prit le parti d'abandonner son camp de Pisek ; il laissa 400 hommes dans la ville, et fit mettre l'armée en marche sur les deux heures après midi pour aller à Mirowitz, et de là tout de suite à Przibram, sans s'arrêter que deux ou trois heures. Notre arrière-garde, commandée par le chevalier d'Apchier, avec les mêmes troupes des jours précédents, étoit à peine sortie du camp de Pisek, que les ennemis y entrèrent; ils n'osèrent pas nous attaquer et nous ont peu inquiétés pendant les deux jours que nous avons marché de suite et sans repos pour arriver à Przibram. Depuis ce temps-là, rarméejennemie ne nous a suivis que de loin; on dit que son projet est de venir nous combattre ; si elle vient nous attaquer dans le camp que nous occupons , M. le maréchal de Broglie a résolu de l'y attendre, quoiqu'ils soient fort supérieurs en nombre. Notre camp est bon, à ce qu'on dit ; je n'ai pas encore eu le temps de le reconnoître. On dit aussi que les Prussiens doivent nous envoyer quatre bataillons de grenadiers et mille hussards. Les Saxons doivent nousenvoyer aussi dix escadrons', quatre bataillons et mille hulans. MM. de Danois et d'Estrées, maréchaux de camp, nous amènent à Pilsen huit bataillons de milice avec le reste de notre cavalerie qu'on avoit laissé sur les derrières. Je souhaite que tout cela arrive à propos ; si les ennemis ne .
changent point de résolution , nous comptons qu'ils viendront nous attaquer samedi ou dimanche. Nous nous reposerons en attendant; nous en avons un grand besoin. »
Cette retraite de M. le maréchal de Broglie a donné occasion ici à différents raisonnement* ; à Paris et à la Cour, les esprits sont partagés en deux partis, les uns pour M. de Broglie, les autres pour M de Belle- Isle. La Reine, M. de Nangis , M""1 de Mazarin, eucore plus M. de Châtiilon, presque tous les ministres, surtout M. Orry et M. de Maurepas, soutiennent vivement M. de Broglie. Le Roi .paraît aimer M. de Bcllc-lsle ; Mme de Mailly le soutient fortement ; beaucoup de gens qui entoureutle Roi sont aussi dans ses intérêts; presque toute l'armée de Bohème et une partie de celle de Bavière fort attachées à M. de Belle-Isle. Tous les Noailles, hors M™*' la comtesse de Toulouse, n'aiment pas M. de Belle-Isle.
Les Broglie soutiennent donc que Ton ne pouvoit faire mieux que ce qui a été fait; qu'il étoit très-avantageux de s'être emparé de Thein et d'avoir poussé un poste considérable jusqu'à Crumau; que M. de Broglie avoit raison de compter que le prince Charles serait terni en bride par le roi de Prusse et ne pourroit par conséquent faire aucun mouvement pour se joindre à M. de Lobkowitz ; que dans celte situation, M. de Broglie u'avoit rien à craindre que x\l. de Lobkowitz seul, et qu'il étoit posté de façon à pouvoir plus facilement excécuter ce qui serait résolu avec les alliés. 1 1 me parait que les zélés Broglie veulent aussi imputer quelques fautes à M. d'Aubigué, que l'on sait fort ami de M. de Belle- lsle ; ils ajoutent que le roi de Prusse n'ayant voulu rien faire et ayant laissé la facilité aux deux armées de se joindre, M. de Broglie qui étoit extrêmement inférieur, s'est conduit très-sagement eu preuant le parti de se retirer ; qu'à l'égard du poste de Pisek, il avoit bien pu s'y maintenir tout l'hiver n'ayant affaire alors qu'à l'armée seule de M. de I/obkowitz, et ayant fait fortifier Pisek, dans la partie qui regarde Budweiss, de manière à n'avoir rien à craindre; mais que dès ce temps il avoit dit que ledit poste ne valoit. rien si les ennemis venoient à lui avec des forces fort supérieures, ou qu'ils prissent le parti de tourner Phck pour se poster entre ce lieu et Prague. Ils ajoutent encore que par la marche des ennemis par Strakonitz et Stikna, M. de Broglie ne pouvoit faire autre chose que de se retirer promptement, pour n'être pas hors de portée d'être secouru par les alliés et mettre à couvert la ville de Prague ; que cette retraite s'est faite avec toute la présence d'esprit , l'ordre et le courage possibles, M. le maréchal de Broglie faisant l'arrière-garde à la tête des grenadiers et ayant été six ou sept jours sans se coucher ; que si il y a eu beaucoup d'équipages de perdus, ce n'est pas qu'il n'y ait eu des escortes de commandées et prêtes à les mettre en sûreté, mais les conducteurs des équipages, même les mat-
très, par frayeur et par impatience, avoient fait marcher les équipages sans les escortes ; que ce o'étoit point même les ennemis qui avoient pillé la plus grande partie des équipages, qu'ils l'a voient été par nos hussards; que la preuve que M. de Hroglie cnmptoit le trésor bien en sûreté, c'est qu'il y avoit laissé sa cassette où il y avoit 40,000 livres, Inquelle a été prise avec tout au plus 20,000 éeus qui étoicnt dans la caisse du trésorier. Ils concluent enfin eu disant que cette retraite est la plus belle et la plus glorieuse action que Ton puisse voir, et qu'au jugement de tous les militaires expérimentés elle est plus houornhle qu'une bataille gagnée. Je n'ajoute rien à cette dernière expression ; je l'ai entendue.
Les partisans de M. de Belle- Isle conviennent que l'on ne pouvoit rien faire que de concert avec les alliés ; que c'est pour cette raison que M. de Belle-Isie avoit proposé à M. de Broglie, immédiatement après le combat de Sahay, de se retirer dans son camp de Pisek, jusqu'à ce que lui M. de Belle- Isle eut été concerter les opérations de la campagne avec les deux rois alliés (ce qu'il n'avoit pas eu le temps de faire, ayant appris en chemin que les troupes marchoient an secours de Frauenberg) ; que ce parti étoit le seul bon, a moins que M. de Broglie ne voulût marcher à Budwcis, où la défaite de Sahay avoit jeté la consternation. Ils ajoutent que M. de Rroglic auroit pu être instruit, par des espions, des mouvements des ennemis et par conséquent n'être point obligé à une retraite aussi précipitée ; que d'ailleurs, le poste de Crumau étoit trop avancé et celui de Thciu insoutenable, d'autant plus que l'armée du prince Charles étaut portée entre le roi de Prusse etThein, rien île l'einpéx'hoit de marcher u M. d'Aubigué; que d'ailleurs la retraite honorable dont on parle, ressembleroit plutôt à l'aventure de la Seechia (1). Je n'entreprendrai point déjuger sur ces deux raisonnements. On a déjà dit, sur l'aventure de la Seechia, que si la surprise pouveft être reprochée a M. de Broglie, la fermeté et la préaenced'esprit qu'il y avoit marquées lui avoient fait beaucoup d'honneur; peut-être cet exemple pourroit-il donner lieu, à cette occasion, défaire le même raisonnement. {Addition du duc de l.uynes).
Il arriva samedi deux courriers, dont l'un est de M. de Belle- Isle et l'autre étoit de M. de Champigny; on ne sait
(l)Le l.i septembre 1731, le maréchal de Hroglie, commandant l'armée française avec le man'clial de Cotgny , fui attaqué <i lïmprovisle par les Autrichien* dans son camp sur la Seechia. M. de Broglie, surpris au lit, n'eut que le temps de se sauver par une fenêtre et en chemUe. Quatre jours après cependant , le* Autrichien* étaient battus à GuastalU.
point quelles sont les dépêches de l'un ni de l'autre, mais on croit que M. de Champigny, qui est fort attaché à M. le maréchal de Broglie, quitte l'armée de Bohème et s'en va en Bavière y attendre M. le maréchal de Broglie et y faire les fonctions de major-général. On croit aussi qu'il vient ici recevoir des instructions pour les opérations de cette armée ; cependant étant arrivé samedi, il n'a vu M. le Cardinal qu'hier au soir pour la première fois. Le courrier de M. de Belle-Isle est venu vraisemblablement recevoir des ordres. On a su par lui que MM. de Soubise et de Picquigny étoient arrivés à Prague, et que M. de Vassé étoit à la dernière extrémité.
Du jeudi 28, Versailles. — On ne reçoit point de nouvelles de Bohème de puis quelques jours, au moins les particuliers, et Ton sait que le Roi a écrit seul pendant assez longtemps à Saint-Léger.
On sait que le pauvre Vassé est mort à Prague ; il étoit colonel du régiment Dauphin-dragons. Il ne reste plus qu'un frère.
Le Roi revient aujourd'hui. Mme d'An Un et Mm« la duchesse de Ruffec étoient du voyage.
Du samedi 30, Versailles. — Le contrat de M,,# de Rohan, fille de Mme de Montauban, a été signé aujourd'hui ; il y avoit beaucoup de monde a cette signature ; c'est M. de Maurepas qui a fait signer. M. de Westerloo n'est point ici ; de son coté étoient M. le prince d'Isenghien et M. le comte de Mérode.
Il y a déjà quelques jours que l'on a appris ici l'accommodement fait par le roi de Prusse (1) ; il a traité en particulier avec la reine de Hongrie, se séparant de ses alliés. Par ce traité, la reine de Hongrie lui cède la haute et la Iwisse Silésie , excepté la principauté de Tetschen , et lui cède aussi le comté de Glatz en Bohême. Ce procédé a
(l) Il s'agit des préliminaires de la pak de Berlin, signes le U juin à Ureslau; la paix fut conclue le 28 juillet, à Berlin.
paru extrêmement singulier. On prétend que le roi de Prusse dit pour sa justification, que le Roi n'a jamais voulu ni lui confier le commandement de ses armées, ni lui donner le général qu'il désiroil ; que d'ailleurs il avoit su sans en pouvoir douter que la France traitoit avec la reine de Hongrie sans lui , et qu'il en avoit des preuves par écrit. L'Angleterre et la Russie sont garantes du traité du roi de Prusse quifut signé le 1 1 . On prétend que c'est la retraite de M. de Broglie sous Prague qui a déterminé ce prince à signer, et qu'il n'auroit pas pris ce parti si M. de Broglie étoit demeuré à Pisek ou seulement derrière la Beraun.
H. de Forcalquier a remercié le Roi ce soir, dans le temps que S. M. se mettoit à table au grand couvert. Le Roi lui a accordé les honneurs du Louvre et le tabouret à Mm* de Forcalquier. C'est ce que l'on appelle un brevet d'honneur ; il n'y en a actuellement en France que M. le prince .d'isenghien. Lorsqu'il fut question de marier M. de Forcalquier à Mm* la marquise d'Antin, M. le maréchal de Bran cas espéra obtenir de la cour d'Espagne la permission de se démettre de sa grandesse en faveur de son fils. Cette grâce avoit déjà été refusée à M. le maréchal de Villars; mais il avoit obtenu une grandesse à vie pour M. de Villars, à qui il n'avoit jamais voulu céder son duché. M. le maréchal de Brancas, qui n'est pas trop bien à la cour d'Espagne, n'a pu rien obtenir; il m'a dit que M. le Cardinal lui avoit conseillé de faire toujours le mariage, lui promettant de nouvelles tentatives et les bontés du Roi s'il ne réussissoit pas, et que c' étoit en conséquence que l'on avoit accordé le brevet d'honneur.
M. de Mirepoix, qui demande depuis longtemps d'être fait duc et qui a fait merveille au combat de Sahay, n'a pu voir cette nouvelle grâce sans une peine extrême.
Insolence» îles Anglais. - Mort delà duché** douairière d'Antin. - Régiment donné. — Lettre de M. d'Havrincourt sur les travaux de Dunkerqne. — Voyage» de Saint-Léger. — Nouvelles de l'armée. — L'abbé de Choiseul nommé primat de Lorraine. — Fête chez le prince Cantimir. — L'ambassadeur d'Espagne donne part de la mort de la reine douairière; rires de la Cour à cette occasion. — Conférence du maréchal de Bcitcdsle avec M. de Konigaeck. — La Heine va voir le Dauphin monter à cné\al. — . Présentation de Mme de Forcaiquier. — Mort de M, d'Argenson tais et de la comtes»»* d'Kstrér*. — Santé de M. Orry. — M. Mendès et son crédit auprès du cardinal de Flenry. — Mort de M. de Fortla et de M»e de Bouville. — Les frère» Paris. - M. de Jabtonowrti.
Du vendredi 6 juillei, Versmlles. — Le Roi partit dimanche pour Choisy. Les dames de ce voyage étoient ; Mno la duchesse de G rament, M1"* la maréchale d'Es* trées, Mm* la duchesse de Huffec et MT de Mailly. Le Rei a paru fort sérieux presque tout ce voyage. 11 reçut le lundi matin, à son lever, par M. d'Argenson, une lettre de M. le Cardinal ; il nous dit l'après-dlnée que les Angloisavoient brûlé cinq galères espagnoles chargées de canons de transport dans le port de Saint-Tropez, près de Fréjus; c'est un port de France. C'est une suite des insolences que les Anglois font trop souvent; pareille action est regardée dans le port ou dans la rade comme une grande insulte en fait de marine.
J'ai déjà marqué ci-dessus que H. de Champigny est ici depuis plusieurs jours ; il e9t major-général de l'armée de fiobème et fort attaché à M. defiroglie. On a remarqué que le Roi ne lui avoit pas dit un mot, ni à son souper, ni à son lever.
M. de Ségur fit sa révérence , à son retour, au Roi , dimanche après la messe ; le Roi s'arrêta , lui demanda de ses nouvelles avec beaucoup de bonté. M. de Séguren fut pénétré de reconnoîssance et en remercia S. M. les larmes aux yeux.
Du lundi 9 juillet , Versailles, — On apprit avant-hier
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que Mme la duchesse d'An tin douairière était morte 4 Paris; elle étoit sœur de feu M. le duc d'Uzés, le dernier mort; elle avoit été fort jolie, à ce que Ton dit; nous ne l'avons jamais vue que fort grasse et ne pouvant marcher; elle avoit environ soixante-dix ans et jouissoit d'un revenu fort médiocre.
Avant-hier le Roi revint de Saint-Léger souper dans ses cabinets.
M. de Puiguyon remercia hier le Roi, qui lui adonné l'agrément du régiment Dauphin-dragons; ce régiment vaut 120,000 livres, et celui de Puiguyon-infairterie ne vaut que 40,000 livres; ainsi c'est un présent de 80,000 livres (1). M. le Dauphin uvoit demandé ce régiment pour M. de Puiguyon, immédiatement après la mort du pauvre Vassé. Il y avoit plusieurs jours que cela étoit tiui, mais on n'en sut rien qu'hier.
Voici l'extrait d'une lettre qui m'a été écrite deDunkerque le ï juillet par M. d'Havrincourl.
On continue ici les travaux avec grande diligence ot avant un mois cette ville sera à l'abri de toute crainte. I.c fort du ftisbau, réparé depuis deux ans, couvre toute la branche gauche de l'entrée du port, appelée le chenal , et met à l'abri de toute descente de ce côté qui ne pourroit se risquer qu'en marée basse. Ce Risban , de l'aveu des gens du pays, étoit moins fort, avant la démolition, qu'il no Test aujourd'hui; cet ouvrage, où il peut tenir G à 700 hommes , hérissé de 20 pièces de canon de 3G et de H mortiers, est un des morceaux les plus respectables que j aie vus. I>a branche droite du chenal, et la côte, est défendue par les trois batteries qu'on y a faites depuis deux ans ; elles sont admira "nies et à l'alni des plus grands coups ùe mer; elles contiennent l'une 8, l'autre 10, et l'autre 12 pièces de 24, et ehacuue 2 mortiers. Tout le côté de la mer est donc inaccessible. Quant à la partie qui regarde Nicuportet Furnes, on fait actuellement un retranchement dont le flanc
(l) M. de Puiguyon a aclndé non régiment d'Infancerie 40,000 livres; il en donne aujourd'hui «a démission , et le Roi y nommera; et lorsque M. de Puiguyon wra maréclial de camp, il vendra l'autre 120,000 livres. Il y a peu ou point d'exemple de colonel d'infanterie fait mestre de camp de ravaUHe. (note du dm de Luynes.)
gauche couvert d'une bonne redoute appuie aux dunes, et le flanc droit, couvert aussi d'une redoute, au canal de Fumes. Ce retranchement continue depuis la' rive droite du canal de Furnes et va finir au canal de la Moor; vingt mille hommes pourroient manœuvrer dans l'intérieur; et le retranchement sera fraisé et garni de 70 pièces de canon. Ce détail pourra vous amuser si vous avez le plan des environs de Dunkerque. »
Du jeudi 12, Versailles. — Le Roi fut avant-hier à Saint-Léger, en chassant , et en revint hier après avoir encore chassé. Il n'y a point eu de dames à ce voyage. M""" de Mailly est de semaine. Elle fut hier à Poissy, où il y avoit un grand dîner, pour lequel on avoit emprunté beaucoup de vaisselle du Roi et de la Reine. Après le dîner se fit l'installation de Mmc l'abbesse (M"" de Sainte- Hermine ) ; il y eut ensuite un Te Deum exécuté par une partie de la musique du Roi et de celle de N.-D. de Paris. Mm€ de Mailly revint de bonne heure ici pour être à l'arrivée du Roi, qui soupoit dans ses cabinets.
Lundi et mardi , il arriva ici six ou sept courriers de Bohème, de Bavière, de Francfort et de Cologne. Nous sommes toujours en présence des ennemis en Bohème et en Bavière. En Bohème, nous sommes plus foibles qu'eux; mais le camp du maréchal de Broglie, dont la droite est appuyée à la Moldau et la gauche à Prague , est présentement fort bon. M. de Belle-Isle avoit proposé un autre camp, et avoit envoyé ici les raisons détaillées pour prouver que la position qu'il proposoit valoit mieux que celle projetée par M. le maréchal de Broglie, ajoutant qu'il avoit fait voir le détail de ces raisons à M. de Broglie qui n' avoit eu rien à y répondre.
Ces deux projets furent examinés chez M. de Breteuil, en présence de M. le marquis de Broglie , de l'abbé de Broglie et de M. de Champigny ; et il fut décidé , comme Ton peut aisément juger, que l'idée de M. de Broglie étoit la meilleure; elle est devenue bonne effectivement par les ouvrages que Ton y a ajoutés depuis. M. de BelJe-lsle a
été fort occupé à faire réparer les fortifications de Prague et à en faire ajouter aux endroits faibles.
On croyoit que les Saxons avoient fait leur traité à l'exemple du roi de Prusse, mais M. Loos est venu ici ce matin et a dit hautement qu'ils persistoient à être plus fidèles que jamais dans leurs engagements.
Nous ne sommes pas campés aussi avantageusement en Bavière qu'en Bohême , cependant le camp de M. d'Harcourt est assez bon ; l'armée françoise est plus foible que celle des ennemis ; mais les Bavarois , Palatins et Hessois , ne sont pas éloignés de nous, et le tout réuni nous serions au moins aussi forts que M. de Kevenhuller. On parle de faire joindre l'armée de Bavière à celle de Bohême, ce qui parolt être de difficile exécution ; mais on ignore jusqu'à ce moment les ordres qui ont été envoyés. Il repartit hier pour la Bohême un courrier qui en avoitété dépêché par M. de Belle-Isle, auquel il avoit dit en partant que vraisemblablement il ne seroit pas plus de sept heures à Versailles; on Ta gardé près de deux fois vingt-quatre heures, et ensuite on Ta renvoyé en lui disant d'aller à toutes jambes.
La cabale contre M. de Belle-Isle est plus forte que jamais; elle va jusqu'à dire que Ton acquiert tous les jours des preuves par écrit contre lui. M"e de Mailly, qui a entendu ces propos, y a répondu que Ton ne trouveroit jamais d'autres preuves que celles du zèle et de rattachement de M. de Belle-Isle pour les intérêts du Roi. M. le Cardinal parolt accablé de travail et de fatigue.
L'ambassadrice de Naples (Mme d'Ardore) accoucha hier à Paris d'un garçon. Cet enfant doit être tenu sur lesfonts de baptême par le Roi et par la Reine.
Du samedi H, Versailles. — Nous sûmes hier que l'abbé de Choiseul, aumônier du Roi, avoit été nommé primat de Lorraine. Cette place étoit vacante parla mort de M. l'abbé de Craon. C'est le roi de Pologne qui y
nomme (1). Il n'y a nulle fonction attachée à cette dignité, sinon d'officier à certaines fêtes de Tannée. Le primat officie avec la crosse et la mitre, et porte la croix en Lorraine seulement. Ce bénéfice , qui est sans charge d âmes vaut 40,000 livres de rente; il n'en vaudra que 28,000 à l'abbé de Choiseul , parce qu'il y a des charges et pensions pour quelques années.
Du dimanche 15, VermilUs. — M. Marcier, mari de la nourrice (2), remercia il y a deux ou trois jours pour la seconde place de contrôleur chez la Reine ; elle a été réunie à celle qu'il avoit déjà ; cela lui fait une augmentation de revenu de ô ou 6,000 livres.
Mercredi dernier il de ce mois, il y eut une fête chez M. le prince de Cantimir, ambassadeur de Russie, à l'occasion du couronnement de l'impératrice russienne; il y eut un grand dîner, où il n'y avoit que des hommes, et le soir une grande illumination et un bai en masque.
Hier matin, M. de Campo-Florido vint ici en grand manteau donner part au Roi, à la Reine, â M. le Dauphin et à Mesdames de la mort de la reine d'Espagne. Ou attendoit ce cérémonial pour prendre le deuil. Comme le Roi ne revient que jeudi , on a remis à ce jour à le prendre, et on le portera trois semaines. Comme on ne peut pas regarder cette mort comme un grand malheur dans l'État, l'ambassadeur ne put pas s'empêcher de rire, et il fut reçu aussi en riant par la Reine, M. le Dauphin et Mesdames.
Le Roi partit hier pour Saint-Léger; il n'y a de daines à ce voyage que Mme la duchesse de Gramont, qui y étoit déjà, M"" de Mailly et Mm" la duchesse de Ruffec.
On sait par les nouvelles du 2, de l'armée de Bohême,
(1) Oo avoit toujours cru que le roi de Pologne la donneroit à l'abbé Zaluskl, son grand aumônier, mais cet abbé a pris le parti de se retirer en Pologne. (Suie du dticde Luynes.)
(î) Du Roi.
que M. de Belle-lsle fut ce jour-la à une conférence (1) avec M. de Konigseck. Les deux généraux a voient chacun une escorte de 800 hommes. M. de Belle-lsle y étoit accompagné de M. le chevalier de Belle-lsle, son frère, de M. de Mortani et de M. le chevalier Courten.
MM. de Luxembourg et de Bouf fiers ont écrit ici des lettres extrêmement fortes contre M. le maréchal de Broglie, et n'ont point même demandé le secret. Le parti des Broglie soutient toujours ici qu'il n'y a rien de plus pressé que de faire revenir nos troupes, à quelques conditions que ce soit; que l'armée du prince Charles est au moins de 45,000 hommes, et que si elle ne prend pas le parti de nous attaquer, elle nous fera périr faute de subsistances. Il parolt, d'après une lettre de Bohème (2), que cette estimation de l'armée autrichienne n'est pas juste, et que leur position n'est pas même si avantageuse que la nôtre pour les subsistances. Les partisans de H. de Broglie vont jusqu'à blâmer presque ouvertement le projet de faire tomber l'empire a l'électeur de Bavière, et voudroient faire retomber sur M. de Belle-lsle toutes les fautes qui ont été faites dans l'exécution dudit projet.
Du lundi i<i, Versailles. — M. le marquis de Pont-Saint- Pierre a eu la brigade dans les gardes du corps, quVoit M. le chevalier d'Auger. Ainsi il y a présentement deux régiments vacants, celui de Puiguyou-infanterie et celui de Dauphin-cavalerie , qu'a voit M. de Pont-SaiDt-Pierre.
Mous sommes toujours dans la même incertitude sur ce qui se passe en Bohème et en Bavière. On ne peut rien
(1) L'entrevue eut Heu au château de Komorzan. Il s'agissait d'ouvrir des conférence pour traiter de la paix avec l'Autriche. Le* prétentions exagérées de cette puissance tirent échouer ces tentatives de négociations, à projtos desquelles le cardinal de Fleury écrivit à M. de Konigseck deux lettres que l'on trouvera dans les pièces justificatives de celte année 1 747.
(2) Voir aux pièces justificatives : Uttre du 12 juillet, au prince de Knhan.
pénétrer des ordres qui ont été envoyés à MM. les maréchaux dé Broglie et de Belle-Isle.
Du samedi 21, Versailles. — Mardi dernier, la Reine fut à la grande écurie voir monter M. le Dauphin. C'est M. de Salvert, premier écuyer de la grande écurie, qui a l'honneur de lui montrer. M. le Dauphin monte dans le manège couvert, et personne ne monte en même temps que lui, hors quelques pages que Ton fit venir pour faire voir des chevaux à la Reine. 11 étoit environ midi quand la Reine y arriva et y fut dans ses carrosses à huit chevaux. La Reine monta dans le balcon , qui est du côté gauche en arrivant du château ; l'on avoit mis sur ledit balcon , auprès de la porte d'entrée , un tapis de pied et un fauteuil. M. le Dauphin attendoit la Reine à cheval. La Reine s'assit, et d'abord toutes les dames demeurèrent debout un moment ; elles étoient huîtou neuf titrées et non titrées, et l'on avoit apporté des pliants pour toutes. Mme de Luynes demanda à la Reine si l'on ne pouvoit pas regarder le manège comme un spectacle, et par conséquent si les dames non titrées ne pouvoient pas s'asseoir. La Reine ne voulut pas apparemment répondre d'abord et fut quelque temps sans rien dire ; toutes les dames titrées s'assirent; peu de temps après, la Reine se retourna et dit : <( Ceci est comme un spectacle , pourquoi ces dames ne s'assoient-elles pas? » En conséquence, les dames non titrées s'assirent aussi. M. l'archevêque de Rouen, M. l'évêque de Bayeux et moi étions sur le balcon, mais personne ne s'assit. C'est le garde-meuble qui fournit les fauteuils, pliants et tapis. L'autre balcon étoit rempli de pages et de gens curieux.
Avant-hier au soir, Mme de Forcalquier (1) arriva ici : elle fut présentée hier par M™ la duchesse de Villars-Brancas ; il n'y avoit a la présentation que M*' de Rochefort, fille
(1) Cfloisy. Elle est de Normandie et veuve du marquis d'Antin. (Note du due de Luynes. )
de M. le maréchal de Brancas, et M"" de Flamarens. M,nt> de Forcalquier prit son tabouret chez le Roi , à l'ordinaire , et ensuite chez la Reine. 11 n'y a rien de particulier à cette présentation ; elle de voit se faire immédiatement après la grâce qu'ils ont obtenue. La circonstance de la mort de Mme la duchesse d'An tin douairière, arrivée dans ce temps-là, donna quelque embarras ; Mme de Forcalquier, seconde petite-fille de Mm* d'Antin , ne pouvoit paroltre devant le Roi qu'avec M"* la duchesse d'Antin , sa belle-sœur, et en manies , suivant la règle; d'un autre côté, elle ne pouvoit être à cette cérémonie sans avoir été présentée; enfin, on demanda au Roi la permission de la présenter en grand deuil sans mantes. Elle devoit l'être ainsi, il y a sept ou huit jours; M. le maréchal de Brancas se trouva fort mal ici, ce qui a fait différer. Elle fut donc présentée hier en grand deuil. Elle revint chez la Reine vers la fin du jeu; elle fut au souper et a été aujourd'hui à la toilette. C'est l'usage que les dames titrées, lorsqu'il y a grand couvert, aillent au souper du Roi le jour de leur présentation ; c'étoit môme au souper, du temps de Louis XIV, qu'elles prenoient leur tabouret. Le Roi leur disoit : «'Madame, assoyez-vous. » C'est aussi l'usage que toutes, titrées et non titrées, aillent à la toilette le lendemain de leur présentation. On ne peut pas être plus jolie que l'est M"" de Forcalquier; elle est petite, mais fort bien faite, un beau teint, un visage rond, de grands yeux, un très-beau regard, et tous les mouvements de sou visage l'embellissent.
M. le marquis de Mirepoix n'est point reparti pour retourner en Bohème; il n'y retournera môme point, et fait revenir son équipage; il doit aller commander en Provence (1).
(I) Il a toujours été d'usage que ce fût le premier président du parlement d'Aix qui eut le commandement des troupe* en Provence , c'est actuellement M. de La Tour qui y est; il est aussi intendant de cette province. {Note du duc de Lwjnes.)
On apprit il y a quelques jours que le second fils de M. d'Argenson , l'intendant de Paris, lequel étoit lieutenant dans le régiment du Roi, a été tué à Prague, d'un coup de tonnerre. Il y a eu treize ou quatorze soldats du même régiment tués de ce coup.
On a appris aujourd'hui la mort de M** la comtesse d'Estrées (1); elle étoit soeur de M"" de Ghoisetil ; elle est morte , sans enfants , de la poitrine.
M. le contrôleur général est toujours à peu près dans le même état ; il y a quinze jours ou trois semaines environ que M. le Cardinal, à ce qu'on prétend, avoit pris la résolution de lui proposer de songer uniquement à sa santé et de se débarrasser de toutes les affaires; il alla même chez lui dans l'intention de lui en parler. Le contrôleur général en fut averti. Ce jour-là, dés le matin , il ouvrit sa porte, donna plusieurs audiences; et, faisant un effort, il vint au-devant de M. le Cardinal, ne lui parla que du meilleur état de sa santé et des affaires qu'il avoit expédiées, ce qui fit changer entièrement le projet qui avoit été formé. Il parott que les vues de M. le Cardinal étoient de chargcrdu travail de M. le contrôleur général M. Trudaine, qui a été intendant en Auvergne et qui est actuellement intendant des finances. C'est un homme d'esprit, fort estimé et très-attaché aux intérêts du Roi. M. de Trudaine est fort ami de M. de Chàtillon, et M. de Chaùllon a assez de crédit auprès de M. le Cardinal ; mais on prétend que le projet avoit été formé par Mondes. Mendès est un Portugais, chargé ici des commissions et emplettes du roi de Portugal, lequel a trouvé le secret de déterminer le roi de Portugal Adonner la préférence à ce paysci pour toutes ses emplettes, qui sont considérables. S'étant apparemment mêlé d'autre chose, il se brouilla avec M. d'Acunha, ambassadeur de Portugal; sur celail prit
(1) M11* Clwmpùgne. ( Aote du duc de Luynes. )
le parti d'aller à Lisbonne rendre compte de sa conduite; il s'y justifia pleinement, et revint chargé des ordres et de la confiance du roi de Portugal. 11 est lié intimement avec M. le Cardinal, et a beaucoup de crédit sur son esprit. U s'en faut beaucoup qu'il soit des amis de M. de Belle-Isle.
On prit jeudi dernier le deuil, pour trois semaines, de la reine douairière d'Espagne.
AT. Fortia, conseiller d'État, chef du conseil de feu M. le Duc et du conseil commun de la maison de Gondé, âgé de soixante-quatorze ans au moins , mourut il y a trois ou quatre jours. On croit que la place de chef du conseil de la maison de Gondé est donnée à M. de Saint-Cyr(l), ci-devant maître des requêtes. Quant a la place de conseiller d'État, elle n'est pas encore remplie. M. le président de Nassigny la demande pour M. de Séchelles, son frère, lequel est intendant du Hainaut et de notre armée de Prague. M. de Lesseville, intendant de Tours, et M de Blancmesnil la demandent aussi.
11 y a environ huit ou dix jours que M™" de Bouville mourut à Paris ; elles étoient quatre sœurs , Mme de Bouville (2), Mmc de Béthune-Chabry, Mœe Chauvelin et M™' de Po y an ne.
Du dimanche 22, Versailles. MM. Paris sont venus ici ce matin se plaindre à M. le Cardinal et à M. de Breteuil de ce que , sur un ordre de mon dit Sr de Breteuil , on avoit envoyé, il y a peu de temps, des gens masqués avec plusieurs détachements de maréchaussée fouiller dans un village qui leur appartient en Dauphiné , et dans lequel l'alné des Paris (La Montagne) (3) vient de se retirer.
(1) Elle a été donnée à M. de La Michaudière, gendre de M. de Fortia. (lï'ote du duc de Luynes, datée du M juillet 1742.)
(2) Elle étoit veuvede M. de Bouville, qui avoit été maître de* requêtes et intendant d'Orléans. ( Mote du duc de Luynes.) .
(3) Père de M"»* de Choiseul. (Mote du duc de Luynes.) — Anne-Émilie- Jnstine Paris de La Montagne, nommée M"* de Choiseul, étort veuvede Maxiroilien Jean de Choiseul, fils du marquis de Meuse.
Cette fouille a été faite sur le prétexte qu'on avoit eu avis d'une somme de seize millions cachée dans cet endroit; on n'y a cependant trouvé que quelques clous rouillés . Les Paris sont chargés des vivres de nos armées, et Ton est fort content d'eux; ils sont au désespoir, et disent qu'ils veulent tout quitter, et que cette démarche leur fait perdre leur crédit : on leur a répondu qu'on ne savoit pas que ce village leur appartint.
Il y a déjà sept ou huit jours que M. de Jablanowski a fait sa révérence au Roi et à la Reine ; il vient ici passer quelques mois. Il est palatin de Narva et frère de M"e la duchesse Ossolinska et de M"' la princesse de Talmond; il n'est pas grand, et aune assez vilaine figure ; il ressemble beaucoup àMm* Ossolinska ; il a l'ordre du roi de Pologne.
M. de Puiguyon a pris congé aujourd'hui; il avoit l'uniforme du régiment Dauphin; il part pour la Bohême. M. le Dauphin étoit chez la Reine. La Reine, voyant que M. de Puiguyon paroissoit avoirdessein de prendre congé d'elle, appela Mme de Luynes, et lui dit que M. de Puiguyon vouloit prendre congé ; }Ame de Luynes , sur-le-champ, le nomma et présenta à la Reine à l'ordinaire ; c' étoit un moment avant le jeu. La Reine avant de le commencer appela M""5 de Luynes, et lui dit : « J'ai fait une sottise; je vous ai appelée pour faire prendre congé à M. de Puiguyon , et je n'ai pas fait attention que M. le Dauphin vouloit me le présenter. M. le Dauphin, Mesdames ont droit de me présenter eux-mêmes ; mais les princes et princesses du sang prétendent aussi avoir ce droit, ce qui est un abus. »
Du mercredi 25, Dampierre. — Le Roi partit lundi pour Saint-Léger; il y sera jusqu'à jeudi; c'est le dernier voyage. Les dames sont : Mme la maréchale de Maillebois, M""'' les duchesses de Ruffec et de Gramont et M™* de Mailly.
Nous sommes toujours dans la même situation en Bohême et en Bavière; nos deux maréchaux sont toujours
à Prague et dans le camp retranché sous cette ville; c'est M. de Belle-Isle qui commande dans la ville. Les particuliers ne reçoivent aucune nouvelle; ce qui fait juger que nous sommes investis de toutes parts, ou du moins que les hussards et pan d ours autrichiens empêchent nos courriers de passer. L'armée de Bavière est toujours dans son camp vis-à-vis celle de H. de Kevenhuller. Il parolt que l'on traite toujours de la paix, et que cependant le projet est, supposé que les propositions faites de part et d'autre ne conviennent pas, de faire le plus grand effort du côté de la Bavière. Nous sommes de ce côté supérieurs, en comptant les troupes hessoises , bavaroises et palatines ; il parolt certain que Ton a mandé décisivement à H. le maréchal de Broglie de revenir en Bavière.
M. de Séchelles nommé conseiller d'État. — Nouvelles des armées. — Mort de M"» de Biron. — Régiments donnés. — Mouvements de l'armée de M. de Maillebois. — Voyages de Choisy. — Présentation du prince de Condé et de M,,e de Conty. — Le comte de Saxe. — Action du maréchal de Broglie. - Détails sur Choisy. — Mort de Sllva, médecin du Roi. _ Mademoiselle et Mne de Mailly. — MM. de Rennepont ; goût singulier de M|le du Plessis-Praslin. — Audiences des États de Languedoc et de la ville de Paris. — Lettre do cardinal de Fleury à M. de Konigseck. — Projets des maréchaux de Puységur, d'Asfeld et de Noailles. — M. Orry. — Audience du Roi au maréchal de Noailles. — Entrée au conseil du cardinal de Tencin et de M. d'Argenson le cadet. — Régiment vendu. — M. Renauld coin • missaire des guerres. — Visites de la Reine.
Du lundi 6 août, Dampierre. — Il y a longtemps que je n'ai écrit, étant depuis quinze jours ici ; il ne s'est passé depuis ce temps rien d'important qui soit venu à ma connoissance.
Nous sûmes ici , le 31 du mois dernier, que M. de Sécliellesavoit été nommé conseiller d'État; cette place étoit vacante par la mort de M. de Fortia. Il y a trente places de conseillers d'État; mais il n'y en a qu'environ quinze
ou seize qui travaillent assidûment ; les conseillers d'État d'épée,quisonttroisetfontpartiedes trente,s'y trouvent peu souvent ; les intendants des finances ont des occupations qui ne leur permettent pas d'y être assidus; il y en a de fort âgés. Le doyen présentement est M. l'abbé Bignon. La place des doyens des conseillers d'État vaut 16,000 livres. Chaque place déconseiller d'État, tous frais faits, ne vaut que 2,100 livres.
Nos armées sont toujours dans la même position. On avoit dit que M. de Broglie étoit sorti de son camp avec 6,000 chevaux pour aller joindre l'armée de Bavière, ce qui s'est trouvé sans fondement. M. de Broglie ne manque point de subsistances, et en a môme encore pour longtemps. On dit actuellement que M. de Maillebois marche en Bavière avec 26 bataillons et kO escadrons , et que les Hollandais viennent occuper le camp qu'avoit M. de Maillebois et se chargent de garder le Bas-Rhin; que le surplus de l'armée deM. de Maillebois se repliesur Givet.
Le Roi a passé toute la semaine dernière à Versailles ; c'étoit la semaine de Mme de Mailly; pendant ce temps il a été tirer plusieurs fois.
Hier, les voyages deChoisv recommencèrent ; le Roi en reviendra jeudi au soir après souper. M. le Cardinal étoit parti dès samedi pour Issy. M. de Breteuil a travaillé avec le Roi. 11 parolt certain qu'il y a eu une promotion, et que les régiments vacants ont été donnés; mais on ne peut en rien savoir jusqu'à présent ; on dit qu'on a des raisons pour en faire mystère.
Du mercredi 8, Versailles. — J'appris samedi dernier ou dimanche la mort de Mme de Biron: elle est morte d'apoplexie à Paris; elle étoit fille de M. le comte de Nogent; elle avoit été mariée en 1686, et avoit eu beaucoup d'enfants; il ne lui reste plus présentement que M. le duc de Biron-, le marquis deGontaut, un abbé de Gontaut, M"" la duchesse de Gramont, ci - devant comtesse, Mn,w de Bonnac,du Roure et de Seignelay.
Ce que j'ai marqué, à l'article du 6 août, de la promotion se vérifie; elle est faite il y a déjà du temps, jeu suis sûr ; M. le Cardinal dit que les circonstances présentes ne permettent pas de la rendre publique. On nomme cependant ceux a qui le Roi a donné les trois régiments vacants. On dit que 11. de Collandre a eu le régiment qu'avoit M. de Pont-Saint- Pierre; que M. d'Ecquevilly , qui est lieutenant dans le régiment du Roi , a eu Dauphin-étranger, vacant par. la démission de M. de Polignac ; et celui de M. de Puiguyon à M. de Revel, second fils de H. le maréchal de Broglie.
Du samedi H t Versailles. — Après le travail de M. de Breteuil, hier, les régiments furent déclarés. C'est M. de Collandre qui a eu le régiment de Berry ; mais il le paye plus que la taxe : il en donne 133,000 livres (1). M. de Pont- Saint-Pietre, qui touchera cette somme, est ami de M. de Cbatillon, et M. de Chàtillon a grand accès et grand crédit auprès de M. le Cardinal. La raison qui a déterminé , diton, en faveur de M. de Pont-Saint-Pierre, c'est qu'il avoit payé 133,000 livres le régiment des Cravattes, qu'il avoit acheté de M. de Joyeuse ; quoique ce soit une chose volontaire que de donner plus que la taxe , et qu'on pourroit n'être pas étonné que le Roi n'entrât pas dans cette considération, surtout lorsqu'il donne en même temps une brigade des gardes du corps à M. de Pont-Saint-Pierre, cependant on a voulu lui faire le traitement le plus favorable.
Le régiment Dauphin a été donné à M. de Soyecourt- Boisfranc : c'est le gendre deM.de Saint-Aignan ; il le paye H0 ou 145, 000 livres. M. de Sourches et M. d'Ecquevilly demandoient ces régiments, mais ils ne vouloient
payer que le prix de la taxe ; c'est ce qui a déterminé à ne les leur point accorder.
(1) On dit même qu'il y a une convention particulière par laquelle il paye 15,000 livres par de là. La taxe des régiment* bleus est de 100,000 francs. {Note du duc de Luynes.)
Pour le régiment de Puiguyon, dont le prix de la taxe est de 40,000 livres, comme le Roi a donné gratuitement à M. de Puiguyon le régiment Dauphin-dragons, M. le Cardinal a jugé à propos d'employer cette somme à récompenser plusieurs officiers. Il y a un H. de Saint- Martin, capitaine dans le régiment de du Rumain, qui est resté à Lintz à l'occasion de la capitulation ; il a eu 6,000 livres de gratification. M. des Plassons, lieutenant-colonel du régiment de Puiguyon, a eu 13,000 livres ; c'est le neveu d'un vieux des Plassons qui vit encore, qui est retiré à Saint-Germain, et qui étoit capitaine des chasses à Rambouillet. Le major de Puiguyon a eu 10,000 livres. MM. deMagnac onteu 7,000 francs : ils sont deux, dont l'un est dans les carabiniers , l'autre dans Nicolaï-dragons.
Du lundi 13, Versailles. — L'armée de M. le maréchal de Maillebois a commencé à marcher le 6; elle marche par quatre divisions', dont la dernière n'a dû partir que le 11. Il parolt certain qu'ils vont par Nuremberg et Ambcrg. Il leur faut au moins trente-cinq à trente-six jours de marche pour arriver en Bohème. On m'a assuré aujourd'hui que pour cet arrangement on avoit consulté trois maréchaux de France; qui avoient chacun donné leur projet séparément, MM. de Noailles, d'Asfeld et de Puységur; que M. de Noailles étoijle seul qui avoit mis son nom au bas de son projet, et que c'étoit ce projet qu'on exécutoit aujourd'hui.
Il paroit certain qu'il y a une promotion de faite, mais on ne veut pas la déclarer ; au moins M. le Cardinal me dit que ce que je désirois pour mon fils étoit fait ( qui est le grade de maréchal de camp.), que je pou vois même le lui mander, mais sous le secret.
On croit que l'Empereur marchera à la tète de l'armée de M. de Maillebois ; il y a longtemps qu'il désire et demande de marcher. U vouloit se mettre à la tète des troupes de Bavière; on ne l'a pas voulu jusqu'à présent.
Le Roi revint de Choisy jeudi dernier. Les dames de ce voyage étoient les deux princesses de Charolois et de La Roche-sur- Yon, M"" de Mailly, d'Antin, duchessede Ruffec et maréchale d'Estrées. Le Roi repartit hier dimanche, après le salut, pour aller à LaMeutte. Il a été tirer aujourd'hui dans la plaine Saint-Denis, et revient après souper. Les dames de ce voyage sont : M"wg de Mailly et de Talleyrand , M™ la duchesse de Ruffec et M016 la maréchale d'Estrées.
Mercredi 15 de ce mois, jour de l'Assomption , le Roi part après le salut, pour aller à Choisy jusqu'au mardi de la semaine suivante. Les deux princesses seront de ce voyage, M™ de Boufflers et M"* la maréchale d'Estrées. L'arrangement des dames pour les voyages se fait entre le Roi et M™6 de Mailly, et c'est elle qui avertit ou fait avertir de la part du Roi , même les princesses. MŒ* de Roufllers n'avoit encore été à aucun des voyages du Roi.
M""5 la Duchesse arriva avant-hier ici pour la présentation de M. le prince de Condé et de M"e de Conty. Cette présentation fut faite hier dimanche, après le salut. M^la Duchesse entra la première, menant M. le prince de Condé par la main. Le Roi le reçut bien, et l'embrassa. la Duchesse étoit suivie de M1"* la princesse de Conty, ensuite Mademoiselle, M"' de Sens, MUede La Roche-sur-Yon , et MUo de Conty; ensuite toutes les dames de ces princesses. La présentation se fit debout chez le Roi et chez la Reine. M. le comte de la Marche y étoit aussi; mais comme il a été présenté , il entra dans le cabinet avec M. le prince de Conty, un moment avant la présentation. M. le prince de Condé est grand pour son âge (1) ; il est bien fait et ^e tient à merveille; il est prodigieusement sérieux; il ne ressemble ni à père ni à mère, seulement il est fort blond. M1te de Conty est fort grande, au moins
(1) Louia-Josepb de Bourbon, prince de Condé, né le 9 aont 1730, venait d'entrer dans sa septième année.
autant que Mmc sa mère; elle est un peu maigre et encore un peu halée; cependant elle a un fort beau teint de brune, un fort beau visage et la plus belle taille que Ton puisse voir; et quoiqu'elle ait été dans le couvent ( a Beaumont-lez-Tours) depuis l'âge de trois ans, elle a fort bonne grâce (l).
M. le comte de Saxe, qui étoit allé en Russie à l'occasion de ses prétentions sur le ducbé de Cour lande, est revenu à Dresde, d'où il est parti presque aussitôt pour aller en Bavière. M. le comte de Saxe est lieutenant général plus ancien que M. le duc d'Harcourt. Sur la nouvelle de son arrivée, M. d'Harcourt dépêcha un courrier ici pour savoir ce qu'il devoit faire, croyant devoir représenter que depuis les lettres de service de M. le comte de Saxe pour l'armée de Bavière, qui sont entre les mains de M. le maréchal de Broglie, les circonstances pou voient être changées ; que M. le comte de Saxe étoit étranger, d'une autre religion, cl frère (bâtard) d'un prince (le roi do Pologne) dont il se pouvoit faire que nous neïussions pas longtemps amis, demandant sur cela s'il devoit lui remettre le commandement et lui confier tous les secrets importants dont il étoit chargé. J'ai vu la lettre de M. d'Harcourt écrite à M. le Cardinal. On lui a marqué de remettre tout à M. le comte de Saxe.
I)u mardi 14, Versailles. — On apprit hier au soir par un courrier venu par Dresde que le 30 du mois passé M. le maréchal de Broglie étoit sorti de son camp avec toute la cavalerie et deux brigades d'infanterie ; qu'il avoit poussé au quartier des ennemis ; mais leur armée s'étant rassemblée, il a été obligé de se retirer > ce qu'il a (ait sans être endommagé. M. de Broglie et M. de Belle-Isle ont envoyé chacun une relation qui sont absolument pareilles. On fait monter la perte des ennemis à neuf cents hommes
(l) Louise-Henriette de Bourbon-Conty, née le 20 Juin 1726, étoit dan* <u dix-septième année.
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ou mille ; nous avons eu cinquante soldats tués et autant de blessés; nous avons perdu cinq officiers et nous en avons eu une vingtaine de blessés. Du nombre des morts sont le major et le lieutenant-colonel du Colonel-général, et le frère de M. de Fournaise, que son cbeval a jeté dans la Moldau, en repassant sur le pont, et qui s'y est noyé. On trouvera [aux pièces justificatives] copie de la relation de M. le maréchal de Broglie.
La nouvelle de cette petite action, qui nous a coûté beaucoup d'officiers , ne parolt pas avoir été reçue fort agréablement ici. On juge que le projet de 11. de Broglie étoitde tenter un fourrage, quoi qu'on lui en eût représenté l'impossibilité . M. de Soubise a eu un cheval de tué sous lui. On mande de Prague, depuis cette action, qu'on est résolu à ne point tirer un coup de fusil jusqu'à l'arrivée du secours. Toutes les lettres que l'on reçoit de Prague viennent par Dresde, où elles sont apportées par des paysans, lorsqu'on peut trouver moyen de les faire passer. Ces lettres sont en chiffre. Pour les lettres des particuliers, il en vient peu, et elles contiennent peu de détails.
Du mercredi 15, Versailles. — Mmc la princesse de Conty et Ml,p de Conty furent hier à la toilette de la Heine. On faisoit ces jours-ci lu comparaison de M,lc de Conty à M""* de Forcalqnier, toutes deux fort jolies; le visage de MmrdeForcalquierest beaucoup plus joli que celui de M"' de Conty; mais cependant, à considérer la grandeur, la légèreté de la taille et la noblesse de la figure, en total celle de M"c de Conty est préférable, a ce qu'il parolt, à celle de Mrac de Forcalquier.
Du mercredi 22, Versailles. — Mercredi 15, jour de l'Assomption, le Roi et la Reine allèrent à la messe à l'ordinaire, et il n'y eut point de grande messe. Après dîner, le Roi fut à vêpres, en bas, et entendit les complies tout de suite sans remonter à la tribune. Immédiatement après le salut, le Roi partit pour Choisy. M™ de Mailly étoit
partie avant le Roi . Mademoiselle, M"* de La Roche-sur- Yon, Mme la duchesse de Boufflers et Mme la maréchale d'Estrées s'y rendirent de Paris. Nous partîmes d'ici, Mm<1 de Luynes, Mme de Chevreuse et moi pour y aller; il n'y a rien eu de remarquable pendant ledit voyage. Tous les jours , hors le dimanche , le Roi a couru le cerf ou tiré; le jeudi, les deux princesses, M"* de Mailly, Mrae de Luynes et Umc de Boufllers allèrent à la chasse du cerf, à Sénart ; il n'y a eu de dames qu'à cette seule chasse. Le dimanche , le Roi ne sortit point que dans la maison et dans son jardin. M™* la Duchesse vint à Choisy ce jour-là; le Roi lui avoit fait dire d'y venir et d'y amener qui elle voudroit, que tout ce qui viendroit avec elle seroit bien reçu. On cherchoit à Choisy à deviner quelles seroient les dames que Mme la Duchesse choisiroit. Le duc de Villars avoit grande envie que M™e la maréchale de Villars fût de ce voyage; mais il auroit voulu que le Roi ait paru la désirer; il tint plusieurs propos dans cette intention à M"* de Mailly, mais il n'en put tirer autre chose que ce que je viens de marquer : que ce qui viendroit avec Mac la Duchesse seroit bien reçu. Le dimanche, le Roi entendit la messe à la chapelle de Choisy, comme à l'ordinaire, excepté que les jours ouvriers il l'entend en bas, et les fêtes et dimanches en haut, dans la tribune double, du coté de la cour. L'après-dlnée, S. M. fut à quatre heures à la paroisse entendre le salut ; il revint ensuite jouer au piquet avec M. du Bordage. MB0 la Duchesse arriva sur les cinq heures, pendant le jeu, et n'amena avec elle que M"e de Coêtlogon , sa dame d'honneur, et M. de Lassay; elle joua un moment à cavagnole; et dès que le Roi eut fini son jeu, il la mena voir la maison. M"" la Duchesse n'étoit point venue à Choisy depuis la mort de M"e la princesse de Conty. Le Roi paroissoit avoir assez d'envie qu'elle pût voir le haut du château; mais comme elle se trouva fatiguée, le Roi y mena M. de Lassay, et se fit un plaisir de lui faire voir tous les logements qu'il y fait. La
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communication de la cuisine à la salle à manger est faite actuellement, et l'on s'en sert; il y a aussi quelques logements au-dessus ; Ton commence à se servir de quelques* uns. Le Roi se promena dans les jardins, et MB* la Duchesse y fut en calèche. La promenade fut assez longue; on se remit au jeu , ensuite le souper. Après souper, le Roi fit deux parties de quadrille avec M"' la Duchesse; et lorsqu'il alla se coucher, elle partit pour aller coucher àSaint- Maur. Il y avoit une des gondoles du Roi qui l'attendoit pour la mener à son carrosse de l'autre côté de la rivière. Tous les jours , hors le dimanche., le Roi n'a joué qu'au tric-trac avec M. du Bordage.
Ce même jour, dimanche, nous apprîmes le matin la mort de Silva; il mourut, sur les quatre heures du matin, la nuit du samedi au dimanche; il n'y avoit que deux ou trois jours qu'il étoit malade. Il est mort d'une maladie que l'on prenoit pour un mal de gorge et qu'il disoit être une fièvre maligne ; il avoit environ soixante ans. C'est une grande perte pour Paris en général , et pour beaucoup de gens qui avoient confiance en lui. Silva avoit beaucoup d'esprit, beaucoup de science et d'expérience; sa conversation étoit fort amusante; on la désiroit presque autant que ses remèdes. Quand la maladie n'étoit pas considérable, il avoit le talent de contenter ceux de ses malades qui aimoient les remèdes sans en avoir besoin , en leur faisant croire qu'il leur en donnoit. Il étoit un des quatre médecins consultants du Roi ; c'est un établissement que M. le duc d'Orléans avoit fait pendant la régence. Chacun de ces quatre médecins avoit 8,000 livres d'appointements, et comme depuis aucun n'étoit mort, on les avoit toujours laissé jouir. Il parolt que l'intention du Roi est de les supprimer (1), à mesure que les places défi) Il y a plusieurs dépenses dans la maison du Roi qui paraîtraient aussi utiles a supprimer que celles-ci. 11 y en a même qui paroissent difficiles à croire; par exemple on a de la peine à concevoir que lorsque le Roi va à Fontainebleau , il faut 100,000 écus d'extraordinaire seulement pour le transport.
viendront vacantes. La place de Silva lut demandée dès le lendemain; et le Roi parolt être décidé à ne la point remplir. Dans le temp9 de la maladie de M. le Dauphin, les médecins consultants furent ici environ un mois, comme je l'ai marqué dans le temps. Quoiqu'ils soient payés par le Roi, S. M. leur donna des gratifications ou pensions. Silva demanda des lettres de noblesse, les préférant A une pension de 1,000 écus , et elles lui furent accordées. Silva laisse un fils et une fille, tous deux mariés. Le fils a une charge de conseiller.
Le môme jour que le Roi arriva à Choisy, il y eut un mouvement d'humeur assez vif entre Mademoiselle et M™* de Mailly (1) ; c'étoit au cavagnole, après le souper; il s'agissoit de la chose du monde la moins importante : c'étoit de savoir si quelqu'un avoit payé un petit écu ou non. Chacune des deux soutenoitson opinion assez fortement; et l'on remarqua beaucoup d'humeur dans Mademoiselle. Elle sentit que cette humeur avoit déplu à Mmc de Mailiy ; et comme elle seroit au désespoir de ne plus aller i\ Choisy, elle chercha dès le lendemain à réparer ce qui s'étoit passé. Elle avoit fait faire des jetons d'agate, de cornaline, etc., pour lecavagnole, et un fichet pour pousser les billets hors des boules, garni d'or, de rubis et de diamants; elle donna des jetons a M™* de Mailly, lui fit faire un fichet plus beau que le sien , et parut occupée de lui donner des marques d'attention.
Lorsque le Roi, la Reine, M. le Dauphin sont saignés du pied, il en coûte pour chaque saignée 600 livres, outre le drap qui y sert, qui appartient au chirurgien.
Il y a dans ce qui regarde la bouche aussi plusieurs dépense* que Ton peut regarder comme abusives. Après la mort de M. le Duc, M. le comte de Charolois, ayant eu l'exercice de la charge de grand-maltre , proposa à M. le Cardinal de faire la recherche de ces sortes d'abus, pour que Ton puisse y mettre ordre. M. le Cardinal lui dit que cela avoit toujours été de même, que ce n'étoit pas ht peine d'y toucher. ( ÀS'ote du duc de Luynes.)
(1) Il y avoit longtemps qu'elles étoient brouillées. Voy. les Mém. de d'Aroetison ntissim
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Dans les commencements des voyages du Roi, c'étoit Mademoiselle qui faisoit avertir les dames pour la Metitte et pour Choisy; mais c'étoit en son nom qu'elle les faisoit avertir, et non pas de la partdu Roi, de manière que M"* de la Rocbe-sur-Yon n'a plus refusé d'y aller, et Mademoiselle même est avertie par M™6 de Mailly. Quelquefois le Roi , en parte nt de Choisy, dit à ces princesses : « Je reviendrai un tel jour, et je compte que vous y viendrez. »
Le Roi courut le cerf avant-hier et hier, et revint ici après souper. M™ de Mailly revint seule de femme avec lui. On ne peut pas être moins parée qu'elle l'étoit ; elle revint a Versailles avec la même robe qu'elle avoit en sortant de son lit.
Avant-hier lundi, M. de Meuse ne soupa point à Choisy; il alla souper à Choisy chez M. de Breteuil, à la noce du fils de M. de Rennepont avec la fille de M. de Saint-Blimont. MM. de Rennepont sont gens de condition, de Lorraine. M"e de Saint-Blimont est nièce de M. de Breteuil, et elle a perdu sa mère ; son père eet retiré dans ses terres, et c'est M. de Breteuil qui lui a tenu lieu de père et qui a fait le mariage ; ils furent mariés dans la chapelle de M. de Breteuil, par M. l'abbé de Choiseul, primat de Lorraine. Ce M. de Rennepont a un frère qui est punais, et si bien reconnu tel que cela est exprimé dans son contrat de mariage ; il épousa, il y a quelques années, une Mu# du Plessis-Praslin, d'une illustre maison et riche héritière. Elle avoit toujours dit qu'elle ne se marieroit point qu'au plus laid homme qu'elle pourroit trouver. MMe de Rennepont, mère de ces messieurs, qui étoit sa tante, avoit soin d'elle, et après avoir essayé inutilement de la faire changer de résolution , la voyant inébranlable , elle lui proposa son fils comme extrêmement laid et outre cela punais ; c'en fut assez pour déterminer Mlle du Plessis-Praslin. Le mariage se lit; ils sont encore tous deux vivants, et ont plusieurs enfants. Us sont séparés actuellement.
Aujourd'hui après la messe, les États de Languedoc ont
eu audience; ils étaient précédés par M. de Dreux et conduits par M. le prince de Dombes et H. le comte de Saint- Florentin. C'est l'évêque d'Uzès (Bauyn) qui a porté la parole. J'ai entendu son compliment à la Heine; il m'a paru que Ton en étoit fort content et qu'on devoit l'être.
Pendant le voyage du Roi, H. le Cardinal n'a pas toujours été à Issy ; il a passé plusieurs jours dans une maison de Monglas, un de ses secrétaires , qui est vis-a-vis Choisy, de l'autre coté de la rivière. 11 est venu ce matin au lever du Roi, et a été ensuite chez la Reine; il avoit l'air extrêmement abattu, et a même dit qu'il avoit été fort mal hier.
Du jeudi 23, Versailles. — Aujourd'hui le Roi a donné audience à la Ville. L'audience de la Reine a été, après sa messe, dans le cabinet avant sa chambre, un valet de chambre derrière le fauteuil. Le prévôt des marchands, qui est M. de Vatan, en robe rouge, étoit conduit par M. de Gesvres et M. de Maurepas. Après les trois révérences, il a mis un genou en terre avant que de parler, suivant l'usage. Son discours chez la Reine a été prononcé d'une voix assez basse et a été extrêmement court. Cette députation de la Ville est pour le scrutin , suivant l'usage.
Cette après-dlnée, Mm" de Biron sont venues faire leurs révérences au Roi, à l'occasion de la mort de M™ la maréchale de Biron; elles n'étoient point en mantes; il passe en usage de n'en plus mettre. M™ la duchesse de Biron étoit à la tête du deuil, suivie de M"e la duchesse de Gramont, M"* du Roure, M"* de Seignelay, M™* la duchesse de Lesparre et Mœe la comtesse de Rupelmonde. Celle-ci est dame du palais, et de semaine; elle est entrée chez la Reine d'abord , et est ensuite ressortie pour rentrer à la suite du deuil.
Le Roi restera ici jusqu'à dimanche : c'est la semaine de Mroe de Mailly ; il retournera dimanche à Choisy jusqu'au
jeudi ; un autre voyage le dimanche suivant jusqu'au vendredi, après quoi il sera huit jours de suite ici.
M. le Cardinal est un peu mieux, cependant accablé des affaires présentes. On parle beaucoup d'une lettre qu'il a écrite à M. de Konigseck qui est même rapportée dans la gazette d'Utrecht (1) ; il cherche dans cette lettre à se justifier de la cause des troubles actuels dans l'Allemagne, et les rejette sur autrui, sans cependant nommer le projet qui a donné lieu auxdits troubles.
On m'a encore assuré aujourd'hui que lorsque les trois maréchaux que j'ai nommés ci-dessus eurent donné leurs projets sur le parti à prendre dans la conjoncture présente, les deux premiers, qui étoientde M. de Puységur et de M. d'Asfeld, furent entièrement rejetés par les ministres, comme n'étant que des raisonnements et point des décisions. Celui de M. d'Asfeld indiquoit les mêmes choses que l'on fait actuellement; mais à chaque article il mettoit : l'on pourroit faire, etc., et détail loi t ensuite les inconvénients qui en pourroient résulter. Celui du maréchal de Noailles est plus décisif, et c'est celui que l'on suit actuellement. Cependant il fut aussi rejeté , mais le Roi, l'ayant voulu lire, dit en conséquence qu'il falloitfaire marcher l'armée de M. de Maillebois. Ces projets ont été donnés sur un mémoire dont la minute étoit restée chez M. le Cardinal, et duquel on donnaunecopieàchacun desdits maréchaux; ils ont travaillé chacun séparément, répondant, à la marge, à chaque article. Il se trouva dans la copie remise au maréchal de Noailles un article essentiel dans le mémoire qui avoit été oublié. M. de Noailles, jugeant que ce n'étoit qu'un oubli , répondit a l'article, comme s'il eût été dans le mémoire.
Le Cardinal est actuellement fort mécontent du contrôleur général, étant persuadé qu'il veut prendre le
(I) Kllc M dans le* pièce» justificatives pltefat à la fin «le cette auwîf. T. ÎV. 14
dessus. Le contrôleur général est pourtant bien avec le Roi; il a été longtemps assez incommodé d'un rhumatisme pour ne pouvoir pas sortir de son fauteuil; il avoit fait faire dans ce temps-là un petit fauteuil dans lequel on le portoit jusque dans le cabinet du Roi , auprès de la table du conseil; ensuite on ôtoit les bâtons, les bras et le dos du fauteuil, et uprès le conseil on venoit le reprendre dans la même place. Ce l'ut le Roi lui-même qui donna l'idée de ce fauteuil, disant qu'il se souvenoit d'avoir vu apporter ainsi M. Desmaretz dans le cabinet du feu Roi.
Le Cardinal, quoique mieux, est pourtant extrêmement maigri; il disoit ce matin A Mm* de Luynes qu'il étoit maigri de six pouces; cependant il dit eucore la messe à la Reine, le ii de ce mois, lorsqu'elle lit ses dévotions.
Du dimanche 26, Versailles. — Avant-hier, vendredi, le Roi entendit la messe comme à l'ordinaire, mais il alla à vêpres : c'est l'usage, comme je l'ai marqué, les fêtes d'apotres.
Hier, jour de Saint-Louis, les hautbois de la chambre jouèrent au lever du Roi suivant la coutume; les vingtquatre violons jouoient ordinairement au dîner, mais comme le Roi dine toujours dans ses cahinets, les vingtquatre jouèrent au grand couvert, à souper. C'est M. de Blamont, maître de musiquede quartier, qui bat la mesure.
Hier, il y eut grande messe à onze heures; le Roi la Reine, M. le Dauphin et Madame l'entendirent dans la tribune. Il n'y a point de musique à celte grande mes^e; ce sont les Missionnaires qui la chantent, et l'orgue à l'ordinaire. Le Roi entendit vêpres et compiles, et retourna au salut.
Avant-hier, le Roi demanda à M. le maréchal de Noailles s'il n'alloit pas à Saint-Germain. Le maréchal lui demanda si S. M. avoit quelque chose à lui ordonner. Le Roi lui dit : a 11 faudra que vous voyagiez. » Le maréchal répondit, sur le ton de plaisanterie, qu'il étoit bien
vieux pour faire des voyages ; mais, «omme il lui parut que le Roi parloii sérieusement, et que c'étoît dans la galerie, il dit au Roi qu'il croyoit que ce né toit pas là le lieu de recevoir ses ordres , et le pria de vouloir bien lui marquer l'heure qu'il viendrait les recevoir. Le Roi lui dit de se trouver au retour de la chasse. S. M. alla ce jour-là tirer dans le grand parc, après les vêpres. M. le Cardinal ne travailla point ce jour-là avec le Roi , et ce fut après le débotter, vers les huit heures un quart, que le Roi donna audience dans sa garde-robe à M. le maréchal de Noailles. La conversation fut téte à téte> et dura jusqu'à neuf heures que le Roi alla souper au grand couvert. Lorsque 8. M. eut dit à M. de Noailles que c'éloit pour aller commander en Flandre, le maréchal lui dit : <t Est-ce vous, Sire, qui le voulez? » Le Roi lui répondit que c'étoit lui-môme qui le désiroit. Ensuite le maréchal lui représenta les incon* vénients qu'il y a voit par rapport aux circonstances pré» sentes, Téloignement de toutes les troupes du Roi , le peu de troupes qui étoient en Flandre et la supériorité de celles d'Angleterre réunies avec les autrichiennes et hanovriennes. Le Roi lui répondit à merveille sur tous les articles. Au sortir de cette conversation, le maréchal demanda des chevaux àM. le Premier, et il doit partir au plus tard dans huit jours (1).
Le lendemain, samedi, on sutque M. Bignon, intendant de Soissons, avoit été nommé intendant de l'armée de Flandre. M. le maréchal de Noailles n'a encore vu ni - M. le Cardinal ni M. de Breteuil.
Du mardi 28, Versailles. — Avant-hier, dimanche, le Roi partit après le salut pour Choisy. Avant le salut, il travailla avec M. le Cardinal. On commença à savoir, au
(1) On avoit offert à M. de Coitfny ce commandement ; mai* jl voulut faire de* conditions, et demanda à être fait doc, a l'exemple de MM. de BellelMe et de Bruglie. Ces proposition» n'ont pa& été bien revue», et c'est ce qui a fait jeter lea yeux aur M. le maréclial de Noailles. ( JVote du duc de ùugnes. )
retour du salut , que M. le cardinal Tenciu et M. d'Argenson le cadet ( intendant de Paris ) avoient été nommés pour entrer dans le conseil ; chacun se le disoit à l'oreille , mais cela n'étoit point public ; ce n'est même que d'aujourd'hui qu'on le dit publiquement ici , quoique cela ait été su à Paris dès avant-hier. On ne dit point la raison qui a déterminé à faire dans ce moment cette augmentation dans le conseil, pourquoi elle n'a pas été faite plus tôt, ni pourquoi on n'y a fait entrer aucun militaire. On prétend que la grâce accordée, il y a peu de temps , à M. Chauvelin , neveu de celui qui a été garde des sceaux , de lui faire expédier des lettres de président honoraire (1), et quelques autres circonstances, avoient fait courre le bruit que le garde des sceaux pourroit bien être rappelé ; que ce bruit, parvenu aux oreilles de H. le Cardinal ou du Roi , a déterminé l'augmentation dans le conseil. On dit M. de Chatillon fort fâché de n'avoir pas été nommé pour y entrer.
M. le cardinal Tencin est à Lyon, où il est venu prendre possession de cet archevêché, il y a environ un mois. Il est bien intentionné pour la religion, et a beaucoup d'esprit. Le caractère de son esprit est d'être fin , souple , séduisant , se proportionnant aux temps et aux circonstances, et tel que les difficultés ne le rebutent jamais.
M. d'Argenson a aussi beaucoup d'esprit, mais d'un autre caractère ; c'est un esprit froid, mais sage, fort instruit et capable des plus grandes places. Il y a déjà quel- "
(l) Ces lettre» ont depuis été retirées. Tout le Parlement rouloit ces lettres, hors le grand banc, et Ton comptait demander l'assemblée des cttambre* ; te premier président, sachant ces dispositions, leva la séance. On prétend que le ci -défaut gai de des sceaux demanda ces lettres , d'autant plus que luimême en avi^ déjà refusé de semblables, je crois, à M. de Blancmesnil. Ce qui donna occasion de faire retirer ces lettres fut l'avis que l'on donna à M. le Cardinal que les partisans de M. Chauvelin se réveilloient, et que l'on faisoit meubler C.rosbois, ce qui cependant étoit faux. ( Sote du duc de Lu y nés.)
ques jours que l'on sait que M. de Mauconseil a la permission de vendre son régiment; c'est un régimént d'infanterie de 40,000 livres. C'est M. de Tresnel, petit-fils de M. Leblanc, qui en a obtenu l'agrément; mais on a fait entendre d'ici à M1"* de Tresnel qu'il falloit le payer beaucoup plus cher que la taxe ; elle le paye effectivement 75,000 livres. M. de Mauconseil a été page du Roi, et depuis introducteur des ambassadeurs. Il est brigadier et inspecteur d'infanterie; on lui conserve son rang et sa charge ; il demeure dans le service avec promesse d'être avancé à son tour. C'est la grâce qui a été accordée à M. de Rubempré et refusée à M. de Sassenage. La femme de M. de Mauconseil est MUe de Curzé, fille de la belle Mme de Curzé.
Il y a dix ou douze jours que M. Renauld arriva ici de Prague. C'est un commissaire des guerres, fort vif, beaucoup d'esprit et de courage, des talents supérieurs pour son emploi, et fort attaché à M. de Belle-Isle. 11 s'est trouvé à l'escalade de Prague , à l'attaque du côté des Saxons. Après avoir exécuté les ordres quiluiavoient été donnés, il voulut absolument rester à cette attaque , quelquechoseque pût faire le comte Rutowski pour l'en empêcher, et il y fit tout au mieux. Le Roi à cette occasion lui a donné la croix de Saint-Louis, grâce que l'on n'accorde pas ordinairement à un commissaire des guerres. Il est sorti de Prague déguisé ; on le fit passer pour un domestique de M. le comte d'Estrées qui désiroit d'aller trouver son maître. Ce fut une dame de la ville de Prague qui se chargea de le faire sortir, ne le connoissant que pour un domestique ; elle demanda seulement qu'on lui fit serment que M. le maréchal de Broglie n'en sa voit rien. 11 est venu ici rendre compte de l'état de la place; il eut en arrivant une longue conférence avec M. le Cardinal. On prétend que M. le Cardinal dit qu'il savoit déjà toutes les choses dont M. Renauld lui avoit rendu compte. On lui reproche d'avoir trop parlé pendant
quelques jours qu'il a resté à Paris, et principalement sur le détail de la manière dont il est sorti de Prague , ce qui seroit très- imprudent à cause des conséquences. Ce qui est certain, c'est qu'il est actuellement à la campagne, à dix ou douze lieues de Paris. Le parti des Broglie , qui est furieux contre lui parce qu'il est attaché à M. de Belle-lsie , répand qu'il est exilé; mais on m'a dit que, voyant l'impossibilité présente de retourner à Prague et qu'il falloit nécessairement donner le temps à M. de liaillebois de s'avancer assez pour dégager nos troupes, il a demandé permission d'aller passer quelques jours avec sa femme , et dans une terre d'où il pouvoit revenir d'un moment à l'autre, et qu'on lui a accordé celte permission.
M. le prince de Rohan a eu ces jours-ci trois accès de fièvre; les deux premiers ont été très- violents, et la tète extrêmement embarrassée. La nuit de samedi à dimanche dernier, il voulut communier par dévotion , et à minuit on lui apporta Notre-Seigneur ; il est mieux, mais fort foible ; il a soixante-treize, ans.
M. le maréchal de Nangis , qui a été mieux pendant quelque temps, est retombé depuis deux jours, et il est assez mal aujourd'hui.
Dujtudi 30, VtrmiHes. — Le Hoi revient aujourd'hui de Choisy après souper. Les dames de ce voyage étoient Mademoiselle , M"* de la Roche-sur-Yon , M"* la maréchale d'Estrées, Mm*de Mailly, Mm€ d'Anlin, Mwe la duchesse de Rufiec et M"' de Saint- Germain.
Le lundi M. le cardinal d'Auvergne arriva à Choisy, et y a resté tout le reste du voyage. Il y avoit un appartetement destiné pour lf. le Premier. M"* de Mailly, ayant su que II. le Premier ne devoit point en faire usage, le demanda pour II. le cardinal d'Auvergne. Le cardinal d'Auvergne a soupé tous les jours avec le Roi.
La Reine va tous les soirs après souper chez de 11azarin;elle fut il y à quelques jours chea Mm'la princesse
de Rohan, qui est malade depuis quelque temps et qui a de la fièvre et beaucoup de vapeurs. Comme il lui parut que sa visite embarrassoit assez M1** de Rohan , elle ne tit qu'entrer A la porte et sortit sur-le-champ, assez peu contente à ce qu'il a paru depuis.
La Reine fut aussi hier chez M"* de Conrcillon, qui loge dans l'appartement de M. le duc de Villeroy (1). Mwe de Courcillon n'est ici qu'à l'occasion de la maladie de M"* de Rohan et de celle de M. de Rohan ; elle n'a même pas été chez. la Reine.
Mu,e la princesse de Conty est établie à la Cour avec Mlte de Conty, et y reste même pendant les absences du Roi; elles sont allées toutes deux aujourd'hui dans le parc de Glatigny, où Mesdames so promènent sur des
Nouvelles diverses. — Baptême*! fil» de l'ambassadeur des Dcnx-Sicnes. — Voyage de Choisy. - M. do ta Rochefoucauld. - Feu d'artifice pour la convalescence de M. Orrj contremaude par lui. — Logement du cardinal de Tencin. — Intendance «le Paris. — Morts et maladies. — Nouvelles de Prague. — Mort de M1*' de Mazarin; la duchesse de Villars la remplace comme dame d'à tour* de la Rein*. — Dtyart weret du prince de Conty pour l'armée ; la princesse de Conty et M'"e de Mailly. — Senncut de M'»« de Villars. — La princesse de Conty à Clioisy. — Installation du cardinal de Tencin et de M. d'Argen^n. — La Reine demande pour Mn,<* de la Tournelle la place de dame du paiaia ; elle <r*t nommée par le Roi. — Charge de premier ««uyer de la Reine. — M,H« de lîelle-Ule prend son tabouret; le Roi ne lui parle pan. — MM. de Belle Isle et de Rroglie. — M»* de Mailly
(I) Cet appartement est au-dessus, de. celui de Mme de Mazarin. Comme la Reine va tous les jours chez M'»e de Mazarin , elle entre souvent chez M«1P de Courcillon, où elle trouve aussi quelquefois M"' de Tonnerre , que la Reine aime beaucoup, parce qu'elle est s<eur de M. de Nangis. L'état «le M. de Nangis , qui va toujours de plus mal eii plus mal, et la maladie de M""* de Mazarin , survenue dan» cette circonstance, ont redoublé les visites de la Reine, qui y fut hier deux fois dans la journée. (Addition du duc de Luyncs, datée dn 8 aeptembre 1741. )
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cède sa place de dame du palais à M"* de Flavacourt. — Régiments donnés. — Conseils du Roi. — Affaire de M. de Lœwenstein. — Le comte de la Marche obtient du Roi le pardon du prince de Couty, son père. — Levée du siège de Prague. — Compliments à la famille de M»* de Mazarin ; embarras du Roi. — Entrées chez la Reine.
Du samedi 1er Septembre, Versailles. — Hier matin, M. d'Argenson fit son remerciaient. Il y eut conseil d'État, mais il n'y entra point , le Roi voulant que M. le cardinal Tencin et lui entrassent en même temps. M. le cardinal Tencin doit arriver aujourd'hui.
Il n'y a point eu de musique aujourd'hui aux messes du Roi et de la Reine , ni de concert chez la Reine. Toutes les voix de la musique et une partie des basses sont allées à Saint-Denis pour le service de Louis XIV, suivant l'usage. Le Roi et la Reine entendent toujours ce jour-là une messe de Requiem.
Il y a déjà plusieurs jours que M. de Saiuctot prit les ordres du Roi pour le baptême du fils de l'ambassadeur des Deux-Siciles. Le Roi dit que tous les jours lui étoient égaux, et ce doit être pour demain.
Il y a déjà près de quinze jours que l'ordonnance pour l'augmentation de la cavalerie est rendue. L'augmentation est de dix hommes par compagnie ; le Roi fournit les chevaux et donne 80 livres par homme. Les gardes du corps ont demandé aussi une augmentation , et elle leur a été accordée, de cinq hommes par brigade. Il y a quatre compagnies et six brigades par compagnie.
M. le maréchal de Noailles prend congé aujourd'hui ; il part mardi. Il a travaillé ce soir avec le Roi et M. le Cardinal.
Il parott certain que le roi de Pologne , électeur de Saxe, n'a point encore fini son traité avec la reine de Hongrie.
Il ne paroit pas que les Autrichiens fassent de grands progrès devant Prague ; on disoit la tranchée ouverte , mais cette nouvelle ne se confirme pas. Il est certain
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qu'ils ont établi plusieurs batteries et fait des parallèles pour communiquer de l'Une à l'autre ; mais on n'a aucune nouvelle qu'ils aient ouvert une tranchée du côté de la ville ou du camp.
Du lundis, Versailles. — Hier, le fils de M. d'Ardore, qui a six semaines ou deux mois , fut baptisé dans la chapelle et tenu par le Roi et la Reine. La veille, à huit heures , Mme de Luynes , n'ayant reçu aucun ordre de la Keine et étant déshabillée, me pria de demander à la Reine s'il falloit avertir des dames ; la Reine me dit qu'elle rT avoit appris le baptême que par hasard , et qu'elle manderait à M"' de Luynes ce qu'il faudroit faire ; elle lui manda le soir de faire avertir des dames.
Le Roi tint le conseil hier avant la messe , afin , dit-il, que la cérémonie fût à une heure plus commode pour les dames. 11 alla à la messe, à midi trois quarts , en bas. La Reine yétoit, M. le Dauphin et Madame; aucun prince, ni princesse du sang. M"* Adélaïde , qui ne met point encore de grand habit, y arriva à la fin delà messe. M. le cardinal de Fleury étoit du côté de la Reine , en habit long; après lui, les aumôniers de la Reine, et ensuite M. le cardinal d'Auvergne, en habit court , avec un carreau. Du côté du Roi , M. de Soissons , en rochet etcamail , vis-a vis M. le cardinal de Fleury ; ensuite les aumôniers du Roi, à l'ordinaire. Avant la cérémonie, il y avoit eu une dispute entre le curé de Saint-Roch et celui de Notre-Dame. Le curé de Saint-Roch prétendit que l'enfant étant né dans sa paroisse, il devoit être présent au baptême (1), ajoutant que cela s'étoit toujours pratiqué ainsi , rapportant les exemples de ce qui s'étoit passé à plusieurs baptêmes dans la chapelle des Tuileries à Paris , et le certificat de tous les curés de
(I) L'enfant avoit été ondoyé en Tenant an monde, et on appelle cette cérémonie-ci suppléer le* cérémonies du baptôme. {Noté du duc dt Luijn*s. )
Paris. M. le curé de Notre-Dame disputa cet usage, disant que cela ne s'étoit point pratiqué ainsi au baptême du fils de M. Zéno à la chapelle; qu'au baptême du fils de M. d'Andlau, né sur la paroisse de Saint-Louis et ondoyé à Saint-Louis, les cérémonies ayant été suppléées à la chapelle et l'enfant tenu par M. le Dauphin, M. le curé de Notre-Dame y avoit assisté seul en étole; que d'ailleurs , cette prétention ne peut passe soutenir, puisqu'un curé n'ayant aucune juridiction hors de sa paroisse , ne peut faire aucun acte valable comme seroit celui des registres du baptême; et qu'enfin un enfant ne pouvant être porté dans une paroisse étrangère pour recevoir le supplément des cérémonies du baptême, sans en avoir préalablement obtenu la permission du curé de la paroisse où il est né, cette permission inscrite dans le registre des baptême* étoil la seul forme nécessaire; que les ourés, dans le fond , donnoient des permissions de se marier dans d'autres paroisses et n'étoient nullement dans l'usage d'y assister; que cependant cette cérémonie étoit bien plus solennelle , puisque le mariage étoit un sacrement, au lieu que le sacrement de baptême étoit réellement conféré par l'ondoiement. La question fut rapportée à M. l'évèque de Soissons, qui décida que le curé de Saint- Roch assisteroit à la cérémonie avec l'étole, sauf à M. le curé de Notre-Dame à- faire ses protestations. M. de Soissons dit que ce n'est point a lui à décider du droit des curés, que c'est a M. l'archevêque. Les deux curés arrivèrent immédiatement après la messe, tous deux en étole, M. le curé de Saint-Koch ayant la droite. D'ailleurs, il n'y eut rien de particulier à cette cérémonie. Elle lut assez longue , et finit par l'évangile de saint Jean, que l'officiant dit en mettant le bout de l'étole sur la tète de l'enfant. M. de Soissons, qui avoit mis une étole dès le commencement de la cérémonie , l'ôta et en remit une autre avant de commencer l'évangile de saint Jean. Le Roi et la Reine étoient en bas cU la premier marche du
sanctuaire, le Roi du côté de l'épltre, la Reine du coté de l'évangile ; M . le curé de Saint-Roch , du côté du Roi , à la gauche de M. de Soissons,et M. Jomart, curé de Notre-Dame à sa droite , du côté de la Reine. L'enfant étoit porté par la sage-femme. Mm< d'Ardore y étoit en grand habit et en grand deuil, M. d'Ardore et deux de leurs enfants , un petit garçon qui a quatre ou cinq ans, avec un habit rouge de hussard , et une fille qui peut avoir six ou sept ans. Quand il fut question de donner le nom, le Roi demanda à la Reine comment elle vouloit le nommer; la Reine répondit : Marie; et l'enfant fut nommé Louis-Marie. Pendant la messe, qui fut célébrée par un chapelain à l'ordinaire , il y eut un motet, comme cela se pratique tous les jours. Le pain bénit aussi comme à l'ordinaire quand le Roi entend la messe en bas; un clerc de chapelle le présenta à M. de Soissons , .qui le donna au Roi , à la Reine, à M. le Dauphin et à Madame. M™' Adélaïde n'étbît pas encore arrivée. Après la cérémonie, M. de Soissons présenta la plume au Roi et à la Reine pour signer le registre ; M. d'Ardore signa aussi . Le curé de Saint-Roch vouloit signer aussi sur le registre, mais M. de Soissons ne l'a pas jugé à propos. M. le curé de Notre-Dame a fait ses protestations contre la prétention du curé de Saint-Roch. Immédiatement après que le Roi fut rentré chez lui, M. et M"1 d'Ardore et leurs deux enfants, conduits par M. de Sainctot, vinrent faire leurs remerctments au Roi dans son cabinet, et a la Reine dans sa chambre, et présentèrent en même temps leurs enfants.
Du samedi 8, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy après souper. Il y avoit sept dames ; il y en a toujours quatre de fondation, Mademoiselle, M'u de la Roche-sur- Yon, M*6 la maréchale d'Estrées et M"* deMailly. Le Roi dit ordinairement aux trois premières, en partant : « Je reviendrai un tel jour. » Les trois autres étoient Mine de Saint-Germain , Mmc de Maurepas et M™ la duchesse de
Gramont.M°,e de Maurepas partit d'ici avec Mme de Mailly, et elles revinrent hier toutes deux avec le Roi .
J'allai le mardi à Choisy, d'où je ne revins qu'hier. Le mercredi matin , après la messe , le Roi rentra dans son cabinet, où il étoit seul; un moment après, il ouvrit la porte, et appela M. de La Rochefoucauld, qui étoit dans la chambre ; M. de La Rochefoucauld resta tout au plus un demi-quart d'heure dans le cabinet, et partit immédiatement après pour Liancourt, sur la nouvelle queM. de Liancourt, son oncle, étoit malade. Je sus que ce jour même, le matin, au petit lever, M. de La Rochefoucauld , après avoir présenté de l'eau bénite au Roi, suivant l'usage, s'étoit approché de son oreille et lui avoit dit un mot. On crut juger que c'étoit pour lui demander le moment d'audience que le Roi lui donna après la messe. Ce n'est pas la seule audience qu'il ait eue ; il n'étoit pas au voyage précédent de Choisy, mais il étoit à celui d'auparavant. A ce voyage, M. de La Rochefoucauld s'approcha du Roi pendant qu'il étoit dans son lit, et lui dit un mot; le soir même , après la chasse, le Roi l'appela dans son cabinet, où il resta au moins une demi-heure; cela est arrivé deux fois dans ce voyage. 11 devoit partir pour La Roche-Guyon, et partit effectivement après le dit voyage. 11 y a aujourd'hui huit jours qu'il parut tout d'un coup à Versailles, et vint pour le coucher du Roi. Le Roi n'étant pas encore descendu de ses cabinets, il dit qu'il n'attendroit pas, qu'il avoit à se lever matin le lendemain; cependant le lendemain dimanche, il n'étoit pas au lever du Roi, et ne vint qu'après le lever fini. 11 avoit été cette même matinée chez M. le Cardinal, avec lequel il est fort bien.. Étant arrivé chez le Roi après le lever, S. M., qui le croyoit encore à La Roche-Guyon, lui demanda par quel hasard il étoit revenu ; il répondit au Roi qu'il avoit eu quelques affaires (1). Sur
(I) Les deux nouveaux ministres avoient été déclarés par le Roi à ChoUy le lundi précédent; on ne sait pas si c'est là le sujet du voyage. ( Nofe du due de Luynw. )
cette réponse, le Roi lui dit : « Vous ne venez pas apparemment à Choisy . » « Pardonnez-moi, Sire, répondit M. de La Rochefoucauld, je compte suivre Votre Majesté; » 11 a resté à Choisy depuis le dimanche jusqu'au mercredi.
J'oubliois de marquer que M. de Maurepas, M. de Gesvres et M. de Froulay arrivèrent ensemble ce même jour mercredi à Choisy, un moment avant que le Roi se mit à table pour dîner. M. d'Argensonétoit venu le matin au lever; M. de Gesvres déjeùnaavecle Roi et M. de Froulay. M. deMaurepas ne se mit point à table, et soupalesoir avec le Roi. M. d'Argenson, qui avoit été à la promenade avec le Roi, le suivit jusqu'à la salle à manger; mais il n'y entra pas, et repartit pour Paris pendant le déjeuner.
11 y a quelques jours que M. le contrôleur général, étant retourné d'ici à Bercy, trouva sur la rivière, vis-à-vis de sa maison , un bâtiment préparé pour un feu d'artifice que l'on devoit tirer peu de temps après à l'occasion du rétablissement de sa santé. Les uns ont dit que c'étoit MM. les fermiers généraux; d'autres ( et cela est plus vraisemblable) que c'étoit ses principaux domestiques quil'avoient fait faire à son insu: il y avoit déjà beaucoup de peuple assemblé pour ce spectacle. Le contrôleur général parut extrêmement fâché de ces préparatifs. Cependant, il dit à ses gens que ces démonstrations de leur joie ne convenoient point dans les circonstances présentes • de la guerre, qu 'illeur étoit obligé deleur bonne volonté, que ce seroit pour une autre fois ; et en conséquence il fit défaire l'édifice, et fit dire au peuple qu'il n'y auroit point de feu. C'étoit il y a eu dimanche huit jours. Le Roi avoit nommé le matin les deux nouveaux ministres dans le conseil. La veille au soir, M. le Cardinal avoit appelé M. Amelot à son coucher, et lui avoit dit cette nouvelle, le chargeant d'aller le dire à M. de Maurepas et à M. de Breteuil. Le lendemain matin dimanche, à dix heures, il vit M. le Cardinal, et lui dit que M. le contrôleur général seroit bien surpris d'apprendre cette
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nouvelle au conseil. Sur cela M. le Cardinal lui dit de l'aller avertir , ce qui fut fait sur-le-champ ; et le contrôleur général ne sut les nouveaux ministres que sur les onze heures, peu de temps avant d'aller au conseil.
On continue à tenir les mêmes discours sur le contrôleur général. Mendès, dont j'ai parlé ci-dessus, Barjac, valet de chambre de M. le Cardinal, et l'abbé Brissart, un de ses aumôniers, en parlent ouvertement. Barjac disoit, il y a quatre jours, de M. Orry : « Il a été travailler quatre fois chez leHoi ; il n'est venu qu'une fois ici. • Sa* medi, il y eut conseil. Au sortir du conseil, tous les ministres allèrent chez M. le Cardinal: c'est l'usage; le contrôleur général fut le seul qui n'y alla point; il s'en retourna chez lui.
Les deux nouveaux ministres ne sont point encore entrés; on croyoit à tout moment voir arriver le cardinal Tencin ; et Ton a été fort étonné de voir qu'il a fait réponse, d Lyon, à toutes les lettres de compliment, sans parler de son départ ; il y a eu depuis une seconde lettre de M. le Cardinal, qui l'a décidé à se mettre en chemin, et l'on croit qu'il arrivera ces jours-ci.
Du lundi 10, Versailles. — Je viens d'apprendre que le Roy, n'ayant point de logement vacant présentement, et voulant loger en attendant M. le cardinal Tencin, lui . donne trois pièces du logement qui est dans l'aile des Princes, vis-à-vis de celui-ci (1) et qu'occupoit autrefois S. A. H. M™* la duchesse d'Orléans; il n'y a que le cabinet ovale, qui donnesur l'escalier, qui n'est point coinpris dans ledit logement ; on prend même un petit cabinet qui donne sur la galerie dont on avoit laissé la jouissance à M"4 de T al lard depuis plusieurs années.
M. d'Argenson quitte l'intendance de Paris. Cela donne occasion dans ce moment-ci à quelques difficultés. Il étoit
(l) C'ert-à-dire d« celui de la riurheMede Loyoee.
question de faire les tournées jusqu'à ce qu'on eût nommé à ladite intendance, ou tout au moins d'arrêter les départements. M. d'Argenson a déclaré que pour la tournée, il ne la feroit sûrement pas ; qu'à l'égard des départements, il vouloit bien les arrêter, pourvu que ce fût lui qui choisit quelqu'un pour aller faire lesdits départements, ne voulant point, avec raison, arrêter l'ouvrage de ceux qu'il n'auroit pas choisis , et dont il ne seroit pas à portée de répondre comme de lui-même. M. le contrôleur général a prétendu que M. d'Argenson devoit faire sa tournée, ou que le Roi nommât quelqu'un pour la faire, et que M. d'Argenson Ht toujours ces arrêtés. Cela n'est point encore décidé. On croit que ce sera M. de Brou, intendant d'Alsace, qui aura l'intendance de Paris, et que M. de Séchelles, après la campagne, passera a l'intendance d'Alsace. On croyoit que M. Turgot pourroit être nommé pour l'intendance de Paris ; il est fort ami de Mme de Mailly, mais il y a de la prévention contre lui dans l'esprit de M. le Cardinal. Cette prévention est venue en partie par M. le contrôleur général, à cause des instances réitérées que M. Turgot fit dans le temps de la cherté des blés pour qu'il fut permis à la Ville d'en acheter à ses frais et dépens; ce qui ne fut accordé qu'après beaucoup de temps et de difficultés. M. Turgot étoit alors prévôt des marchands. L'on peut savoir qu'il avoit trouvé les affaires de la Ville dans un fort mauvais état, et qu'il les a remises sur un pied fort différent. 11 paroit que Ton jette les yeux sur M. fiignon, frère de l'intendant de l'armée de Flandre, pour faire par commission l'intendance de la généralité de Paris.
Il y déjà quelques jours que Ton a appris la mort de M. de Santo-Geinini ; il est mort en Espagne. Il étoit Lanti, frère de M*' la duchesse d'Havre et père de M"" de Priego.
Samedi , jour de la Nativité de la Vierge, il n'y eut
point de grande messe, mais le Roi entendit dans la tribune les vêpres chantées par les chantres de la chapelle.
On apprit hier après midi la mort de Mme la duchesse deGramont ; elle est morte d'une fièvre maligne ; elle étoit fille de M. le duc d'Humières et veuve de M. le duc de Gramont, frère atné du duc de Gramont d'aujourd'hui. Elle a voit cinquante-deux ans, et avoit été mariée au mois de février 1720, à vingt ans. Elle laisse une fille unique, qui est Mœe de Lesparre. Elle n'a été que quatre ou cinq jours malade.
On sait depuis quelques jours la mort de don François infant, ainé des autres frères du roi de Portugal. On doit en donner demain part au Roi (1).
M"* de Mazarin tomba malade mardi au soir, d'un mal de gorge auquel a succédé une inflammation dans les entrailles. Elle fut confessée hier, et a reçu aujourd'hui Notre-Seigneur; elle est depuis hier au soir sans espérance; elle a actuellement la gangrène. Elle étoit brouillée depuis bien des années avec Mme de Mailly ; M. Jotnart, curé de Notre-Dame, qui l'a confessée, a désiré qu'elle vit M"e de Mailly. M™ de Mailly y a été cette après midi, et la visite s'est fort bien passée. M^de Mazarin n'a que cinquante-quatre ans.
M. de Nangisest toujours dans le même état, et la foiblesse augmente. La Reine est dans une très-grande affliction de l'état de Mme de Mazarin ; c'étoit aujourd'hui jour de concert, et la musique a été contremandée.
On est toujours dans le même état par rapport aux nouvelles de Prague. M. de Stainville dit hier ici que le 22*août les François avoient fait une sortie dont on ne lui fait point de détail ; la lettre est datée du I,r septembre. On juge que cette sortie a été très-avantageuse pour nous.
(I) Oit prit hier le deuil pour huit jours dudit infant. {Addition du dnc de Luynut datfa du 18 septembre.)
Du vendredi 14, Versailles, — Je vis hier le nommé Frédéric, courrier allemand attaché à M. Blondel, qui arrivoit de Prague; il y a voit été envoyé de Francfort par M. Blondel. Il ne veut point dire comment il y est entré, ni comme il en est sorti ; ilenétoit de retour à Dresde le 6 au soir. Ha rapporté une lettre de M. le maréchal de Belle-Isle, par laquelle il est marqué que M. de Konigseck ( qui n'avoit fait aucune démarche de négociation depuis la conférence du 2 juillet, qu'il accepta alors et qui n'eut aucun effet, à cause de la hauteur avec laquelle il répondit à M. de Belle-Isle ) avoit envoyé demander une entrevue dans laquelle il avoit offert de lever le siège de Prague, pourvu que les troupes françoises évacuassent la Bohême; que M. de Belle-Isle avoit répondu qu'il ne pouvoit rien faire sans de nouveaux ordres; que si M. de Konigseck vouloit, il enverroit un courrier pour recevoir des instructions. Cette proposition a été refusée, et le siège a été continué : voilà ce qui est certain; on m'a ajouté, et c'est le courrier même, que M. de Konigseck avoit demandé une seconde fois une entrevue, et que M. de Belle- Isle avoit répondu que s'il venoit encore quelqu'un faire pareille proposition, qu'il lui feroit casser la tête. Il y a longtemps que Ton sait dans Prague la marche de M. de Maillebois ; M. de Belle-Isle l'a fait dire à M. de Konigseck, ajoutant qu'il ne manquoit ni de subsistances ni de munitions. Effectivement, le courrier m'a dit que le vin n'étoit pas cher dans Prague, que la viande n'y valoit qu'environ 8 sols et le pain 4 sols, que les troupes y paroissoient sans inquiétude et en très-bon état, et la ville très-bien fortifiée.
M0* de Mazarin mourut lundi 10 de ce mois, sur les onze heures du matin ; son corps fut porté sur-le-champ au bureau de la marine , et fut enterré mercredi au soir ici, à la paroisse Notre-Dame. Mm* de Luyncs alla voir M. le Cardinal le mardi. M. le Cardinal lui dit qu'il parc issoit que l'intention du Koi étoit de suivre le goût de
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la Reine pour le choix «l'une dame d'atours; effectivement, dès le mardi au soir, la Heine fit proposer celte charge à MBe de Tonnerre, qui habite ici, depuis longtemps, à cause de la maladie de M. le maréchal de Nangis, son frère. M"*6 de Tonnerre remercia , disant qu'elle étoit attachée à Mroe la duchesse d'Orléans autant par goût que par son devoir, et qu'elle lui a voit trop d'obligation pour pouvoir jamais se résoudre a la quitter • Nul raisonnement n'a pu faire changer de sentiment M"e de Tonnerre, ni ses amies, qui lui ont représenté que ses affaires n'étoient pas assez bonnes pour ne pas accepter la place qu'on lui offroit. Sur ce refus, M. le Cardinal demanda à la Reine sur qui elle jetoit les yeux. La Reine demanda que ce fût M"* la duchesse de Villars; mais il s'agissoit d'obtenir son consentement, et à la première proposition qu'on lui en ht elle refusa. Cependant la Reine lui demanda avec tant d'instances, qu'à la fin elle parvint à obtenir ce consentement. M. le Cardinal, qui devoit ce jourlà ( mercredi) travailler avec le Roi, avoit prié la Reine de lui mander avant le travail à quoi M™ de Villars se détermineroit. La Reine lui ayant fait dire qu'elle avoit son consentement, M. le Cardinal dit a M. de Villars, qui étoit ici et qui devoit s'en retourner, qu'il attendit après le travail pour remercier le Roi. Cette grâce effectivement fut déclarée immédiatement après le travail , et Mmr de Villars vint dans la chambre de la Reine, après le grand couvert, faire sa révérence au Roi. Elle ne fait encore aucune fonction, n'ayant point son brevet ni prêté serment. Elle est dans une affliction continuelle depuis cette grâce, parce que la vie retirée qu'elle mène depuis quinze ans, et qui est dans son goût, s'accorde peu avec les devoirs de la charge de dame d'atours. Mme* de Fia vacourt et de la Tournelle sont restées ici depuis la mort de M™ de Mazarin. Mmi de la Tournelle loge dans l'appartement de M. révèque de Rennes, et M™ de Mailly a prêté àMm€ de Flavacourt son appartement dans l'aile neuve.
L'on croit que M"" de la Tournelle aura la place de dame du palais de M** de Villars. La Reine a écrit même à M. le Cardinal pour le demander; cela fiera déclaré au retour du Roi. 11 y a un autre arrangement pour M"* de Flavacourt, que je ne peux pas marquer dans ce moment et qui sera fait aussi au retour du Roi.
M. le cardinal Tencin arriva avant-hier à Paris, et fut hier à Issy voir M. le Cardinal.
Lundi dernier 10 de ce mois, à trois heures du matin, M. le prince de Conty partit en poste avec son capitaine des gardes et deux ou trois domestiques pour aller joindre M. le maréchal de Maillebois. Le Roi ne le sut que mercredi, et donna ordre sur-le-champ à M. de Breteuil d'envoyer un courrier à M. de Maillebois et de lui mander de mettre M. le prince de Conty aux arrétsdans le moment qu'il arriveroit. M** la princesse de Conty vint ici hier matin; elle venoit d'Issy, où elle avoit vu M. le Cardinal, qui lui fit des reproches de ce qu'elle l'avertissoit si tard du départ de M. le prince de Conty; Mme la princesse de de Conty lui répondit qu'elle n'avoit pu l'avertir plus tôt, parce qu'il falloit bien laissera M. le prince de Conty le temps de gagner assee d'avance pour ne pouvoir plus être arrêté en chemin ; qu'elle cou venoit d'avoir approuvé le projet de son fils, et que son seul regret étoit de ne pouvoir pas être dans le même cas que lui , parce qu'elle auroitfaitla même chose; qu'elle venoit lui demander conseil, son dessein étant d'aller se jeter aux pieds du Roi pour lui demander pardon et grâce; mais que le Roi étant à Choisy, cette circonstance l'embarrassoit. M. le Cardinal lui répondit qu'il n'y avoit point de lieu oii le Roi pût trouver mauvais qu'une mère comme elle allât demander grâce pour son fils. En conséquence , M"* la princesse de Conty, après avoir été le matin chez la Reine, à qui elle rendit compte de sa situation, partit à trois heures pouraller à Choisy, voulant se trouver à l'arrivée du Roi, qui étoit parti à neuf heures pour aller & la chasse à
Sénarl. M™' la princesse de Conty parla à M"" de Mailly et à M. de Meuse. Mm" de Mailly fit tout ce qu'elle put pour lui persuader de remettre cette visite au lendemain , et n'ayant pu l'y déterminer, elle dit qu'elle partiroit avant elle; qu'en arrivant à Choisy elle passeroit la rivière et iroit au-devant du Roi ; qu'elle le feroit arrêter en chemin, pour lui parler et le prévenir. 11 fut dit que Mme la princesse de Conty ne se montreroit point en arrivant à Choisy, qu'elle demeureront dans la chambre de la concierge, jusqu'à l'arrivée du Roi, et jusqu'à ce que l'on sût si le Roi voudroit bien la voir.
Il y a longtemps que M. le prince de Conty avoit formé ce projet ; il en parla à M"" de Mailly il y a plus de quatre mois, sous le dernier secret. M"* de Mailly fit tout ce qu'elle put pour l'en détourner, lui représentant combien cette démarche déplairoit au Roi. M. le prince de Conty ne parut pas persuadé par toutes ses raisons, et lui dit seulement en finissant la conversation qu'il la prioit d'oublier absolument ce qu'il lui avoit dit et qu'il n'en fût jamais question. M. le prince de Conty se pique de beaucoup d'amitié et de confiance pour Mme de Mailly. Mme la princesse de Conty représente avec raison que le départ de M. le prince de Conty est fort différent de celui de MM. de Conty, grand-père et oncle, partis avec le prince Eugène de Savoiesans permission pour aller servir dans l'armée de l'empereur contre les Turcs, ce qui, comme l'on sait, déplut au feu Roi, qui leur envoya ordre de revenir. Il n'y eut que le prince Eugène qui , n'étant pas dans les mômes circonstances qu'eux, puisqu'il n'étoit point né sujet du Roi, continua sa route ; et MM. les princes de Conty lui donnèrent presque tout l'argent qu'ils avoient. Ici, M. le prince de Conty sort à la vérité hors du royaume sans permission, mais c'est pour aller joindre l'armée du Roi et y servir comme volontaire, sans équipage et sans grade.
L'on sait depuis plusieurs jours que don Philippe est
passé en Savoie, qu'il est à Saint-Jean de Maurienne et a reçu les hommages de tout le pays.
Du Samedi 15, Versailles. — Aujourd'hui, au retour de la messe, M™* de Villars a prêté, serment; la Reine étoit dans son fauteuil, dans sa chambre, au même endroit où elle donne audience aux ambassadrices ; le dos tourné à la cheminée. Mme de Villars étoit à genoux, sans carreau, devant la Reine ; elleaôté ses gants, et a mis ses mains dans celles de la Reine. M. de Balagny, secrétaire des commandements de la Reine, a lu le serment, qui est fort court. Immédiatement après, on a apporté le dîner de la Reine; Mmc de Villars a présenté la serviette et a servi le dîner.
Hier au soir, M. de Chàtillon reçuj une lettre de M. le Cardinal par laquelle il le chargeoit d'apprendre à M. de Tessé le père et à Mme de Tessé la mort de M. de Tessé, colonel du régiment de la Reine. Il est mort des blessures qu'il avoit reçues à la sortie du 22 du mois passé. M. de Chàtillon et M. le duc de Béthune ont été cet après-midi annoncer ce malheur à Mme de Tessé et à M. de Tessé. On ne peut point exprimer l'excès de douleur de l'un et de l'autre. M. le Cardinal a chargé M. de Chàtillon d'assurer M. et Mme de Tessé qu'à l'égard de la charge le Roi chercheroit à leur donner des marques de bonté ; on ne doute pas qu'on ne la rende au père.
On m'a assuré que M. Pecquet, qui étoit en prison depuis longtemps, étoit sorti de Vincennes jeudi dernier'(l).
Mrocla princesse de Conty fut jeudi àChoisy, comme j'ai marqué ci-dessus. Le Roi la reçut fort froidement, et lui dit que M. le prince de Conty marquoit beaucoup de zèle, mais qu'il avoit fait une grande sottise de partir sans sa permission. S. M. ajouta qu'il avoit envoyé ses ordres à M. de Maillebois ; etM'ne la princesse de Conty ne put jamais avoir d'autres éclaircissements.
(I) Il avoit été arrêté au mois de septembre 1740. Voir les mémoires à cette date.
M»« la maréchale de Belle-lsle arriva avant-hier à
Paris.
Du dimanche 16, Versailles. — M"" la princesse de Gonty vient de nie conter ce qui s'est passé à Choisy ; c'est à peu près ce que j'ai marqué ; cependant ce détailci sera plus exact.
\\,mt de Mailly avoit laissé un de ses gens à M"" la princesse de Conty pour la mener dans la chambre de la concierge ; elle fit avertir M"* la princesse de Conty lorsque le Roi fut arrivé, et elle la conduisit dans la chambre du Roi jusqu'à ce que le débotter fût fini; dès que le Hoi fut habillé, il passa dans son cabinet; alors M,ue la princesse de Conty s'avança à la porte du cabinet, avec M1U de Conty et Mu« de la Roche-sur-Yon, et dit au Roi qu'elle venoit lui demander pardon pour son fils ; que M™0 la Duchesse seroit venue aussi si elle ne s'étoit pas trouvée incommodée. Le Roi répondit d'un air fort froid : « il a fait une grande sottise. » a II est vrai, Sire, répondit Mmc la princesse de Conty, * et c'est pour cela que je viens supplier V. M. de lui par-
donner etlui faire grâce. » Le Roi lui dit : « J'ai envoyé mes ordres à M. de Maillebois. » Mn* de la Roche-sur-Yon prit la parole, et dit qu'au moins M. le prince de Conty avoit marqué beaucoup de zèle. « Il a effectivement beaucoup de zèle, » dit le Roi. Mme la princesse de Conty ne put avoir d'autre réponse, et repartit aussitôt. Mademoiselle n'étoit point encore arrivée à Choisy ; Mme la princesse de t Conty la trouva en chemin. Le lendemain, Mademoiselle demanda permission au Roi de venir à Paris, et alla rendre visite à Mn,a la princesse de Conty. Mme la princesse de Conty avoit été ce jour, dès neuf heures du matin, rendre compte à M. le Cardinal de ce qui s'étoit passé à Choisy; elle lui dit qu'il étoit juste que son fils fût puni, puisqu'il avoit déplu au Roi ; mais que toute la grâce qu'elle demandoit étoit qu'on ne le fit pas revenir, et qu'elle craignoit les représentations des autres princes. M. le Cardinal lui dit que la première fois qu'il verroit le
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Roi, il luirendroit compte de cette affaire, et qu'il plaideroit la cause pour M. le prince de Conty. Dès le jour même que le Hoi sut le départ de M. le prince de Conty, le Roi envoya des lettres à chacun des princes du sang portant défenses de partir, et disant que M. le prince de Conty étoit parti sans sa permission et qu'il avoit envoyé ordre de le punir. Cette expression est dans la lettre.
M. le prince de Conty avant que de partir avoit remis à Mmc sa mère une lettre pour M, le duo d'Orléans, par laquelle il lui rend compte de la démarche qu'il fait, lui recommande M. le comte de la Marche, ajoutant qu'il désire que l'on ne fasse rien pour sa conduite ou pour ses affaires que de concert avec lui. M. le duc d'Orléans avoit été tuteur de M. le comte de la Marche jusqu'à la majorité de M. le priuce de Conty ; cette tutelle iinit par la majorité. M. le prince de Conty prie M. le duc d'Orléans de vouloir hien la reprendre pendant son absence. Mme la princesse de Conty a été elle-même porter cette lettre à M. le duc d'Orléans, qui en a paru très-content et lui a offert de se joindre à elle pour solliciter la grâce de M. le prince de Conty.
Du mercredi 19, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy ; il y avoit cinq dames à ce voyage, les deux princesses, Mme de Mailly, M"' d'Antin et Mme la maréchale d'Estrées.
L'on meubla hier l'appartement que j'ai marqué cidessus pour M. le cardinal Tencin ; ce sont des meubles du Garde-Meuble qu'on lui prête. Celui qui est auprès, destiné pour M. d'Argenson, n'est point encore meublé; on ne croit pas même qu'il en fasse usage.
M. le cardinal Tencin est arrivé ce matin, et M. d'Argenson ; ils ont pris tous deux séance au conseil, qui s'est tenuimmédiatementaprès la messe. M. le cardinal Tencin n'a été présenté au Roi qu'en entrant au conseil ; il attendoit chez lui qu'on vint l'avertir. 11 étoit à la droite
du Roi (1) et M. le cardinal de Fleury à la gauche (2) ; M. le cardinal de Fleury n'a jamais voulu quitter la place du côté gauche pour n'être pas obligé d'en changer lorsque M. le duc d'Orléans venoit au conseil. C'est M. de Breteuil qui est au bout de la table, vis-à-vis le Roi. Après le conseil, tous les ministres anciens et nouveaux sont allés chez M. le Cardinal et ont assisté à son dîner.
M. le cardinal de Fleury a été aujourd'hui voir M"* la marquise de Tessé.
H n'y a encore rien de décidé sur la place de dame du palais. La Reine écrivit il y a quelques jours à M. le Cardinal pour demander la place pour Mme de la Tournelle. Depuis, on lui a représenté que dans le temps que Mmc la maréchale de Villars céda sa place à Mme sa belle-fille, il y avoit eu un arrangement (3) de fait avec la permission du Roi, que si M** la duchesse, alors marquise de Villars, venoit à mourir, ou demandoit permission de se retirer, la place seroit conservée à Mmc la Maréchale. Cette représentaient a déterminé la Reine à écrire une seconde lettre à M. le Cardinal en faveur de Mmo la maréchale de Villars, dont l'intention auroit été de reprendre cette place, seulement pour quelque temps, mais dans la vue de la faire passer à sa petite-fille en la mariant. Mme la maréchale de Villars a depuis renoncé à cette vue et a écrit à M. le Cardinal pour le prier de ne point songer à elle. Depuis ce temps, la nouvelle de la mort de M. de Tessé, l'affliction de toute sa famille, a touché la Reine, qui a toujours eu des bontés pour eux. Dans ces dispositions, M. le marquis de Tessé l'a fait souvenir qu'il y avoit trois ans qu elle avoit bien voulu promettre de demander la
(1) Ensuite M. de Maurepas et M. Amelot , à sa droite. (Noie du duc de luynes.)
(2) Ensuite M. d'Argenaon, M. le contrôleur général et M. de Breteuil. (.\ote du duc de Luynes.)
(3) Cet arraugetnent est expressément marqué dans le brevet de M"" la duchesse de Villars, et c'est ce qu'on ignorait. (Notedu duc de Luynes.)
première place vacante de dame du palais pour Mrae de Saulx, sa fille, nièce de M. l'archevêque de Rouen. Sur-lechamp, la Reine écrivit à M. le Cardinal en faveur de Mracde Saulx (i). M. le Cardinal lui répondit qu'il rendroit compte au Roi de ce qui regardoit Mme,de la Tournelleetde Saulx; que pour ce qui regardoit Mroe de Villars(la maréchale), il croyoit inutile d'en parler, puisqu'elle lui avoit mandé qu'elle ne songeoit plus à cette place. Ce qui a déterminé M"* la maréchale de Villars, c'est qu'elle a su que M""* de Mailly demandoit la place de dame du palais pour M,nc de la Tournelle; par considération pour elle, elle s'est désistée de sa prétention, disant qu'elle espéroit qu'elle voudroit bien donner à sa petite-fille une place de dame du palais de Mme la Dauphine.
Du jeudi 20, à Versailles. — Ce matin, M. le Cardinal a été chez la Reine et lui a dit que le Roi avoit nommé M™* de la Tournelle pour remplir la place de dame du palais vacante. Aussitôt que Mme de Luynes est entrée chez la Reine, la Reine lui a dit ce qu'elle venoit d'apprendre par M. le Cardinal, et lui a ajouté de l'envoyer dire à Mme de la Tournelle. Cette attention de la Reine de faire passer cette nouvelle par sa dame d'honneur est suivant la règle et l'usage ordinaire.
On croyoit hier que non-seulement Mm* de la Tournelle , mais même Mme de Flavacourt seroient déclarées dames du palais. Mmcde Mailly, avant le dernier voyage de Choisy, avoit été trouver M. le Cardinal pour lui demander la permission de se démettre de sa charge en faveur de Mme sa sœur, et de demander au Roi qu'il la déclarât dame d'atours de M'uc la Dauphine. Cet arrangement
(1) La Reine fit plus , elle envoya quérir Mme de h Tournelle, et lui dit qu'elle aurait fort désiré l'avoir dans son palais ; mais qu'elle ne a'étoit pas Houvenue d'un engagement qu'elle avoit pris il y a trois ans ; qu'il lui étoit impossible de manquer à ses engagements ; qu'elle u 'avoit pu s'empêcher d'écrire pour Mroe de Saulx , et que si le Roi lui donnoit à choisir, qu'elle serait obligée de lui donner la préférence. (Note du duc de Luynes.)
étoit fait de concert avec le Roi ; elle écrivit même sur cette affaire, de son petit appartement, en présence du Roi. Le Roi lut la lettre, et lui dit qu'elle étoit bien. Lorsqu'elle alla chez M. le Cardinal (c' étoit le jour que Mroc de Villars fut déclarée dame d'atours, et quelque moment avant le travail), le Cardinal fut surpris de la proposition, et ne la comprit pas môme d'abord ; car sur le mot de dame d'atours il crut que c étoit pour la Reine; il lui dit : « Mais, madame, la place est donnée. » Cependant, il paroissoit que cet arrangement seroit suivi , lé Cardinal ayant depuis recommandé à Mm* de Mailly de n'en point parler à la Reine. Malgré cela, M"" de Mailly crut devoir faire prévenir la Reine par M. de Maurepas ; la Reine parut fort touchée de cette attention, et on croyoit que dès hier au soir les deux grâces seroient déclarées en même temps; apparemment que quelques réllcxions ont empêché celte dernière. Hier, M™ de Mailly eut une longue conversation avec M. de Maure pas, qui lui conseilla de changer de système, lui représentant qu'il au roi t mieux valu ne point demander pour les deux soeurs en même temps; mais qu'elle ne réussiroit point a obtenir pour ilme de Flavacourt qu'en offrant de se démettre purement et simplement. En conséquence, Mrae de Mailly écrivit à M, le Cardinal de chez M. de Maurepas.
Hier, les enfants de M"" de Mazarin tirent leurs révérences en pleureuses et sans manteau : M. de Saint-Florentin , qui est fils, M. de Maurepas , qui est le gendre, M. de Mailly, le mari de la dame du palais, qui est le frère de M"'c de Mazarin , mais qui par sa femme est le petits-fils do feu M. de Mazarin , et M. de Rubempré, qui est frèro , et qui n'avoit point de pleureuse.
Il n'y a encore rien de déclaré sur la charge de premier écuyer de la Reine ; mais il n'est plus douteux que le Roi la donne au fils aîné de feu M. de Tessé, qui n'a pas encore six ans ; son grand-père, M. le comte de Tessé, l'exercera jusqu'à ce qu'il ait vingt-et-un ans. Dans le temps
que M. de Tessé qui vient d'être tué épousa M,u de Charost il fut question de céder la charge en faveur du mariage. M. de Tessé , fort incertain dans ses volontés, eut beaucoup de peine à se déterminer, et n'y consentit qu'à deux conditions, de conserver les appointements et d'avoir une lettre d'assurance qu'en cas que son iils vint à mourir, la charge lui reviendrait. M. de liaurepas eut beaucoup de peine hier à faire les arrangements nécessaires pour la nouvelle grâce, qui sera sûrement accompagnée de plusieurs conditions. Cette grâce est regardée comme très-grande ; il est vrai que les circonstances étoient bien favorables pour l'obtenir.
M*0 de Belle-Isle prit hier son tabouret dans le cabinet du Roi, comme a l'ordinaire. Ce fut Mrae de Luynes qui la présenta, etMme d'Ancenis fut avec elle. Mmc la duchesse de Béthune , mère de M. le duc de Charost , étoit propre sœur du père de M. le maréchal de Belle-Isle. Tout le monde croyoit que le Roi parleroit à Mn,r la maréchale de ' Belle-Isle ; pour moi, je ne pouvois en douter, d'autant plus que le matin j'avois été avecMa,e de Mailly chez M0* la maréchalede Belle-Isle, où il n'y avoit dans ce moment que M. de Charost et M. de Meuse. Il avoit été question des discours que l'on tient fort indiscrètement ici sur M. le maréchal de Belle-Isle, et M™ de Mailly avoit répété plusieurs fois à M"16 de Belle-Isle qu'elle devoit peu s'embarrasser de tous ces discours ; qu'il suffisoit que le maître fût content ; que le Roi l'étoit de M. de Belle-Isle, et n'avuit jamais changé; que pour elle, elle avoit toujours persisté dans les mêmes sentiments d'amitié ; que l'on avoit pu croire qu'ils étoient diminués parce qu'elle avoit cessé de prendre son parti aussi ouvertement depuis tous les bruits qui s'étoient répandus; mais qu'elle avoit cru en cela le servir plus utilement, et qu'elle n'avoitjamais cessé de prendre le plus véritable intérêt à ce qui le regarde. Malgré toutes ces dispositions, le Roi ne dit pas un mot à M1" de Belle-Isle , ni à la présentation, ni pendant tout
le souper. Il paroltque la prévention contre M. de Belle- Isle a gagné même Mme la princesse de Conty. On disoit hier qu'on faisoit un crime à M. le maréchal de Belle-Isle de ce que l'on avoit eu plusieurs fois par lui des nouvelles de ce qui se passe dans Prague et de ce que ce n'étoit point par M. le maréchal de Broglie, qui commande l'armée. La réponse à cette accusation est fort simple, puisque, comme je l'ai marqué ci-dessus, autant l'on est persuadé de la force et du courage de M. le maréchal de Broglie, autant l'est-on peu de son secret ; on en peut juger par ce que j'ai marqué ci-dessus, à l'occasion de M. Renault. D'ailleurs, M. de Belle-Isle ne fait rien dans Prague que de concert avec M. de Broglie et par ses ordres ; mais la prévention de M. de Broglie contre M. de Belle-Isle subsiste toujours. On rue contoit hier une circonstance par rapport à cette prévention ; c'étoit immédiatement après la retraite de Frauenberg etlorsqu'il fut question de prendre un camp sous le canon de Prague. J'ai déjà marqué plusieurs détails sur les différents sentiments desdeux maréchaux au sujet de ce camp. M. de Broglie en avoit d'abord choisi un, qui parut à M. de Belle-Isle n'être pas bon ; il en parla à M. de Broglie,' et ne put le persuader. Voyant cependant qu'il étoit essentiel de choisir un autre camp, il s'adressa à M. de Chapiseau, du régiment du Roi, et le mit au fait de cequ'ilfalloitdire. M. de Chapiseau alla le lendemain trouver M. de Broglie, et lui dit avec liberté : o Je viens de voir votre camp, Monsieur le Maréchal; mais sa vez-vous bien qu'il n'est pas trop bon. » Le maréchal de Broglie lui dit : « Oh ! pour vous, vous n'êtes pas de la cabale : eh bien, nous irons ce soir l'examiner ensemble. » 11 y alla effectivement, et le changea le lendemain.
Il y eut hier conseil d'État : je l'ai marqué; il y en a eu encore un aujourd'hui, et il y en aura un troisième demain ; samedi, conseil de dépèches, et dimanche encore conseil d'État , après lequel le Roi ira le soir à Choisy pour jusqu'à vendredi. M. le Cardinal doit aller passer
plusieurs jours à Draveil, vis-à-vis Choisy, de l'autre coté de la rivière. On dit qu'il veut être quelque temps sans entendre parler d'affaires ; il y a des gens qui croient que cette disposition et ces conseils d'État redoublés annoncent une retraite prochaine du Cardinal.
Du vendredi 21, Vt irsailles. — Hier les dames du deuil de M*1* de Mazarin firent leurs révérences ; elles étoient six : M",w de Maurepas, d'Agénois, de Mailly, de Flavacourt, de la Tournelle et Mme la duchesse de Duras, ci-devant de Durfort, parce que son mari avoit épousé en premières noces une petite-fille de feu M. de Mazarin.
Hier au soir, il fut déclaré que Mrac de Mailly cédoit sa place de dame du palais, purement et simplement, avec les appointements, à Mme de Flavacourt; cela fait un changement dans les semaines que je marquerai. Cette démarche de Mmc de Mailly est regardée avec raison comme une grande marque de générosité de sa part; on . juge avec raison qu'on peut la regarder comme imprudente, et qu'un peu plus de prévoyance pour l'avenir auroit dû l'empêcher d'exécuter ce projet.
Voici l'arrangement nouveau des semaines des dames du palais. Mme d'Antin et Mme de Montauban avoient avec elles Mme de Bouzols et Mme de Fitz-James. Ces deux dernières passent dans la semaine de MŒe de Boufflers , dans laquelle étoient aussi M"* de Villars , Mmc de Talleyrand et Mme de Mérode. M™ de Talleyrand va remplacer Mrae de Mailly dans la semaine de Mrae de Fleury, de M"" d'Ancenis et de Mra° de Rupelmonde. Ainsi , dans une semaine il y aura Mmw d'Antin , de Montauban, de Flavacourt et de la Tournelle; dans Tautre, M"** d'Ancenis, de Fleury, de Rupelmonde et de Talleyrand ; et dans la troisième M0M* de Boufflers, de Fitz-James, de Bouzols et de Mérode.
Hier, il fut déclaré que le Roi avoit donné le régiment de la Reine à M. le chevalier de Tessé, frère de celui qui vient d'être tué.
Ce matin s'est tenu le troisième conseil d'État, dont
j'ai déjà parlé. Les deux nouveaux ministres n'en mvoientrien à neuf heures du matin ; mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est que M. le Cardinal n'en savoit rien , et a été fort étonné à midi quand on est venu l'avertir de la part du Roi pour le conseil. Il y a cependant apparence que c'est un oubli, car M. Amelot et M. de Breteuil le savoient.
Du samedi 22, Versailles. — La grâce accordée à M. dé Tessé fut déclarée hier. C'est le fils qui a la charge et qui ne l'exercera qu'à vingt-et-un ans. Le grand-père aura l'exercice pendant ce temps.
Le régiment d'Auvergne , vacant par la mort de M. de Clermont, qui a été tué à l'affaire du 22, a été donné à la famille. Ce M. de Clermont étoit cousin de celui qui fut tué en Italie, à la tète du même régiment, et frère d'à ne M"' de Clermont qui étoit attachée à la reine d'Espagne ■ (Orléans). Ce traitement est d'autant plus digne de la bonté et même de la justice du Roi, que la famille, qui est fort peu riche, avoit engagé tout son bien pour mettre M. de Clermont en état de payer ce régiment.
Il y a eu aujourd'hui conseil de dépèches, comme j'ai marqué ci-dessus. Les deux nouveaux ministres y sont entrés. M. Amelot y a fait le rapport de l'affaire de M. de Lœwenstein- Werthein , petit -neveu de feu M*e de Dangeau, au sujet de trois arrêts du parlement de Mete rendus en faveur des comtes de Stolwerg, par rapport aux terres de Chasse-Pierre, Cugnon et leurs dépendances, situées près de Sedan, et qui forment une souveraineté. Le prince de Lœwenstein a gagné son procès.
On est toujours dans le même état par rapport à la Bohème: on n'a point de nouvelles de Prague; on sait seulement que la jonction de l'armée de M. de Maillebois et de celle de M. le comte de Saxe s'est faite le 16. On attend à tout moment des nouvelles de la levée du siège de Prague.
Le Roi va demain à Choisy, d'où il reviendra samedi
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après souper* Les dames de ce voyage sont les deux princesses (1), M"* la maréchale d'Esirees, M- de Mailly, M™" les duchesses de Boufflers et de Ruffec, et M™6 Amelot avec Mm% la duchesse de la Force, sa fille.
Hier Mme de Mailly alla chez le Roi et chez la Reine avec M"16* de la Tournelle et de Flavacourt faire leurs remercl* mentSi
Du lundi 24 , Versailles. « — Mae la princesse de Conty fit venir ici samedi M. le comte de la Marche ; elle pria M. le Cardinal de le mener chez le Roi. Ce fut à l'heure du travail que M. le Cardinal mena M. le comte de la Marche dans le cabinet du Roi. Il n'a que six ans. Il dit au Roi en entrant : « Sire, je viens vous supplier de pardonner à mon papa. » Le Roi lui dit : « 11 faudra bien vous accorder ce que vous demandez. » On a eu nouvelle de l'arrivée de M. le prince de Conty à l'armée de M. le maréchal de Maillebois; il est arrivé avant le courrier qui portoit ordre de le mettre aux arrêts. Il étoit dit dans Tordre que M. de Maillebois renverroit le courrier pour que l'on sût que l'ordre avoit été exécuté. Depuis, le Roi a bien voulu modérer le temps des arrêts a huit jours, et cela seulement les jours que l'armée ne marchera point; après les huit jours, S. M. permet à M. le prince de Conty de servir comme volontaire.
On vient d'apprendre tout à l'heure ici que le siège de Prague est levé ; c'est par un courrier de M. de Montijo, qui est toujours le premier instruit de toutes les nouvelles. M. le Cardinal l'a mandé aujourd'hui au Roi à Choisy.
Du dimanche 30, Versailles. — Le Roi revint vendredi de Choisy après souper. Le mercredi M. Amelot avoit été au lever du Roi à Choisy, avec lequel il avoit été enfermé une demi-heure ou trois quarts d'heure. M. Amelot soupa ce même jour avec le Roi.
(1) Mademoiselle et M^de la Roche-sur- Yon.
Jeudi j'allai à Choisy,et j'y soupai; pendant le souper le Roi parla beaucoup des nouvelles qu'il avoit reçues de Prague , de ceux qui avoient été blessés , ou tués, ou qui étoient malades, et dit toujours : « C'est Belle-Isle qui m'a mandé. » Il parla aussi beaucoup de la défense de la place, et ne nomma pas une seule fois le nom de M. de Broglie , disant : « Il y a eu trente jours de tranchée ouverte ; Belle-Isle avoit fait faire des ouvrages avancés ; il s'y est toujours maintenu, attaquant les tranchées des ennemis aussi par des tranchées. » Cette conversation fut fort remarquée.
A l'occasion de la mort de Mme de Mazarin (Mailly), le Roi envoya un gentilhomme ordinaire chez M"** les duchesses de Mazarin (Rohan), d'Agénois et même de Duras. Celle-ci est la seconde femme de M. de Duras, ci-devant Durfort, qui avoit épousé €n premières noces la petitefille de M. de Mazarin. Le Roi a envoyé aussi un gentilhomme ordinaire chez M. et Mmo de Maurepas , chez M. et Mma de Saint-Florentin. Le Roi a paru avoir beaucoup de peine à se déterminer à envoyer chez ces quatre derniers. M. de Maurepas sollicitoit M. le Cardinal depuis quelques jours avec vivacité pour obtenir cette grâce; M. le Cardinal en parla deux ou trois fois dans le travail ; on avoit rapporté des exemples : un, de M. de Pontchartrain sur la mort do M-,lachancelière ; un, deM. de Lyonne; un, de feu M. de Beringhen, premier écuyer, père de celui-ci , sur la mort de son père ou de sa mère ; un, de M. Chauvelin sur la mort de sa belle-mère ( M"' de Beauvais) ; un, de M. de Maurepas sur la mort de son frère, évéquede Blois; mais le gentilhomme ordinaire ne vit point M"" de Maurepas ; un ou deux, de M. le chancelier. Il s'en est trouvé aussi de contraires. M. Chauvelin, par exemple, a été refusé une fois, et n'obtint qu'à la seconde. D'ailleurs, pas un seul exemple que le Roi ait envoyé chez les ministres d'État à l'occasion des mariages. En dernier lieu, M. Amelot a marié sa fille à M, de la Force, et M. de Breteuil , sa fille a M. de
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Clermont; le Roi n'y a point envoyé (1) . Le Roi informé de tous ces détails remettoit toujours au lendemain à donner des ordres. M. de Gesvres, fort ami de M. de Maurepas et sachant les intentions de M. le Cardinal, se présentait tous les jours pour recevoir les ordres de S. M. et faire avertir en conséquence un gentilhomme ordinaire qui vint recevoir Tordre directement du Roi, car c'estleurs privilèges, et le Roi disoit toujours à M. de Gesvres : « Il n'est pas encore temps, » ou bien : « Je n'ai encore rien à vous dire. » Enfin le dimanche , après la mort de Mœ* de Mazarin , le Roi partit pourChoisy après le salut, comme je l'ai marqué, et avant le salut il dit à M. de Gesvres qu'il falloit envoyer faire des compliments. M. de Gesvres fit venir un gentilhomme ordinaire dans le cabinet du Roi ; le Roi lui dit : « Vous irez chez M"" de Mazarin, chez Mœe d'Agénois et Mmô de Duras. » M. de Gesvres voyant que le Roi en restoit là, lui dit : « Sire , et M. de Maurepas? » Le Roi, rouge et embarrassé, dit d'une voix plus basse au gentilhomme ordinaire : « Chez JM. de Maurepas. » Ce n'étoit pas encore assez, et le Roi n'en disoit pas davantage; M. de Gesvres lui dit : « Sire, et M0" de Maurepas? » et le Roi ajouta : « Et Mœe de Maurepas. » Le gentilhomme ordinaire, voyant que le Roi n'alloit pas plus loin, crut quec'étoit oubli, et dit : « Et M. et M"e de Saint- ?» comme une question. Nouvel embarras du Roi, qui prononça cependant enfin les noms de M. et M1" de Saint-Florentin. Le Roi en passant de ce cabinet dans le cabinet des perruques avoit dit quelque chose à M. de Gesvres, mais si bas que M. de Gesvres ne l'avoit pas entendu. Après l'ordre donné au gentilhomme ordinaire, le Roi dit à M. de Gesvres : a Je vous ai déjà dit d'écrire sur votre livre que c'étoit sans
(I) A l'égard des accouchements, il n'y a nul exemple que le Roi ait envoyé Chez d'autres femmes que celles qui sont titrées. M. la Dauphin et Mesdames envoient partout où le Roi envoie. A l'égard de la Reine , elle donne les ordres qu'elle juge à propos. {Sole du duc de Luynea, )
tirer à conséquence. » De là, le Roi passa pour le salut, et en y allant il répéta encore ces mêmes mots à M. de Gesvres pour la troisième fois. C'est de M. de Gesvres môme, fort ami de M. de Maurepaset qui Fabien servi dans cette occasion, que je sais ce détail ; il m'a ajouté que l'ordre le plus embarrassant et le plus considérable à donner n'auroit pas autant embarrassé le Roi que celui-ci.
M. le cardinal Tencin a pris aujourd'hui ses entrées chez la Reine , comme ministre ; ce sont les entrées de la chambre, et il les a chez le Roi. Cette grâce lui avoit été accordée avant qu'il allât à Rome, et il n'en avoit pas fait d'usage chez la Reine.
M. d'Ai'genson les prit au même titre de ministre, il y a huit jours ( 1 ) , et vint auparavant parler à Mœe de Luynes. M. le cardinal Tencin , sur cet exemple, s'est déterminé à les prendre, et est venu ce matin chezMme de Luynes.
M. le duc de Villars a resté aujourd'hui chez la Reine après le dîner ; il a les grandes entrées comme mari de la dame d'atours.
Conseils du Roi. — Nouvelles de Prague. — MM. de Brissacet de Chevreuse. — Timidité du Roi. — Audience de congé de l'ambassadeur de Venise; cérémonie du baudrier. — Nouvelles de l'armée de M. de Maiilebois. — Mort de la comtesse de Mortcmart. — M. de Beauvau. — Mort du maréchal de Nangis; son caractère; «on testament. — Départ des princes pour ia Flandre. — Parti des Broglie contre le maréchal de Belle-Isle. — Prétendants a la place de chevalier d'honneur de la Reine. — M. de Boufllers. — Appartements donnés. — Le Roi parie à M. de Beauvau. — Nouveaux détails sur la retraite de Fraueoberg ; justification de M. de Belle-Isle. — Nouvelles de Bohème; division des généraux. — Altération de la mémoire du cardinal de Fleury. — Affaire* de Flandre. — Mort de Massillon.
(l) Il ne le* prit pas ce jour-là ; il ne les prit qoTiier, mais il en parla k M,np de Luynes, qui en rendit compte à la Reine. ( Addition du due de Luynes, datée du •>. octotire. )
i)u mardi 2 octobre, Versailles. — M. le Gardiual n'a point été à Draveil, mais seulement à Issy, et il n'en est point revenu au retour du Roi ; cependant les couseils se sont tenus commeà l'ordinaire. Il y eutsamedi et dimanche conseil d'État, hier lundi conseil de finances. Le Roi a travaillé tous les soirs seul avec quelqu'un des ministres; samedi c'étoit M. Amelot, dimanche M. le contrôleur général, et hier M. de Breteuil.
Hier matin, M. le duc de Brissac arriva au lever du Roi ; il avoit passé auparavant à lssy; il est envoyé par M. le maréchal deBroglie pour apporter le détail de ce qui s'est passé au siège de Prague et même la nouvelle de la levée du siège, M. le maréchal de Broglie n'ayant encore rien mandéjusqu'àœ moment ni de l'un ni de l'autre. Cependant par l'événement il n'a presque rien appris de nouveau que les noms et le nombre des morts et des blessés. Il a apporté aussi un plan de l'attaque et de la défense de la place. Il parolt que les ennemis n'ont jamais pu attaquer le corps de la place, et ont toujours été occupés aux ouvrages extérieurs que M. de Belle-Isle avoit fait faire. Outre ces ouvrages extérieurs, il y avoit des coupures en dedans des bastions qui auroient mis les Autrichiens dans la nécessité de faire pour ainsi dire un nouveau siège , quand même ils auroient fait brèche auxdits bastions et qu'ils auroient pu s'y loger. On a fait sortir 8,000 hommes de Prague pour soutenir l'escorte de 400 chevaux qu'on avoit donnés à M. de Brissac. 11 a fallu forcer un petit poste des ennemis. L'infanterie est rentrée dans la ville après la sortie de M. de Brissac, et l'escorte de cavalerie a dû aller gagner Egra. M. le prince Frédéric de Deux-Ponts et M. de Beauvau sontsortisen même temps que M. de Brissac, le prince Frédéric pour aller porter à l'empereur les drapeaux qui ont été pris dans les différentes sorties. A l'égard de M. de Beauvau, il n'est pas encore arrivé ici. Comme il de voit rester auprès de l'empereur, et que ce n'est qu'à l'occasion de la marche de
M. de Broglie vers Sahay qu'il demanda permission d'aller ?\ l'armée, et qu'après le combat et la retraite qui suivit il se trouva enfermé dans Prague sans en pouvoir sortir, on ne sait point encore s'il a eu d'autre dessein en sortant de Prague que de revenir à Francfort. L'arrivée de M. de Brissac a paru d'abord annoncer une très-grande nouvelle, et l'on a été un peu surpris de voir qu'on l'eût envoyé pour le sujet que je viens de marquer.
On ne parolt pas douter que M. de Brissac ne soit fait maréchal de camp, d'autant plus qu'il a beaucoup de valeur, qu'il mérite ce grade il y a longtemps, et que dès le voyage de Fontainebleau, l'année passée, M. le Cardinal étoit occupé de l'avancer. Dans ces circonstances, quoique je sache q uc le Roi a accordé la même grâce à mon fils, mais à condition de n'en point parler, que je lui aie même mandé par ordre de M. le Cardinal, et que M. de Breteuil ait pris il y a longtemps le bon du Roi pour constater cette grâce, cependant, comme elle n'est point déclarée, je crus devoir en parler au Roi hier; c'étoit pendant son souper ; il me demanda si j'avois eu une lettre de mon fils et ce qu'il me mandoit ; je lui dis qu'il ne parloit que de l'espérance qu'il avoit des bontés de S. M., d'autant plus qu'il croyoit les avoir méritées ; j'ajoutai que j ugeant bien que M. de Brissac seroit fait maréchal de camp, il craignoit que le Roi ne l'oubliât. Le Roi me répondit avec bonté : « H y a bien de l'apparence 1 » Le Roi a dit outre cela en deux occasions différentes : « M. et M"c de Luynes sont bien ingénieux à se tourmenter; peuvent-ils croire que j'oublierai M. de Chevreuse après la manière dont il a servi ?» La Reine étoit présente à ce discours, ce matin au petit lever, et l'a redit a M"" de Luynes.
Il est certain qu'il y a des occasions où le Roi ne parolt pas donner les marques de bonté qui sont en lui, par une espèce de timidité naturelle qu'il a peine à surmonter; en voici un exemple : M"* de Mailly, comme je l'ai déjà marqué, aime fort M. do Belle-lsle, et s'attendoit que le
Roi parlerait beaucoup à Mm* la maréchale de Belle-Isle ; cependant le Roi ne lui dit pas un seul mot , ce qui surprit beaucoup tous ceux qui s'y intéressent. Mn0 de Mailly en a parlé au Roi, lui disant la peine qu'elle en ressentoit, d'autant plus qu'il lui paroissoit qu'il étoit content de M. de Belle-Isle. Le Roi lui parlant avec confiance lui dit : a Vous connoissez mon embarras et ma timidité, j'en suis au désespoir; j'ai eu dix fois la bouche ouverte pour lui parler. — Mais,.lui dit M™ de Mailly, sans parler de M. de Belle-Isle, vous auriez pu lui parler de Francfort; — Et c'est , lui répondit le Roi , précisément du maréchal que je voulois lui parler. »
L'ambassadeur (Lezzo) de Venise a eu aujourd'hui son audience de congé. Il est venu dans les carrosses du Roi. Le Roi Ta reçu chevalier, et lui a mis le baudrier. L'audience chez la Reine étoit dans le grand cabinet. 'L'ambassadeur étoit avec un habit de drap gris brodé d'or; il a eu l'honneurdes armes, et a dîné à la table du Roi dans la salle des ambassadeurs , suivant l'usage. Il n'y avoit point de dames averties pour cette audience, parce que M. de Sainctot s'étoit contenté de dire à la Reine et à M"" de Liiynes que cette audience seroit vers le commencement du mois d'octobre , et depuis ce temps-là n'en avoit point parlé, au moins à Mme de Luynes ; cependant la Reine, qui apparemment s'en étoit souvenue, avoit donné ordre hier matin qu'on vint le dire àMrao de Luynes, mais cet ordre n'ayant point été exécuté, il n'y a point eu de dames averties.
Voici ce qui s'est passé chez le Roi par rapport à la cérémonie de donner le baudrier. Le Roi est assis dans son fauteuil, dans son cabinet, et couvert ; lorsque l'ambassadeur entre, il se lève et se découvre , et écoute debout et couvert la harangue de l'ambassadeur, qui a aussi son chapeau sur la tète. Après la harangue, M. deSouvré, maître de la garde-robe , apporta au Roi le baudrier; l'ambassadeur dit tout haut : «Le carreau. » Personne ne
répondit. Le Roi dit à l'ambassadeur : « Mettez- vous à genoux. » L'ambassadeur plia un peu un genou, et le Roi lui passa le baudrier. Lorsqu'il fut sorti, le Roi dit à M. de Gesvrcs : a On écrira que l'ambassadeur s'est mis à genoux, et lui écrira le contraire. » M. Zeno, ci-devant ambassadeur de Venise, ne se mit point à genoux et ne plia pas même le genou. Cette difficulté avoit été prévue ; M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, avoit apporté son registre où il est di t qu'on leur a toujours donné des carreaux, hors M. Zeno, qui ne s'est pas mis à genoux. M. Amelot en rendit compte au Roi, qui lui dit qu'il ne se souvenoit point d'avoir jamais vu donner de carreau à l'ambassadeur de Venise. Bachelier, premier valet de chambre, dit de même qu'on ne leur en a point donné; enfin M. de Gesvres, qui m'a conté le détail ducarreauque je viens de marquer, m'a dit qu'il écriroit dans son registre que l'ambassadeur s'étoit mis à genoux.
Du mercredi 3 , Versailles. — Le Roi alla hier à lâchasse, d'où il alla coucher à la Meutte; il en revient ce soir après souper. 11 n'y a point de princesses, mais il y a quatre dames à ce voyage, Mm* la maréchale d'Estrées, M,M* d'Antin, Mme de Mailly, M"* la duchesse de Ruffec.
Il devoit y avoir dimanche prochain un voyage de Choisy ; le Roi avoit laissé même deux équipages, l'un de cerf, l'autre de sanglier, à Sénart. Cet arrangement est changé ; les équipagessont revenus, et il n'y aura plus que quelques petits voyagesde Choisy.
Le Roi eut avant-hier, par un courrier, des nouvelles du 25 de M. le maréchal de Maillebois; son armée avoit passé les montagnes et les défilés, et n'étoit éloignée que de quatre ou cinq lieues de celle des ennemis.
On apprit par ce même courrier que le chevalier de Sainl-Vallier, maréchal de camp, étant de jour, et s' étant avancé à une grande-garde placée auprès d'un bois, il avoit été tiré du bois deux coups, un desquels Ta voit tué.
J'ai appris aujourd'hui que Mm* la comtesse de Morte-
mart étoit morte ce matin, de la petite vérole, à Paris ; c'étoit M,le de Crux , héritière de Bretagne ; son mari est colonel du régiment de Navarre.
Du mardi 9, Versailles. — Depuis ce qoe j'ai marqué cidessus, les armées étoient en présence, séparées par un marais; depuis ce moment jusqu'à présent on n'a point reçu de nouvelles de M. de Maillebois, et Ton attend un courrier avec impatience.
On apprit hier matin la levée du blocus de Prague, par un courrier de H. de Monti jo, dépêché de Francfort et allant à Madrid, qui a remis une lettre à M. de Campoflorido. Le Roi n'en a point eu encore de nouvelles directement.
M. de Beauvau arriva avant-hier ici ; il étoit envoyé du Roi auprès de l'électeur de Bavière, et est demeuré en cette qualité auprès de l'empereur; il étoit allé joindre les troupes de Bohème, et s'est trouvé enfermé dans la ville de Prague, d'où il n'a pu sortir que le 20 septembre, avec M. le duc de Brissac. Suivant ce qu'il dit, il y a encore plus de neuf millechevaux dans Prague, en comptantceux des habitants et des équipages. Pour M. de Brissac, il dit qu'il n'y en a guère plus de trois mille. On trouvera à la fin de ces Mémoires (1) les différentes lettres et relations sur ce qui se passe à Prague et dans les différentes armées. !1 faut espérer qu'au retour de l'armée on saura la vérité.
On a appris par M. de Brissac que M. de Bouffie rs étoit sorti de Prague avant la levée du siège , ayant pensé mourir de la gravelle ; il a obtenu du Grand-Duc la permission d'aller à Aix-la-Chapelle , mais à condition de n'écrire à personne; et effectivement qui que ce soit n'a reçu de ses nouvelles ; il est même certain que le 1er de ce mois il n'étoit pas à Aix-la-Chapelle.
M. le maréchal de Nangis mourut hier à midi un quart.
(1) Ces lettres et relations «ont dans les pièce* justificatives , à la auite de Tannée 174*.
11 y a plus de deux ou trois mois qu'on le voit mourir tous les jours d'un abcès dans la poitrine , accompaspaé d'une lièvre lente et d'un dépérissement affreux ; il n'avoit ce* pendant guère plus de soixante ans. On prétend que lo véritable principe de sa maladie étoit le chagrin de ne pas servir, aimant son métier passionnément, et que la seule chose qui l'avoit consolé pendant longtemps étoit d'aller faire ses tournées comme directeur d'infanterie, ce qu'il n'avoit pu continuer depuis qu'il étoit maréchal de France ; ainsi l'on peut dire qu'il eût été au désespoir de ne le pas être, et que cette dignité est le commencement de son malheur. C'était un très-bon homme, fort doux dans la société et très-capable d'amitié ; il avait été fort aimé de feu Mme laDauphine (de Savoie) ; il étoit extrêmement attaché à feu Mroe de Mazarin, dont il n'a jamais su la mort. La Reine a toujours eu pour lui la plus grande et la plus véritable amitié; elle envoyoit savoir de ses nouvelles à tout moment et s'est toujours flattée sur son état. Lorsqu'il fut question hier de lui apprendre cette nouvelle, M. Helvétius envoya chercher M. et M™ de Maurepas et M"e de Saint-Florentin, et ce fut devant eux qu'après avoir préparé la Reine peu à peu par les mauvaises nouvelles qu'il lui en disoit de temps en temps, M. le curé de Versailles vint enfin lui annoncer sa mort. C'était hier jour de concert : la musique fut contremandée ; la Reine demeura enfermée dans ses cabinets tout le jour; il n'y eut que Mrae" de Luynes, de Villars, MmedeMuilly et ses deux sœurs qui eurent permission de voir la Reine. La Reine vit M. le Dauphin, et ne voulut point voir Mesdames; elle a eu beaucoup de monde ce matin à sa toilette ; elle ne verra personne cette après-dlnée. On ne sait pas encore qui sera choisi pour remplir cette place ; on partait beaucoup de M. de Sassenage, comme étant ami intime de M1"'" de Villars et d'Armagnac; cependant il y a jusqu'à présent lieu de croire que ce n'est pas l'intention de la Reine.
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Du mercredi 10, Versailles. — On ouvrit hier le testament de M. le maréchal de Nangis; il laisse beaucoup à ses domestiques, et ses legs en tout montent à 25,000 livres de rente viagère. Il jouissoit d'environ 50,000 livres de rente de bien de patrimoine, et 100,000 livres de bienfaits du Roi; il avoit la terre de Nangis en Brie substituée , et qui va par cette raison à M. de Brichanteau. Cette terre vaut 30,000 livres; mais il n'y en a que 17,000 comprises dans la substitution, le surplus étant des acquisitions faites par M. de Nangis. M. de Nangis donne 50,000 écus à Mœc de Tonnerre, 20,000 livres à M. de Brichanteau, ou bien le fief de Brichanteau, à son choix; il donne aussi 18,000 livres à M. Dumesnil; on croit que c'est de l'argent qu'il lui avoit prêté à l'occasion de la campagne. U donne aussi 125,000 livres à M. de Saint-Florentin, lequel a déjà déclaré qu'il n'en vouloit point. On ne doute pas que cet argent ne fût une espèce de fidéicomrais en faveur de Mœe de Mazarin. U déclare nuls, par son testament, tous les billets que l'on trouvera de sommes qui lui seroient dues. Il a été porté à Nangis. Il n'y a encore rien de décidé pour son successeur. La Reine désire beaucoup M. d'Estissac, et l'a fort pressé d'accepter cette place; M. le Cardinal paroissoit même désirer qu'il l'acceptât; cependant l'un et l'autre n'ont pu s'empêcher d'approuver les raisons qu'il leur a données; mais cela n'est point encore fini entièrement. On nomme M. le prince deTalmond, M. le duc de Boufflers qui a demandé, M. le baron de Montmorency qui demande aussi. Il y a lieu de croire que cette affaire ne sera finie qu'au retour de Choisy.
S. M. est partie ce matin pour y aller, d'où elle revient samedi souper à Versailles.
On eut hier des nouvelles de Prague par la poste, du 23 et du 24 du mois passé, et beaucoup de vieilles lettres. M. le maréchal de Broglie s'est emparé des postes de Brandeis, Melnîk et Leitmeritz, ce qui rétablit la commun ica-
tion. On est toujours dans le même état sur les nouvelles de l'armée de M. de Maillebois.
Du jeudi 11 , Choisy-le-Roi. M. le duc de Chartres est venu ce matin de Saint-Cloud prendre congé du Roi ; il va en Flandre : il en obtint permission il y a quelques jours.
M. le prince de Bombes et M. le comte d'Eu ont eu aussi la même permission, à peu près dans le môme temps.
Le Roi a reçu ce matin un paquet de M. le Cardinal, mais il n'en a encore rien dit.
Du mardi 16, Versailles. — J'ai oublié de marquer cidessus que M. le comte de Clermont va aussi en Flandre ; lui, M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu y serviront en qualité de lieutenants généraux. M. le duc de Chartres etM.de Penthievre, qui marchent aussi, n'ont d'autre qualité que celle de volontaire. M. de Richelieu est employé dans cette armée comme maréchal de camp, et part incessamment. On est toujours dans la crainte en Flandre que les Angloisne fassent quelque entreprise sur Dunkerque; les retranchements que nous y avons faits sont fort bons, mais il faut beaucoup de monde pour les garder; on dit qu'il faudroit 25,000 hommes, et le corps de troupes que nous avons en Flandre n'est pas fort considérable.
On a été plusieurs jours sans recevoir de nouvelles de M. de Maillebois, et l'on en étoit fort en peine, d'autant plus que l'on savoit les deux armées en présence, les vedettes à la portée du pistolet. L'on sut il y a trois jours que M. de Maillebois s'étoit déterminé à marcher gauche et à reculer jusqu'à Egra pour marcher ensuite a couvert de l'Eger. Il y eut le 3 une petite affaire entre uncorps de nos troupes et quelques hussards. M. le prince de Conty y fit des merveilles, et chargea a. la tète des dragons. Le Roi a parlé aussi de M. de Coigny et de M. le comte de Noailles, qui s'y étoient distingués.
M. de Maillebois arriva le 8 à Égra sans obstacle de la part des ennemis; M. le comte de Saxe fait l'avant-
garde de son armée. On sut hier, par un courrier, que le 10, s'étant avancé jusqu'à Elnbogen, il s'étoit emparé de cette place, où il y avoit 4,630 hommes et quelques hussards, et qu'il avoit aussi envoyé s'emparer de Falkenau, qui est à une lieue en deçà, d'où l'on avoit chassé 1,200 hommes. M. de Naillebois a appris cette nouvelle par une lettre de M. le comte de Saxe, qu'il a envoyée ici par un courrier. Le courrier partit le 11 au matin, et arriva ici le 15 au soir. Comme il n'y a point d'autre détail dans la lettre de M. le comte de Saxe , on ne peut savoir précisément si les 4,630 hommes ont été faits prisonniers ou se sont retirés. L'on croit que l'on sera quelques jours sans recevoir des nouvelles de cette armée, à cause de la difficulté des chemins et du prodigieux nombre de hussards. L'on ne doute plus à présent que M. de Broglie n'ait eu ordre de laisser une garnison dans Prague et de s'avancer au-devant de M. de Maillebois avec environ 15,000 hommes.
Les discours continuent ici avec vivacité contre M. de Belle-Isle, et môme malgré l'amitié dont Mmo de Mailly parolt remplie pour lui et les assurances qu'elle a données en ma présence à Mme de Belle-Isle que le Roi étoit content, il sembleroit, parce que l'on voit, que le parti des Broglie auroit prévalu dans l'esprit de S. M., le Roi ne parlant plus de M. de Belle-Isle et ne répondant même pas trop quand on lui en parle par hasard. On a fort remarqué même que le Roi n'a presque point dit un mot à M. de Beanvau, qu'il sait être ami de M. de Belle-Isle et dont il doit avoir sujet d'être content. Cependant Mme la maréchale de Belle-Isle, fort en peine de tous les discours qu'elle entendoit, a été ce matin chez M. le Cardinal, qui l'a assurée que le Roi et lui avoient toujours la même confiance en M. de Belle-Isle et l'a reçue très-bien. M. de Belle-Isle avoit demandé un congé pour revenir, à cause de sa santé; on lui a envoyé d'abord le dit congé; depuis on lui a mandé de rester, l'arrangement étant que M. le
maréchal de Broglie sort de Prague , comme je viens de le marquer.
Depuis ce que j'ai marqué ci-dessus du testament de M. de Nangis, j'ai.appris plusieurs détails. Il s'est trouvé entre les mains de M. l'abbé de Broglie un billet sur l'emploi des 125,000 livres dont j'ai parlé plus haut; 100,000 livres étoient destinées à Mme de Mazarin ; et des 25,000 livres, il y en avoit 10,000 pour Mrac de Maurepas , 6,000 pour Mmc de Saint-Florentin, 3,000 à M^de Listenay , 3,000 à Mme de Flavacourt et 3,000 à Mœe de la Tournelle ; voulant que ces legs ne fussent pas payés en espèces, mais en diamants. Toutes ces dames ont refusé lesdits legs. La Reine est nommée dans le testament avec les compliments les plus respectueux et les plus convenables. M. de Nangis lui laisse un petit diamant couleur de rose , un potpourri (1), quatre tabatières d'or et 300 louis que S. M. devoit à M. de Nangis. Les quatre boites d'or avoient été envoyées parla Reine à M. de Nangis pendant sa maladie pour qu'il en fit des présents aux médecins, chirurgien et apothicaire qui ont eu soin de lui.
Depuis la mort de M. de Nangis, il n'y a point eu de musique chez la Reine jusqu'à présent , et même il n'y a point eu de jeu les deux ou trois premiers jours. La Reine parott toujours fort affligée ; elle continue de voir de temps en temps, les soirs, M. l'abbé de Broglie, et il y a toujours une ou deux dames du palais qui veillent auprès d'elle les soirsjusqu'à ce qu'elle soit endormie. La Reine aessayé inutilement dans plusieurs conversations d'engager M. d'Estissac à accepter la place de chevalier d'honneur. M. d'Estissac, lui a représenté que, ne voulant pas accepter cet honneur sans remplir exactement les devoirs assidus et inséparables de cette charge, sa situation ne
(I) Pot-pourri se dit de ce* compositions que les femmes font de plusieurs parfums, mêlés dan* un pot, pour faire sentir bon dans leur chambre. (Dicf. de Trévoux. )
lui permettoit pas de profiter des bontés de S. M., tant par rapport à son bien qu'à cause de M"e d'Estissac, qui ne pouvoit guère se séparer de M"* de la Rochefoucauld pour venir faire ici un établissement ; ajoutant d'ailleurs que cette assiduité auprès de la Reine le mettroit hors de portée de faire sa cour au Roi dans ses voyages, puisqu'il se croiroit encore plus obligé de rester à Versailles dans des temps d'absence et de solitude que dans aucun autre.
Outre les prétendants à cette place dont j'ai parlé cidessus, il y a encore eu M. le duc de Ruffec qui Ta demandée et M. de Bauffremont le père. On nommoit aussi M. de Tavannes, qui commande en Bourgogne cependant M. l'archevêque de Rouen, son frère, assure fort n'avoir pas demandé pour lui. Il y a longtemps que l'on sait que Mmc la duchesse de Yentadour demandoit pour M. de la Mothe-Houdancourt, son neveu à la mode de Bretagne; et depuis quatre ou cinq jours l'on étoit sûr qu'il seroit nommé ; cependant cela ne fut déclaré qu'hier matin. M. de la Mothe est lieutenant général, servant actuellement en Bohême ; il est grand d'Espagne, bien fait, fort gaillard (1) et fort aimable ; il a environ cinquante-deux ans.
On est toujours ici dans une grande incertitude sur ce qui peut être arrivé à M. de Boufûers ; il est maréchal de camp et sert en Bohème depuis le commencement de la guerre; il a été très-mal à Prague d'une colique néfrétique pendant le siège; et étant obligé d'aller prendre les eaux d'Aix-la-Chapelle, il demanda permission au Grand-Duc de sortir. 11 partit de Prague, le 8 ou 9 septembre, avec quatorze domestiques, ayant à la vérité promis de n'écrire à personne ; on n'a aucune nouvelle de lui à Aix-la-Chapelle, et Mme de Boufflers ni personne n'en ont reçu de nouvelles depuis ce temps.
(1) Il avoitété l'amant de M»e de Moras, mère de M"* de Morasqui s'étoit évadée du courent pour aller épouser M. de Courbon.
Du jeudi 18, Ver tailles. — On adonné hier à M. l'archevêque de Rouen L'appartement de feu M. le maréchal de Nangis, au-dessus de la Reine; et celui de M. l'archevêque de Rouen, qui est auprès de M. de Saint-Florentin, a été donné en même temps à M. d'Argenson, ministre d'État.
Du lundi 22, Versailles. — L'article ci-dessus étoit le premier arrangement; mais M. d'Argenson a mieux aimé rester dans l'appartement qu'il a comme intendant de Paris , jusqu'à ce qu'il s'en trouvât un autre qui lui convienne, et l'appartement de M. l'archevêque de Rouen a été donné à M. le duc d'An ville. Le Roi a donné aussi à M. de Téssé un appartement qu'avoit feu Bontemps dans le haut de la surintendance et qui faisoit partie de celui de feu Mn,e de Lauzun.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi n'avoit point parlé à M. de Beauvau : tous les amis de M. de Belle-lsle en étoient affligés; M0,e de Mailly en a voit déjà parlé au Roi, qui lui avoit dit que cela ne provenoit point d'aucune peine qu'il eût contre M. de Beauvau ni contre H. de Belle-lsle, mais seulement de ce qu'il ne connoissoit point M. de Beauvau. M"" de Mailly, sachant l'effet qu'avoit fait le silence du Roi, en parla encore à S. M. le jeudi 18 de ce mois ; il y avoit ce jour-là grand couvert. M. de Beauvau vint au souper ; quelqu'un de ceux qui y étoient lui ayant fait quelques questions sur des particularités de Prague, le Roi demanda ce que l'on disoit, et commença dèsce moment à faire plusieurs questions à M. de Beauvau ; la conversation dura pendant tout le souper ; après le souper, étant remonté dans son petit appartement , il dit en entrant à Mm* de Mailly : « Madame la comtesse, vous serez bien contente de moi, car je n'ai cessé de parler à M. de Beauvau pendant mon souper. »
Le lendemain 19, Mroc de Mailly alla chez Mm* de Bellelsle, et y resta fort longtemps. Je fus présent à presque toute cette conversation. M"" de Mailly assura Mm* deBelle-
lsle qu'elle ne devoit avoir nulle sorte d'inquiétude, que le Roi connoissoit rattachement de M. de Belle- lsle pour sa personne et pour ses intérêts et qu'il étoit fort content de lui; elle ajouta beaucoup de marques d'amitié pour M. etMme de Belle-lsle, et il parolt qu'elle est véritablement dans leurs intérêts.
M. de Beauvau vint ici il y a quelques jours, et y fit un grand détail de la conversation qu'il avoit eue avec M. le Cardinal ; il a été bien reçu de S. Ém. et de tous les ministres. 11 rendit compte à M. le Cardinal, fort en détail, des négociations de M. de Belle-lsle, et lui dit que S. Em. pouvoit se souvenir que ce n'avoit été que sur le plan qu'elle-même avoit formé que l'on avait arrangé toutes les différentes opérations politiques et militaires ; que par conséquent l'on ne pouvoit s'en prendre à M. de Bellelsle sur le premier projet. 11 lui raconta ensuite ce qui s'étoit passé dans l'exécution de ce projet, et lui lit remarquer l'attachement, le zèle, la fidélité avec lesquels M. de Belle-lsle avoit exécuté les ordres qui lui avoient été donnés. Étant venu ensuite à l'article de la retraite de Frauenberg, il lui dit que ç'avoit été malgré toutes les représentations de M. de Belle-lsle que M. le maréchal de Broglie avoit voulu étendre son armée depuis Thein jusqu'àAunau(l); quedepuis, M. de Belle-lsle, étant alléà sa mission auprès du roi de Prusse , avoit envoyé deux courriers avertir M. de Broglie de la marche des ennemis; que M. de Broglie n'avoit point ajouté foi aux dépèches venues par le premier, et que le second étant arrivé à minuit, lorsque M. de Broglie étoit couché, M. le comte de Broglie, sachant que c'étoit un paquet de M. de Bellelsle, n'avoit jamais voulu qu'on éveillât son père. 11 lui expliqua ensuite la précipitation avec laquelle s'étoit faite la retraite, les représentations inutiles qui avoient été faites à M. de Broglie de rester au moins posté sur la
(1 ) Nous croyons que ce mot est une «rreur, et qu'il faut lire : Crumau.
Beraun, quoique cependant il n'y eût que i50 hussards environ qui harcellassent l'armée , celle du prince Charles étant à deux journées de là. Il entra ensuite dans le détail de ce qui s'étoit passé pendant le siège de Prague, finissant par leur première sortie, à lui et M. de Brissac, le 15 septembre, laquelle n'eut aucun succès par la faute des arrangements qu'on auroit dû prendre. 11 dit que le détachement ayant été obligé de revenir à Prague, pour prendre de nouveaux ordres, arriva près de la ville dans le temps que M. le maréchal de Broglie dormoit ; que M. le comte de Broglie en ayant été informé ne voulut jamais qu'on éveillât M. le maréchal de Broglie, et dit que le détachement n'avoit qu'à rentrer. Pendant cette conversation, M. le Cardinal étoit les deux mains appuyées sur la table couvrant son visage et sans dire un seul mot. M. de Beauvau finit par dire à S. Em. que M. de Broglie étoit valeureux, et qu'il avoit été brillant, mais qu'il n'étoitplus de même qu'en Italie; que les différentes attaques d'apoplexie avoient entièrement changé son humeur et son caractère.
Du mercredi 24, Versailles. — Il y a eu des nouvelles de Prague du 11. Tout le monde s'y portoit bien; M. le maréchal de Broglie n'étoit point sorti, et l'on ne parloit point de sortir. Il y a toujours quelques hussards aux environs de cette ville. On a nouvelles que M. le comte de Mortemart est sorti de Prague; cette nouvelle est de M. de Tallard. Ils ne reçoivent point de nouvelles à Prague.
Les logements sont donnés; celui de Mmt de Mazarin à Mme de la Tournelle ; celui de M"4 de G ra mont à M. d'Argenson ; celui qu'il avoit, à M. de Brou; celui que l'on refait vis-à-vis Mme de Mailly est donné à Mrac de Flavacourt; celui auprès de M. le cardinal Tencin, à Mroc de la Mothes en attendant.
On ne dit rien du courrier d'hier : il est de M. Desalleurs à M. Amelot ; on croit cependant qu'il n'a pas ap-
porté de joie ni de satisfaction ; mais il n'y a eu aucune affaire. Ce sont apparemment des négociations.
Du vendredi 26, Dampierre. — On pourra juger par deux lettres (1) de la réalité des observations de M. de Beauvau. Celle de M. de Maillebois, du 16 de ce mois, arriva il y a quelques jours, par un courrier de M. Desalleurs de Dresde. L'on ne dit mot alors de ce courrier, et ce n'est que depuis peu que l'on sait que M. de Maillebois a été obligé de revenir du coté d'Egra ; on ne sait point encore quels ordres la Cour lui aura envoyés.
Il y a déjà plusieurs jours que Ton a eu des nouvelles de M. de Boufflers ; c'étoit le jeudi 18 de ce mois ; il a été conduit à Lintz, où il a été gardé comme prisonnier d'État pendant onze ou douze jours; de là mené à Munich, où son escorte le laissa. Il avoit dès ledit jour jeudi donné de ses nouvelles de Mannheim.
On sut avant-hier que les appartements étoient donnés : celui de feu Mmo la duchesse de Gramont, dans l'aile des princes, à M. d'Argenson, celui de M. d'Argenson à M. de Brou, aujourd'hui intendant de Paris , celui de feu M™e de Mazarin à M™ de la Tournelle, celui qu'on avoit destiné d'abord à M. d'Argenson, en attendant, et qui est auprès de celui de M. le cardinal Tencin dans la galerie des princes, est donné aussi en attendant à M. de la Mothe-Houdancourt. A l'égard de M,ne de Flavacourt, le Roi lui en a donné un qui n'est pas encore fini ; c'est celui dans l'aile neuve qu'occupoit cidevant M. l'abbé de Pomponne, qui avoit été donné à Mme de Mailly, étant vis-à-vis le sien. Elle n'a pu l'habiter, les murs s'étant trouvés trop mauvais. On travaille actuellement à cette réparation.
Depuis ce que je viens de marquer de l'armée de Bohème, on a su que M. le maréchal de Broglie avoit
(I) Voy. â»x pièces justificatives.
défendu que Ton rendit compte d'aucun détail à M. de Belle-Isle. M. de Belle-Isie a été le premier à souscrire à cet ordre, ne voulant en écouter aucun.
Le Roi alla avant-hier souper à la Meutte, d'où il revint hier au soir. Les dames étoient Ma" d'Antin , de Ruffec (duchesse), de Saint-Germain et de Flavacourt; celle-ci pour la première fois
Du lundi 29, Versailles. — - Nous avons appris aujourd'hui , en arrivant de Dampierre , que le fils dont Mme de Sassenage étoit accouchée il. y a deux ou trois jours, venoit de mourir. De nei^f enfants qu'a eus M™* de Sassen<age, il n'y avoit de garçon que celui-là.
Du mercredi 31, Versailles. — Les affaires sont toujours à peu près dans le même état en Bohême; on espéroit que la jonction de nos troupes se ferait avant le l*r de novembre; mais on ne peut plus savoir quand cette jonction se fera, ni môme si elle sera possible. L'armée de M. de Maillebois s'étoit avancée jusqu'à Elnbogen sur l'Eger et même par delà; M. de Maillebois a pris le parti de revenir i Egra , faute de subsistances, et l'on ignore encore quel parti on prendra. L'on comptoit que M. le maréchal de Broglie ferait quelques mouvements pour venir au-devant de l'armée ; cependant il n'a pas jugé à propos jusqu'à présent de sortir de Prague. On lui a envoyé ordre d'aller se mettre à la tête de l'armée de M. de Maillebois ; mais l'on doute beaucoup que cet ordre soit exécuté, d'autant plus qu'il n'est pas aisé présentement de sortir de Prague, les hussards étant répandus autour de cette ville. La division entre MM. de Broglie et de Belle-Isle est plus grande que jamais. J'ai déjà marqué ci-dessus que dès les commencements M. de Broglie avoit dit hautement son avis, dès Strasljourg, sur les projets militaires formés en conséquence' de l'élection de l'empereur; quoique M. de Belle-Isle en ait été instruit , il ne laissa rien ignorer à M. de Broglie, à son arrivée, de tous les arrangements qu'il avoit faits.
Le caractère particulier et essentiel de M. de Belle-Isle c'est de ne connoltre ni haine personnelle, ni jalousie, lorsqu'il s'agit du plus grand bien , de l'intérêt du Roi et de l'État; il n'a cessé de se conduire toujours par ces mômes principes. Ce fut en conséquence qu'après le combat de Sahay, il conseilla à M. de Broglie ou de marcher à Budweis, ou de se retirer à Pisek, Peu de jours après, il donna des avis à ce général, par deux ou trois courriers différents , que le prince Charles marchoit à lui. Depuis qu'il s'est trouvé enfermé dans Prague, il n'a cessé de prendre régulièrement les ordres de M. deBroglie, le voyant ou lui écrivant tous les jours. Ceux même qui sont attachés aux intérêts de M. de Broglie conviennent que la défense de Prague est l'ouvrage de M. de Belle-Isle, et que M. deBroglie n'a pas à beaucoup près les mêmes connoissances et la même expérience pour la défense d'une place. Les amis de M. de Broglie ne peuvent aussi s'empêcher d'avouer qu'il a de l'humeur et de la vivacité; d'autres ajoutent que quoiqu'il ait été brillant, les années et quelques attaques d'apoplexie ont fait tort à sa mémoire et à sa tête. Dans cet état Ton peut juger de ce que M. de Belle-Isle a eu et a encore à souffrir. Malgré ces peines continuelles, il a toujours continué à user de la même déférence pour M. de Broglie et à se donner tous les mouvements nécessaires pour la défense de la ville , sans marquer ni humeur ni mécontentement. Soit que la Cour ne soit pas suffisamment instruite, ou qu'elle ne veuille pas ajouter foi à ce qu'elle apprend, l'on a envoyé d'ici une patente à M. de Broglie pour commander toutes les armées. Douze ou quinze jours après que M. de Broglie eut reçu cet ordre, il fit défendre de rendre compte d'aucun détail à M. de Belle-Isle. Ce fut à l'occasion du détachement qui étoit allé s'emparer de Melnik, pour se rendre maître de la communication de l'Elbe. Les ordres de M. de Broglie ayant demandé quelques explications,
on vint les demander A M. de Belle-lsle, qui donna les éclaircissements nécessaires; M. de Broglie le sut, et envoya aussitôt ordre aux officiers de ce détachement de ne rendre aucun compte à M. de Belle-lsle. Sur cette nouvelle , M. de Belle-lsle écrivit d'exécuter à la lettre ee qui avoit été ordonné, et qu'il ne vouloit entendre parler d'aucun détail. Dans ces circonstances, M. de Belle-lsle, depuis la levée du siège , avoit demandé avec instance la permission de revenir, ajoutant cependant que ce n'étoit que parce qu'il jugeoit sa présence inutile, et que si Ton avoit besoin de lui , ou pour la négociation, ou pour les opérations militaires, qu'il seroit toujours prêt à exécuter ce qui lui seroit ordonné. La permission de revenir lui a été refusée ; ce refus est fondé, dit-on , sur ce que M. de Broglie ayant ordre de sortir de Prague , il faut qu'il reste un général pour commander les troupes qui y resteront.
La môme division se trouve en partie entre M. de Maillebois et M. le comte de Saxe. M. le comte de Saxe, capable de former de grands projets et de les bien exécuter, d'ailleurs ayant toujours auprès de lui quatre ou cinq aides de camp qui savent la langue et connoissent le pays, avoit proposé différentes opérations avant et depuis l'entrée en Bohème. M. de Maillebois n'a pas cru devoir suivre tous ces projets , étant obligé de se conformer aux ordres qu'il a reçus tant de la Cour que de M. de Broglie, la lettre du 11 septembre reçue de la Cour lui ayant marqué de ne point faire d'entreprises dont le succès pût être douteux. On verra plus de détails sur cet article dans une. lettre qui est à la fin de la minute de ces Mémoires (1).
L'empereur, qui a toute sa confiance en M. de Bellelsle, et tous les ministres étrangers qui sont à Francfort
(l) Voir aux pièce* Justificative*.
pensant sur lui avec la même estime, ne voient qu'avec une peine extrême l'arrangement présent des affaires. Je vis il y a quelques jours une lettre d'un de ces mi» nistres qui a le plus de considération dans l'Empire, et qui n'a nulle liaison particulière avec la France. Cette lettre est conçue dans des termes très-modérés et même très-respectueux pour le ministère de France ; d'ailleurs remplie des éloges les plus flatteurs pour M. de Belle-Isle et de la douleur la plus vive et la plus sincère sur tout ce qui se passe en Bohème.
On ne peut juger dans cette situation quelles sont les intentions du Roi. Il parolt toujours que c'est M. le Cardinal qui décide seul des opérations politiques et militaires, et que M. Amelot et M. de Breteuil se contentent de lui rendre compte , n'osant et ne pouvant "rien prendre sur eux. Il y a des moments où M. le Cardinal parolt accablé de tant de contrariétés et de mauvais succès; dans d'autres il semble que la gaieté et la douceur de son caractère le mettent au-dessus des événements; il travaille toujours avec la même assiduité , cependant sa mémoire souffre. En voici deux exemples que je sais d'original. Il y a quelques jours que s'étant informé des personnes qui étoient venues à Dampierre avec moi , on lui nomma Mme la comtesse d'Egmont; soit qu'il n'eût pas bien entendu ou qu'il ne s'en souvint pas , il demanda qui elle étoit. Mm* de la Tour vint ici il y a peu de jours; on sait que son mari est intendant , premier président et commandant en Provence , et que l'infant don Philippe , après avoir été plus de deux mois en Provence, est actuellement en Savoie depuis assez longtemps. M"" de la Tour alla voir M. le Cardinal, qui lui dit : « Vous avez toujours l'Infant? »
Au milieu de ces grandes et importantes affaires, M. le Cardinal ne néglige pas les plus petites. Il y a quelque temps que Mrae de Luynes alla le voir au sujet
d'une cloche des Capucines, à Paris, qui doit être tenue par la Reine et M. le Dauphin , c'est-à-dire par M"' de Luynes, au nom de la Reine, et par M. de Chàtillon, au nom de M. le Dauphin. Ils'agissoit de régler ce qu'il convenoit de faire ; il lui dit qu'il se souvenoit que le Roi en avoit tenu une à Saint-Germain, qu'il alloit écrire à M. le maréchal de Noailles en Flandre pour savoir ce qu'on avoit donné.
En Flandre, les affaires sont toujours dans la môme situation. Nous y avons environ 35,000 hommes; tous les princes du sang, hors M. le prince de Conty , y sont ; et M. le maréchal de Noailles est occupé à mettre en état de défense toutes les places qui peuvent être attaquées. On sait, il y a plusieurs jours, que le voyage du roi d'Angleterre est ubsolu ment rompu, et que mylord Carteret, qui a été envoyé en dernier lieu auprès des États Gé- ' néraux (1) pour faire les dernières instances, n'a pu les déterminer. Il leur avoit proposé de faire une ligue offensive et défensive avec les Anglois , ou du moins de mettre des garnisons hollandoises dans les places de la reine de Hongrie, afin que les troupes autrichiennes puissent en sortir. La République a refusé de consentir A la ligue; et à l'égard des places , elle a répondu que par le traité d'Utrecht elle étoit chargée de garder celles de la Rarrière, qu'elle n'en vouloit point garder d'autres. Mylord Carteret, peu satisfait de ces réponses, demanda pourquoi donc la République avoit un si grand nombre de troupes. Ils répondirent que ce n'étoit pas pour faire la guerre, mais pour faire la paix.
11 y eut hier grand couvert. M™ de Fitz-James , qui est de semaine , devoit rester au souper ; comme elle n'étoit point arrivée au moment que le Roi se m et toit à table, Mmc de Luynes , qui vit que la Reine n'avoit au-
{\) De Hollande.
cune de ses dames, prit le parti de rester au souper; M"'* de Fitz-James arriva un moment avant qu'on servit le rôti, et après avoir dit un mot à la Reine alla prendre sa place. Ce n'étoit pas autrefois l'usage d'arriver le souper commencé, surtout pour une dame assise.
Aujourd'hui, veille de la Toussaint , le Roi a été à la chasse aux environs d'ici; il est revenu de bonne heure, et a été aux premières vêpres. C'est M. Tévéque d'Uzès (Bauyn) qui a officié.
11 y a quelques jours que l'on sait la mort de M. l'évéque de Clermont. C'étoit le P. Massillon, autrefois grand prédicateur. Le Roi nomma hier à cet évèché M. l'abbé delà Garlaye, comte de Lyon, l'un de ses aumôniers.
Service de la Toussaint. — Le Roi fait mettre du rouge à Madame. — Affaires militaire*. — Le Roi, M™ de Mailly et M«e de la Tournelle; M«»« de Mailly. — Départ de Mme de Mailly pour Paris; le Roi lui écrit. — Nouvelles de Prague. — Installation de Mme de la Tournelle à Choisy. — Sacre de l'abbé de Ventadour à Strasbourg. — M. de Grimberghen — M. de Belle-lsle remonte sa cavalerie; le duc de Chevreuse vend sa vaisselle pour remonter les dragons. — Détails sur le voyage de Choisy. — Position de Mmc de Mailly. — Conversation du Rolaveé M. do Soubise. — Places vacantes à l'Académie française. — Nouvelles de l'armée. — Présentation de M««« de Montauban. — M. de Ruhelieu et M"r de la Tournelle. - La Reine prend part à la position de Mra<: de Mailly. — Mot du Roi sur M. de Belle-lsle. — Souper secret du Roi. — Nouveau voyage de Choisy. — Chansons sur le Roi et M"** de la Tournelle. — Habitudes de la Reine. — Mort de l'abbesse de la Saussaye. — Présentation du baron de Sickengen.
Du vendredi 2 novembre, Versailles. — Hier le Roi entendit la grande messe en bas. Ce fut Mme la comtesse de la Force (Amelot) qui quêta, pour la première fois, et M. d'Uzès qui officia. L'après-dlnée il y eut sermon. C'est H. Adam, curé de Saint-Barthélémy, qui doit prêcher FAvent; il s'énonce facilement et en bons termes
et prêche d'une façon utile, à ce qu'il parolt. Son compliment, qui fut plutôt une instruction qu'un compliment, ne fut point approuvé, parce qu'en parlant de la grandeur de la France, il ajouta des victoires et des conquêtes, discours peu placé dans les circonstances présentes.
Le soir, il y eut grand couvert, où Madame soupa ; Mra* de Tallard resta au souper derrière Madame ; Madame étoit sur le retour de la table , du coté du Roi, servie comme le Roi et la Reine, excepté qu'on lui apporte à boire sur une assiette , et qu'au Roi et à la Reine, c'est sur une sous-coupe. LeRoiavoit ordonné que l'on mit du rouge à Madame , ce qui la changeoit fort en bien.
Du samedi 3, Versailles. — On continue de dire que M. le maréchal de Broglie a très- réellement ordre de sortir de Prague et de venir se mettre à la tête de l'armée de M. le maréchal de Maillebois. On n'a point de nouvelles jusqu'à présent que cette armée ait fait d'autres mouvements que de venir d'Egra à Amberg. Il parolt que l'on est fort content des manœuvres de M. de Seckendorf avec les troupes impériales en Bavière. Ce général est le même qui étoit à la tète des troupes de l'empereur Charles VI, dans l'affaire de Clausen, où fut tué le fils aîné de M. le duc de Béthune. On prétend que le prince Eugène n'avoit pas d'opinion de M. de Seckendorf et qu'il lui croyoit trop de vivacité; soit qu'il se soit trompé dans son jugement, soit que l'âge et l'expérience aient donné lieu à M. de Seckendorf de se corriger, il est présentement très-estimé. M. de Belle-Isle en fait beaucoup de cas, et M. de Seckendorf, de son côté, a l'opinion la plus avantageuse de M. de Belle-Isle.
J'ai appris aujourd'hui que dans le temps que Von envoya à M. de Broglie la patente pour commander les trois armées, avec le pouvoir de les refondre en une s'il le jugeoit à propos, et de changer les brigades, M. de Bre-
teuil écrivit à M. de Belle-Isle, lui marquant que le Roi ne cessoit point d'avoir confiance dans sessoins et son zèle, et qu'il comptoit qu'il lui endonneroitde nouvelles preuves, en suppléant, s'il étoit nécessaire, à ce qui pourroit être oublié par M. de Broglie : ce sont à peu près les termes de la lettre.
La juste attention que l'on a toujours eue jusqu'à ce moment aux affaires politiques et militaires est un peu suspendue dans ce moment par un événement de l'intérieur des cabinets. On s'aperçoit depuis huit ou dix jours, et plus particulièrement depuis deux ou trois, que le Roi ne pense plus de la même façon pour Mme de Mailly, et que ce changement vient d'un goût nouveau et qui parolt très-décidé pour M1"* de la Tournelle. Cependant les dîners et soupers continuent, comme à l'ordinaire, mais fort tristement, et il y a eu beaucoup de larmes répandues par M™ de Mailly. Elles ont paru faire peu ou point d'impression sur l'esprit du Roi. Rien ne parolt cependant encore au dehors entre le Roi et M"* de la Tournelle. Elle sort peu, et on ne la voit presque nulle part. Le Roi se couche à minuit au plus tard depu is sept ou huit jours. On a jugé par plusieurs entretiens de M. de Richelieu avec M"* de La Tournelle et par une conversation qu'il eut avec le Roi, à la chasse, deux ou trois jours avant son départ pour la Flandre, qu'il avoit été chargé de cette négociation. M10* de Mailly, qui couche toujours dans le petit appartement à côté des cabinets, comme j'ai marqué ci-dessus, de voit aller coucher hier dans son ancien appartement, etMmc de Flavacourt, qui l'occupe, devoit monter dans celui d'en haut et y coucher dans un lit de camp de louage , Mmc de Mailly ni elle n'ayant point de meubles. On transportoit hier tous les meubles de Mme de Mailly, et le Roi lui avoit dit qu'elle pouvoit emporter le meuble de son appartement et tout ce qui y étoit; mais elle n'accepta point cette offre, et le projet fut changé hier pendant le souper. Le Roi lui dit qu'elle pouvoit cou-
cher dans ce petit appartement. Son état est d'autant plus digne de compassion, qu'elle aime véritablement le Roi , et qu'elle est aussi zélée pour sa gloire qu'attachée à sa personne ; elle a beaucoup d'amis et est digne d'en avoir, n'ayant jamais fait de mal et ayant au contraire cherché avec vivacité à rendre service. Elle n'aura pas été longtemps à ressentir les suites de la faute que son f>on cœur lui a fait faire , en quittant sa place de dame du palais. On prétend que le goût du Roi pour Mmc de la Tournelle existoit du vivant même de M™c de Mazarin, et que c'est la volonté particulière de S. H. qui a décidé de la place de dame du palais pour M"' de la Tournelle.
On ignore encore quelles seront les suites de cet événement. Les réflexions que l'on peut faire sont : que Mrac de la Tournelle n'aime point M. de Maurepas, et que M. de Richelieu ne peut le souffrir; d'ailleurs M. de Richelieu est ami intime du cardinal Tencin.
11 y a encore une quatrième sœur, qui n'est pointmariée; on l'appeloit Mlic de Montcavrel, aujourd'hui on la nomme M"c de Mailiy. Avant tout ceci et avant la mort de Mm* de Mazarin, Mme de Mailly étoit fort occupée de la marier; le Roi a fort entré aussi dans ce projet ; M'ne de Mailly n'en savoit pas la raison : le fait estqueMllede Mailly est intime amie de Mmc de la Tournelle, au même point que Mme de Vintimille l'étoit de M,nc de Mailly ; c'est un caractère vif et gai, à peu près semblable à celui de M"* de la Tournelle. La figure n'est pas de même; on ne peut pas dire qu'elle soit laide, mais elle n'est pas jolie. Le projet est donc de lui faire épouser M. le .duc de Lauraguais, fils de M. le duc de Brancas. M. de Lauraguais est veuf, et a voit épousé en premières noces M"" d'O, dont il a deux garçons. On dit le mariage fort avancé.
M. de Chabot, frère de feu M. de Léon, qui a environ cinquante-trois ou cinquante-quatre ans , avoit fort grand désir d'épouser M,le de Mailly; il est riche, il vouloit lui assurer 20,000 livres de rente et faire, outre cela, des
avantages considérables aux enfants qu'il pourrait avoir d'elle. M. de Chabot est veuf et a plusieurs enfants du premier lit. M"e de Mailly n'a pas voulu entendre parler de ce mariage. On croit que le Roi ne donne rien pour la marier. M"" de Brancas compte bien en tirer de grands avantages , et avoir pour elle et pour sa belle-fille des places chez Mœ' la Dauphine. M. de Richelieu est intime ami de Mme de Brancas.
Du dimanche \, Versailles. — Mœe de Mailly partit hier à sept heures du soir pour aller à Paris; elle partit du petit appartement des cabinets , dans un carrosse du Roi qui l'attendoit sous la voûte. Elle n'a point de maison à Paris. M. de Mailly en a une à la vérité; mais on peut juger que, quoiqu'ils se voient de temps en temps, ce n'est pas là où elle compte habiter. Mne la comtesse de Toulouse lui donne une chambre à l'hôtel de Toulouse. Mne de Mailly avoit encore bier dîné dans les petits cabinets avec le Roi, et M. de Meuse, à l'ordinaire. Le Roi lui dit en partant: «A lundi. » Effectivement l'arrangement est fait, au moins il rétoit hier au coucher du Roi, que M**- de Mailly seroit de retour ici demain lundi à quatre heures. Le Roi dit qu'il continue et qu'il continuera à avoir de l'amitié pour elle et quil souhaite qu'elle demeure ici. On prétend qu'il y a déjà plusieurs jours qu'il lui dit : « Je vous ai promis de vous parler naturellement; je suis amoureux fou de M™ de la Touruelle; je ne l'ai pas encore, mais je l'aurai. » On prétend aussi que les projets du Roi pour M"" de la Tournelle ne sont pas nouveaux, comme je l'ai marqué, et que ceci avoit pensé être fait dès le temps de la mort de Mme de Mazarin ; on assure en même temps que jusqu'à ce moment-ci il n'y a encore que des propositions et des arrangements; il parolt constant aussi que le Roi la voit tous les soirs ; on dit que c'est chez elle, dans le logement de M. de Rennes, et que le Roi va absolument seul. M. de Meuse n'a point suivi Mme de Mailly à Paris; il est resté ici, et parolt toujours fort
bien avec le Roi. Hier, après le souper du grand couvert, le Roi remonta dans ses cabinets, et y fut environ une heure tète à tète avec M. de Meuse. Aujourd'hui, le Roi, après le conseil , est remonté dans ses cabinets et a dîné tète à tète avec M. de Meuse.
Hier, jour de Saint-Marcel, le Roi entendit la messe en bas, a cause du serment de M. le cardinal de Tencin. M. de Tencin avoit trois serments à prêter ; l'un comme cardinal, le second comme archevêque de Lyon, et le troisième comme commandeur de l'Ordre. Ce dernier sera pour la première cérémonie de l'Ordre ; a l'égard des deux autres, comme c'est le même, M. le cardinal de Tencin n'en prêta qu'un hier. La cérémonie de recevoir la barrette des mains du Roi s'est faite à Lyon, au nom de S. M.
Le Roi se coucha hier de fort bonne heure comme ces jours passés, et étoit fort gai. S. M. fait demain la Saint- Hubert et soupe au retour dans ses cabinets.
Du mardi 6, Versailles. — Il n'y a encore rien de nouveau par rapport à ce que j'ai marqué ci-dessus, du moins rien que l'on sache positivement. Le Roi continue à aller tous les soirs chez Mme de la Tournelle, et y reste deux et trois heures; il y va, à ce que Ton dit, seul et avec une grande perruque par-dessus ses papillotes, et un surtout. On assure cependant qu'il n'y a rien de fait. Il parolt qu'elle ne seroit point fâchée qu'on lui parlât de tout ceci; on prétend qu'elle demande des conditions -éclatantes, ce qui est fort contre le goût du Roi; mais il est extrêmement amoureux.
Mtae de Mailly est toujours à Paris, à l'hôtel de Toulouse; le carrosse du Roi qui l'y a mené y est encore ; le Roi lui écrit presque tous les jours , et elle lui répond ; maison croit que c'est pour lui mander de rester à Paris, et on juge que c'est la première condition qu'a exigée Mmc de la Tournelle. On est persuadé qu'il y aura aujourd'hui ordre de faire revenir le carrosse du Roi , d'autant plus qu'il est parti un écuyer du' Roi pour aller a Paris.
Mree de la Tournelle dit qu'elle est aimée de M. d'Agénois et qu'elle l'aime, qu'elle n'a nul désir d'avoir le Roi, qu'il lui fera plaisir de la laisser comme elle est, et qu'elle ne veut consentir à ses propositions qu'à des conditions sûres et avantageuses. Le Roi parolt dans des temps fort rêveur, dans d'autres il parle volontiers. Au retour de la chasse, hier, il soupa avec MM. de Meuse, de Bouillon, de Villeroy et M. le maréchal de Duras. Aujourd'hui il a dîné tête à tète avec M. de Meuse.
Le voyage de Choisy pour la semaine prochaine n'est décidé ni pour ni contre.
Mme la comtesse de Toulouse est venue ici aujourd'hui, et a dû voir le Roi.
Du jeudi 8, Versatiles. — Il n'y a encore rien de décidé, au moins publiquement, sur l'affaire dont j'ai parlé cidessus, et beaucoup de gens continuent à croire qu'il y a autant à parier contre que pour; cependant le Roi parolt d'assez bonne humeur, et le voyage de Choisy parolt décidé. Le Roi y va lundi ; d'abord ce devoit être jusqu'au samedi , mais on croit que ce ne sera que jusqu'au mercredi, et qu'il n'y aura point de dames. Le temps et la compagnie ne sont pourtant pas encore absolument sûrs. Ce qui est certain, c'est que le carrosse qui avoit mené M"" de Mailly revint avant-hier ; ce ne fut point un écuyer du Roi qui alla à Paris. Le Roi lui écrivit par un exprès. Elle est dans un état digne de compassion; sa santé n'étoit pas déjà bonne, on peut juger de sa situation. Elle ne veut voir qui que ce soit ; ce fut la réponse qu'elle fit avanthier à Mm? de Luynes, qui lui avoit marqué du désir de la voir. Elle ne songe en aucune manière à son intérêt, ni à l'arrangement de ses affaires; elle n'est occupée que du désir de revenir ici , et l'on croit que le Roi le désireroit aussi, mais que l'autre s'oppose à ce retour. M. de Meuse, qui continue à dîner toujours tête à tète avec le Roi, porta hier à M"* de Mailly une lettre de S. M. ; elle ne lui montra point cette lettre, mais on peut juger qu'elle en fut peu
contente; elle fit une réponse au Roi, fort touchante, et dont je erois qu'il fut peu touché. Il ne le fut pas davantage du récit pathétique de l'état où est M"e de Mailly. Ce n'est pas cependant qu'il n'en ressente quelques impressions, mais elles ne sont pas assez fortes pour ébranler les nouvelles dispositions de son cœur. Le Roi lui a écrit encore aujourd'hui.
MBe la comtesse de Toulouse vint avant-hier, comme je l'ai déjà marqué ; le Roi descendit chez elle, à l'ordinaire; mais il ne fut pas un moment tête à têle avec elle , et le nom de M"" de Mailly ne fut point nommé dans la conversation. M"ede La Tournelle, qui est de semaine, soupe avec la Reine toutes les fois qu'il n'y a point de grand couvert, et veille chez la Reine alternativement avec MŒe de Flavacourt.
Les nouvelles de Prague sont presque nulles dans ce moment-ci. M. le maréchal de Broglie a dû sortir le 27 octobre de cette ville pour aller se mettre à la tète de l'armée de M. de Maillebois ; il laisse l'armée dans Prague sous le commandement de M. le maréchal de Belle- Isle, avec lequel il eut, le 25 et le 26, deux conférences, Tune de trois heures, l'autre de cinq. Il doit passer par Dresde, mais on n'a pas encore nou voile qu'il y soit arrivé. M. le maréchal de Maillebois est, suivant les dernières nouvelles, sur la Naab, à un endroit qu'on appelle Nabburg; il n'est éloigné que de quatre lieues de la tête de l'armée du prince Charles.
Du vendredi 9, Versailles. — On sait d'hier que le voyage de Choisy est arrangé ; le Roi y va lundi après la chasse, et ne revient ici que vendredi, vraisemblablement après souper. Il y aura des dames, M,le delà Roche-sur-Yon, M'"' d'Antin, Mm* de la Tournelle et M™ de Flavacourt. Le Roi me dit hier au grand couvert qu'il avoit une commission à me donner, qui étoit de proposer à M°"* de Luynes et de Chevreuse d'aller à Choisy. M"" de Luynes a été, comme on peut le croire, justement peinée de cet arran-
gement, sentant toute l'indécence qu'il y auroit que la dame d'honneur de la Reine servit en quelque manière à installer Mme de la Tournelle à Choisy ; elle a fait part ce matin de sa peine à M. de Meuse, qui dîne tète à tète avec le Roi toutes les fois qu'il n'y a point de chasse, comme je l'ai marqué ci-dessus. M. de Meuse a pris le temps qu'il a cru le plus favorable pour en parler au Roi, et s'est servi des termes les plus propres A. adoucir cette représentation ; le Roi a répondu d'abord avec humeur : « Hé bien , elle n'a qu'à n'y point venir. » M. de Meuse a été ensuite une heure sans lui en reparler, après quoi le Roi lui ayant fait des questions sur ce qu'il avoit fait ce matin , M. de Meuse lui a dit qu'il avoit été voir Mme de Luynes; il a ajouté qu'il ne lui rendroit pas la réponse que le Roi avoit faite, parce qu'elle seroit sûrement très-affligée, dans la crainte de lui avoir déplu ; que comme c'étoit de S. M. qu'elle tenoit sa place, c'étoit à lui aussi à juger si la représentation qu'il avoit pris la liberté de lui faire de sa part étoit fondée; que comme l'objet principal de Mme de Luynes étoit de faire ce qui lui seroit agréable, elle exécuteroit ce que S. II. jugeroit à propos, par rapport à ce voyage. Le Roi a été un moment sans répondre ; après quoi il a pris un visage riant, et a dit à M. de Meuse qu'il allât trouver M*« de Luynes et lui dire qu'elle ne seroit point de ce voyage-ci, que ce seroit pour un autre, et qu'il ne lui savoit point mauvais gré de ses représentations. Ce n'est qu'à six heures que Mm* de Luynes a su cette réponse; elle avoit été auparavant chez M. le Cardinal, lui rendre compte de l'embarras où elle se trouvoit. M. le Cardinal a paru entrer assez dans sa peine ; mais il lui a dit qu'il ne pouvoit s'en mêler en aucune manière.
Il n'y a encore rien de décidé, au moins que l'on sache, sur ce que deviendra Mmr de Mailly.
On a eu des nouvelles de Prague. M. de Broglie en étoit sorti le 27. avec une nombreuse escorte d'infanterie.
M . de Contades doit arriver ces jours-ci ; il est maréchal de camp de l'armée de M. de Maillebois, qui l'envoie ici, apparemment pour rendre compte et recevoir des ordres.
M. de Picquigny est arrivé ce matin à Paris. M. de Soubise et lui étoient partis d'ici pour aller tous deux servir dans l'armée de M. de Belle-Isle , comme aides do camp de ce général ; ils sont revenus ensemble. Ils arrivèrent le 4 à Strasbourg ; c'étoit le jour du sacre de M. de Ventadour. M. de Soubise y doit rester quelques jours avec M. le cardinal de Rohan, M"e de Carignan et Mme de Soubise.
Du samedi 10, Versailles. — Le Roi a été aujourd'hui à la chasse, et M. de Meuse est allé à Paris dîner avec Mœe de Mailly; il lui porte encore une lettre du Roi.
C'est Mœo la duchesse de Ruffec qui va à Choisy à la place de MMe de Luynes. C'étoit, comme je l'ai marqué, M"' de Mailly qui averti ssoit les dames de la part du Roi. Pour ce voyage-ci, le Roi a fait avertir par différentes personnes. M. d'Estissac fut chargé hier au soir par le Roi, à son coucher, de proposer le voyage à M,le de la Roche-sur- Yon ; M. le duc de Villeroy fut chargé aussi de proposer le même voyage à Mme d'An tin, et de lui dire en même temps d'avertir Mme de la Tournelle et M™ de Flavacourt. Le Roi reviendra ici vendredi de bonne heure; on croit même qu'il y aura conseil ce jour-là.
On commence à parler ici plus favorablement sur ce qui regarde M. de Belle-lsle, et l'on parolt convenir assez que M. de Broglie n'est nullement capable de détails, mais qu'il est fort bon à cheval à la tête d'une armée ; l'on est persuadé que lui et M. de Maillebois ne s'accommoderont jamais, et on ne doute pas que ce dernier ne revienne.
Du dimanche 11, Versailles. — Le 4 de ce mois, M. l'abbé de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg, fut sacré à Strasbourg. On ne peut rien voir de plus magnifique que cette cérémonie. M. de Soubise et M. de Picquigny arrivèrent ce même jour ù Strasbourg. Ils sont
NOVEMBRE iT«. 17J
arrivés ici, M. de Picquigny hier, et H. de Soubise aujourd'hui ; ils ont fait leur révérence : le Roi les a très-bien reçus l'un et l'autre. H. de Picquigny, qui ne put voir le Roi hier au soir, s'est présenté au lever, et le Roi Ta fait entrer avant les entrées de la chambre.
M. de Grimberghen n'a point encore pris le caractère d'ambassadeur, quoiqu'il soit nommé à cette qualité ; il attend encore quelques instructions. L'empereur vient de lui faire encore deux nouvelles grâces, l'une de lui accorder 20,000 livres de plus qu'il n'avoit n'étant que son ministre, ce qui fera environ 80,000 livres par an; l'autre est le titre de prince de l'Empire. M. de Grimberghen avoit un diplôme du feu empereur pour la qualité de prince, mais il n'avoit pas celle de prince de l'Empire ; il a fallu expédier un diplôme, qu'il a reçu ces jours-ci. L'expédition de ce titre lui coûtera environ 40,000 livres.
Du lundi 12, Versailles. — Nous avons appris , par M. de Soubise et M. de Picquigny, que M. de Belle-Isle avoit déjà remonté une partie de la cavalerie, des dragons et des hussards. Comme il y a peu d'argent à Prague, M. de Belle-Isle n'a pu en donner beaucoup à chaque régiment pour la dite remonte, ce qui a déterminé mon fils à vendre toute sa vaisselle pour aider à remonter plus promptement les quatre régiments de dragons qui sont à Prague. Ces quatre régiments sont : le Mestre-decamp, Dauphin, Surgères et Fleury.
Du samedi 17, Versailles. — Le Roi revint ici lundi après la chasse ; il s'habilla, et monta dans une gondola avec M,ta de la Roche-sur-Yon, llm< de la Tourneile, M™ de Flavacourt, M"" de Chevreuse, M. le duc de Villeroy et M. le prince de Soubise. Le Roi étoit auprès de M™6 de la Tourneile; il arriva à Choisy avant sept heures , et peu de temps après il- fit une partie de quadrille avec MUe de la Roche-sur-Yon, M. du Bord âge et M. de Soubise. Ml,,ed'Antin et Mmc de Ruffec étoient arrivées avant le Roi. Les hommes de ce voyage étoient M. le maréchal de Duras,
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M de Bouillon, M. de Guerchy , qui est fort lié avec IT« de la Tournelle, M. le duo de Villars, M. de Meuse, M. le prince de Tingry, M. d'Anville, M. de Villeroy, M. du Bordage, M. de Soubise, M. le duc d'Estissac et moi. Les dames jouèrent à cavagnole jusqu'au souper.
Lorsque le Roi passa pour souper, MUede la Roche-sur- Yon alla prendre sa place" à la gauche du Roi ; toutes les autres dames attendoient vis-à-vis le Roi ; le Roi appela Mme d'Antin, qu'il fit mettre à sa droite; auprès de M- d'Antin, au retour de la table, étoit M de Bouillon ; ensuite M108 de la Tournelle, puis M. de Soubise ; Mm" de Ruffec, de Flavacourt et de Chevreuse étoient à l'autre bout de la table.
Le souper fut assez sérieux. M"" de la Tournelle avoit un fort bon maintien, l'air même un peu embarrassé ; elle ne parla presque point, et ne regarda jamais le Roi ; on prétend que le Roi la regardoit de temps en temps, mais on s'en aperçut fort peu. Après le souper, la partie de quadrille commencée avant souper fut continuée et suivie d'une antre ; le cavagnole recommença. M™ de la Tournelle y jouoit ; le Roi ne parut point s'en occuper, et après son jeu il n'approcha point du cavagnole, il alla se coucher. Le coucher fut fort prompt et assez sérieux. M"" de la Tournelle quitta le jeu, fit la conversation assez longtemps avec M. de Soubise, puis elle se remit au jeu ; elle y resta jusqu'à deux heures , que tout le monde se retira. Immédiatement après le souper, je vis MŒe de la Tournelle appeler Mroe de Chevreuse, avec laquelle elle eut une assez longue conversation debout. Je ne sus que le lendemain de quoi il avoit été question ; pour le bien entendre il faut expliquer la situation des logements de Choisy. Au rez-de-chaussée, adroite, il n'y a que la chambre du Roi ; à gauche, trois cabinets pour la compagnie ; ensuite une antichambre , une petite galerie qui conduit à la salle k manger. Au premier étage, immédiatement au-dessus de la chambre où le Roi couche, est la
chambre qu'occupoit Mmç de Mailly, et que Ton appelle la chambre bleue, parce que de la soie qu'avoit filée M*e de Mailly et qu'elle avoit donnée au Roi, S. M. en avoit fait faire un lit de moire bleue et blanche, avec la tapisserie et les sièges de même, et que pour assortir à ce meuble, toute la chambre jusqu'à la corniche a été peinte en bleu et blanc. Au-dessus de cette chambre , au second étage, est la bibliothèque, de laquelle il y a une porte de communication qui entre dans un autre appartement. A côté de la chambre du Roi est un escalier intérieur, qui monte à la chambre bleue et à la bibliothèque. Le Roi n'avoit pas voulu que l'on logeât personne dans la chambre bleue. Comme en comptant ce logement il n'y en a que six pour des dames au premier étage, et que par conséquent il falioit loger une des dames en haut, fil. du Bordage, qui fait les fonctions de gouverneur en l'absence de M. de Coigny, et qui avoit arrangé les logements, avoit mis Mme de Gbevreuse en haut auprès de la bibliothèque, et avoit môme dit tout haut qu'il l'avoit mise la comme la plus jeune. Dans la conversation dont je viens de parler, M""" de la Tournelle, qu'on avoit mise dans la chambre de Mademoiselle, qui est la plus près de la chambre bleue, dit à M"" de Chevreuse qu'on l'avoit mise dans une grande chambre, qu'elle ne pouvoit pas souffrir les grands appartements et qu'elle devroitlui faire le plaisir de troquer avec elle. M™ de Chevreuse lui répondit qu'elle ne pouvoit pas changer d'appartement dans la maison du Roi sans savoir la volonté du Roi et que le Roi lui en parlât. Mme de la Tournelle répondit qu'elle étoit persuadée que le Roi le trouveroit bon , et sur cela elle appela M. de Meuse ; M. de Meuse dit que sûrement le Roi trouveroit très-bon ce changement. Mme de Chevreuse persista toujours à dire que quelque envie qu elle ait de faire ce que désiroit M'"e de la Tournelle, elle ne pouvoit pas y consentir sans savoir les intentions; effectivement, si M. du Bordure lui en avoit dit un mot, elle
us.
auroit changé volontiers. La proposition demeura donc sans exécution; on n'en parla plus, et il n'y a point eu de changement dans les logements. L'appartement bleu, dont je viens de parler, au premier étage, est séparé de celui de Mademoiselle, où logeoit M"e de la Tournelle, par deux antichambres, dont Tune donne sur le grand et le petit escalier, et l'autre est commune avec l'appartement vis-à-vis. Le lundi donc toutes choses demeurèrent dans le même état. Le mardi au soir et depuis, les deux antichambres ont été condamnées après le coucher du Roi , et on n'entroit plus dans l'appartement vis-à-vis, qui étoit occupé par M™* de Flavacourt, que par-dessus le balcon ou par chez M"e d'Antin, qui n'en étoit séparée que par un cabinet commun. Le mardi, le Roi n'alla point à la chasse, et ne put planter à cause de la pluie ; il se promena seulement un peu, et passa la journée à jouer à quadrille, au trictrac et même à cavagnole. Ce dernier article peu important a cependant été remarqué. Dans les commencements, le Roi avoit joué à cavagnole, et même assez gros jeu. Depuis deux ans ou environ il avoit absolument cessé d'y jouer. On prête ndoit que c'étoit l'humeur que Mme de Mailly avoit très-souvent au jeu lorsqu'elle perdoit qui l'en avoit dégoûté. Le mardi donc il commença à y jouer un quart d'heure avant le souper, ayant un tableau de moitié avec Mmc de la Tournelle et auprès d'elle; depuis il y a joué tous les jours, avant et après souper. Les sociétés du cavagnole étoient : MIU de la Roche-sur-YonetM. de Villars ; M. de Tingry et M"" d'Antin ; MB* de la Tournelle toujours avec H. de Bouillon, quelquefois avec le Roi, et quelquefois H. deSoubise en quatrième. Le jeudi au soir même, le Roi eut envie de jouer avant le souper, et ne joua point cependant, n'ayant voulu accepter aucun des tableaux qu'on lui offrit; de orle qu'après souper il fit tirer les tableaux, et en fit garder un pour M. de Soubise et un pour lui , qu'il donna à gouverner à M. de Bouillon. Le mercredi, le Roi
alla à la chasse à Verrières ; il ne courut qu'un cerf, et revint de irès-bonne heure. Le jeudi, il fit voir tous ses bâtiments à Mne de la Tournelle après le dîner; le matin, il avoit planté son avenue, et les dames y avoient été en calèche. L'après-dinée, après les bâtiments, il y eut une grande promenade dans les jardins, où Ton fit entrer deux calèches pour les dames. Il n'y eut que M"8 de la Roche-sur-Yon et Mœede la Tournelle qui suivirent le Roi à pied. La pluie étant arrivée, ces deux dames montèrent dans la calèche qui étoit vide, et un moment après, le Roi y monta avec M. le duc de Villeroy pour revenir au château. Hier vendredi , le Roi déjeuna avec les dames. Aux déjeuners il s'est toujours mis auprès de Mme de la Tournelle. En sortant de table il se mit à cavagnole jusqu'au départ. Il arriva ici sur les sept heures, etsoupa au grand couvert. Il revint dans la même voiture avec les quatre dames qu'il avoit menées, et leur dit en revenant qu'il comptoit retourner mercredi à Choisy jusqu'à samedi , et qu'elles y viendroient. Les deux autres dames retournèrent de Choisy à Paris.
Le mercredi, M. de Meuse fut dîner à Paris avec M"e de Mailly. Je lui demandai le lendemain s'il lui avoit porté une lettre du Roi ; il me dit que oui, mais que c'étoit comme s'il ne lui en avoit point porté. Le Roi ne veut pas apparemment qu'on le sache. M"e de Mailly est toujours dans la plus grande affliction, et ne veut point que l'on parle au Roi d'aucun arrangement pour elle; mais on est persuadé que le Roi y songe, et qu'il est question de faire cet arrangement avec M. le Cardinal; mais que le Roi est un peu embarrassé d'en parler le premier au Cardinal. On estime que cela finira par un appartement dans une maison royale, peut-être même aux Tuileries, que le Roi payera toutes ses dettes, qui montent aux environs de 660,000 livres, dont il y a environ 180,000 pour sa personne, et le surplus des dettes de M. de Mailly, dont elle a signé, et que le Roi lui donnera outre cela 24,000 livres
de pension. Elle en a déjà 12,000, savoir : 1,000 écus anciennement, et 9,000 livres qu'elle vient d'avoir à l'occasion de la place de dame d'atours ; elle a outre cela 7,500 livres de rente de son bien, comme ses sœurs.
J'oubliois de marquer sur Ghoisy que tout le voyage s'est passé assez gaiement , au lieu que dans les autres voyages les mouvements d'humeur passagers et brusques de M"* de Mailly étoient quelquefois fecheux a essuyer.
M. de Soubise , que le Roi traite à merveille, eut jeudi une assez longue conversation avec S. M.; mais comme c'étoit à demi haut, quoiqu'on ne Tait pas entendue, on peut juger que cen'étoit pas de choses bien importantes. J'ai appris aujourd'hui que le jour ou le lendemain de son arrivée le Roi, au grand couvert , dit à M. de Tingry d'aller l'avertir; il monta dans les cabinets ; il resta avec le Roi depuis onze heures un quart jusqu'à une heure et demie ou environ. M. de Meuse fut présent à une partie de cette conversation. Le lendemain le Roi dit dans son son cabinet : « M. de Soubise parle bien , et ne dit que ce qu'il veut; il dit du bien de tout le monde, hors de lui. »
M. de Richelieu arriva hier de Flandre; on peut juger qu'il a été bien reçu dans les circonstances présentes ; il soùpa avec Mme de la Tournelle, et ils eurent tous deux grande conversation devant et après souper.
On croit M. de Broglie arrivé à l'armée de M. de Maillebois; maison n'en a pas encore reçu de nouvelles; il a ses trois enfants avec lui.
M. de Contades , dont j'ai parlé ci-dessus, qui vient de la part de M. de Haillebois, arriva hier ici.
M. le Cardinal est à Issy, et ne revient que demain.
Du dimanche 18, Versailles. — Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec des hommes seulement; MM. de Richelieu, de Meuse et de Tingry y étoient.
M de Contades est arrivé ici aujourd'hui.
Le Roi soupera demain au retour de la chasse avec des dames dans ses cabinets.
Du mardi 20, Versailles. — Cet arrangement de souper avec des dames a été changé; le Roi soupa hier avec des hommes, à peu près les mêmes que ceux de samedi.
Il y a deux places vacantes à l'Académie par la mort de M. l'évèque de Glermont (1) et de M. l'abbé Houtleville , connu par son ouvrage sur la vérité de la religion. L'une de ces places est déjà remplie par M. le duc de Nivernois, avec l'agrément du Roi, suivant l'usage ; il n'est point encore décidé qui remplira la seconde place.
MM de Talleyrand accoucha il y a quatre ou cinq jours, d'un garçon; c'est le cinquième ou le sixième qu'elle a.
On sait depuis deux ou trois jours que M. le prince de Conty a reçu ses lettres de service en qualité de lieutenant général, et qu'il marcha dès le lendemain à la tète d'une division de l'armée de M. de Maillebois. H. le maréchal de Broglie n'étoit pas encore arrivé le 12 à cette armée.
Il arriva hier un courrier de Dresde avec la nouvelle que les ennemis avoient formé de nouveau le blocus de Prague. M. le maréchal de Belle-Isle mande, du 6, qu'il . n'a plus d'autres voies que celle des espions pour donner de ses nouvelles.
Du mercredi 21, Versailles. — Mme de Montauban fut présentée avant-hier; c'est une femme qui parott avoir environ trente-cinq ans; on dit que son nom est des Agrets; elle a un grand nez, d'ailleurs une figure ordinaire, et paroltfort polie; son mari est Lachau-Montauban, chambellan de M. le duc d'Orléans ; elle a été présentée par M™* de Pons , du Palais-Royal , celle dont
[Y) Masiillon.
le fils a épousé la fille de M. Lallemant de Betz, fermier général.
Depuis le retour de M. le duc de Richelieu, il parolt qu'il ne quitte point M"* de la Tournelle.
Le Roi vient de partir pour Choisy, d'où il ne reviendra que samedi après dîner. Toutes les mômes dames que l'autre voyage, hors Mmc de Ruffec, qui n'apas été avertie. Le Roi mène d'ici les cinq dames; les mêmes hommes que l'autre voyage, hors M. de Villars; M. de Richelieu de plus.
Les choses sont toujours au même état par rapport à M™ de la Tournelle , c'est-à-dire entièrement réglées, comme on le peut voir par ce que j'ai marqué ci-dessus de Choisy; d'ailleurs la passion du Roi est plus vive que jamais; non-seulement il la voit tous les jours, mais il lui écrit deux ou trois fois dans la journée, et l'on prétend que la conversation de M. de Soubisc, dont j'ai parlé ci-dessus, fut plutôt sur M°" de la Tournelle que sur Prague. Malgré cela, le Roi écrit tous les jours à Mroe de Mailly. Avant-hier elle disoit'à M"** de Flavacourt, qui l'alla voir à Paris, qu'elle venoit de recevoir la dix-huitième lettre du Roi ; il ne parle dans ses lettres que de son amour pour M"* de la Tournelle et de l'applaudissement général que l'on donne à son choix (1). Comme le Cardinal lui montre les bulletins de M. de Marville (2) , remplis des chansons sur les circonstances présentes, et qu'il a vu par les chansons que l'on soupçonnoit qu'il pourroit songer par la suite à son autre soeur, M"* de
(I ) Grand Bol, que vous avez d>sprit.
D'avoir renvoyé la Mailly !
Quelle haridelle aviea-voos la ! Alléluia.
(Voir cette chanson, page 384.)
(2) Feydeau do Marville , maître des requêtes, lieutenant général de police. Il remettait tous les jours au Roi one feuille ou bulletin qui contenait toutes les nouvelles et les chanson* de Paris.
Mailly, il ajoute dans ses lettres qu'il sait bien ce que l'on dit de lui (i), mais que pour le coup il croit être fixé pour toujours ; que Mœe de la Tournelle a autant d'esprit qu'il en faut pour être charmante.
On avoit parlé à Mmfi de Mailly d'aller à Poissy ; le Roi lui a mandé qu'il ne le vouloit point, que cet arrangement ne lui convenoit en aucune manière. Par ces marques de confiance, Mroc de Mailly s'entretient toujours dans l'espérance de revenir ici ; elle a mandé au Roi que son mari alloit revenir de ses terres, et que son père étant à Paris, elle séroit tourmentée par l'un et par l'autre si elle demeuroit dans Paris; qu'elle n'avoit d'autre asile et d'autre patrie que Versailles. Le Roi lui a répondu qu'il avoit assez d'autorité pour empêcher qu'elle ne fût tourmentée.
La Reine parolt prendre part à la situation de M"* de Mailly et désirer qu'elle soit bien traitée. MBe de la Tournelle a veillé la Reine à son retour, comme à l'ordinaire ; mais elle dit que sa présence est de l'opium pour la Reine, qu elle s'endort dès qu'elle la voit.
M . de Belle-Isle, qui est toujours incommodé de son rhumatisme à Prague, a écrit une petite lettre au Roi , du 6 ; il lui mande qu'il va être bloqué , et qu'il n'aura plus de ressource que celle des espions pour écrire. Malgré cela , il compte laisser un poste qu'il a établi à Leitmeritz sous les ordres de M. d'Armentières. Le Roi l'appelle cadet (c'est le sobriquet qu'on lui a donné). Le Roi dit hier qu'il lui avoit mandé, du 10, qu'il soutiendroit bien son poste et qu'il falloit du gros canon pour le forcer. Le Roi ajouta : « Il n'y a qu'à laisser faire Cadet , il se défendra bien. »
(I ) L'une est presque en oubli» l'autre presque en poussière ( Vintimille), La troisième est en pied ; la' quatrième attend Pour faire place à la dernière- Choisir une famille entière, Est-ce être Infidèle ou constant?
Du lundi 26, Versailles. — Le Roi revint avant-hier de Choisy ici ; il ramena les cinq dames dans sa voiture, et arriva à neuf heures et demie. En partant d'ici l'ordre avoit été donné pour le grand couvert samedi ; cet ordre a été depuis changé pour un arrangement de médianoche qui s'est fait à Choisy. Le Roi monta dans ses cabinets en arrivant, et soupa a minuit; il avoit demandé un potage au riz avec une poularde. Ce souper est fort secret. On croit cependant que c'est chez Mme de la Tournelle qu'il a été porté; on ne sait pas précisément qui yétoit; mais on peut compter sûrement sur M. de Richelieu. Il vint chez moi pendant que l'on étoit à table , il ne mangea point, et s'en alla avant minuit. Je ne sais si M. de Meuse y étoit , mais c'est tout au plus s'ils étoient quatre. On croyoit. qu'il y auroit aujourd'hui des dames à souper dans les cabinets, et on disoit que M,nc la Duchesse de voit en être; elle vient ici passer quelques jours, à l'occasion du baptême de ses trois petitsenfants, M. le prince deCondé, H. le comte de la Marche et Mlle de Conty. Les deux premiers seront tenus par le Roi et la Reine , et MUe de Conty par M. le Dauphin et Madame. Ce doit être jeudi. M°" la Duchesse n'arrive qu'aujourd'hui , et il n'y aura point de dames dans les cabinets.
Mercredi , jour du départ du Roi pour Choisy, il devoit aller à la chasse; il faisott un si vilain temps qu'on lui représenta qu'ayant une fluxion sur les dents ce seroit le moyen de la faire augmenter ; il parut avoir de la peine à se rendre à ces représentations, cependant il consentit à la fin a ne point aller à la chasse, et partit de meilleure heure pour Choisy. 11 joua à cavagnole en arrivant , à côté de Mmc de la Tournelle , et en société avec elle et M. de Soubise. Son mal de dent coutinuoit, et il avoit résolu de s'en faire arracher une qui avoit déjà été coupée et qui le f ai soit souffrir. Il quitta le jeu sur les six heures, et passa dans sa chambre; il revint un
quart d'heure , ou une demie heure après , étant fort pâle; il dit cependant qu'il avoit peu souffert, mais qu'il s'étoit trouvé mal. Il se trouva fort mal effectivement, et son visage fut fort longtemps à revenir; cependant il soupa à la même heure , et à peu près comme à l'ordinaire. Pendant tout le voyage, AT" d'Antin a toujours été, à souper, à la droite du Roi, le Roi l'appelant toujours à chaque fois; à la droite de Mnc d'Antin, au retour de la table, M. de Richelieu, ensuite Mme de la Tournelle et M. de Soubise. Les logement» n'étoient pas arrangés comme dans le voyage précédent ; Mmr de la Tournelle étoit dans l'appartement bleu , el M. de Richelieu au second étage, au-dessus d'elle, près de la bibliothèque; M"* de Flavacourt dans l'appartement de Mademoiselle, qu'avoit occupé Mn,c de la Tournelle.
Le jeudi , le Roi ne put presque pas sortir, à cause du temps et du reste de mal qu'il avoit encore aux dents; il joua à l'hombre et au trictrac , mais encore plus à cavagnole. Sur les cinq heures, il quitta le jeu, et fut assez longtemps sans y revenir. Pendant cet intervalle, M. de Richelieu et Mme de la Tournelle disparurent aussi ; je ne sais pas s'il y eut quelque entretien particulier.
Le vendredi , le Roi fut à la chasse. L'on sut ce jour-là 4ue M. le Cardinal avoit eu la fièvre pendant huit heures et un dévoiement assez considérable la nuit du jeudi au vendredi. H n'y a rien eu d'ailleurs dans le voyage de Choisy qui mérite d'être écrit. M™* de la Tournelle rougit quand elle sut que le Roi s'étoit trouvé mal , et parut même fâchée contre l'arracheur de dents , de ce qu'il n'avoit pas pu arracher la dent que le Roi vouloit se faire ôter. Le Roi et elle savent toutes les chansons qu'on a faites dans Paris , et elle les chantcit à Choisy , non pas tout haut , mai6 devant deux ou trois personnes (1).
(I) Le recueil Maurepas (t. 31) contient quinze pièces, chansons ou épigrammes, relative* au changement de maître*** de Louis XV. En général eea
Du mardi 27, Versailles. — Depuis le retour de Choisy, le môme arrangement parolt subsister. Mœe de la Tournelle , qui est de semaine , soupe avec la Reine tous les jours qu'il n'y a pas grand couvert , ainsi que les trois
chansons sont très-peu spirituelles, et souvent la grossièreté y tient Heu d'esprit Nous croyons cependant pouvoir en citer deux.
)<> Sur l'air : C'est une mtaue, de U parodie û'Hippolftt «t Jrtcl*.
Le Roi de vous • est dégoût*.
D'être sans esprit, sans beauté.
Ce prince vous accuse.
Sans moi, ce poste si brillant Dans la famille étoit vacant ; C'est une excuse.
»• Si» l'air de VMlkMa.
Grand Roi , que vous avex d esprit, D'avoir renvoyé la Mailly!
Quelle haridelle av ei-voua la !
Alléluia.
Vous serex cent fois mieux monta" Sur la Tonrnelle, que voua prenez :
Tout le monde vous le dira.
Alléluia.
Si la canaille ose crier
De voir trois scrurs se relayer
Le saint Père lui a fait don D'indulgences k discrétion Pour erfacer ce péché-là.
Alléluia.
Dite* tous les jours à Choisy, Avant que de vous mettre au lit, A vintimllle un libéra.
AUeluia.
• Mm» de Mailly.
"Les chansons dn temps scensent le cardinal Tenrtn d'avoir eu sa sœur ponr maîtresse. On dit qu'on objecte an Tencin,
Qui vbe an ministère , Qu'autrefois U eut pour ratln
La fille de son père.
RsMurcz-vous, dlt-U au Roi. etc. ( P. t».>
autres dames , parce que c'est l'usage de cette semaine , comme je l'ai marqué ci-dessus; elle se retire toujours à minuit lorsqu'elle le peut , et la Reine ne la fait plus veiller. La Reine va tous les jours chez M™ de Villars après souper ; une de ses dames la suit , y attend et la reconduit chez elle ; elle en envoie chercher ensuite une autre ; ainsi elle en a souvent deux pour rester avec elle, jusqu'à ce qu'elle soit endormie. Elle continue à voir assez souvent l'abbé de Broglie; son amitié pour le maréchal de Nangis est la principale raison de l'intérêt qu'elle prend au maréchal de Broglie. M. de Nangis aimoit beaucoup M. de Broglie, et lui a même laissé par son testament une tabatière à choisir dans les siennes. Ce qui a rapport au maréchal est toujours cher à la Reine. Il y a eu ces jours-ci une place de valet de chambre à acheter chez elle ; elle a été occupée aussitôt à la faire acheter à son valet de chambre, nommé la Roche.
Le Cardinal est mieux, et a vu hier et aujourd'hui quelques-uns de nos ministres et quelques étrangers; il est fort abattu, et la Peyronie, qui l'a été voir, disoit hier que le travail l'accable et empêche son estomac de digérer.
L'abbessede la Saussaye mourut il y a quelques jours; elle avoit quatre-vingt treize ans; elle étoit Navailles, sœur de M"" la duchesse d'Ëlbeuf.
M. de Sainctot a présenté aujourd'hui M. le baron de Sickengen ; c'est un petit homme qui parolt avoir environ quarante-cinq ou cinquante ans; il est vice-grandécuyer de l'électeur palatin ; depuis il s'est attaché à l'empereur, dont il est conseiller actuel ; il a l'ordre de l'électeur palatin. Si M. de Grimberghen n'avoit pas été incommodé, c'étoit lui qui de voit le présenter.
Les ennemis ont fait avancer plusieurs corps de troupes aux environs de Prague, dont on craint qu'ils ne forment le blocus; les courriers même ne passent plus; cependant M. de Belle-Isle a fait un fourrage à trois lieues de
Prague sans être inquiété. M. d'Armentières est toujours dans le poste de Leitmeritz, à douze ou treize lieues de Prague, avec 1,200 hommes.
11 y eut avant-hier conseil d'État, comme à l'ordinaire, et aujourd'hui conseil de finances; les deux nouveaux ministres n'entrent pas dans celui-ci. Après le conseil, le Roi a parlé en particulier à H. le contrôleur général ; on croit que c'est pour l'arrangement de Mm# de Mailly.
Baptême du prince de Condé , dti comte de la Marche et de M"* de Conty. — Voyage de la M «ut te. ~ M™ de Mailly. - Noutelleade* armées. — Le Roi va voir sa Matue équestre. — Billet du Roi. — Appartement* de M"»«" de Mailly démeublés et changement dans les logements. — Mariage de M de Lauragoais. — Jeu du Roi dans sa petite galerie. — Continuation de la correspondance du Roi avec M"' de Mailly. - Départ du petit de Vintimil|e. — Mariage du chevalier de Polignac avec M"* de la Garde. — Conversation du Roi avec Mmr la Duchesse. — M"* de Mailly aux Tuilerie*. — lia tabatière du Roi. — Mariage du prince Jules de Rohan avec M11* de Bouillon. - Habitudes de la Reine. — Ses regrets prolongés de la mort du maréchal de Nangi*. — Prise de Leitmeritz. — Le Roi ennuyé de travailler avec ses ministres. - Départ de M. de Richelieu. — Accouchement de M™' de Flavaeourt. — Arrangement de Mm* de Mailly. — Indifférence de Roi pour le* officiers blessé* qui reviennent de Bohême. — Réception de Marivaux à l'Académie française. — Gouvernement d'Amiens donné à M. de Picquigny. — Petite vérole de M"- de Chevreuse. — Conseil de* mintetre* chez, le cardinal de Tcncin. — Mort de M. d« 8aint-Aulaire ; son caractère. — Colère du Roi. — Nouvel appartement de M"" de la Tournelle. — Liste des bénéfice* — Nouvelles diverse*. - Arrivée de M. de Boufflers. — Mort de M. de Fargis. — Pension donnée au sculpteur Lemoyne ; dépenses de la statue du Roi.
Du samedi % décembre, Ver tailles. — Jeudi, 39 du mois passé, se fit la cérémonie du baptême de M. le prince de Gondé, de M. le comte de la Marche et de M"* de Conty. Le Roi n'alla à la chapelle qu'après le conseil ; il descendit en bas, et entendit la messe comme à l'ordinaire Les princes du sang s'étoient assemblés dans le cabinet du Roi, les princesses chez la Reine. La Reine passa de chez
elle chez le Roi, et le suivit à la chapelle. Il n'yavoit pas un seul des princes légitimés; ilsn'étoient pas encore revenus de Flandre. Avec le Roi étoient M. le Dauphin , M. le duc d'Orléans ( il y avoit bien longtemps qu'on ne l'a voit vu ici), M. le prince de Coudé, habillé de blanc, H. le comte de Charolois, et M. le comte de la Marche, aussi habillé de blanc. Avec la Reine étoient Madame (1), M"" Adélaïde, M™' la princesse de Conty, Mlu de Conty (2) vêtue de blanc, M11* de Sens et M1" de la Roche-sur- Yon. Mme la Duchesse ne se trouva qu'à la chapelle. Le prie-Dieu du Roi et de la Reine étoit un peu plus reculé de l'autel qu'à l'ordinaire ; M. le Dauphin et Madame sur le drap de pied ; les princes du sang au bord du drap de pied, suivant l'usage. Mm* Adélaïde entendit la messe dans une des petites tribunes en bas ; elle ne peut paroltre à aucune cérémonie publique, n'étant pas habillée en grand habit. Sur l'épaisseur du prie-Dieu du Roi , son confesseur; ensuite, M. l'évèque de Soissons, en rochet et camail, les deux aumôniers, et à leurdroite, du côté de l'autel, les officiers des gardes. Du côté de la Reine, l'abbé d'Alègre, aumônier.de quartier de la Reine; sur l'épaisseur du prie-Dieu, M. le cardinal Tencin en rochet et camail; ensuite l'abbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire de la Reine ; et après lui, à sa gauche , les officiers des gardes. La messe finie, M. de Soissons s'avança à l'autel. 11 y avoit sur la marche du chœur trois carreaux pour les trois enfants qui alloient être baptisés. Le Roi , la Reine, M. le Dauphin, Madame, s'avancèrent auprès de cette marche, et les trois enfants en même temps. M. de Soissons leur administra l'un après l'autre les cérémonies du baptême , disant les oraisons
(1) M"" de Tallard marchoit presque- à côté de Madame, sur sa droite, cependant un peu en arrière. ( Sole du duc de Luynes. )
(2) Cela étoit ainsi en allant à la chapelle; mais à la chapelle et au retour, * M"c de Sens marcha après M0" la princesse de Conty, suivant la règle. (Aote du due de Luynes. )
communes pour les trois. M. de Soissons n'avoit auprès de lui que M. le curé de la paroisse de Notre-Dame de Versailles. M. le curé de Saint-Sulpice avoit prétendu devoir y assister, mais M. l'archevêque a décidé qu'il sufiisoit qu'il donnât une permission par écrit. Après le baptême, les deux registres furent apportés sur le prie- Dieu du Roi. M. de Soissons présenta la plume au Roi , à la Reine, àM. le Dauphin, à Madame ; et le premier aumônier de quartier la présenta ensuite aux trois enfants pour signer; ce ne fut pas sans peine de la part du petit prince deCondé; il fallut que MB" de Roussillon, sa gouvernante, lui menât la main.
M"'* de la Tournelle étoit à la cérémonie , à la suite de la Reine. Quand elle fut en bas, elle demanda à Mm* de Luynes de quel côté se mettoient les dames du palais; M'8* de Luynes lui dit que c'étoit à gauche , du côté de la Reine. « Eh bien, répondit-elle, je m'en vais à droite. » Elle passa effectivement du côté du Roi. Il n'y avoit de ce côté-là que M™' de Coetlogon , dame d'honneur de M™ la Duchesse. M"* la Duchesse ne parut qu'après la messe, quand on commença les baptêmes.
Le Roi part aujourd'hui pour la Meutte, d'où il revient après demain. Les dames de ce voyage sont M"- de la Roche-sur-Yon , M"* d'Antin, MB* de Boufflers, M"e de la Tournelle. Il n'y a d'hommes nouveaux que M. de Polignac, l'ainé.
L'arrangement de M™e de Mailly n'est point encore fini; on dit que ses dettes personnelles ne montent qu'à 160,000 livres d'une part, et outre cela 60,000 livres qu'elle doit à M. de Luxembourg seul ; mais que les dettes de son mari, pour lesquelles elle a signé , vont au moins à 400,000 livres. On croit qu'elle ira loger au vieux Louvre, dans l'appartement de Mme de Ventadour, qu'elle demande à emprunter
MM. les princes de Dombes et comte d'Eu arrivèrent avant-hier. M. le duc de Rochechouart , M. de Sourches,
M. le duc de Gramont sont# aussi arrivés de Flandre.
En Bavière , H. le maréchal de Broglie a joint , le 20, l'armée à Dingolfing sur l'Iser. Les ennemis se retirent du côté de Passau. On est toujours dans la môme situation à l'égard de Prague, on n'en reçoit point de nouvelles.
Du mardi 4, Versailles. — Il parolt par les nouvelles des armées que les ennemis songent à rapprocher de Passau la plus grande partie des troupes qu'ils avoient envoyées pour bloquer Prague de nouveau; que M. de Belle-Isle a déjà fait entrer en abondance des subsistances dans Prague et est en état de s'y soutenir pendant longtemps. 11 y a fait deux fourrages très-abondants, sans être inquiété, par les mesures qu'il avoit prises pour donner le change aux ennemis.
Du coté de la Bavière, M. le maréchal de Broglie est arrivé le 21 à l'armée; H. de Maillebois a été une lieue audevant de lui, et lui a donné à dîner. M. de Broglie avoit été d'abord descendre chez M. le prince de Gonty. Les deux maréchaux ont eu une longue conférence, et paraissent agir de concert. M. deSeckendorf est toujours maître du passage de l'inn, et a déjà levé des contributions dans la haute Autriche; les ennemis se retirent sur Scharding et Passau; notre jonction avec M. de Seckendorf est pré* sentement sans obstacle, et nous comptons d'établir nos quartiers d'hiver, la droite à linn, et la gauche au Danube.
Mme ^e Ventadour m'a dit aujourd'hui que Mme de Mailly lui avoit fait demander son logement des Tuileries à emprunter ; qu'elle n'avoit consenti à le prêter que pour trois semaines, n'ayant nulle autre habitation dans Paris; qu'outre cela elle avoit mis pour condition que ce seroit avec l'agrément du Roi, à qui elle en a demandé la permission; qu'elle avoit toujours vu de son temps que Ton ne prètoit point son logement dans les maisons royales , sans la permission de S, M. Ce logement de M"" de Ventadour est donné après elle à Mme de Tallard.
Du mercredi 5, Versailles. — M. deMaurepas mena hier
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M. le notice dans 1a salle de J'Opéra pour lui faire voir les nouvelles décorations de Phaéton (1). M. le cardinal d1 Auvergne, M. l'archevêque de Rouen, H. l'évèque de Laon, et MM. les évèques de Metz et de Valence y étoient; on fit jouer devant eux quelques-unes des machines de cet opéra.
Du jeudi 6, Versailles. — Le Roi revint avant-hier au soir de la Meutte , après souper. Le lundi il fut à la chasse à Saint-Germain. Le mardi il fut à onze heures au Roule voir sa statue équestre que la ville de Bordeaux a fait faire. Elle a été mariquée plusieurs fois en la fondant; l'homme et le cheval ont été fondus ensemble, cependant ils sont en deux morceaux, mais cela ne parolt point. La figure du Roi est fort ressemblante, elle le fait seulement un peu plus âgé qu'il n'est (2). Il y avoit deux calèches à la suite de celle du Roi, toutes remplies d'hommes; les dames étoient restées à la Meutte . Le Roi ne fut qu'un quart d'heure au Roule et revint courre le daim au bois de Boulogne. M™ de Bouffiers et M"" de la Tournelle allèrent en calèche à cette chasse avec deux hommes. Tous les jours il y a eu jeu, comme à l'ordinaire. Le Roi a beaucoup joué à cavagnole, avec la même société qu'à Choisy; il s'est même retiré assez tard, veillant jusqu'à une heure et demie ou deux heures.
(1) Op^ra de Quroaalt, mis en musique par Lttlli.
(2) ■ La statue équestre en bronze du Roi , par M. le Moine, sculpteur ordinaire de*S. M. et professeur de l'Académie Royale, laquelle dit depuis quelque temps l'admiration d'une foule de spectateurs dans, son atelier au faubourg du Roule, vient d'être finie et entièrement terminée an gré des plus grands ronooisseurs et des plus babiles artistes.
« Le 4 de ce mois, le Roi alla voir pour la troisième fois ce magnifique ouvrage. S. M. en parut fort satisfaite et l'examina avec beaucoup d'attention ; elle en fit plusieurs fois le tour, témoigna son contentement à Fauteur arec beaucoup de bonté, et pour l'en convaincre par quelque chose de plus solide,' S. M. toujours prêle à favoriser le* beaiivaita et a encourager les talents des habiles artistes, lut accorda une pension de 800 livres. * ( Mercure de France, décembre 1742, page 3747.)
Ce matin, M. de Meuse a écrit 'un petit billet à M«~ de Luynes, dans lequel il lui a envoyé un petit papier écrit de la main du Roi, dont copie est ci-jointe. M™* de Luynes lui a répondu par écrit que nous nous rendrions tous trois aux ordres du Roi. d'Antin et du la Tournelle doivent se rendre chez M""e de Luynes (1). et aller avec elle et M'm* de Chevreuse par l'escalier par où le Roi revient de lâchasse. Voilà le premier jour que les soupers dans les cabinets avec les d îmes recommencent ; il n'y a que les quatres dames que je viens de nommer.
Copie du billet.
« M. le marquis de îMeuse ira dès qu'il le pourra, el le plûtdt sera le « mieux, chez Mm* de Luyues la prier à souper pour ce sojr avec sa « belle-GIle et sou époux, supposé que son estomach le lui permette, « et de se rendre à six heures chez moi. Si ou fait encore des repré- « sentations, dites que je ne veux que la belle-fllle. »
On a démeublé entièrement les appartements de M^de Mùlly ; le petit des cabinets est même condamné ; on y a mis une porte avec une barre. 11 paroit certain que l'on lui ôte les deux autres. Ce n'étoit cependant ni le goût ni l'intention du Roi; je sais, à n'en pouvoir douter, qu'il vouloit qu'elle en ait un, et même il l'a voit dit; mais apparemment qu'on Ta fait changer sur cet article, ou qu'il a l'intention de lui en rendre un autre par la suite. Ce qui est certain, c'est que ces deux appartements sont destinés. Le Roi reprend aussi l'appartement de M"" la maréchale d'Estrées, et celui du petit Vintimille. M. de Richelieu a écrit de la part du Roi à îia>e la maréchale d'Estrées, à Nanteuil, de céder son logement, et de prendre en échange celui de M™0 de Mazarin. La maréchale a répondu qu elle se trouveroit toujours heureuse d'avoir quelque chose à offrir au Roi, qui pût lui être
(1) M™" de la Tournelle jr vint, M"" d'Antin n'y vint point. (Xoteduduc de Luynes, du 7 décembre 1742.)
agréable. Cependant j'ai appris aujourd'hui que M"' de Mouchy (1), intime amie de Mwe la maréchale, a été à Issy dire à M. le Cardinal que le Roi ôtoit à Mmc la maréchale son logement, qu'elle en étoit fort fâchée. Le petit de Vintimille va à Savigny, terre de M. le marquis du Luc, où il sera élevé. L'on ne doute pas que les quatre logements ne soient destinés à M. et M"1* de Matignon, que l'on compte déloger, parce que leur appartement est fort à portée des petits cabinets et plus commode pour Mme de la Tournelle, et que les deux autres ne soient pour M. et M1*" de Lauraguais.
Le mariage de M. de Lauraguais est presque entièrement arrêté; il y manque cependant une condition que Ton ne peut pas dire n'être pas essentielle : c'est le consentement de M. de Lauraguais que Ton attend ; mais M. et M"e de Brancas disent être sûrs de ce consentement, et en conséquence ils ont déjà été rendre visite à M"e de Montcavrel, que l'on appelle présentement M'" de Mailly, et qui loge chez Mroe la duchesse de Lesdiguières (Duras), sa tante. Mtu de Mailly aura 10,000 livres de douaire, et voici l'arrangement qui a été fait pour les assurer. Le Roi avoitcréé, il y a plusieurs années, une rente de 20,000 livres sur les juifs de Metz; cette rente devoit durer un certain temps, et ce temps devoit finir dans trois ans. Sur les dites 20,000 livres, M. le duc de Brancas en a 9,000 , M. d'Oise, son frère, 6,000, et les cinq autres mille livres sont tombées par héritage et appartiennent aujourd'hui à M. de Fontanges, dont la femme est dame d'honneur de Mme la princesse de Conty. Le Roi vient d'ordonner une prolongation de cette rente pendant soixante ans. M. de Brancas continuera à jouir de ses 9,000 livres qui passeront après lui à M. de Lauraguais; et dans trois ans, les 6,000 livres de M. d'Oise et les 5,000 de M. de Fontanges étant éteintes, les dites 11,000 livres passeront
(1) M"« de Forcalcl. {Xote du duc de Lvynes.)
sur la tète de M™* de Lauraguais, et c'est ce qui fait l'assurance de son douaire. Elle a actuellement vingt-huit ans ; cependant comme elle ne jouira pas de trois ans desdites 11,000 livres, le Roi lui donne présentement 100,000 livres d'argent comptant; outre cela elle aura dès le moment de son mariage le brevet de dame du palais de Mme IaDauphine et les appointements de cette place, qui sont de 2,000 écus; elle a outre cela 6,500 livres de son bien, comme ses autres sœurs. Pour M. de Lauraguais, il n'a que les 20,000 livres qui lui ont été donnés par M. son père à son premier mariage.
Du samedis, Versailles. — Jeudi dernier, comme je l'ai marqué, tout le monde se rendit chez le Roi dans sa petite galerie en haut. 11 n'y avoit que les quatre dames et dix hommes, en comptant le Roi. Une demi-heure ou environ après, le Roi entra dans le cabinet qui joint à la petite galerie, qui est peint en vert, et où il y avoit autrefois des lanternes, et donna à tirer pour le cavagnole ; il y joua avec la même société que j'ai déjà marquée ci-dessus, et il n'y eut point d'autre jeu devant ni après souper, hors un trictrac où le Roi ne joua point. A sept heures et demie, le Roi descendit en-bas pour donner l'ordre ; il revint aussitôt après sans avoir parlé à personne ni reçu aucune lettre, et se remit au jeu; mais il tomba de ce moment dans une rêverie et un silence qui fut fort remarqué ; et même quoiqu'à souper il fût en assez grande conversation avec M"' de La Tournelle, M. de Richelieu et M. de Soubise, il y eut encore quelques moments de rêverie. Mme d'Antin étoit à la droite du Roi, Mme de la Tournelle à la gauche de S. M. ; M. de Richelieu à gauche de M"*6 de la Tournelle, M. de Soubis à côté de lui.
Du lundi 10, Versailles. — M. de Meuse continue d'aller de temps en temps, et presque toutes les semaines, voir M1" de Mailiy, à Paris; il lui porte une lettre du Roi, et lui rapporte une réponse. Elle loge présentement aux
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Tuileries dans l'appartement de M"* de Ventadour; il n'est plusqutstion de l'appartement de Mme de Brunswick au Luxembourg; elle l'a trouvé trop grand. On croit que le Roi lui donne la maison de la Surintendance, où est morte Mme la duchesse de Lesdiguières (Vivonne). A l'égard de la pension, cela n'est pas encore absolument terminé; maison croit que ce n'est plus que 18,000 livres; ce qui, avec les 12,000 qu'elle a déjà, fera 30,000 livres, On croit aussi que le Roi ne payera que ses dettes personnelles et point celles de M. deMailly.
Le petit de Vintimille partit avant-hier. Le Roi signa hier le contrat de mariage de M. le chevalier de Folignac avce M,,c de la Garde, lille du président ; c'est une passion réciproque qui dure depuis longtemps. M"" de la Garde a au moins 500,000 écus de bien; on prétend même qu'elle a 50,000 écus de rente et encore de l'argent comptant; elle est de Lyon, au moins sa grande mère y demeuroit et y est morte depuis peu. On dit qu'elle n'est pas jolie.
Le Roi partit hier pourChoisy, avec MUe de la Rochesur- Yon et Mwede la Tournelle. Mme La Duchesse, Mmcd'Egmout et Mme d'Antin dévoient s'y rendre de Paris. Au voyage que fit ici M,nela Duchesse, à l'occasion du baptême, le Roi lui fit dire par M. de Lassay qu'il comptoit qu'elle iroit à Choisy. Lelendemain, Mme la Duchesse étant allée chez la Reine au sortir du grand couvert, le Roi, qui entre toujours le premier dans la chambre, lui parla de la commission qu'il avoit donnée à M. de Lassay. Mme la Duchesse lui répondit que la commission avoit été exécutée, mais qu'elle étoit trop vieille pour aller a Choisy, que d'ailleurs sa santé demandoit qu'elle fit quelques remèdes. Le Roi Itiiditqu'ilnelatrouvoit point trop vieille; elle lui répondit : « Vous m'avez dit vous-même qu'une femme cto t sur le retour à soixante ans, j'en ai présentement soixjmte-dix ». Le Roi lui répondit qu'il la trouvoit jeune à soixante-dix ans. « Cela étant, dit Mm* la
Duchesse, ce sera pour cet été, puisque vous le voulez absolument, car pour l'hiver il n'y a pas moyen d'entreprendre ce voyage. » Cela étoit la veille du baptême. Le lendemain, au baptême, le Roi s'approcha de Mme la Duchesse, et lui demanda comment elle se port oit; elle lui dit qu'elle ne se sentoit pas trop bien. <t J'espère, dit le Roi, que cela ira mieux d'ici à mon voyage de Choisy, et que vous serez en état d'y venir. » Depuis qu'elle est retournée à Paris, il a envoyé le duc de Viileroy lui dire qu'il comptait qu'elle viendroit à Choisy, si sa santé le lui permettoit; et samedi le Roi renvoya le duc de Viileroy prier Mmc la Duchesse de proposer àM^d'Egmont d'y venir, et de lui dire que c'étoit de la part de S. M.
Du mercredi i%Versailles — Je vis hier Mme de Mailly; elle loge dans la chambre à coucher de M™' de Veptadour, aux Tuileries; c'est une grande chambre, fort triste et fort froide. Elle est maigrie, elle pleure toujours, et ne parolt avoir pris encore aucun parti; elle n'avoue point avoir reçu d'autres lettres du Roi que celle par laquelle il lui manda de rester à Paris; cela n'empêche pas que le fait desdix-buit lettres marqué ci-dessus ne soit vrai Elle dit n'avoir point refusé le logement de Mme de Brunswick, au Luxembourg, mais qu'au contraire elle a toujours accepté ce qui lui a été proposé de la part du Roi. Mais comme elle s'est fait une loi de tenir ce langage, on peut ne pas ajouter foi à tout ce qu'elle dit sur ce sujet. Elle parolt ne savoir aucun des arrangements dont il est question pour elle, et ne s'en point embarrasser; elle dit qu'elle compte bien qu'elle ne reviendra jamais à Versailles. La vie qu'elle mène est la plus triste et la plus solitaire que l'on puisse imaginer; elle va tous les jours dîner à l'hôtel de Noailles, téte-à-tète avec la maréchale de Noailles, tout au plus la duchesse de Gramont en tiers ; elle revient chez elle de bonne heure, et y reste jusqu'à neuf heures ; à neuf heures, elle va passer la soirée tête-àtête avec M"" la comtesse de Toulouse.
M. de Boufflers est arrivé aujourd'hui à Paris ; sa santé est en fort mauvais état.
Dimanche, le Roi allant à Choisy tira dans le carrosse une tabatière de sa poche, et l'y remit sur-le-champ; le lendemain cette tabatière se trouva sous le chevet du lit de M"e de la Tournelle ; elle la montra le matin à M. de Meuse. Il y a en tout au voyage de Choisy vingt-six personnes, vingt hommes en comptant le Roi, et six dames. M. de Breteuil y est allé aujourd'hui souper avec le Roi ; il étoit le seul des secrétaires d'État qui n'eût pas eu encore cet honneur. M. le contrôleur général (l)n'ya pas soupé, et n'y souperapas vraisemblablement; il va de temps en temps le matin recevoir les ordres du Roi pour les bâtiments.
On dresse les articles du contrat de mariage du prince Jules (2) avec MUe de Bouillon; on lui donne 20,000 livres do rente; Mlle de Bouillon en a aujourd'hui 27,000, et 13,000 d'assurées. Ils logeront chez Mne de Guémené; elle Ta demandé comme une condition essentielle du mariage. MBe deMontauban me disoit hier qu'à la mort de M. de Guémené, son beau-père, il ne s'étoit pas trouvé un sol de dettes que le courant du mois, et que, par les partages qui avoient été faits entre eux, il étoit constant que M. de Guémené d'aujourd'hui avoit 135,000 livres de rente en fonds de terre affermé, indépendamment des droits seigneuriaux et casuels, et que depuis lesdits partages il avoit été acquis 15 ou 16,000 livres de rente pour M. de Guémené, aussi en fonds de terre. Le] prince Jules a quinze ans, et est à l'académie; M,,e de Bouillon en a dix-sept à dix-huit.
M. le cardinal de Rohan arriva ici dimanche dernier avec M. l'abbé de Ventadour, que l'on nomme présente-
(1) Il travailla le 1 1 au soir avec le Roi. (Note du duc de Luynes.)
(2) Joleu-Hercule Mériadec, prince de Rohan.
ment le coadjuteur, et dont le titre d'évèque est Acre et Ptolémaïde.
La Reine continue de sortir tous les soirs, soit qu'elle ait soupé avec des dames à son petit couvert ou au grand couvert. C'est presque toujours chez Mme de Villars qu'elle va; elle a été chez M. le prince de Rohan pour voir M. le cardinal de Rohan, et ce jour-là même elle alla chez Mme de Villars, qui, ne comptant point sur la Reine, s'étoit couchée. Tout le monde étoit couché dans l'appartement ; elle éveilla un laquais de MŒe de Villars, se fit ouvrir la première porte, prit elle-même la clef de la chambre de M™ de Villars, y entra, et voyant qu'elle ne s'éveilloit point, ressortit aussitôt ; elle alla ensuite chez M"* la maréchale de Berwick.
L'abbé de Broglie va presque tous les soirs chez la Reine , lui donne la main pour la mener chez Mœe de Villars et pour la ramener ; c'est à dix heures qu'il se rend chez la Reine , et lorsque par hasard il retarde , la Reine l'envoie chercher.
La Reine est presque toujours dans le même degré d'affliction du maréchal de Nangis; tout lui en rappelle le souvenir; elle pleure continuellement avec ceux ou celles qu'elle voit en particulier; elle ne veut presque plus habiter ses petits appartements , parce que de là on voit les fenêtres du maréchal, et présentement elle fait presque toujours usage de ses entre-sols, dont elle ne se servoit point auparavant.
La succession du maréchal de Nangis n'a point donné d'embarras pour payer les dettes ; tout étoit payé toutes les semaines chez lui, même les gages; il en étoit du huit jours à sa mort à celui de ses domestiques qui avoit été le moins bien payé. Il jouissoit de 80,000 livres de rente et en clépensoit 30,000. Son intendant lui apportoit de temps en temps le surplus de son revenu; cependant, à sa mort on ne lui a trouvé que 25,000 livres d'argent comptant.
Du vendredi H, Versailles. — Outre la tabatière dont j'ai parlé ci-dessus de Mme de la Tournelle , le Roi lui en donna encore une autre le lendemain ; elles sont belles toutes deux ; la première est d'agate acborisée, émaillée, et l'autre est d'or émaillé. Ce même jour, le Roi en donna une fort belle de la Chine à M,ne la Duchesse. La gelée l'ayant empêché de chasser, il a été se promener, et M"* de la Tournelle seule de femme l'asuivi.Ilfait tous les matins sa ronde de visite des dames, et entre toujours chez elles avec toute sa suite , qu'elles soient éveillées ou non. Un jour il a éveillé Mme d'Egmont. Le cavagnole continue toujours à l'ordinaire ; et dans une autre pièce on joue à quadrille et au brelan, assez gros jeu.
Ce n'est qu'à Choisy qu'on a su enfin , parce que le Roi l'a dit tout haut, que les ennemis s'étoient rendus maîtres de Leitmeritz. Il y avoit plusieurs jours que tout le monde en parloit, et l'on n'en sa voit pas précisément la vérité. Le Roi a dit que M. d'Armcntières s'y étoit fort bien défendu; il a soutenu un assaut, et s'est retiré dans une enceinte intérieure, où il a capitulé après avoir fait brûler tous nos magasins. M. d'Armentières avec sa garnison, qui est de 800 hommes, a été fait prisonnier de guerre.
Pendant que l'on attend à tout moment des nouvelles les plus importantes de nos armées, Paris se divertit à faire des chansons et des vers.
Mme de la Tournelle , M. de Richelieu, M. de Maurepas, M. le Cardinal sont le sujet des chansons. On trouvera à la fin de cette année des vers ou chansons sur l'air : 6 reguingué, 6 Lonlanla, que l'on appelle le testament de M. le Cardinal.
Du lundi 17, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que M. de Breteuil avoit été souper à Choisy; ce jour-làmème il travailla avec le Roi. S. M. a travaillé aussi avec M. Amelot et avec M. le contrôleur général. Mais à chaque fois que ces ministres arrivoient , il en paroissoit importuné, et on voyoit qu'il au roi t beaucoup mieux aimé rester
à jouer à cavagnole. La vivacité de son goût pour BT* de la Tournelle est toujours la même; mais c'est un empressement qui n'a pas l'air mêlé de galanterie, parce que ce n'est pas le caractère du Roi. A Choisy, il y a lieu de croire qu'il passoit plusieurs heures de la journée avec Mœe de la Tournelle, indépendamment de celles qu'il y passe dans d'autres temps; pour elle, elle marque peu d'empressement pour le Roi, à ce qu'il paroît dans le public.
Le jeudi , à neuf heures du soir, M. de Richelieu partit de Choisy pour aller tenir les états de Languedoc. Il a fait faire une chaise de poste où l'on porte dans un coffre, derrière, a manger pour plusieurs jours; et sur le devant il y a de quoi mettre trois entrées toutes prêtes à mettreau feu; de sorte que son cuisinier, qui le suit, s'avançant un peu avant lui, avec le panier où sont les entrées, lui tient son dîner ou son souper prêt également partout. Outre cela, il a fait mettre dans cette chaise, un lit où il est couché entre deux draps ; il se déshabilla donc à Choisy, et après que l'on eut bassiné le lit de sa chaise, il y monta , se coucha en présence de trente personnes qui étoient là, et dit qu'on le réveilleroit à Lyon. M",t* de la Tournelle parut assez fâchée de son départ. La veille , M. de Richelieu s'étoit trouvé assez mal en jouant à l'hombre avec le Roi.
M. le duc de Braucas demanda hier l'agrément pour le mariage de son fils, dont on a reçu le consentement et auquel on a envoyé un congé.
Mne de Flavacourt accoucha samedi matin , à Paris , d'une fille, chez Mme sa belle-mère, où elle loge. M°" de la Tournelle partit de bonne heure de Choisy, après le dîner, et fut à Paris voir Madame sa sœur. M,nc de Mailly y étoit un moment auparavant; mais ayant été avertie, elle s'en alla. M. de Nesle y étoit aussi et resta. M™ de la Tournelle lui marqua beaucoup d'amitié, quoique tout le monde sache bien qu'elle n'est pas sa fille.
L'arrangement de M™ de Mailly est enfin terminé ; on paye toutes ses dettes personnelles, en diminuant quelque chose sur les mémoires. Le Roi lui doune 20,000 livres de pension , outre les 12,000 qu'elle a déjà; et pour logement la maison rue S1 Thomas du Louvre où logeoit feu Ume de Lesdiguières ; mais il faut la meubler et faire un établissement, et elle n'a pas un sol; on dit qu'elle a demandé à être payée d'une année d'avance. Ce qui est de certain , c'est que le Roi lui a écrit aujourd'hui. On lui représentoit , il y a quelques jours, que la maison qu'elle alloit occuper étoit fort triste ; elle répondit que cela ne lui faisoit rien , que quand le Roi lui auroit ordonné d'habiter une prison , elle y auroit été tout de même. On avoit prêté cette maison à M"e de Tessé, en attendant que le logement que feu M. de Tessé avoit au vieux Louvre, et qui fut brûlé il y a deux ou trois ans, fut rétabli.
M. de Jumilhac présenta hier à la Reine, dans la galerie, les officiers des mousquetaires gris arrivant de Flandre , après en avoir parlé à Mme de Luynes. Elle lui dit qu'il seroit plus convenable qu'ils fussent présentés dans la chambre ; mais comme il y avoit avec eux deux ou trois maréchaux des logis qui n'auroient pu être présentés dans la chambre, il préféra la galerie.
11 arrive à tout moment ici des officiers de l'armée de Bohême, les uns avec des béquilles, les autres avec un bras de moins, entre autres M. le chevalier de Talleyrand, frère du colonel de Normandie, qui est fort blessé à un bras. Il y en a un autre qui a le bras coupé, et pendant qu'il étoit dans son lit les hussards entrèrent dans sa chambre , tuèrent son domestique sur le lit de son maître, et lui défirent à lui-môme le bandage de son bras pour y chercher de l'argent ; ils y trouvèrent effectivement trois ou quatre louis, qui étoient tout son bien. H n'a pas paru que le Roi cherchât à leur parler , et on en a été d'autant plus étonné qu'on l'a vu parler beau-
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coup aux officiers de marine , comme je l'ai marqué cidessus. Il ne parolt pas même aussi sensible qu'on le désireroit aux aventures malheureuses arrivées en le servant.
Les nouvelles que Ton a de Prague disent que les vivres y sont en abondance , et que le pain n'y étoit pas plus cher qu'à Paris, et que les paysans y apportaient des vivres de tous côtés. On attend toujours des nouvelles de Bavière, principalement du résultat de la conférence que MM. de Brogiie et de Maillebois ont du avoir avec M. de Seckendorf au sujet des quartiers d'hiver.
M. de Marivaux fut reçu ces jours derniers à l'Académie, à la place vacante par la mort de M. l'abbé d'Houtte ville.
M. de Picquigny remercia hier le Roi pour le gouvernement d'Amiens, que le Roi lui a donné, sur la démission de M. le maréchal de Chaulnes. Ce gouvernement est de 11,250 livres sur l'état du Roi ; mais il vaut réellement environ 14,000 livres. M. de Chaulnes se réserve les appointements. M. de Picquigny fut aussi remercier la Reine suivant la règle, et ensuite rendre compte de cette grâce à M. le Dauphin. Pour l'obtenir, M. le maréchal de Chaulnes s'est' adressé à M. le Cardinal , à qui il a écrit , étant depuis six mois dans son lit dans un état des plus fâcheux. M. le Cardinal en rendit compte au Roi dans le dernier voyage de vingt-quatre heures qu'il a fait ici. Cela ne fut pas terminé dans le moment, parce qu'il vouloit avoir quelques éclaircissements sur le revenu de ce gouvernement, apparemment dans l'intention de voir s'il n'y avoit rien à en retrancher. M. le Cardinal renvoya cette affaire à M. de Breteuil pour lui en rendre compte. Hier, M. de Picquigny trouva chezla ReineM. de Saint-Florentin, qui lui dit qu'apparemment il entendroit parler de cette affaire, puisque les provisions dévoient passer devant lui , Amiens étant de son département. M. de Picquigny alla parler de cette observation à M. de Breteuil,
qui lui dil que les environs d Amiens etoient eîîecmemeni du départementdeM. de Saint- Florentin, maisque la place ne pouvoit en être , parce que toute place où il y a étatmajor, comme dans celle-là, est toujours du département du ministre de la guerre. 11 y a plusieurs exemples de pareilles grâces , entre autres celai de feu M. le marquis deBezons, qui obtint à quinze ans le gouvernement de Cambray , place frontière, sur la démission de H. le maréchal son père ; et en dernier lieu, celui de H. le prince de Soubise, qui obtint Tannée passée le gouvernement de Champagne sur la démission de M. le prince de Rohan, son grand-père. Cette grâce accordée à M. le prince de Soubise, longtemps avant le siège de Prague, étoit bien favorable à M. le duc de Picquigny , puisque ayant fait l'un et l'autre à merveille dans ce siège , et ayant profité des occasions d'instruction , on peut dire que M. de Soubise avoit bien prouvé qu'il méritoit cette marque de bonté du Roi, depuis qu'il l'avoit obtenue, et que M. de Picquigny avoit fait ce qu'il devoit pour la mériter, même avant que de la demander.
Ou mercredi 19, hôtel de Luynes, à Vtrsmllet. — Samedi dernier, M"* de Chevreuse eut la fièvre, qui fut suivie, le dimanche, d'assoupissement et de mal de reins; il parut dès le luudi au soir quelques marques de petite vérole . et hier elle se déclara entièrement. M®' d'Egmont et moi sommes enfermés ici avec elle. Comme M "1 de Luynes est restée au château, et qu'elle est instruite de ce qui se passe , je continuerai à mettre les nouvelles qu'elle me mandera.
11 y a plusieurs jours que Ton parle d'une grande augmentation de troupes; l'ordonnance doit paraître ces jours-ci ; l'on sait sûrement dès à présent qu'il y aura 256 nouvelles compagnies de cavalerie et 60 de dragons, de 35 hommes chacune ; le capitaine en fera 25, le lieutenant 7, le cornette k. On dit jusqu'à présent que le Roi ne donne que le cheval, pas même les armes.
Googlcj
Vu jeudi 5S0, Versailles. — Hier malin , le comité des ministres s'assembla chez M. le cardinal Tencin; cela fit une grande nouvelle ici ; cependant on y donne une explication simple, et l'on dit que M. le cardinal de Fleury n'étant point en état d'assister au comité, qui se tient à lssy, dans un autre cabinet, il étoit bien plus naturel que l'on le tint à Versailles où sont tous les ministres; et cela étant, que l'on ne pouvoitle tenir que chez M. le cardinal Tencin.
La petite vérole de M""' de Chevreuse va tout au mieux jusqu'à présent ; elle est dans son trois , et entrera ce soir dans son quatrième jour.
Le bruit s'est répandu à Paris que l'armée de Prague étoit sortie et venoitsousEgra, mais cela paroit sans aucun fondement.
On trouvera ci-après des nouvelles de Bavière.
Du jeudi 20, Versailles. — M. de Saint-Aulaire mourut lundi dernier; il a reçu tous ses sacrements. M. de Vernage étoitson médecin ; il lui disoit qu'il ne songeât point à le guérir, qu'il y avoit déjà quelque temps qu'il étoit las de vivre, qu'il n'étoit plus bon à rien; cependant, quand on lui dit que la religion demandoit que l'on fit ce qu'il étoit possible pour prolonger ses jours, il prit les remèdes qu'on lui donnoit. Il est mort d'une petite fièvre dans sa cent-unième année. M. de Saint-Aulaire étoit Limousin, oncle de MM. d'Aydie; son fils avoit épousé la fille de MD,e la marquise de Lambert. Feu M"' de Beuvron, belle-sœur de M. le duc d'Harcourt, étoit sa petitefille. M. de Saint-Aulaire étoit de l'Académie françoise; il avoit beaucoup d'esprit, un caractère doux et complaisant, un tour de galanterie fort aimable. 11 faisoit de trèsjolis vers, avec beaucoup de facilité. Il étoit fort attaché à MŒe la duchesse du Maine; il l'appeloit sa bergère, elle Tappeloit son berger. Avec l'air toujours mourant, il avoit cependant une santé assez égale ; il mangeoit à toutes les heures, veilloit tant qu'on vouloit. Il venoit d'arriver
depuis peu de temps du Limousin, c'étoit le second voyage qu'il y faisoit depuis cinq ou six ans; il n'y a qu'un ou deux ans qu'il mou toit encore à cheval, et alloit à la chasse du lièvre. Une des preuves de la galanterie naturelle de son esprit fut ce qui lui arriva il y a quinze ou seize ans, à Sceaux. Étant à. table avec M. le duc du Maine, M"e la duchesse du Maine lui envoya dire qu'il devroit bien sur-le-champ faire quelques vers pour elle; sans quitter la table, il lui envoya dans le moment les quatre vers suivants :
« La divinité qui s'amuse
« A s'informer de mon secret, * Si j'étois Apollon, ne seroit point ma muse, « Elle seroit Thétîs, et le jour finiroit. »
On m'envoya hier l'ordonnance pour l'augmentation; elle n'est pas absolument telle que je l'ai marqué ci-dessus. On en trouvera l'extrait ci-après.
Du dimanche 23, -Versailles. — Jeudi dernier, le Roi soupa dans ses cabinets avec M,,e de la Roche-sur- Yon , M^de la Tournelle et M"" d'Antin. La veille au soir, il reçut des nouvelles de M. le Cardinal, après lesquelles il parut dans le trouble et dans l'agitation ; il envoya avertir M. Orry, M. de Maurepas, M. Amelot et M. de Saint-Florentin, l'un après Vautre ; après quoi, il parut plus tranquille. On ne sait point ce que contenoient les nouvelles qu'il reçut; mais il dit le lendemain qu'il n'avoit jamais été si en colère ; que les suites mêmes pourraient en être fâcheuses ; que si ce n'étoit pas un crime de lèse-majesté au premier chef, il l'étoit au second, et que cela le regardoit personnellement. On lui demanda sur cela si M. Orry le savoit, et il répondit qu'il en avoit ouï parler. On lui représenta qu'il falloit bien examiner avant que de condamner: « C'est ce que je ferai, » répondit-il.
Ce même jeudi, le Roi écrivit à MŒe de Mailly pour lui mander qu'il ne lui écriroit plus; il dit que cela la ruine,
parce qu'elle donne toujours à ceux qui lui apportent les lettres; mais qu'il lui écrira par des occasions.
Mme de la Tournelle alla loger hier dans son nouvel appartement, qui est composé de celui de M. le maréchal de Coigny. Celui de M. et de Mme de Matignon est destiné pour M. et M™" de Lauraguais.
Il y a deux ou trois jours que M. le maréchal de Noailles fut appelé au comité des ministres et travailla avec eux.
L'on fait une augmentation dans le régiment des gardes, de quatorze hommes par compagnie, ce qui met les compagnies à 140, comme pendant la dernière guerre. Les six bataillons marcheront en campagne, et il restera pour la garde du Roi un détachement de 25 hommes par compagnie, avec cinq officiers de chaque compagnie pour les commander; tous les officiers tireront au sort, ceux qui auront les billets noirs resteront.
Liste des bénéfices donnés avant Noël.
L'évèché du Puy à M. l'abbé de Pompignan; celui de Boulogne à l'abbé de Pressy ; l'abbaye de Valloires à M. l'évèque d'Amiens; celle des Chastelliers à l'abbé de Chateigner de Rouvre; celle de Marsillac à M. l'abbé Quesnel ; celle de Bonnefonds à l'abbé de Rochechouart- Faudoas; celle deSellièresàl'abbédesRuaux deRouffiac.
Dumercredi 25, à l'hôtel de Luynes, à Versailles. — La colère où étoit l'autre jour le Roi, comme je l'ai marqué, venoit, à ce que j'ai appris, de ce qu'un homme, qu'on ne m'a point nommé, qui soll ici toit une place de fermier général, a montré un bon de S. M. Le Roi dit que ce bon est faux, et l'on cherche l'homme pour l'arrêter; mais il s'est enfui. On avoit voulu dire que ce bon étoit réel, mais qu'il ne pouvoit avoir d'effet qu'après la mort de M. le Cardinal; mais c'est un propos de gens qui ne connoissent pas le Roi, car son caractère essentiel est la vérité.
On dit qu'il y a une lettre de M. de Belle-Isle qui pro-
pose de sortir de Prague, seulement avec sa cavalerie, et qui demande à qui il remettra le commandement de l'infanterie. On ajoute que c'est M. l'abbé de Broglie qui a montré cette lettre, et que cela fait une tracasserie entre les ministres ; ce fait mérite d'être éclairci.
Les deux places vacantes d'aumôniers du Roi sont remplies; celle de M. l'abbé de Choiseul est donnée à M. l'abbé de Montazet , dont le frère a été blessé au bras en Bohème; celle de M. l'abbé de laGarlaye, aujourd'hui évêquede Clermont, à M. l'abbé de Vintimille, cousin de M. l'archevêque de Paris.
On a reçu deux lettres de M. le maréchal de Belle- 1 sic ; il marque qu'il est entré un convoi de bœufs à Prague ; il marque en chiffres 900 ; on ne peut pas croire que ce ne soit une faute et qu'il n'y ait un zéro de trop.
On parle d'un voyage de Marly, pour le mois d'avril ou de mai prochain. M. de Lassurance, contrôleur de Marly, a reçu des ordres pour quelques changements; le Roi prend pour lui l'appartement au-dessus du sien, qui est celui de M. le duc d'Orléans.
On trouvera à la fin de cette année la relation et la capitulation de Leitraeritz, que Mme d'Annentières m'a envoyée; elle la tient de M. son tils.
Je vis hier une lettre de Francfort, du 18, par laquelle il paroltque l'on a été fort content d'abord de voir M. de Broglie s'avancer au secours de M. de Seckendorf ; mais que depuis l'on a été fort surpris d'apprendre que M. de Seckendorf ayant avancé, M. de Broglie n'ait pas marché pour le soutenir, comme on en étoit convenu. On trouvera ci-après quelques lettres à ce sujet.
L'on sait depuis plusieurs jours que la Czarine a déclaré le prince de Holstein son successeur, et qu'il a embrassé là religion chrétienne grecque; Ton croit que la Czarine l'épousera. Le duc de Holstcin a été baptisé et a pris le nom de Fédérowitz, c'est-à-dire fils de Frédéric.
Le Roi fut hier à la messe de minuit, à la tribune, à
l'ordinaire; il ne fut pointa matines; aujourd'hui, il a entendu la messe en bas ; c'est M'oc de Marsan qui a quêté ; M"* la princesse de Conty a suivi la Reine à l'offrande; M. l'évèquede Laon (Rochechouart-Faudoas) a officié.
M. le Dauphin soupe aujourd'hui au grand couvert pour la première fois.
Il y a quelques jours que le Roi envoya à M"' de Mailly une montre d'or, qui étojt commandée pour elle il y a déjà longtemps.
Le Roi ayant souffert du froid à vêpres n'a pas resté au sermon. Le prédicateur a fait a la Reine un compliment assez court.
Duvmdred&lth6UldeLuynes,à Versailles. — M. de Boufflers arriva ici il y a deux ou troisjours; le Roi l'a reçu avec toutes sortes de marques de bonté; il alla au-devant de lui, lui demanda de ses nouvelles; et M. de Boufflers lui ayant dit qu'il ne songeoitqu'a rétablir sa santé promptement pour être en état de recommencer à le servir au plus tôt, le Roi lui dit que quoique ses services lui fussent fort agréables, ce qu il désiroit de lui dans le moment présent étoit qu'il songeai uniquement à se rétablir. On a remarqué que la Reine n'a pas fait la même réception à M. de Boufflers, et qu'elle l'a traité assez froidement; cependant elle avoit beaucoup de bonté pour lui, et il lui a toujours été fort attaché; mais comme il s'est déclaré hautement pour M. de Belle-Isle, aussi bien que M. de Luxembourg» les partisans de M. de Broglie en ont murmuré hautement. La Reine voyant tous les jours M. l'abbé de Broglie, comme j'ai marqué ci-dessus, on ne doit plusôtre étonné de la réception qu'elle a faite à M. de Boufflers.
M. de Fargis mourut lundi dernier, dans la nuit du 6 au 7, de la petite vérole ; il avoit cinquante à soixante ans; homme aimable et de bonne compagnie ;' il avoit été capitaine des gendarmes de la Reine; il avoil hérité de M. deMontmort, son oncle, de la terredu Mesnil-Habertou
Mesnil-Saint-Denis, entre Versailles et Rambouillet; il l'avoit vendue depuis à M. le comle de Toulouse, qui, après en avoir distrait ce qui lui convenoit, l'a revendue depuis à un M. Selle, dont le frère est intendant des Menus.
Il parolt par les nouvelles de Bavière que M. de Seckendorf et M. de Broglie ne sont pas trop d'accord. On trouvera à la fin de ce livre des lettres détaillées et curieuses sur ce qui s'est passé en dernier lieu dans cette armée.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi accorda, il y a environ quinze jours ou trois semaines, une pension de 800 livres au Sr Lemoyne, qui a fait la statue équestre de S. M. pour Bordeaux. Le Sr Lemoyne me dit dans ce temps-là que le marché qu'il avoit fait avec la ville de Bordeaux étoit de 140,000 livres; mais que cette ville lui avoit promis un dédommagement, d'autant que la dépense de la fonte s' étoit trouvée plus considérable qu'il n'avoit cru d'abord, et avoit été augmentée par les accidents arrivés dans la dite fonte. Le Sr Lemoyne prétend que cette dépense ira en total à 400,000 livres. Sur les représentations qu'il a faites à M. le contrôleur général, il a déjà obtenu 10,000 livres de gratification sur les octrois de la ville de Bordeaux. La pension de 800 livres est encore une trràce considérable. Cette statue doit être emballée dans un mois ou deux, et partira ensuite pour Bordeaux.
Du lundi 31, Versailles. — On apprit, il y a deux jours, par un courrier, la sortie de l'armée de M. de Belle-Isle de Prague (1).
(1) On trouvera ao 7 janvier 1743 la relation île la retraite de Bohême écrite par le maréchal de Belle-Isle.
I. LBTTRE DB M. DB PUTSIBUX
a Salkemteio, 9 oui 1743.
Les situntîons d'une armée changeant d'un moment à l'autre, il ne faut pas être étonné si l'on est obligé aussi quelquefois de changer de langage; nous étions, par exemple, il y a deux jours aux expédients pour avoir de la subsistance seulement pour une nuit, et aujourd'hui nous commençons à en trouver; le maréchal de Torring(2), qui a vu que nous avons su nous en procurer par nos détachements, s'est offert, pour éviter le désordre qui commençoit à se répandre dans le pays de son maître et dans ses propres terres, à nous fournir des fourrages jusqu'à Deckendorf. Il aurait pu et dû s'y prendre de meilleure grâce ; au reste ce secours est bien peu de chose, et nous retomberons bientôt dans l'embarras si les magasins que Ton dit qui ont été assemblés par nos commissaires sur le Danube ne descendent bientôt avec nos ponts ; car, je ne cesserai de le répéter, sans des subsistances, des ponts et du concert dans les opérations , point de salut. Dieu veuille que tous ces points se réunissent.
L'on ne peut rien dire de précis sur notre position, étant celle d'uue armée qui marche en avant par différents corps qui se séparent pour la facilité des subsistances. Le maréchal de Torring est actuellement à Straubing; ses troupes occupent les quartiers des environs de cette ville, à la gauche du Danube. M. de Ravignan est aussi à Straubing, assez incommodé; M. le duc d'Harcourt part pour la Bohême avec dix bataillons ; M. de Villemur aussi avec cinq.
Nous resterons peut-être encore quelques jours dans ces envirous-
(1) M. de Puysieux était brigadier des armées dn Roi, et commandait une brigade de cavalerie dans l'armée de Bavière , placée sous les ordres du duc d'Harcourt, et après lui du comte de Saxe. Les lettres de M. de Puvsieux forment une histoire intéressante des opérations de cette partie des troupes françaises en Bavière.
(2) Commandant en chef les troupes bavaroises ou impériale», en Bavière.
ci , uniquement pour gagner du temps et pour laisser un peu reposer les troupes, qui en avoient grand besoiu.
Les ennemis sont toujours dans la même position, tenant quelques postes sans ponts depuis l'embouchure de î'Iser jusqu'à Passau , et paroissent toujours borner leur défensive ù la rivière d'Inn. La fourniture de la viande commence à manquer ; l'on ordonne aux régiments de faire tuer des bœufs; on leur en promet le remboursement sur-lechamp, et cependant lorsque les officiers vont chez le trésorier pour s'en faire payer, on leur répond qu'il n'y a point d'argent; ce qui produit un assez mauvais effet.
Nous apprenons que les ennemis sont retournés à Munich ; mais ils n'y vont point assez en force pour craindre d'autre événement que le pillage de cette ville, dont la bourgeoisie a fait quelque résistance.
On apprend aussi dans le moment , de Passau, que M. de Kevcnhuller (1) veut brûler le pont de bois qui communique au château pour en reconstruire un de bateaux qui ne puisse être insulté par nos batteries.
La maladie de M. de Rarignan (2) continuant, M. le duc dUarcourt
a diffère son départ.
Lettbb db M. db Puysibiix
k Meder-Afoicb (t), le S Juin 1749.
M. de Kcvenhuller a fait passer presque toute son armée de ce côtéci , les premières troupes de ce général n'étant qu'à deux lieues d'ici. Il peut ^supposé que ce soit son dessein) être sur nous en six heures de temps. Ou fait monter ses forces à 18,000 hommes et 12 pièces de canon ; celles de l'armée du Roi ne consistent qu'en 8 petites pièces de campagne, 10,000 fantassins effectifs et 1,600 chevaux. C'en serait assez si les généraux mêmes , par une bizarrerie sans égale , n'avoient affecté de décrier notre camp depuis le moment qu'ils ont vu l'ennemi s'approcher, et de répandre que les troupes étoient découragées. Les colonels et les majors de tous les régiments , informés de tous ces bruits, sont venus trouver M. le duc d'Harcourt (4), et lui en ont
(1) L'un des généraux de la reine de Hongrie en Bavière.
(2) Commandant en chef un des corps français en Bavière.
(3) Sur le Danube, eutre I'Iser et la ViU, près de Deckendorf. On écrivait alors Nieder ou Nider-Altach.
(4) M. le duc d'flarcourt avait succédé à M. le marquis de Ravignan, mort le 16 mai. a Straubing, au commandement des troupes françaises en Bavière.
inarqué leur étonnement , eu rassurant qu'il trouverait dans le soldat toujours la même bonne volonté.
Dans cette position M. le duc d'Harcourt a tenu un conseil de guerre , dans lequel il a été résolu de tenir ce camp-ci , et qu'en cas que Ton y fut attaqué , d'y faire entrer quatre bataillons palatins et quelques eseadrons bavarois.
Il est constant que ce camp est bon , et il avoit été trouvé tel d'abord par les généraux mêmes ; mais pour qu'il soit défendu , il ne faut pas, comme on l'a fait sans rime ni raison, inspirer de la méfiance et de la crainte au soldat
M. d'Hérouville (1) vouloit qu'on se retirât à Deckendorf ; on lui a fait voir que cela ne se pouvoit, parce que ce poste n'étoK pas tenable étant soumis à plusieurs hauteurs ; outre qu'il faudroit perdre, en se retirant, les magasins que Ton y avoit assemblés et ceux qui étoient ici. D'autres étoient d'avis d'aller jusqu'à Straubing; ou leur a démontré qu'outre la terreurque cette démarche inspirerait aux troupes, l'on y seroit encore suivi par M. de Kevenhuller, et que ce seroit abandonner à l'ennemi les deux rives du Danube et le haut Palatinat , et nous ôler la communication avec l'armée de Bohême ; ou leur a objecté encore que le pays qui est à droite , à gauche et derrière Straubing, étant fort ouvert, on perdroit l'avantage d'être supérieur en iufanterie. Nous aurous dans quelques jours les dragons du Languedoc et douze pièces de canon qui nous viennent de Straubiag. Nos ponts commencent à descendre ; M. le maréchal de Torring a Uni le sien à Pladling. Les ennemis l'ont masqué sur-le-champ avec quelques troupes que les Bavarois ont écartées à coups de canon , et ils eu out retranché la téte ; ils attendent de jour en jour six mille Hessois. Ce renfort arrivé , ils seront en état de faire une diversion , et le maréchal de Torring a promis qu'il la feroit. Il nous est arrivé avant-hier bonne provision de poudre et de balles dont nous manquions.
M. le maréchal de Broglie (2) a écrit à M. le duc d'Harcourt qu'il ne pourroit le joindre qu'à la fin du mois , et il lui a répondu avec la vérité et la droiture de cœur dont lui seul est capable, que sa présence devenoit de jour en jour plus nécessaire , et qu'il le supplioit instamment de presser son départ.
Les ennemis ont présentement deux ponts depuis Vilshofen jusqu'à Pleinting. L'on dit (mais cela demande confirmation) qu'ils ont replié la moitié de celui qu'ils ont jeté à Pleinting vis-à-vis d'une île où ils ont établi, dès le commencement qu'ils y sont arrivés, une batterie
(1) Lieutenant général.
(2) Lé maréchal de Broglie était alors en Bohème.
de quatre pièces de canon qu'ils ont laissé subsister, et qu'ils tirèrent sur nous il y a quinze jours lorsque nous fûmes les reconnoltre.
Telle est notre position présente; elle pourrait être plus commode et plus tranquille, mais aussi ne paroît-il pas qu'on doive pour cela sonner l'alarme. Mous sommes débarrassés dos gros équipages, et l'on s'en passe fort bien. Il seroit à souhaiter seulement que le pain et la viande ne fussent pas si cher, car l'officier a bien de la peine à vivre; la paye de campagne, à laquelle il est réduit depuis le premier de ce mois , l'a mis au désespoir ; et en effet il y en a beaucoup qui manqueront réellement du nécessaire.
LETTBB DE M . DE POYSIEUX
Nleder-AlUich, H joia 1742.
Il n'y arien de nouveau dans l'armée du Roi ; les ennemis sont toujours daus la même position, et nous aussi, c'est-à-dire fort près les uns des autres. Je ne crois pas qu'ils entreprennent rien sur notre camp, à moins qu'ils n'y fussent encouragés par la retraite de M. le maréchal de Broglie à Pisek, que l'on a apprise hier ici, et qui a produit un assez mauvais effet, d'autant plus que n'ayant eu aucun détail de ce qui a occasionné cette retraite, l'on croit qu'il y a eu en Bohême une affaire considérable et qui n'a pas été heureuse.
Le reste de notre cavalerie, qui est toujours du côté d'Amberg, nous joindra incessamment ; et après sa jonction, l'armée du Roi sera forte de 20 bataillons et de 30 escadrons , dont 8 de dragons ; mats les bataillons et les escadrons n'étant pas complets , cela ne composera guère que 12,000 hommes effectifs, et c'en est assez si les troupes sont fermes pour défendre notre camp contre M. de Revenhuller, supposé qu'il ose l'attaquer, ce dont je doute beaucoup. Nous avons à présent 26 petites pièces de campagne. On se flatte que les Hessois arriveront dans huit jours à l'armée des Bavarois ; ainsi soit- il. Il est bien à désirer que cette affaire-ci finisse promptement; chaque jour en augmente le poids pour le Roi et son État. Les hussards viennent de brûler plusieurs maisons à une lieue d'ici ; on a envoyé quelques piquets de cavalerie après eux, et ils se sont retirés à leur approche.
Si quelque chose est capable d'engager une affaire , non générale , mais particulière , ce sera le poste que nous tenons dans Winzer, à uue lieue d'ici, que uous serons peut-être obligés de souteuir s'il est attaqué.
LBTTRB DB M. DB PUYSIEUX A. M,Me LA DUCHBSSB DE LUYKB
Nioder-Àltaich, 21 juin 1742.
M. ,de Kewenhuller commence à manquer de subsistances dans son camp. L'on sait par des espions que ce général a intention de s'en procurer, soit en nous attaquant , ou du moins en nous obligeant de nous déposter ; et il l'auroit peut-être déjà tenté s'il n'avoit été retenu par la considération des événements qui peuvent arriver en Bohême. D'où l'on peut conclure que si les affaires ne changent pas bientôt de face de ce côté-là, nous ne tarderons pas à voir éclore les manœuvres auxquelles l'ennemi se prépare journellement de ce côté-ci. Il est triste, dans de pareilles circonstances, de voir que M. deRouville (1), qui devoit être le premier à rassurer les troupes de cette armée, soit au contraire celui qui, par indiscrétion, y jette de la méfiance. Nous avons présentement 20 bataillons faisant 10,000 hommes effectifs, plus 30 escadrons qui en font 3,000. Dans six jours nous aurons de plus le premier bataillon d'Enghien et le second de la Marck.
L'on espère que les Hessois et quelques autres troupes joindront dans six jours les Bavarois, et alors ceux-ci pourront former un corps de 13,000 hommes, ce qui composera entre eux et nous une armée de 26,000 hommes avec laquelle l'empereur, piqué au vif, voudrait fort que l'on agît offensivement; ce qui cependant ne se peut guère jusqu'à ce que nous ayons vu plus clair dans les affaires de Bohême et que notre pont de bateaux soit descendu.
M. le maréchal de Broglie a écrit ici , de son camp sous Prague. Enchanté de la grâce qu'il a reçue du Roi, il dit peu de chose de sa sisuation ; il mande seulement que M. le prince Charles n'osant pas l'attaquer dans sa position , nous devons nous tenir très-ensemble , et être fort attentifs aux détachements que ce prince pourroit envoyer contre nous -, il ajoute qu'il ne sera pas si tôt ici , voulant y reconduire avec lui les dix bataillons qu'il a tirés de cette armée. Fasse le ciel que ces arrangements particuliers puissent conduire au bien général.
Lbtteb de M. dbPcysibux
Nicdcr-Altaich. 25 Juin (742.
Nulles nouvelles précises de Bohême, et celles qui nous en viennent indirectement sont plus capables d'inquiéter que de rassurer. Si les af-
(I) C« nom est sans doute mal écrit; nous croyons qu'il est question du comte d'Hérou ville, lieutenant général.
faires (je ne cesserai de le répéter) ne se rétablissent pas tout à l'heure deee côte-là par quelque coup d'éclat, il n'y aura plus que de tristes espérances à concevoir pour le cours de toute cette campagne. I^s Hessois doivent joindre après demain les Bavarois. Le maréchal de Torring, déjà fort embarrassé de la subsistance de ses troupes, ne sait comment il en fournira à celles-là, qui sûrement s'en retourneront aussitôt qu'on les laissera manquer de la moindre chose. Dans cette extrémité, le général de Torring a pressé vivement M. le duc d'iiarcourt de lui faire fournir des magasins du Roi les fourrages dont il avoit besoin; celuici lui a répondu qu'il lui étoit impossible, n'ayant encore pu jusqu'à présent rassembler des fourrages pour l'armée du Roi que pour trois jours au plus ; ce qui n'est que trop vrai. Ce refus cependant a piqué le maréchal de Torring.
Comme il seroit insensé dans les circonstances présentes d'imaginer de faire un seul pas en avant , j'entrevois que si l'on est forcé de mettre la faux dans les blés, on sera aussi bientôt obligé de rétrograder faute de fourrages, outre que ce malheureux pays-ci sera entièrement ruiné ; à moins que M. de Kevenhuller, parla même raison, ne soit contraint de se retirer en arrière , sans combattre (chose qui est à désirer, mais dont on ne doit pas trop se flatter). M. le maréchal de Torring est toujours dans sou camp de Plading (1) , où je crains bien que par trop de confiance il ne se laisse surprendre, l'ennemi paroissant vouloir jeter un pont à Landau sur l'Jser. La destruction de ce corps entraîneroit la perte du nôtre, ou du moins une retraite fort précipitée. INI. le duc d'IIarcourt fait l'impossible pour persuader au général de prendre une autre position, qui seroit celle de venir couvrir le pont de Deckendorf (2) ; elle seroit beaucoup plus sûre à tous égards et nous mettroit plus ensemble. Le maréchal de Torring avoit paru d'abord y conseutir; mais depuis qu'il se voit prêt à être renforcé par les Hessois , il croit que rien ne sera capable de résister, et il voudrait même engager M le duc d'Harcourt à lui donner dix escadrons de son armée, ce que nous ne ferons pas assurément.
Lettee de M. le duc de Boufflers a M. le doc de Luyhbs
Prague, le 27 juin.
Je désire, Monsieur le Duc, que les ennemis laissent passer cette lettre ; en tout cas s'ils l'arrêtent, ils verront l'estime géuérale que s'est
(1) Sur l'Iser.
(2) Sur le Danube, visà-vi» le confluent de l'Iser.
acquise Ici M. de Chevreuse; il est vrai qu'il a pris soin de se faire connoltre d'eux d'une façon plus sensible ; amis et ennemis lui rendent la justice qu'il mérite, mais personne avec tant de plaisir que moi.
(Le surplus de la lettre est ud remerciaient du compliment de M. le duc de Luynes au sujet de la mort de MUe de Boufllers.)
* T. Lettre de M.d'Aubigné (1).
Au camp sou» Prague, le 28 juin 1 742.
Je ne sais, Monsieur, comment répondre à tout ce que vous me faites l'honneur de m'écrirc d'obligeant et de gracieux sur l'intérêt que j'ai pris à ce qui est arrivé à M. le duc de Chevreuse ; je ne le mérite en vérité pas, et si la recounoissanca que je dois aux politesses que j'ai reçues en tous temps de Mmc la duchesse de Luynes et de vous ne m'y engageoient pas, je ne pour rois refuser à M. le duc de Chevreuse la justice que mérite la conduite et le maintien distingué qu'il a eu dans une action fort vive qui est la première qu'il ait vue. Ainsi, Monsieur, vous ne me devez en cette occasion que ce que vous devex à toute l'armée, qui n'a pas été moins édifiée que moi de sa fermeté et de l'air assuré dont il se présenta à l'ennemi.
M. le duc de Chevreuse est autant bien qu'on le peut désirer, beaucoup trop ardent à vouloir retourner aux ennemis ; il fallut une autorité supérieure et des violences pour l'arrêter, il y a quelques jours, sur des apparences qu'il y eut que les ennemis, qui se sont fort approchés de nous, avoient dessein de nous attaquer. Il n'est nullement en état de monter à cheval ni même de marcher à pied.
Lettre de M. de Puysieux
Nleder-AlUich, 2» Juin IT42.
Nous apprîmes hier que le roi de Prusse avoit fait sa paix particulière avec la reine de Hongrie. Sans eu savoir les conditions, l'on sait seulement qu'il a pris pour prétexte la déroute complète du maréchal de Broglie (2), la perte de tous les équipages de l'armée, la lenteur avec laquelle nos recrues et nos remontes arrivoient, et l'impossibilité de réparer un désordre si complet.
M. le duc d'Harcourt a pris sur cela le parti de dépécher un courrier à la Cour pour recevoir des instructions sur la conduite qu'il aura à tenir dans d'aussi tristes et critiques circonstances. 11 n'y a d'ailleurs
(1) Lieutenant général.
(2) Dana la retraite de Frauenberg
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aucun raisonnement à faire, tant sur notre position eu Bavière, que sur celle de Bohême, n'étant que trop clair qu'elles sont également dangereuses, et qu'il y auroit une espèce de témérité de les vouloir soutenir.
Lktxbb db M. de Poysibux
Nieder-Altaicb, 29 juin 1743.
La paix du roi de Prusse, dont nous ignorons jusqu'aux moindres conditions, n'a pas répandu d'allégresse ni de confiance dans notre petite armée; c'est un événement bien triste; peu surprenant néanmoins, et dont il est aisé de sentir tous les inconvénients qui peuvent en résulter, sans qu'il soit nécessaire de les détailler. Le plus grand sans doute est la séparation des armées du Roi, qui ne se rejoindront que très-difOcilement et peut-être point du tout, si M. le prince Charles veut en empêcher la réunion. Il est inutile au reste de philosopher sur notre position actuelle, et dans de pareilles circonstances il faut des résolutions et non des raisonnements.
Nous attendons les ordres du Roi, et pour être en état de les exécuter, tels qu'ils soient, M. le duc d'Harcourt a très-prudemment pris le parti de renvoyer hier les équipages à Edershausen, sur le Naab.
Chacun se mêlant ici de faire des systèmes selon son opinion, les uns disent que le Roi fera aussi la paix de l'empereur avec la reine de Hongrie, et d'autres croien tque l'armée de Westphalie viendra nous joindre. Ce dernier parti pourroit peut-être réussir ; mais je ne voudrais pas être l'auteur du projet. L'on croit que le maréchal de Torring va être rappelé à Francfort, et que M. de Seckendorf le remplacera daus le commandement des armées.
Les Hessois ont été arrêtés à Neumark par ordre de ce maréchal, sous le puéril prétexte que ne voulant pas fourrager le pays de son maître, et les François lui refusant de l'aider des magasins du Roi, il n 'auroit pas de subsistances, en sorte qu'il reste pour cela séparé d'un corps de 4,000 hommes qui lui scroit très-utile, et à nous aussi.
Le brait court toujours dans l'armée de M. de Kcvenhullcr que ce général nous attaquera et les Bavarois au premier jour, chose qu'il ne peut faire en même temps; mais je crains que l'orage ne tombe sur les derniers, et que portant la plus grande partie de ses forces de ce côté-là, il ne nous amuse de ce côté-ci pour nous empêcher d'y envoyer du secours. J'espère cependant que le maréchal de Torring n'attendra pas cette extrémité pour se retirer de PladlingsousDeckendorf, où il sera plus en sûreté et plus près de nous. Je n'ai pas le temps d'en dire davantage, partant pour aller donner la chasse à 4 ou 500 hus-
A L'ANNÉE 174t. »i7
sards qui viennent de se présenter devant une de nos grandes gardes
de cavalerie.
tosl'scriptum , du 30 juin.
J'arrive démon détachement ; j'ai appris, chemin faisant, que les ennemis étoient tous passés de ce côté-ci, et que ne pouvant plus subsister dans leur camp, le bruit étoit général parmi eux qu'ils viendraient nous attaquer après demain ( chose dont je doute encore). Nous prenons cependant nos mesures en conséquence, et M. le duc d'Harcourt, à tout hasard, fit hier son ordre de bataille. •
L'armistice des Saxons n'est plus un secret. Cela étant, il n'y a point d'autre parti à prendre pour le Roi que de faire la paix, et le tout au plus tôt. Reste à savoir si elle pourra l'être avant les événements que nous sommes tous les jours au moment d'éprouver, tant en Bohême qu'ici, et si la reine de Hongrie, pour nous mettre hors d'état de lui faire du mal de longtemps, ne voudra pas profiter de l'occasion pour tâcher de détruire nos armées. La politique du moins le voudrait ainsi, et je crois que cela ne déplairait nullement au roi de Prusse, qui doit bien penser que la France ne lui pardonnera pas sitôt son infidélité.
Lettre db M. de Puysieux
Nieder-Altaicb, 2 Juillet 1743.
M. de Kevenhullcr, ayant fait passer toute son armée de ce côté-ci, est venu camper, sa droite à Zell et sa gauche appuyant au Danube à Hofkirchen. Par cette position, il est rapproché de nous d'une grande lieue ; l'ou ne peut dire bien précisément quel a été en cela son objet, pouvant en avoir de différents, tels que seraient ceux d'être plus à portée d'envoyer un détachement de son armée en Bohême par la gorge de Grafenau, de nous empêcher nous-mêmes d'y porter du secours, de nous harceler dans notre retraite si nous venons ( comme je le crois ) à nous retirer bientôt, ou enfin de nous attaquer.
Les hussards vinrent hier jusqu'à nos grandes gardes, à sept heures du matin ; on leur tua quelques hommes ; ils étoient soutenus d'un gros corps qui s'étoit avancé pour reconnoître apparemment de près notre position et piller le pays ; de là, une alerte générale, parce que l'on savoit dès la veille par des espions que le bruit du camp ennemi étoit que l'on nous attaquerait le lendemain par trois côtés. Préoccupé de cette idée, chacun crut voir ce qui n'existoit pas ; et sur le rapport que l'on en vint faire de différents endroits à M. le duc d'ïlarcourt, on battit la générale ; on communiqua à tous les majors une disposition qui étoit faite depuis plusieurs jours; la cavalerie détendit ses tentes, et toutes les troupes se portèrent sur leur champ de bataille. Mais ce n'étoit rien , et ce qui avoit paru des divisions entières, bien reconnu,
ne se trouva être que des colonnes de vaches et de chevaux, que MM. les pandours et hussards a voient ramassés et chassoient devant eux. Tel est le lot des guerres défensives, pour lesquelles le François n'est nullement propre et n'y entend rien.
L'on prétend que le maréchal de Broglie a envoyé un projet à la Cour par lequel il propose de nous faire passer en Bohême pour nous joindre à lui et agir offensivement de ce côté-là, tandis que M. de Torring avec ses troupes se tiendra sur la défensive de ce côté-ci. Je ne sais si cela est vrai , mais je ne puis m'empêcher de dire, comme boo sujet du Roi, que ce seroit perdre cette armée-ci sans sauver l'autre. Entre toutes les difficultés d une pareille réunion, qui sont innombrables, voici les principales :
La marche sera de près d'un mois, n'y ayant de route assurée que celle de Chain et d'Égra, tout autre chemin pouvant nous être fermé aisément ; en sorte qu'avant que nous soyons joints , la faim seule pourra avoir détruit M. le maréchal de Broglie, s'il ne l'a pas été par M. le prince Charles, qui ne souffrira jamais cette jonction et qui dans sa position sera toujours en état de l'empêcher. Comment d'ail leurs trouver notre subsistance à travers un pays ruiné, et dont tous les magasins sont tombés au pouvoir de l'ennemi. Il faut s'attendre aussi que nous serons suivis et continuellement harcelés par une partie de l'armée de M. de Kevenhuller, ce qui nous diminuera considérablement. Je vais plus loin, je dis que si, surmontant tous ces obstacles et une infinité d'autres dont le détail iroit à l'infini , nous parvenons à joindre le maréchal de Broglie, nous ne serons pas réunis plus de 30,000 combattants effectifs, et je demande ce que nous ferons avec cela, où nous irous, comment nous vivrons, et de quelque manière on recrutera une armée éloignée de cent cinquante lieues de ses frontières , au milieu d'un pays ennemi, et qui s'affoiblira journellement sans combattre ; en sorte que je vois toute la Bavière sûrement au pouvoir de l'ennemi , et beaucoup d'incertitudes sur tous les autres événements.
Extrait pb la lbttre de M. d'Havbincoort à. M. le duc
DR LUTNES
Ounkerque, 4 Juillet 1743.
Que d'événements extraordinaires et fâcheux depuis que je n'ai eu l'honneur de vous voir, Monsieur. Nous les avons sus ici, je crois, plus tôt que vous; car comme le commerce d'ici à Londres est aussi vif et presque aussi prompt que de Paris à Orléans, les Anglois se sont hâtés de nous apprendre la conclusion du traité du roi de Prusse. Personne d'abord n'en a voulu rien croire ; le lieu suspect d'où venoit la
nouvelle et l'opinion que l'on avoit de ce prince, que nous avons eu jusque ici la fureur de regarder comme un héros, tout cela combattait la vérité; enfin, Ton est persuadé, et je ne puis vous peindre l'effet que cela produit parmi le peuple même et les troupes : on ne saurait l'appeler consternation, c'est plutôt rage animée par la compassion de ce qu'a souffert et de ce que souffre notre malheureuse armée de
Bohême, aussi honteusement abandonnée par cet indigne allié
Les Anglois ont fait des réjouissances publiques à Londres pendant plusieurs jours, et les gens qui en arrivent ici tous les jours disent que rien n'égale la joie de cette nation. Une lettre que je vis hier d'un Anglois à un de ses amis ici me prouve qu'il y a pourtant d'honnêtes gens parmi eux, et que même des Anglois savent, en jouissant de la perfidie, mépriser le perfide. Voici mot pour mot l'article de cette lettre : « Au reste nous sommes bien heureux dans les circonstances présentes que ce prince ( le roi de Prusse ) ait bien voulu nous faire le sacrifice de la réputation, qu'il avoit commencé d'acquérir, et se déshonorer en notre faveur, en manquant ainsi de foi à ses alliés.... » Il y a ici 18 bataillons qui travaillent a ce retranchement ; la rareté des fourrages et le peu qu'il y a d'eaux douces, qui sont presque taries, a empêché jusque ici de faire venir notre cavalerie ; mais les quatre escadrons qui sont ici et les six qui sont à Saint-Omer et à Calais peuvent se rendre au moindre besoin ici en moins de huit heures. La cavalerie angloise qui est embarquée depuis huit jours n'a pas encore mis à la voile ; mais nous nous attendons à les voir passer à la vue de cette
rade aujourd'hui ou demain Cette nuit, sept hommes à cheval
sont venus pour entrer dans le retranchement, le long du canal de Fumes ; cette partie est gardée par un poste de grenadiers dont les sentinelles ont crié qui vive ; les cavaliers n'ayant point répondu , deux sentinelles ont fait feu sur eux ; ils ont tourné bride et sont partis à toutes jambes, mal payés comme vous voyez de leur curiosité.
Lktt&i db M. de Puysieux
Nicder-AlUicb, 5 Juillet <7tt.
Mille hussards vinrent avant-hier reconnoître notre camp; ils étoient soutenus par une colonne d'infanterie et de pandours qui resta cachée dans des bois inaccessibles, tant pour favoriser leur retraite que pour nous faire tomber dans quelque embuscade , au cas qu'il nous prît envie de les suivre.
Nous crûmes que nous allions être attaqués ; on fit la disposition en conséquence et elle se fit nu peu lentement.
L'ennemi s'avauçant toujours, le soldat fut obligé de traîner lui-
même notre canon, parce qu'il n'y avoît pas alors de chevaux d'artillerie ; on en lâcha quelques volées qui firent retirer les hussards, contents d'ailleurs d'avoir examiné tout à leur aise les avenues de notre camp qui, quoiqu'assez bon, est très-attaquable par le côté où ils s'étoient portés, il faut nous attendre à être continuellement tourmentés par ces mouches guêpes, n'en ayant point à leur opposer, en sorte que nous sommes comme assiégés dans ce camp-ci par ces messieurs-là, cequi commence à lasser beaucoup l'officier et le soldat.
Il paroït que l'intention de M. de Kevenhuller est ou de. nous attaquer réellement, ou de faire passer en Bohême un détachement de son armée, et de nous en dérober la connoissance : ce qu'il peut faire très-aisément.
Il est question plus que jamais de nous faire joindre l'armée du Roi en Bohême, et nous allons nous y préparer; mais ce projet, mûrement examiné, pourra bien être abandonné. Quoi qu'il en soit, nous devons nous attendre à être sans cesse harcelés dans notre marche lorsque nous nous retirerons d'ici, surtout si nous ne la dérobons pas à l'ennemi et que nous ne la dirigions pas par la rive droite du Danube , en passant ce fleuve au pont de Deckendorf et le remontant jusqu'à Straubing ou Donaustauf, pour de là prendre la route d'Amberget d'Égra, si l'on persiste a vouloir que nous passions en Bohême, où, quelque diligence que nous fassions, nous ne serons pas avant cinq semaines.
Lettre de M. de Puysieux
Nioder-Altaich, 7 juillet 1743.
Les ennemis ont attaqué ce matin le château de Winzer (1) avetf 800 hommes et quelques pièces de canon ; le feu a cessé depuis une demie-heure; nous n'en avons encore aucun détail ; ils ont brûlé quelques maisons des environs et ont pillé quelques bestiaux.
Ils ont brûlé cette nuit deux villages sur la gauche de notre camp; quelques hussards, pandours et Croates se montrent continuellement à très-peu de distance de nous, et occasionnent de fréquentes alertes.
Hier, M. de Kevenhuller fit rassembler quelques radeaux avec lesquels il a commencé un troisième pont entre le château de Winzer et notre camp ; nous l'avons masqué cette nuit avec une redoute et trois pièces de canon. Il a aussi fait lever de la terre de son côté, vraisemblablement pour y mettre une batterie. Les quatre bataillons palatins, commandés par M . de Zastrow, sont campés à une demi-lieue d'ici dans
(I) Sur le Danube, rive gaiidte, un peu au nord -ouest de Hoflurth^n.
les gorges qui conduisent à Deckendorf ; ils empêchent l'ennemi de nous tourner de ce côté.
T^s postes de Winterberg, Bermtein et Grafenau, que M. le duc d'Harcourt avoit établis pour notre communication avec l'armée de Bohême, doivent rentrer aujourd'hui dans le camp. Les hussards se sont déjà répandus dans cette partie, et pillent partout ; nous avons perdu, dans la retraite du poste de Winterberg, M. Absolu, capitaine de Rochechouart, et un soldat.
M. Grassin, capitaine de grenadiers au régiment de Picardie, est depuis près d'un mois dans les montagnes de Bohême avec un détachement assez considérable. Le principal objet de sa commission est de savoir des nouvelles des ennemis et de garder les gorges, eu pourvoyant à la subsistance des postes qui y étoient établis; il s'en acquitte avec une intelligence sans égale. 11 seroit à souhaiter que le Roi eût plusieurs officiers de cette distinction dans chacun de ses régiments.
L'on mande de Bohême que les Saxons se retirent chez eux .
Lettre oe M. db Puysieux
Ntakr-Altalch. 9joUioM7M.
Nous avons encore été tourmentés tous ces jours-ci par les hussards et pandours ; quoique cela soit assez incommode, l'officier et le soldat commencent cependant à s'y accoutumer.
Entre les différents objets que peut avoir M. de Kevenhuller, il seroit assez difficile de démêler bien distinctement le véritable. Il sembleroit par toutes ses manœuvres, et surtout par l'attention qu'il a eue de faire reconnoître exactement et sans cesse notre position , qu'il auroit le dessein de nous attaquer ( chose dont je doute néanmoins ) ; peut-être aussi a-t-il cru qu'en nous tourmentant il dous obligeroit à décamper ; ce que nous ferons bientôt , et que nous n'avons pu faire jusqu'à présent, ayant été obligés préalablement de retirer plusieurs postes éloignés de nous, et d'évacuer les effets du Roi ; ce qui
demaude du temps.
L'on nous mande de Prague que le maréchal de Belle-lsle devoit passer dans le camp autrichien pour y traiter de la paix ; il est à souhaiter qu'il réussisse, car dans la position où sont les armées du Roi, l'on ne peut guère se flatter qu'elles puissent se réunir à temps , ni qu'elles fassent des progrès bien éclatants. L'abandon général de nos alliés et la perfidie du roi de Prusse met S. M. dans le cas de songer plutôt à conserver ses troupes qu'à continuer la guerre.
AI'PINDIO:
15. LRTTBB DB M. LE CARDINAL DBFlBUHY AU COMTE DB K.OMGSSCK .
VemillM, M Juillet 1743.
M. le maréchal de Belle-lsle ne m'a pas laissé ignorer, Monsieur, la bonté que V. Ex. a eue de se souvenir de moi dans la conférence qu'il a eue avec elle, et je me flatte que mes sentiments pour sa personne et pour ses talents lui sont connus depuis trop longtemps pour ne pas être persuadé que je serai toujours très-sensible aux marques de l'honneur de votre amitié. Je m'en serois tenu pourtant au simple remercîraeut que je lui en dois, si je ne me croyois pas obligé de lui témoigner la peine extr^in^ qu e j'ai eue en apprenant qu'on me regardoit à Vienne comme l'auteu r principal de tous les troubles qui agitent aujourd'hui l'Allemagne. Il ne me conviendroit pas dans le moment présent de me justilier d'une accusation que je ne mérite certainement pas, et moins encore de la faire aux dépens de personne. Je ne puis pourtant m'empécher d'assurer V. E. que votre courue me rend pas justice. Bien des gens savent combien j'ai été opposé aux résolutions que nous avons prises, et que j'ai été eu quelque façon forcé d'y consentir par des motifs pressants qu'on a allégués, et V. Ex. est trop instruite de ce qui se passe pour ne pas deviner aisément celui qui mit tout en œuvre pour déterminer le Roi à.entrer dans une ligne qui étoit si contraire à mon goût et à mes principes.
J'ai regretté souvent , Monsieur, de n'être point à portée de m'en ouvrir avec V. Ex., parce que la conuoissauce. quej'aideson caractère et de ses lumières me faisoit présumer qu'il eût été très-possible de trouver des moyens de prévenir uue guerre qui ne pouvoit qu'opérer de grands malheurs et l'effusion du sang humain. Dieu ne l'a pas permis, et j'ose protester que c'est ce qui cause toute l'amertume de ma vie.
V. Ex. sait tout ce que j'ai tenté sous le règne du feu empereur, de glorieuse mémoire, pour établir une solide et ferme union entre nos deux cours ; je l'a vois regardée comme le maintien de la tranquillité publique et surtout de la religion. Je ne veux ni ne dois entrer dans tous les obstacles qui s'y sont opposés ; mais je crois avoir donné des preuves non équivoques de la droiture de mes intentions et de tout ce que j'ai fait en conséquence pour parvenir à un projet si désirable.
Lesgrands maux ne sont pourtant presque jamais sans remède, quand on est également disposé de tous côtés à le chercher. Il s'agit aujourd'hui d'arrêter du moins les suites funestes d'une guerre qui est prête à embraser toute l'Europe. Je ne puis qu'approuver tout ce que V. Ex. a dit à M. le maréchal de Belle-laie, et je conviens qu'il est juste que
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les propositions d'utt accommodement soient proportionnées à la situation où se trouvent les puissances respective.
Mais vous êtes trop équitable aussi, Monsieur, et vous connaissez trop l'incertitude des événements pour ne pas convenir aussi que quelques succès dont Dieu favorise quelqu'un , l'humanité, la religion, ni même la politique ne doivent pas porter à en abuser ni à en tirer tous les avantages dont on pourrait se flatter. Ce serait mettre des barrières insurmontables à une sincère réconciliation et laisser des semences d'une haine et d'une division éternelles.
Si votre cour veut bien donner son approbation à ces réflexions et se prêter à des conditions modérées et raisonnables , qui ne blessent pas l'honneur du Roi , j'espère que V. Ex . aura lieu d'être contente de nos propositions. L'Europe ni la religion ne sont pas dans un état tranquille , et la principale attention des grandes puissances doit être de tâcher à leur donner une forme durable et constante.
Le Roi ne veut rien pour lui, et V. Ex. n'ignore pas que j'en ai donné une preuve bien convaincante dans les propositions que me Ut M. Wassenaer il y'a six mois. SI J'eusse étélibre, je n'aurais rien oublié pour en faire usage ; mais, sans nommer personne , vous savez que nous étions malheureusement liés; quoi qu'il en soit, je ne chaDge point de système et je crois encore que rien n'est plus essentiel pour la tranquillité de l'Europe qu'une parfaite union entre nos deux cours.
Cest un ouvrage digne de V. Ex., et je mourrais content si les troubles présents contribuoient à la rétablir et à la consolider. Je saisis avec empressement cette occasion de vous renouveler les assurances du cas infini que je fais de l'honneur de votre amitié et des sentiments les plus distingués avec lesquels je fais profession , Monsieur, d'honorer V. Ex.
Lb cardinal db Flbury.
Extrait n'tms lbttbb db M. le pbîwcb db Gbimberghen
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Maillet 1742.
11 est à croire, si l'on doit en juger par les assurances , lés prévenances , les offres et les engagements que la Saxe veut prendre avec nous, que non-seulement elle n'a acquiescé à rien, mais encore que si on veut la soutenir, elle n'en prendra pas, et que ferme dans l'alliance faite, elle refusera tout autre parti. Elle a déjà fait près des parties intéressées toutes les démarches qu'elle pouvoit faire pour les convaincre de sa bonne volonté , et elle y a envoyé le détail de ce qu'elle promet mettreau jeu, ne demandant qu'un oui pour s'arranger en conséquence.
En un mot elle se déclare libre de tout nouvel engagement et prête à confirmer ses premiers , et même à en faire de nouveaux , pourvu qu'on se concerte avec elle et qu'on déclare qu'on veut tenir bon et agir incessamment et d'accord. Ses ministres en différentes cours intéressées ont Tordre de parler de la sorte, et sur l'armistice, demandé de sa part, les troupes impériales et françoises sont comprises avec les siennes. Tel est l'état des choses à cet égard. Quant à celui de l'expédition des courriers, j'en ai tant parlé que je n'ai plus à en rien dire ; cela retomberoit peut-être; ou sur la difficulté à se résoudre, ou sur celle à exposer les résolutions; mais réellement les jours sont trop courts pour ce qu'il y a à faire. Le roi de Pologne dédit tout net le maréchal de Broglie sur plusieurs choses qu'il a mandées ici plus que gratuitement, et il s'en plaiut positivement. Vous devez juger de la peine où je suis , non qu'il n'y ait des remèdes, et remèdes spécifiques, mais- remèdes qu'on ne peut pas encore se résoudre à prendre , quoiqu'on ne puisse pas s'empêcher d'en avouer la possibilité et l'efficacité.
Lkttrb db M. de Puysœux
Nieder-Altalch, 12 Juillet 1742.
Les Hessois sont enOn arrivés au camp des Bavarois ; ce corps est de 3,000 hommes d'infanterie et de 500 dragons ; il est beau et assez mal discipliné.
M. de Revenhuller nous a laissés un peu plus tranquilles depuis quelques jours. Les subsistances commencent à lui manquer; il a fait repasser quelques troupes de l'autre côté du Danube, dans son camp de Pleinting; il n'a plus que 9 ou 10, 000 hommes à OrTerken. M. le comte Torring, qui se sent en force à présent, voudroit fort que nous l'attaquassions de ce côté-ci, tandis qu'il marcheroit à lui par l'autrec côté ; entreprise qui ne convient nullement à la situation présente des affaires, dont le succès d'ailleurs pourroit être douteux et l'exécution très-difficile, et qui si elle réussissoit ne nous conduiroit à rien, puisque nous ne pourrions pas risquer de nous avancer plus que nous ne sommes du côté de l'Autriche ; outre que la position de M. de Kevenhuller est telle, que ses deux camps se communiquent par deux ponts bien retranchés ; il peut se rassembler en fort peu de temps, et porter toutes ses forces où il lui conviendra de faire son principal effort.
Les bruits de paix semblent s'accréditer ; elle nous conviendrait assez dans les circonstances présentes ; et à parler sans feinte les troupes la désirent peut-être au fond du cœur autant qu'aucun particulier.
ïjë ciel aura donc fait encore un miracle en faveur de la maison d'Autriche, même après son extinction. Mais si Ton veut bien y réfléchir de sang-froid , l'on verra cependant qu'avec trois ou quatre miracles
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de cette espèce, cette maison sera réduite au point où il la faudroit, étant constant que depuis 1735 il en est sorti les royaumes de Naples et de Sicile, le Tortonois, le Novarrois, la Silésie et la couronne impériale, objets qui peuvent bien s'évaluer à 40 millions de revenus. Il est vrai aussi que cela nous a coûté cher, et que le royaume pourra bien s'en sentir longtemps. La communication de Prague à Égra étant coupée , et même celle de Saxe, nos courriers ont été arrêtés par les ennemis.
L'on parie toujours de faire passer cette armée-ci en Bohême.
Lbttbb de M. dr Pdysibdx
NiMer-AlUlcb, «6 juillet 1742.
L'on attend le retour d'un courrier que M. le duc d'Harcourt a dépêché , il y a douze jours , à Versailles . pour savoir si la Cour persiste dans le projet de nous faire passer à Prague. Nous pourrons très-bien en prendre le chemin et n'y pas arriver, si l'ennemi, qui doit naturellement s'opposer à la réunion de nos forces, fait ce qu'il convient pour l'empêcher; les subsistances et les chemins seront encore des obstacles, grands sans doute à surmonter.
Nous ne recevons plus de nouvelles de Bohême; la communication, même par la Saxe, étant entièrement coupée ; ce qui est d'autant plus embarrassant que M. le duc d'Harcourt a ordre de se concerter avec M. le maréchal de Broglîe lorsque nous décamperons d'ici.
L'on parle toujours beaucoup de paix ; les conférences de M. le maréchal de Belle-Isle avec M. le comte de Konigseck la font espérer; je dis la font espérer, parce qu'à parler sans feinte tout le monde la désire également. Quelque difficile qu'elle soit à conclure , il est certain que la guerre est encore plus difficile à continuer, à moins que l'on n'oit des ressources toutes prêtes qui nous sont inconnues.
Depuis l'amnistie que l'on a publiée dans ce camp-ci, il nous déserte journellement des soldats et des cavaliers par douzaine ; cette maladie avoit déjà gagné les troupes ; l'amnistie l'a perfectionnée (1).
Les pandours et hussards nous laissent tranquilles depuis quelques jours ; il esta souhaiter que M . de Kevenhuller en use de même lorsque nous décamperons.
L'on attend à chaque instant le maréchal de Seckendorf (2) dans le camp des Bavarois. Ces derniers auroient la rage d'agir offensivement;
(I) Voy. à l'année 1743, dans les pièces justificatives, le mémoire du maréchal de Chaulnes au Roi, et ce qu'il «lit «le la désertion et des amnisties. (?) Qui allait remplacer le comte deToriïng.
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je 1'aimerois eucore mieux , et cela seroit plus aisé que de passer en Bohême, supposé (ce que je ne crois pas) que la guerre continue. •
11 y a eu ces jours-ci uoe petite action entre un détachement des ennemis et un des Bavarois, à j'avantage de ces derniers; cela s'est passé vis-à-vis de Landau, sur l'Iser, et ne mérite aucun détail. L'on dit que l'intention de M. de Kevenhuller est de jeter un pont sur cette rivière, pour s'étendre dans ses subsistances et peut-être aussi pour at- • taquer les Bavarois dans leur camp, s'il croit le pouvoir faire avec avantage et qu'ils fessent la sottise de l'y attendre.
Lettre de M. de Put si eux
Meder-Altaich . 19 juillet 1712.
Il est toujours question de nous faire passer en Bohème, projet impraticable et qui n'a sans doute été imaginé que pour accréditer les négociations du maréchal de Belle-Isle.
Tout le monde compte sur la paix ; je la crois certaine et indispensable; et la reine de Hongrie ne doit pas la rejeter aux couditious qui ,Jui ont été offertes.
M. de Kevcnhuller paroît présentement en vouloir au maréchal de Torriug. flous avons été informés hier par nos espions qu'il faisoit filer la plus grande partie de ses troupes à Landau, où il a voit commencé à jeter un pont vis-à-vis d'une île que l'Iser forme sous cette ville; les Hessois y ont marché pour masquer ce pont lorsqu'il sera fini; ils se gont empares pour cet effet de deux villages, qui ne sont éloignés de Landau que d'une lieue , où aboutissent , dit-on, deui grandes chaussée-s qui sont les seuls chemins par où l'ennemi puisse traverser les marais dont la dite ville est tout entourée, pour eusuite déboucher dans la plaine.
L'on attend d'un jour à l'autre au camp des Bavarois le maréchal de Seckendorf, qui doit venir remplacer le général Torring, dont le travail et les chagrins ont beaucoup altéré la santé. J'avoue que je crains toujours que ce dernier ne se fasse, par trop de confiance, donner sur les oreilles, ce qui nous jetterait à tous égards dans le plus grand de tous les embarras. Le comte de Seckendorf a certainement plus d'expérience et de talent pour la guerre; mais il est ardent et impérieux.
Lettbb de M. de Puysibux
Nieder-Altaich, 23 Juillet 1742.
Depuis ma dernière lettre, M. de Kevenhuller a jeté et perfectionné son pont à Landau, sans que les Bavarois s > soient opposes. Ce* der-
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niera se sont contentés d'y porter seulement un corps de 3,000 hommes, aux ordres de M. de Moravisky, le même que nous avons vu autrefois en France banquier de béribi. Ce corps est en l'air et exposé à être enlevé à chaque instant. M. le due d'Harcourt a envoyé d'ici au camp de Pladling un officier au maréchal de Torring pour lui faire des représentations sur cela, et l'engager à ne se point commettre contre l'ennemi dans un moment où la prudence voulait que Ton évitât toute espèce de combat. Nous ignorons encore quel aura été le fruit de ces sages représentations.
M. de Keven huiler a aussi poussé depuis deux jours quelques détachements dans les gorges de Grafenau et du côté du haut Palatinat su ries frontières de Bohême. Nous croyons que ces détachements n'ont pour objet que d'établir des contributions et tirer de l'argent et des subsistances de ce pays-là avant que la paix (que l'on regarde comme certaine) soit publiée.
L'empereur venant d'envoyer le maréchal de Seekendorf a Berlin, il y a apparence que ce général ne viendra point prendre le commandement de l'armée bavaroise, ainsi que Ton uous l'avoit annoncé.
Tout le monde désire également la paix, les uns par goût, d'autres par misère, quelques-uns par ennui et par dégoût, et les plus raisenr nables parce qu'ils la croient nécessaire au salut de l'État.
Lbttbb de M a M
Prague, 23 Juillet 1743.
J'aurais à me reprocher, Madame, de n'avoir pas profité d'une circonstance aussi favorable pour vous donner des marques de mon attachement, si notre situation depuis environ six semaines ne faisoit ma justification. En effet, l'irrégularité des courriers pendant un temps, la difficulté ensuite de les faire passer, et la suspension totale de leur départ, sont cause que depuis mon arrivée en BoMme je n'ai pu avoir l'honneur de vous écrire. J'avois mandé au chevalier de Saint Point que son absence me fournissoit un prétexte et que j'étois bien résolu de m'en servir ; mais jusqu'ici j'ai été obligé de me contenter de ma bonne volonté. J'ai saisi aujourd'hui une occasion sure pour vous faire tenir celle-ci. L'envicde satisfaire votre curiosité sur ce qui vous regarde me les multipliera par le désir que j'ai de les trouver. Nous n'ignorons pas ici l'inquiétude qui vous agite depuis plus d'un mois ; la chose vue de loin doit nécessairement alarmer davantage ; il n'en est pas tout à fait de même ici ; la situation de notre camp est bonne; on l'a rendu meilleure par beaucoup de retranchements. La ville est bien en état de défense. Ce que nous avons de troupes (ce qui se monte à 27,000 liommes
est eu bon état. Rien ne manque encore. La maladie a beaucoup diminué. Nous ne demanderions que d'aller en avant La nécessité de vaincre nous promet des succès , et de quelle gloire la France ne se vcrroit-elle pas couverte de finir cette guerre d'une façon brillante , au moment qu'elle est abandonnée de ses alliés. L'armée ne souhaite rien tant que de marcher à l'ennemi ; l'espèce de troupes à qui nous avons à faire diminue de beaucoup l'avantage qu'ils peuvent avoir du côté du nombre; d'ailleurs l'histoire n'est pleine que de victoires gagnées par une armée inférieure en nombre, et ici elleauroit moins d'efforts à faire puisque l'excès est tout au plus de 7 à 8,000 hommes. Mais toutes ces réflexions ne tiennent point contre l'inaction de M. le maréchal de Broglie. Si ceci dépendoit de lui et en tout , il feroit de ce camp un second Pisek (l). Ou jusqu'ici l'on a mal compris l'humeur des François, ou bien M. de Broglie a des idées différentes de celles de tout le monde, puisque son système le plus chéri est celui de la défensive. Cette défensive, si prônée cet hiver, qu'on comparoit à la lenteur de Fabius qui sauva la république, hélas, il seroit bien aisé de prouver qu'elle a eutraîné tous nos maux. Plût à Dieu qu'il eut plus de vivacité dans ses projets de campagne et plus de lenteur dans ses retraites! La privation de nos lettres nous a empêchés de savoir l'effet qu'aura produit sur vous le désenchantement de la bataille de Sahay. L'homme reste et le héros s'évanouit. Quelle chute, et quel homme nous eu reste! Mais que peut-on dire? Le voilà duc, après trente lieues de pays perdu, tous les équipages de l'armée pris, tous les hôpitaux et magasins abandonnés, 3,000 hommes tués ou blessés, et l'armée reculée jusque sous Prague. Cette retraite ( qu'il faut pour notre gloire honorer de ce nom) a eutraîné la défection du roi de Prusse ; et celle de Beraun (à six lieues d'ici, pendant qu'il n'y avoit pas un ennemi à plus de quinze lieues) celle des Saxons. Nous n'avons jamais été suivis que par cent quatrevingts hussards.
Autre circonstance. Le prince Charles fut prié trois fois par M. de Lobkowitz pour venir se joindre à lui ; ce prince ne pouvoit croire que M. de Broglie fût resté à Frauenberg, et il est si inutile de dire que celui-ci ne fut point averti. M. le maréchal de Belle* lsle lui avoit dépéché un courrier du camp du roi de Prusse pour l'avertir de la marche du prince Charles , preuve que le traité de ce prince avec la reine de Hongrie n'étoit pas fait à beaucoup près; il n'a été signé que le 13, à Breslau, et le prince Charles ne l'a su que le 17 ou le 18, quand il est venu à Pilsen, ce Pilsen que je maudirai toujours, puisqu'on m'y a pris mon équipage. Mais Berauu est bien un autre mystère, ou plutôt une
(1) Allusion à la retraite du maréchal de Broglie.
suite d'une terreur panique dont jamais il n'y eut d'exemple. On en décampe à minuit sans bruit ; on jette les magasins dans les rues ; il n'y avoit point d'ennemis à plus de quinze lieues, et le lendemain, 14, nous étions joints par 3,000 chevaux saxons et six bataillons de même nation. Toutes nos milices seroient arrivées heureusement, ainsi que les augmentations des dragons et remontes de la cavalerie Voilà des fautes tristes à rappeler. Leur vérité n'est que trop connue parmi nous. L'ambassadeur Champigny les a peut-être déguisées. Ainsi, comme rien n'est plus nécessaire que de faire savoir la vérité, j'ai voulu vous en instruire, Madame , vous qui l'aimez tant. Nous voyons arriver de nos jours l'événement le plus singulier qui soit dans l'histoire ; tirons le voile sur ce mystère d'iniquité; attendons que la vérité perce au travers des nuages dont on s'efforce de la couvrir : le jour qu'elle approchera n'en sera que plus brillant. La santé de M. le maréchal de Belle-Isle est assez bonne ; son cœur citoyen se soutient au milieu de tant de sujets de douleur pour lui; sa constance est inébranlable, et la cruelle épreuve par où il passe ajoute s'il se peut un nouvel éclat à ses vertus. Dieu le conserve. L'intérêt de la France lui est encore cher, et le lui sera toujours ; il n'y a que lui qui le puisse soutenir. Vous savez, Madame , qu'il a eu la bonté de me faire venir ici , trop heureux si je puis lui donner quelques marques d'attachement ; j'ai pour récompense de mériter encore mieux par là vos bontés. Je ne sais si vous reconnottrez l'auteur de cette lettre; quoique je ne la sigue point, vous ne pouvez me méconnoître, lorsque je vous aurai dit que c'est l'homme du monde qui vous est le plus respectueusement attaché.
Permettez-moi, Madame, dé faire bien mes très- humbles compliments à M. le marquis d'Ancezune. Je voudrois bien aussi dire quelque chose au chevalier de Saint- Point : je lui recommande d'avoir bien soin de votre santé. M. votre mignon (1), qui est ici en bonne santé et se donnant bien du mouvement, vous assure de son respect. Si vous m'honoriez d'une réponse vous me combleriez et vous me l'adresseriez s'il vous platt chez M. le duc de Chevreuse, à l'armée de Bohême. 11 me charge de vous présenter ses respects. Il n'y a point eu de seconde entrevue. Le retour de du Perrier ne nous a rien appris. Les trompettes vont et viennent. H y a apparence que toute cette affaire se traite à Berlin, où le Roi de Prusse a demandé à l'empereur de lui envoyer M. de Seckendorf. Nous no savons rien de la Bavière.
22, Lettre de M. de Puysieux.
Nieder-Àltaich, le 26 juillet 1742.
{Notre situation est toujours la même; nous continuons d'être assez
(1) M. le duc de Picquigny. {iïote du duc de Luynes.)
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tranquilles dans notre camp; maïs les fourrages commencent a nous manquer, et les moissons, qui auraient pu uous procurer des pailles, pour y suppléer, sout fort reculées par les temps abominables qu'il fait depuis quinze jours. Notre cavalerie dépérit journellement , et s'affoiblit par les morts et la désertion , mal qui a beaucoup augmenté depuis la publication de l'amnistie. Quelque envie que Ton ait de ménager ce malheureux pays-ci, il faudra en venir à le fourrager.
M. de Kevenhuller, qui avoit changé quelque chose à sa position, s'est remis à peu près dans la même où il étoit ci-devant. Il paroît que le pont qu'il a fait jeter à Landau n'a pas tant pour objet d'attaquer les Bavarois que d'étendre ses subsistances et ses contributions, et d'être également à portée de nous suivre soit par l'une ou l'autre rive du Danube lorsque nous nous retirerons d'ici.
Par les dernières nouvelles que nous avons eues, il semble que la paix s'éloigne plutôtquedesersprocher; il est certain qu'elle est devenue difûcile ; mais il n'est pas moins vrai que la guerre est peut-être encore plus difficile à continuer.
M. de Seckendorf a passé à Berlin ; l'on prétend que c'est le roi de Prusse qui l'a demandé ; et l'on dit sur cela que c'est un dernier trait de malice de ce prince, qui veut encore, après son infidélité , amuser l'emoercur en lui enlevant, sous prétexte de uétiociatiou, le seul homme de guerre qu'il ait à son service.
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Prague, a» joUlet 1743.
Il y a eu ce matin une affaire qui a été assez vive ; les dragons n'y étoient point, et par conséquent M«r le'ducde Chevreiwe ne s'y est point trouvé 11 est en parfaite santé. Madame ne doit avoiraucune inquiétude pour ce qui le regarde. Voici ce qui a donné lieu à cette affaire. M. le maréchal de Brogiie a voulu faire un fourrage; il a commandé toute la cavalerie, 24 compagnies de grenadiers, beaucoup de piquets de l'infanterie; les dragons étoient aussi prêts à marcher ; mais M. le maréchal a cru apparemment n'en avoir pas besoin, et les a laissés pour la garde du camp. C'est M. le maréchal de Broglie qui commandoit luimême ce fourrage. Les ennemis, qui en avoient été avertis, avoient embusqué dans les bois, par où les fourrageurs dévoient passer, une grande quantité de pandours et de hussards, qui ont attaqué notre cavalerie avant qu'elle ait été formée en+ataillc, au débouché d'un défilé. Le combat a été très-vif de part et d'autre. M. le Maréchal a repoussé deux fois les ennemis ; mais à la ûn il a été obligé de céder au grand nombre, et il a fait sa retraite en bon ordre et a par conséquent abandonné le champ de bataille. Ou ne sait point encore au juste la
pèrte que nous avons faite ; les uns la font monter à 200 hommes, d'autres à plus de 500 ; nous avons eu beaucoup d'officiers tués ou blessés; M. le Maréchal a lui-même couru un grand risque, un hussard étant venu lui tirer un coup de pistolet à quatre pas de lui. M. le marquis d'Egmont y commandoit son régiment, et y a donné beaucoup de preuves de valeur et de bonne conduite ; mais sou régiment ne l'a pas tout à fait secondé. J^es carabiniers ont encore souffert prodigieusement à cette affaire. Je n'ai point ouï dire que M. de Vichy y ait été, je le crois encore incommodé. M. le prince de Soubise a eu un cheval blessésous lui, d'un coup de feu. M. leduc de Picquigny n'y a point été , M. le maréchal de Belle-Isle l'ayant retenu auprès de lui pour porter ses ordres dans la ville en cas d'attaque, comme on s'y aUcudoit. Voilà tout ce que je puis apprendre dans ce moment du détail de ce combat, où les ennemis ont plus souffert que nous et où ils n'ont eu d'autre avantage que le champ de bataille qui leur est resté.
Lbttbe de M. de Puysieux
Nieder-Altaicb, 50 juillet 1742.
Les hussards nous ont attaqué ce matin une de nos grandes gardes ' de cavalerie ; c'est M, de Boufflers, capitaine dans Chepy (1), qui la commandoit ; sa bonne contenance et la valeur du lieutenant et du maréchal des logis de la mestre de camp du régiment de Puysieux ont empêché qu'il ne l'aient enlevée ; ils nous ont pris , tué ou blessé cinq cavaliers de ces deux régiments; nous leur en avons aussi tué Çuelques-uns.
Nous avons appris qu'il y avoit eu hier une petite action entre les Autrichiens et les Bavarois, à l'avantage de ces derniers, du côté
de (2) sur l'iser, au-dessousde Landau, lieu où les premiers a voient
passé cette rivière daus des bateaux, au nombre de quatre cents, et où ils paroissoient avoir quelque dessein de commencer la construction d'un second pont ; les Bavarois leur ont tué cinquante hommes et ont perdu fort peu de monde.
Par les dernières nouvelles que nous avons eues du camp de M. de Kevenhuller, l'on débitoit encore dans son armée que ce général seroit enfin obligé de nous attaquer, puisque nous ne voulions pas le faire (entreprise aussi difficile pour lui que pour nous et qu'il ne tentera pas).
(1) L'un oYs régiment* tte cavalerie de l'année du maréchal M Maillebois.
(2) Le manuscrit porte Oh^or**.
Nous avons appris que la garnison de Frauenberg en Bohême avoit été forcée de capituler faute de subsistances.
11 court un bruit confus dans Passau { et qui demande conGrmation) que l'armée de M. le grand-duc avoit entrepris quelque chose sur celle du Roi, qui lui avoit fort mal réussi, et où ce prince avoit même perdu quelques pièces de gros canons.
Toute communication étant coupée avec la Bohême, nous ne recevons plus de ce pays-là que des nouvelles fort incertaines, et encore très-rarement. Il faut espérer cependant que la reine de Hongrie, qui, aussi bien que nous, doit avoir besoin de respirer, ne donnera pas aveuglément dans les visions de l'Angleterre, et qu'elle ne rejetera pas entièrement les conditions d'une paix honorable et avantageuse pour elle.
La désertion est moins fréquente, mais elle continue. Nous nous morfondons dans ce pays-ci, sans savoir quand et pourquoi nous le quitterons.
Relation sur les Événements de Bohême
Prague, 1" août 1742.
M. le maréchal de Brogtie ayant reconnu quelques troupes qui étoient de l'autre côté de la Moldau, sortit de son camp avec 4,000 chevaux et2,500 fantassins, sous prétexte de faire un fourrage, passa la Moldau, et trouva 2,000 hussards; il les chargea et les culbuta, et fit trente prisonniers. Des troupes réglées des enuemis étant venues pour soutenir les hussards, elles furent aussi culbutées et suivies tout doucement. Il y en a eu beaucoup de tués et 30 ou 40 prisonniers. Mais les Autrichieusse renforcèrent successivement jusqu'au nombre de 15,000. M. le maréchal repassa la Moldau et fit sa retraite sans avoir été entamé. Nous avons perdu le lieutenant-colonel et le major du colonel-général-cavalerie, MM. Desmare ts et de B rémont, capitaines de carabiniers, tués. M. de Fournaise, frère du colonel, s'est noyé dans la Moldau, son cheval ayant eu peur. Nous avons eu 50 hommes, tant cavaliers que dragons, carabiniers ou soldats, tués ; environ 150 de blessés. L'action a été trèsvive, et a duré sept heures. Les ennemis ont perdu 900 ou 1 ,000 hommes tués. Ils ont été bien frottés, quoique supérieurs de plus de la moitié. La relation des deux maréchaux de France s'accorde en tout, et notamment sur ce qu'il y a dans la ville des vivres et des fourrages au moins pour quatre mois, sans faire sortir des bourgeois de la place Le comte de Broglie, fils aîné du maréchal, est blessé d'uu coup de feu à la jambe-; elle n'est pas cassée. Il y a eu vingt officiers de blessés. M. de Gramont-Falon a un coup de pistolet qui lui a cassé le poignet.
A L'AJSNKF. 1742.
Lbttbe dk M. db Puysieux
Nleder-Allaich, 4 août 1742.
Les ennemis sont toujours dans la même position ; il ne parott pas qu'ils aient intention d'agir offensivement, ni contre nous, ni contre les Bavarois ; et jusqu'à présent nous n'avons eu affaire qu'à des preneurs et à des incendiaires. Ils se retranchent dans les deux premiers camps qu'ils occupent en avant de notre côté, qui sont Zell et Hikerspach , et travaillent sans relâche à accommoder le chemin qui conduit de Zell à Passau, ce qu'ils font pour rendre le transport de leurs convois plus facile, soit pour se préparer de loin aune retraite plus aisée Ils cornmcnçoient à manquer de vivres, mais la récolte des froments qui se coupent à force va leur en fournir abondamment. Leur armée diminue tous les jours par la dyssenterie et la désertion ; la nôtre, attaquée dos mêmes maux, s'affoiblit également, et si cela' continue nous n'aurons pas 10,000 combattants à mettre ensemble au mois de septembre. On nous promet l'arrivée de M. de Seckendorf à l'armée de l'empereur, dans les quatre jours; celle M. le maréchal de Broglie nous est aussi annoncée, mais on n'en indique pas si précisément la date. M. le comte de Saxe vient servir dans cette armée-ci : son équipage est arrivé ce matin ; sa personne a couché hier à Batisbonne. Nous ignorons encore s'il a des lettres du Boi pour prendre le commandement jusqu'à l'arrivée de M. le maréchal de Broglie ; il est l'ancien de M. le duc d'Harcourt. Tout cela devroit annoncer de prochains changements dans notre situation ; si la paix ne se fait pas, ils deviendront nécessaires ; mais tels qu'ils soient, nos mouvements doivent être bien pesés avant de les résoudre.
Lbttbe de M. de Puysieux
Ni€der-Altaich,6août 1742.
M. le comte de Saxe est arrivé sans que M. le duc d'Harcourt en ait eu précédemment la moindre connoissance ; et comme il n'a point apporté avec lui ses lettres de service, il n'a pas cru, quoiqu'il soit son ancien, devoir lui remettre le commandement d'une armée dont le secret lui étoit confié depuis près de six mois. Mais pour que le service du Boi n'en souffrit point, ils sont convenus d'agir de concert, jusqu'à ce qu'ils aient reçu des ordres de S. M. Ils ne se sont d'ailleurs disputés que de politesses, et de façon à faire honneur à tous les deux, avec cette différence que l'un y a plus de mérie que l'autre par sa situation.
On nous flatte de l'arrivée de M. le maréchal de Broglie, et personne ne la croit ; on remet sur le tapis notre passage en Bohême, et les sentiments sur cela sont partagés. On regarde présentement la paix comme plus éloignée que jamais, et cela paroît assez vraisemblable. Les ennemis nous laissent assez tranquilles depuis deux jours. Si Ton agissort offensivement contre eux, ce qui ne se peut faire sans notre pont, ils se retireroient bientôt derrière la rivière d'Inn ; mais à quoi cela conduiroit-il avec une situation telle que celle où nous sommes en Bohême?
Lettre de M. de Puysibux
Wieder-Altalch, 9 aoAt 474L
M. d'Harcourt, ayant reçu hier l'ordre de remettre le commandement de cette armée au comte de Saxe, alla le lui porter sur-le-champ ; et après lui avoir remis les papiers et les chiffres de la Cour, il assembla les officiers généraux et leur fit part des volontés du Roi Le désintéressement et le zèle que M. le duc d'Harcourt a fait éclater dans cette occasion, la dignité qu'il y a mis, les propos obligeants qu'il a tenus publiquement sur son successeur, lui ont mérité généralement les applaudissements et les regrets de toute cette arm»c, qui fait sur cela des raisonnements et des réflexions dont je laisse le soin au public, de vous instruire.
L'on est persuadé, et avec raison, que nous quitterons incessamment ce camp-ci , et comme ce ne sera sûrement pas pour aller en avant, . l'on ne doute pas que ce ne soit pour aller en Bohême. Notre marche jusqu'à Égra n'aura pas des obstacles insurmontables, si las mesures sont bien prises; mais je la crois impraticable de là à Prague, si M. le prince Charles et M. le Grand-Duc font ce qu'ils doivent. Nous avons tant fait de sottises que nous pouvons bien espérer que nos ennemis en feront à leur tour ; et c'est en partie sur cela sans doute que nous fondons notre jonction à l'armée de Bohême. Quoi qu'il en soit, il est Certain que dans des situations telles que celles où nous nous sommes précipites insensiblement, il est bien difficile de prendre des partis qui ne soient sujets à de grands inconvénients.
M. de Konigseck a déclaré à M. de Belle-Isle que la reine sa mattresse lui avoit ordonné d'interrompre toute conférence avec lui, voulant traiter directement avec la Cour, supposé qu'elle jugeât à propos d'entrer dans la suite en quelque négociation. Cette circonstance, qui est vraie, est susceptible de différentes interprétations; mais il en résulte un point non équivoque, c'est que par là M. de Belle-Isle n'est plus chargé de rien. Si la confusion et le désordre sont des remèdes à nos maux, nous devons nous flatter d'une très- prochaine guérisou.
LBTTBt DB M. »B PUYSIBUX
*i«terAltaicb,H tout «7*2.
Notre passage en Bohême reprend crédit. S'il a lieu, ce ne peut être que dans la vue d'aller dégager le maréchal de Broglie, supposé qu'il én soit encore temps, et de repasser tout de suite en France de compagnie, ou bien d'essayer de rétablir les affaires délabrées et sans ressources de l'empereur. Quoi qu'il en soit de ces deux différents objets, l'on pense que pour parveuir plus sûrement à la jonction dont il s'agit, il faudroit absolument que nous marchassions en Bohême tous ensemble, Bavarois et François, et que notre marche fût concertée entre le général impérial et le nôtre II n'y a qu'une objection à faire sur cela, c'est que par là on laisse la Bavière entièrement à découvert ; objection fondée, et que l'on ne conteste pas ; mais l'on tient que pour la sauver il faut l'abandonner, et se borner à la garde des places ; car si le Roi veut encore soutenir la guerre en ce pays-ci (ce qui est devenu presque impossible), il faut nécessairement se résoudre à ne la faire qu'en un seul et unique endroit.
Nous continuons à jouir d'une assez grande tranquillité dans notre camp; nous fîmes hier un fourrage général, qui ne fut point inquiété.
Le maréchal de Seckendorf, qui étoit parti de Berlin pour se rendre à l'armée de l'empereur, y est retourné, ayant été arrêté en chemin par un courrier du roi de Prusse qui le prioit de revenir sur ses pas, sous prétexte qu'il avoit appris depuis son départ des choses de la dernière importance. Sur quoi, l'on dit que ce prince, peu satisfait de sa première infidélité, veut y mettre le comble en amusant l'empereur et en lui retenant le seul homme de guerre qu'il ait à son service.
M. le comte de Saxe ayant appris hier que M. de Kevenhuller avoit envoyé du côté de Grafenau 8 à 900 Pandours et Croates, qui lottgeoient la Regen et avoient chemin faisant comme investi le détachement du Sr de Grassin, capitaine de grenadiers, qui étoit de ce côtélà pour établir quelques contributions sur les frontières de Bohême et rassembler des fourrages, prit le parti d'envoyer deux détachements choisis, de 1,000 hommes chacun, afin de couper la retraite aux ennemis et les euvelopper. L'un de ces détachemeuts, commandé par M. de Clermont, s'est porté par la droite entre la Regen et Grafenau. L'autre, aux ordres de M. de Rambures, a pris sur la gauche; ils ont rencontré les ennemis , qui se sont retirés de bois en bois ; ils leur ont donné la chasse. Nous n'en savons pas davantage, ces deux détachements n'étaut pas encore rentrés ; nous savons seulement que les ennemis nous ont blessé plusieurs officiers et grenadiers, qui ont été rapportés cette
nuit à notre camp. On ignore du reste leur perte, et s'ils se sont échappés.
Nous apprenons dans le moment que le détachement de M. de Clermont a été celui qui a rencontré les ennemis ; on leur a tué ou blessé 50 hommes; ils nous en ont aussi tué quelques-uns.
Lettre de M. de Puysibux
Ntodcr-AUafcb, IS aoftt 1742.
Les deux détachements que nous avons envoyés sur la Regen n'ayant rien opéré, les ennemis ont pris poste sur cette rivière, ce qui pourra nous incommoder beaucoup tant que nous camperons ou que nous marcherons à la rive gauche du Danube ; mais cet inconvénient ne sera pas de longue durée, car Ton prévoit que nous décamperons d'ici incessamment pour aller à Deckendorf, d'où , passant le pont quelques jours après, nous marcherons vraisemblablement par la rive droite de ce fleuve pour le repasser ensuite à Donaustauf, et nous porter de là en Bohême. Il ne reste qu'à souhaiter, si cela a lieu, que les dispositions et les marches soient préparées avec justesse et réflexions.
SI. Seconde Lettre db M. cardinal de Flbdry ad comte
DE RONIOSBCK.
Versai!»*», (s aoftt 1742.
Ce n'est qu'avec un extrême étonnement, Monsieur, que je reçois dans le moment la copie de la lettre que j'eus l'honneur d'écrire à V. Ex. le 11 du mois dernier, et qu'au lieu d'une réponse quejecroyois avoir lieu de me flatter, cette lettre étoit dans les mains de tout le monde à La Haye.
Je ne devois pas m'attendre , ce me semble , qu'un témoignage de politesse et de confiance à un ministre de votre réputation, de la part surtout duquel j'avois reçu souvent des assurances d'estime et de bonté , dût avoir un pareil sort ; et vous m'apprenez un peu durement aujourd'hui que je m'étois trompé.
C'est une leçon dont je vous remercie et dont je tâcherai de profiter, mais que j'aime encore mieux avoir reçue que de l'avoir donnée.
Je n'en ai pas usé de même pour des lettres, beaucoup plus importantes, que j'ai reçues en différentes occasions, quoique j'eusse pu souvent en tirer de grands avantages ; mais apparemment que l'usage est différent à Vienne, et il est juste de s'y conformer. Je sais du moins
me corriger, et pour commencer à le faire, je me borne, monsieur, à assurer V. Ex. de tous les sentiments avec lesquels je n'ai cessé de l'honorer depuis son dernier voyagee en France. ,
Lb cardinal de Flbubt.
Lbttbb db M. db Puvsibux
Nieder-Altalcb, 18 août 1742.
. M. de Kevenhuller s'est encore rapproché de nous ; il a avancé son camp à Ikenspach et à Leithein, ayant sa gauche au Danube et sa droite dans les montagnes. Ce camp n'est qu'à une demi-lieue de Winzer, qui est le poste le plus avancé que nous ayons ; on croit qu'il est composé de 7 à 8,000 hommes , tant infanterie que cavalerie de toute espèce ; les ennemis s'y retranchent dans plusieurs endroits. M. de Kevenhuller par cette position, meilleure que celle où il étoit, couvre également deux ponts, qui sont toujours au même endroit ; il est plus à portée de harceler notre arrière-garde lorsque nous nous retirerons pour aller prendre un autre camp, ce que nous ferons incessamment.
Il court un bruit sourd que le roi d'Angleterre envoie quelques troupes hanovriennes en Bohème ; on dit aussi que le roi de Prusse, pour perfectionner son ouvrage, pourra bien y porter quelques secours ; mais ce ne sont que des discours vagues, que des personnes timides, et peut-être malintentionnées, répandent dans ce pays-ci.
M. le maréchal de Torring doit partir après-demain, s'il ne l'est déjà , pour retourner à Francfort, où il doit s'aboucher en passant à Straubing avec M. de Seckendorf.
Nous venons d'apprendre que M. le comte de Saxe avoit demandé à M. de Torring les quatre bataillons palatins qu'il avoit envoyés déjà plusieurs fois à M. le duc d'Harcourt, sur la première réquisition qu'il lui en avoit faite , mais que M. de Torring les a refusés cette fois-ci , sous le prétexte que les ennemis ayant un pont à Landau , et un autre prêt à jeter, il ne pouvoit se dégarnir ; i ce qui a déterminé M. le comte de Saxe à quitter demain ce camp-ci , pour en aller prendre un autre à Deckendorf, que l'on dit n'être pas trop bon , les ennemis étant au nombre de 17,000 hommes de ce côté-ci. 11 y a lieu de s'attendre que nous essuierons quelques coups de fusil en nous retirant. M. le duc d'Harcourt doit faire l'arrière-garde.
Lbttbb de M. de Putsieux
A Deckendorf, le 20 août 4742.
Nous avons quitté hier matin le camp de Nieder-Altaich pour en venir prendre un sur les hauteurs aux environs de cette ville, qui, quoique t. iv. Î2
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bon, teroit sujet à plusieurs inconvénients si nous y restions longtemps. M. de Kevenhullerne nous a point suivis dans notre marche: l'arrièregarde a essuyé quelques coups de canon et de fusil qui ne nous ont pas fait grand mal. L'avantage du nouveau camp est de nous rapprocher de celui des Bavarois, auquel nous communiquons par le pont de Deckendorf.
M. de Kevenhuller a fait piller tout le pays que nous avons laissé ; l'abbaye de Nieder-Altaich, après avoir éprouvé ce sort, a été brûlée par les pandours. Je compte que nous ferons encore un mouvement dans quelques jours pour nous rapprocher de Nuremberg. Notre jonction doit se faire à Arabergavec M. de Maillebois(l), qui y est attendu le premier, avec la première division de son armée. J'ignore encore si le comte de Saxe marchera d'abord par la rive droite ou par la rive gauche du Danube.
Il se répand ici un bruit que le prince Charles s'est retiré à six lieues de Prague; mais cela mérite confirmation.
Lettre de M. db Puysieux
A Deckendorf, 25 août 1742.
Depuis ma dernière lettre, les ennemis ont fait remonter un de leurs ponts au-dessus de Nieder-Altaich, où ils l'ont jeté ; ilsy ont aussi fait
avancer presque toutes les troupes qu'ils avoient à (2) ou
dans les environs ; nous ignorons encore à quel dessein ; il n'y a nulle apparence que ce soit avec intention de nous attaquer, quoiqu'il y ait bien des gens qui paroissent le craindre et qui pensent que cela seroit fort aisé M. le comte de Saxe preud à tout hasard toutes les mesures que la prudence et la prévoyance peuvent exiger pour se garantir de quelque surprise. Il vit dans la plus grande union avec M. d'Harcourt, qui de son côté va au-devant de tout ce qui peut lui plaire et concourir au bien du service. Nous ignorons le temps que nous pourrons rester dans ce camp-ci ; cela dépendra absolument du plus ou du moius de diligence de la marche de M. de Maillebois, et de la route qu'il tiendra pour arriver à Prague, où l'on craint toujours qu'il n'arrive trop tard . M. de Kevenhuller a reçu hier un renfort de 4,000 Croates ou Vaiaques. Plusieurs militaires pensent (et ce n'est peut-être pas sans raison ; que l'armée de Westphalie étant suffisante pour dégager celle qui est dans Prague, la nôtre, ou du moins une partie, devroit tenir ici en échec celle de M. de Kevenhuller.
(1) Le maréchal de Maillebois venait de Westphalie.
(2) Le manuscrit porte : Ofjetrten.
Lbttrx db M. de Puysibux
A Deckendorf, le 30 août 1742.
Tout prêt à exécuter le grand projet de Prague , Ion commence a en calculer les difficultés; il a été aisé de les prévoir d'avance; et l'on ne doute pas qu'elles ne l'aient été ; et Ton a peut être cru les surmonter toutes en faisant ouvrir quelques parties de chemin et en établissant quelques dépôts de graius à Amberg et à Égra. Cela ne suffira pas cependant; et si ML le prince Charles et M. de Kevenhuller prennent le parti (comme ils le prendront sans doute) d'occuper les passages de la Bohême et de dévaster tout le pays qui est entre Amberg , Égra et Prague, la marche de l'armée de Westphalie, et de la nôtre, pourra devenir si lente et si pénible qu'il est fort à craiudre que celle de Bohême ne tombe dans quelques besoins essentiels avant notre jonction.
Tels sont les obstacles apparents; il y en a d'autres qui méritent bien quelques considérations ; et de ce nombre sont ceux qui regardent l'envoi des troupes hanovriennes , la conduite du roi de Prusse dans un moment si violent, et la nécessité où nous serons peut-être de combattre M. le prince Charles pour dégager l'armée assiégée; et qui dit un combat suppose toujours un événement incertain , quelque supériorité que l'on ait. Voila véritablement tous les calculs que l'on peut faire contre le succès d'un dernier effort qui a paru nécessaire. Mais qui voudroit peser également tous les risques que peut courir la reine de Hongrie en refusant la paix, trouveroit certainement que cette princesse a mille raisons de la désirer.
Nous nous mettrons incessamment en marche , supposé que quelques obstacles ne nous retiennent point ici. L'armée de l'empereur ne nous suivra pas vraisemblablement, et restera sur le Danube pour couvrir la Bavière.
Par les dernières nouvelles du comte d'Estrées (t), il paraissoit craindre d'être assiégé par le corps que M. le prince Charles a détache du côté d'Égra; mais il est bien plus apparent que l'envoi de ces troupes a pour objet principal de se saisir des passages et de retirer dans l'intérieur de la Bohême tous les fourrages et les grains qui seront sur notre route. M. de Kevenhuller a fait aussi de son côté, et sans doute pour le même objet, un détachement de 3 à 4,000 hommes. Ce détachement s'est porté jusqu'à Cham sur la Regen, où il est actuellement, et d'où il dirigera sa marche apparemment vers Amberg et Égra.
(1) Qui commandait à Égra.
M. de Seckendorf ,voulantfeire parler de lui avant que nous quittions ce pays-ci , doit attaquer les ennemis dans peu de jours à Landau sur Tlser; il passera pour cela sur son pont dePladling, étira les prendre à revers; cette disposition est bonne, il n'y manque plus que l'exécution.
Nous apprenons qu'il y a eu encore une nouvelle sortie à Prague, qui nous a assez bien réussi. Ce que les principaux en publient eux-mêmes à l'armée de M. de Kevenhuller n'est pas à leur avantage.
Lbttbe de M. de Puysibux
A Deckcndorf, 2 septembre \71L
M. de Seckendorf voulant se débarrasser d'une partie des postes que l'ennemi tient le long de Tlser, et particulièrement de celui qu'il occupe à (1), où il a rassemblé depuis très-longtemps nombre de bateaux dans l'intention sans doute d'y jeter diligemment un pont lorsque cela lui conviendra, ou que nous viendrons à nous retirer par la rive droite du Danube, ainsi que nos mouvements semblent l'annoncer par avance, passa hier l'Iser, avec M. le comte de Saxe et M. le duc d'Harcourt, pour aller reconnoître son terrain et faire avec eux une disposition préliminaire, en conséquence du projet en question.
Ils convinrent que pour en faciliter l'exécution et empêcher que les troupes impériales ne fussent coupées à leur retour de Ho-Phoring par celles que M. de Kevenhuller, campé à Nieder-Altaich , pourroit envoyer après elles, M. le duc d'Harcourt se porterait demain au soir vers le minuit avec 2,000 hommes d'infanterie, quelque cavalerie et dragons, à une lieue au delà de la tête du pont de Pladliog, et se tiendrait là comme dans une espèce d'embuscade.
Le détail et le succès de l'entreprise à l'ordinaire prochain.
LBTTBE DE M. DE PUYSIBtJX
A Deckendorf. 3 septembre» 7 V2.
Il est des entreprises dont le succès dépend uniquement du secret. Celle que M. de Seckendorf devoit faire sur le pont de Landau étant parvenue à la connoissance de M.' de Kevenhuller par nos déserteurs, il a jugé à propos de la remettre à un autre temps, et le détachement que M. le duc d'Harcourt lui meua hier au soir pour faciliter cette expédition vient de rentrer sans avoir rieu fait.
(I) 11 y a dans le manu»crit Ho-Phoring.
A L'ANNÉE 174«i.
Les hussards de l'armée de M. le prince Charles tombèrent avanthier sur la queue des gros équipages de notre armée de Bohême, qui étoient du côté de Nuremberg et en enlevèrent quelques chariots ; le reste a eu le temps de se sauver ; quelques effets de la même armée, que Ton avoit retirés dans la petite ville de Furth, ont été livrés ( dit-on ) aux hussards par les particuliers chez qui ils étoient ; preuve éclatante et non suspecte de la fidélité des Cercles et de ce que nous devons en attendre.
Chaque jour semble apporter de la difficulté à la jonction de nos armées; et pour peu qu'elles se multiplient, les choses pourront tourner de telle façon que ce seroit peut-être un bien que Prague fût obligé de eapituler avant que nous fussions plus avancés.
M. le prince Charles et M. de Kevenhuller vont sans doute s'emparer des passages de la Bohême et en dévaster tous les environs, afin que, retardant notre marche, ils puissent nous faire tomber dans quelque besoin essentiel.
M. de Lobkowitz est actuellement à Mies avec un corps de 1 1,000 hommes; M. de Kevenhuller a déjà commencé à en pousser un entre Amberg et la Regen, que l'on peut regarder comme son avant-garde, dès que nous nous porterons de ce côté-là pour joindre l'armée du maréchal de Maillebois.
Bien des gens pensent, et peut-être avec assez de raison, qu'il eût été plus efficace pour dégager M. de Broglie d'agir offensivement slir le Danube que de nous porter à Prague ; mais cela auroit dû être commencé plus tôt , et la saison est bien avancée , surtout si le Roi veut faire rentrer ses troupes dans le royaume avant le fort de l'hiver.
DE MA1LLBB0IS A M. LE DUC DE CHAEOST
Du camp de Biberen, 4 septembre 1742.
Nous arrivâmes le 22 à Schwalbach ; nous y eûmes séjour le 23 ; ce camp n'étant éloigné que de deux lieues ou environ de Francfort , l'empereur fit l'honneur aux troupes du Roi qui composent la première colonne de l'armée de la venir voir et de les passer en revue , accompagné de l'impératrice, de toute la maison impériale, de toute sa Cour et de tous les ministres étrangers qui se trouvent auprès de lui. Quoique le temps d'une marche n'en soit pas un propre à faire une revue de parade , S. M. Impériale et toute sa Cour parurent extrêmement contents de la beauté des troupes du Roi. Après la revue , M. le Maréchal conduisit l'empereur, l'impératrice et toute leur suite sous des tentes qu'il avoit fait dresser à portée du camp, où fit il servir
appendice
un magnifique ambigu. Les troupes défilèrent devant LL MM. Impériales ; et après qu'elles furent rentrées dans leur camp tous les commandants des corps, suivis de tous les officiers qui les composent, eurent l'honneur de leur foire la révérence, et LL. MM. les reçurent avec une extrême bonté.
Tous les officiers qui ont été à Francfort ont été enchantés de la bonté avec laquelle l'empereur a bien voulu leur parler et de la façon dont ils ont été reçus à sa Cour ; il n'y a pas un de ceux qui lui ont été nommés à qui il n'ait dit quelque chose d'obligeant en particulier et en général sur le corps dont ils étoient. On serait trop long si on vouloit détailler toutes les louanges fines et délicates que ce prince a données à la nation , et en particulier aux troupes que le Roi envoie à son secours.
Le prince royal est d'une assez jolie figure, ni trop grand, ni trop petit pour son âge ; il a les plus beaux cheveux du monde ; il paraît avoir de l'esprit , et il a été d'une politesse et d'uue attention extrême pour tous les François, aussi bien que les princesses ses sœurs. Elles sont toutes deux extrêmement aimables par leur caractère -, la cadette est d'une beaucoup plus jolie figure que Palliée.
M. le comte de Montijo , ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne, et qui vit avec une spleudeur et une magnificence au-dessus de tout ce qu'on en peut dire, a reçu chez lui tous les officiers françois avecfune politesse et une attention extrême.
M. le comte de Torring arriva le 26 de l'armée de Bavière à Francfort; il avoit un air fort assuré, et en entrant chez l'empereur il dit tout haut à ceux qui s'approchèrent de lui pour lui faire la révérence : « Messieurs, je viens défaire un métier auquel je ne suis pas heureux. »
M"' la maréchale de Belle-Isle, à qui tout le monde a été rendre ses devoirs avec grand empressement, a fait à son ordinaire des merveilles pendant tout le temps du passage des troupes du Roi près de Francfort; on a été enchanté de sa politesse et de son attention à nommer à l'empereur les principaux officiers et à ne rien oublier de ce qui pouvoit leur attirer quelque marque débouté ou quelque politesse delà part de Sa Majesté.
Le 24, l'armée vint camper à Bergen, le 26 à Kahl , le 26 à Aschaffenbourg, le 27 séjour, le 28 à Wurtz, le 29 àMitlenberg, le 30 à Walthurm , le 31 séjour, le 1er septembre à Bischofheim, le 2 à Mariendal(l), le 3àRiberen, et le 4. séjour.
Nous apprîmes à Walthurm jqu'il avoit paru du côté de Bainberg et
(I) On MeriwnuVim
de Nuremberg un corps de «,000 hussards que les ennemis envoyoient pour nous harceler pendant notre marche et brûler les magasins qui ont été faits sur notre route. M. le Maréchal, qui étoit resté à Francfort, pour certaines dispositions nécessaires, nous rejoignit à Mariendal. On a fait trois détachements eu avant : le premier de 600 dragons et de huit compagnies de grenadiers, commandés par M. de Frémur, brigadier, et M. le duc de Lauraguais, colonel d'infanterie; le second de 800 dragons aux ordres de M. de Coigny; et le troisième de la brigade enlière de Rosen- Cavalerie aux ordres de M. de Balincourt, lieutenant général. Il y a apparence que les deux premiers détachements se réuniront à ce troisième, ce qui formera une tête que les hussards et pandours n'oseront sûrement attaquer, couvrira la marche de l'armée et sera en état de protéger nos magasins et dépôts.
Tous les équipages de l'armée de Bohême, et les troupes qui les gardoient, qui étoient auprès de Nuremberg, se sont repliés sur nous avec assez de précipitation, à la nouvelle de l'approche des hussards ; et dans cette retraite il y a eu une perte considérable de chevaux et de bagages dont les paysans ont pillé une grande partie. Nous les avons néanmoins trouvés campés en bon ordre près d'un village voisin de ce lieu de Riberen. Nous voici à plus de moitié de notre route ; l'armée en très-bon état, fort peu de malades et de désertion, et une trèsgrande volonté dans le soldat ; aussi sont-ils mieux qu'ils n'ont jamais été dans aucune autre marche , par les soins de M. le Maréchal , et de MM. de la Grandville et de Brou. Rien n'est plus honorable à M. le Maréchal et à M. de la Grandville que le bien-être où nous nous trouvons. On trouve qu'il tient un peu du miracle quand on songe que toutes les dispositions étoient faites pour le retour de l'armée en France, que les ordres pour marcher en Bohême arrivèrent le 29 de juillet, et que le 9 d'août toute l'armée s'est mise en mouvement et a continué sa marche avec autant de facilité et des subsistances aussi abondantes que si elle avoit marché dans le cœur du royaume.
Lettre de M. de Puysieux
Deckendorf, le 5 septembre «742.
L'armée part ce soir ; elle prendra sa route par la rive droite du Danube jusqu'à Donaustauf, où elle repassera ce fleuve pour de là se porter à Amberg, où elle joindra celle de la Meuse (1).
L'on compte que notre retraite se fera sans opposition et sans in-
>1) Cetf-à-dire l'armée de M. de Maillebow.
quiétude. Dieu veuille que la jonction de toutes les forces du Roi se fasse aussi tranquillement et que nous puissions arriver à Prague sans tache et à temps.
Il passe pour constant que M. le prince Charles a levé le siège de cette ville; mais de quoi cela nous avance-t-il, si par sa position il tient toujours notre armée bloquée. Voici le moment cependant où la reine de Hongrie doit écouter nos propositions, et l'on se flatte que les négo* dations et le travail du cabinet répareront désormais une partie du mal occasionné par les opérations militaires et l'infidélité de nos alliés.
Lettre de M. de Puysieux
a Aitorafen, proche Straubing, le 7 septembre 1 742.
Notre retraite de Deckendorf s'est faite sans opposition, M. de Kevenhuller n'étant arrivé sur nous que dans le moment que nous brillions nos ponts. Notre marche avott été préparée par M. de Saint- Pern ; elle s'est faite sans confusion et dans un fort bel ordre. Les troupes impériales sont ici campées avec nous. Nous devions en partir aujourd'hui, mais on a jugé à propos d'y séjourner, toute notre armée s'étant trouvée extrêmement fatiguée.
Nous partons demain avec les Bavarois pour aller camper à Pfcter, à la rive droite du Danube, vis-à-vis Werth; cette marche sera encore longue et pénible ; nous irons le lendemain à Donaustauf, où nous passerons ce fleuve. L'on croit que M. de Kevenhuller se porte actuellement par l'autre côté du Danube à la hauteur du dit Donaustauf pour nous en chicaner le débouché; ce qui paroit d'autant moins vraisemblable que ce général a encore une partie de ses troupes à Landau, d'où il nous a même détaché plusieurs troupes de hussards, qui nous ont attrapé quelques tralneurs. L'opinion commune est que nous allons joindre M. de Maillebois à Nuremberg. Si cela étoit vrai, Ion pourroit en conclure que l'intention n'est pas de nous porter jusqu'à Prague, mais d'en faire seulement la démonstration.
On ne parle presque plus de paix , tout semble au contraire annoncer une guerre générale ; mais le petit nombre de gens sensés n'en croit pas un mot, trouvant avec raison que l'Angleterre, qui seule paroît en fomenter la prolongation, n'est pas plus en état que nous de la faire, et que la reine de Hongrie doit aussi avoir grand besoin de repos.
Lettbe d'un officier de l'abméb du maréchal
de Maillebois.
Au cainpdeFortti, pris Nuremberg, 9 septembre 1743.
Notre première division de M. le maréchal de Maillebois est arrivée hier ici; il séjourne aujourd'hui et demain, et peut-être quelques jours
de plus pour attendre les autres divisions. La seconde arrive demain. Deux brigades de cavalerie et dix compagnies de grenadiers de la dite division sont arrivés aujourd'hui; et notre détachement, de pareil nombre de grenadiers et de 1,400 dragons, qui a déjà marché en avant, est parti ce matin pour prendre la route d'Amberg et assurer nos fourrages. Nous avons outre cela plusieurs détachements sur la droite et la gauche qui fouillent les villages et les bois, et couvrent notre marche. M. le Maréchal a reçu ce matin un courrier de Dresde ; ce qui confirme de plus en plus l'opinion où Ton est que le roi se déclarera en notre faveur. On croit que nous ne passerons pas en Bohême par Égra, et que nous prendrons notre route par Pilsen, y ayant cinq autres passages sur la droite d'Égra. On avoit craint que les ennemis ne s'emparassent d'Amberg ; on y a fait quelques réparations. Les équipages de l'armée de Bohême qui étaient ici et qui se sont repliés sur nous dans notre marche, par l'alarme que lui avoient donnée les hussards, nous suivirent ; il y en avoit eu beaucoup d'égarés, qui ont presque tous rejoint bu ont été ramenés par les paysans après les avoir, volés. Nous ne sommes ici qu'à une bonne lieue de Nuremberg ; cette ville, qui est libre et impériale, parott très-affectionnée pour la maison d'Autriche ; elle a reçu les hussards de la reine de Hongrie, auxquels les habitants ont enseigné les logements de quelques officiers francois de l'armée de Bohême, qui ont été obligés de rester dans leurs logements pour n'être pas insultés par ces coquins ; ils en sont arrivés ce matin et en ont informé M. le Maréchal. Cette ville dans une autre circonstance mériteroit une correction. Hier, sept hussards autrichiens, armés et montés, se rendirent à trois ou quatre dragons sans armes, à un village à portée d'ici et se déclarèrent déserteurs; on les a amenés à M. le Maréchal ; leurs chevaux sont fort maigres, et ils étoient de ceux qui ont donné la chasse aux équipages de l'armée de Bohême.
Depuis ma lettre écrite, j'ai ouï la lecture de celle de M. de Belle- Isle; elle porte une relation des avantages remportés depuis le 22 jusqu'au 29. 11 fait monter la perte des ennemis dans les diférentes sorties à 7 ou 8,000 hommes, 12 pièces de canon emmenées dans la place, un plus grand nombre encloués et 4 mortiers encloués, au point que le princeCharles, qui retire ses équipages, a demandé à entrer en négociation, et pour préliminaire il offre d'évacuer la Bavière en évacuant la Bohême. Sur quoi nos maréchaux lui ont fait réponse que ce n'étoit plus le temps de faire des propositions, qu'elles seraient moins écoutées que jamais, présentement que le maréchal de Maillebois arrive à la tête de 50,000 hommes.
11 est arrivé ce soir un second courrier, qui porte la même nouvelle ; sur quoi M. le Ma/échal en a dépéché un à la Cour.
APPENDICK
Lettbe de M. de Puysieux
SU>K-4m-Hof (I), 10 «eptembre I74J.
Nous arrivons dans ce camp. Nos marches n'ont point été inquiétées ; nous séjournons demain ici ; nous continuerons ensuite notre route jusqu'à Amberg, en passant par Regeustauf et Schwandorf. M. de Maillebois doit s'y rendre le 14. Les troupes impériales, qui ont toujours marché avec nous, y suivront notre armée, et pousseront peut-être jusqu'à Prague si nous y allons. L'on avoit craint que M. de Keveuhullcr ne nous disputât le débouché de Donauslauf, qui est un franc trou d'aiguille; mais il n'en a rien fait, et il paroît que toute l'attention de ce général se porte du coté de la Bohême.
L'on ne démêle pas encore si M. le prince Charles, opposant la force contre la force , osera commettre la délivrance de Prague au sort d'uue bataille, ou s'il tâchera seulement de détruire nos armées en les taisant tomber dans quelque besoiu essentiel, expédient qui serait moins dangereux pour lui et peut-être plus sûr. Au reste, les réflexions sont d'autant plus inutiles qu'il paroft que l'esprit de la reine de Hongrie se tourne présentement plus à la paix qu'à la guerre.
Lettre de M. de Puysieux
Studt-Am-Hof, 12 septembre 1742.
Nous séjournons ici encore aujourd'hui ; nos équipages en partent ce soir, et nous demain, pour aller en deux jours à Schwandorf sur.la Naab. Nous laisserons en partant d'ici la Regen sur notre gauche jusqu'à Regenstauf, lieu où nous passerons cette rivière L'on craint fort que nos équipages ne soient insultés en chemin.
Nos espions rapportent que l'on disoit dans le camp de M. de Kevenhuller que ce général, toujours campé à l'abbaye de Meten, proche Deckendorf, feroit iucessamment le siège de Straubing, ou qu'il nous attaquerait avant que nous eussions joint M. de Maillebois à Ambci>'. Le temps nous apprendra lequel des deux ; et je pense que ce ne sera ni l'un ni l'autre.
A peine avons-nous eu passé le débouché de Donaustauf, que les hussards de Meutzel . 2) se sont répandus dans les plaines qui sont entre l'Iser et le Lech ;.ils vinrent hier au nombre de 2,000 vis-à-vis de
(1) Faubourg de Ratisboime, sur la rive gauche du Danube, au ronnuentdt la Regen.
(1) Oe colonel commandait un ri-os corps de troupes légère*.
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notre camp, et nous canonnérent, le Danube entre eux et nous; nous leur ripostâmes de façon qu'ils se retirèrent en grande hâte. On leur tua 12 ou 15 hommes ; nous n'avons perdu personne.
Leur commandant somma la ville de Ralisbonne de lui livrer passage pour venir attaquer les François; la gasconnade fut trouvée bonne et le passage refusé. Les troupes impériales doivent se séparer ce soir de nous. M. de Seckendorf le déclara hier à M. le comte de Saxe, qui en fut un peu surpris ; elles iront se poster à Kelheim ou dans les environs, pour s'opposer à l'irruption que lesj hussards et pandours se préparent à faire dans la Bavière ; les ravages dont M. do Seckendorf a été témoin, de son camp, l'ont engagé sans doute à prendre le parti de s'arrêter sur le Danube pour être en état de s'opposer aux courses de ces Tartares, qui. brûlent et ravagent tout.
L'on pense que la route que nous prenons est plutôt celle de Strasbourg que celle de Prague, et cela est assez vraisemblable, sauf le chapitre des accidents et les sottises que nous pourrons faire en chemin.
500 pandours se sont présentés devant Ou m, ville du Palatinat ; ils ont sommé 850 Bavarois qui la gardoient de se rendre, et sur le refus que ces derniers en ont fait, les pandours y ont mis le feu et les ont forcés de se rendre à discrétion ; après quoi ils ont réduit toute la ville en cendre.
Nous apprenons ( mais cela mérite conlirmation ) que M. de Kevenhuller a fait passer hier la plus grande partie de ses troupes à la rive droite du Danube, et que ce général doit se rendre demain en personne à Ralisbonne, et qu'il a fait entrer du gros canon dans Munich ; ce qui prouverait que l'intention de la reine de Hongrie seroit d'attirer le fort de la guerre en Bavière, eu cas que le Roi voulût faire hiverner des troupes eu ce pays-ci et que la paix ne se fasse pas.
Lettre de M. de Puysieix
De Schwaudorf, 13 septembre 1742.
Nous sommes arrivés hier ici sans avoir éprouvé la plus petite contradiction, et depuis notre départ de Stad-Am-Hof nous n'avons pas vu un seul hussard à notre arrière-garde.
Ce camp-ci est bon, et nous y resterons quelques jours pour donner le temps à MM. -Je Maillebois et de Saxe de concerter leurs opérations ; ils doivent s'aboucher ensemble aujourd'hui dans un village du coté d'Amberg.
La première division de l'armée de Westphalie n'est qu'à deux grandes journées d'ici ; elle a même déjà poussé un détachement de dragons jusqu'à Nabtrarg, en sorte que nous pouvons nous regarder dès
à présent comme réunis à cette armée; on prétend que celle-ci lui servira comme d'avant-garde dans sa marche.
M. de Seckendorf est à Kelheim avec les Impériaux ,M. de Kewenhuller avec les Autrichiens entre Pogen et Straubiog, ayant un pont sur le Danube. Est-ce pour achever de ruiner la Bavière et en tirer de nouvelles contributions que ce dernier se tient là , ou est-ce pour être toujours à portée de nous couper toute communication avec nos derrières lorsque nous serons plus avancés ou que nous voudrous nous retirer ?
Le défaut de subsistances commence à se faire sentir ; ce sera là toujours notre plus grand ennemi, et l'on doit s'y attendre.
Nous avons appris par les dernières nouvelles de Bohême que M. le prince Charles commençoit à déménager, et qu'il avoit déjà retiré une partie de son gros canon de devant Prague; sur quoi.M. le maréchal de Maillebois a écrit à M. le comte de Saxe qu'il voyoit avec une sorte de plaisir que sa mission alloit devenir trop facile. On le souhaite plus que l'on ne l'espère. 11 est constant que M. le prince Charles, sans se commettre, pourra nous embarrasser beaucoup , ne fut-ce que pour le retour. Au reste, il est inutile de philosopher d'avance sur des choses qui sont encore assez obscures.
On croit que nous entrerons en Bohême par Mies et Pilsen, en nous portant un peu plus à droite ou à gauche suivant les circonstances et les difficultés que l'on trouvera.
Extrait d'unb Lettre arrivée de Dresde
Le 17 septembre à midi
Il est arrivé le 6 au soir à Dresde un émissaire du maréchal de Belle-Isle avec une lettre de lui, par laquelle il mandoit que le comte de Konigseck lui avoit demandé une entrevue, et que s'y étant rendu, ce général autrichien lui avoit fait connottre que l'archiduchesse (1) se contenteroit que la garnison et les troupes françoises évacuassent la Bohême; ù quoi le maréchal de Belle-Isle avoit répondu que les ordres qu'il avoit étoient bien contraires à ce projet; que les circonstances présentes étoient bien différentes de celles des temps passés ; qu'il savoit la marche de l'armée du maréchal de Maillebois, qu'il l'attendoit sans impaUencc, et que la garnison de Prague ne maoquoit ni de subsistances ni de munitions ; mais que s'il vouloit lui donner un passe-port pour envoyer un courrier en France et en recevoir de nouvelles ios-
(1) Marie-Thérèse, reine de Hongrie , archiduchesse d'Autriche, etc.
tractions, il en dépéclieroit un à sa Cour; et que s'il le refusoit, il n'avoit qu'à continuer le siège.
Le due de Lorraine ayant refusé le dit passe-port, le siège continue.
Le maréchal de Belle-Isle assure en même temps, par sa dite lettre arrivée à Dresde, qu'il ne, manque de rien, qu'il se porte bien; que tous les endroits par où les ennemis pourraient vouloir attaquer la place sont en sûreté ; que les dispositions sont faites pour les bien recevoir, de quelque manière qu'ils y viennent; qu'on ne doit donc pas être eu peine de lui, et qu'il tiendra bon jusqu'à l'arrivée du secours de l'armée du maréchal de Maillebois.
Lettre de M. de Puysieux
De Nabbnrg, 47 septembre «742.
L'armée après avoir séjourné deux jours à Schwandorf sur la Naab en est partie ce matin pour venir camper ici ; elle doit en partir demain pour aller à Wohenstrauss ; elle arriva le 19 à Waidhausen, qui est la gorge par où M. de Maillebois compte pénétrer en Bohême. M. de Bal incourt, avec un corps de troupes de l'armée de M. de Maillebois, est depuis hier au dit Waidhausen ; il vient d'envoyer un courrier à M. le comte de Saxe, et il le prie par sa lettre de lui envoyer du secours, attendu qu'il n'est campé qu'à une demi-lieue des ennemis et que leurs gardes se fusillent. Les ennemis s'y rassemblent, et on les dit au nombre de 8 à 9,000 hommes. Si cela est, il nous sera presque impossible, à ce que nous assure M. le comte de Saxe, de pénétrer par cette gorge, dans laquelle les ennemis ont déjà fait beaucoup d'abatis. Notre général saxon, dans la conférence qu'il a eue avec M. le Maréchal, étoit d'avis que l'on allât par Égra ; il sera désagréable si nous sommes obligés d'y retourner. Deux divisions de M. le Maréchal, qui sont à même hauteur que nous, arriveront au dit Waidhausen le même jour que nous. L'on dit que les ennemis vont faire le siège de Straubing.
Lettre de M. de Pitvsieux
A WobenBtrauss, ce 19 septembre 1742.
L'armée de Westphalie que nous avons jointe ici, et dans laquelle la nôtre est fondue actuellement, part dans ce moment pour se porter deux lieues en avant du côté de Waidhausen ; la cavalerie que nous avons amenée de Bavière séjourne ici ; elle rejoindra demain le reste de l'armée à Waidhausen ; l'on a été forcé de la laisser en arrière faute de subsistances.
Une partie de l'armée de M. de Kevenhuller jointe aux divers détachements que M. le prince Charles a faits de la sienne se sont portés sur les débouches de la BobJme et occupent Pilsen, Mies, Plan et autres lieux, où ils ont fait des abatis fort profonds pour nous en dis* puter rentrée.
Sur cette disposition des ennemis, H. de Maillebois paraît s'être déterminé à leur représenter plusieurs têtes ; et pour cet effet il a fuit partir ce matin M. le duc d'Harcourt avec 36 piquets d'infanterie, 10 compagnies de grenadiers , 8 escadrons de dragons et du canon. Ces troupes doivent aller camper ce soir à Torschenreit, demain à Mahring, après-demain à Cretttz, où elles seront joiutes par dix autres bataillons. Elles se porteront demain à Plan ; et si elles forcent cette petite ville à se rendre et qu'elles puissent passer les abatis en question, elles se rendront à Mies pour le même objet.
Pendant que M. d'Harcourt fera cette diversion, un autre corps de troupes se portera dans le centre vers Tachau, et le gros de l'armée marchera vraisemblablement à Hayd, qui est la partie droite vers laquelle MM. de Balineourt et de Putange se sont déjà présentés depuis deux jours avec quelque risque d'en être repoussés, et c'est ce qui a apparemment déterminé le maréchal de Maillebois à marcher en personne de ce côté-là dès aujourd'hui.
Tels son,t à peu près les arrangements pris pour pénétrer à Pilsen et de là à Prague. Ils sont bons sur le papier, mais il faut en avoir le dénoûment. Le plus heureux serait sans doute un honnête accommodement entre nous et la reine de Hongrie qui mit la gloire du Roi et ses troupes en sûreté. La jonction de noire armée à celle de Westphalie y apporte un peu de confusion , tant dans les ordres que dans les subsistances ; il faut espérer que cela ne durera pas.
M. le comte de Saxe n'étoit pas d'avis que l'on tint la route que l'on prend pour aller dégager M. de Braglie; il vouloit que I on se portât sur Égra, route un peu plus longue, mais plus sûre, à ce qu'il prétend, et plus aisée pour les subsistances, par les secours de toutes espèces que l'on aurait tirés d'Êgra .
L'on vient de donner avis à M. de Saxe que la queue de nos équipages étoit attaquée ; je monte à cheval avec tous les piquets de cavalerie de l'armée pour les aller dégager.
Suite de la même Lettre.
A huit heure* du soir.
J'arrive ; nos équipages sont rentrés dans le camp à bon port, bien qu'un convoi de six cents chariots de pain biscuité.
A L'AISNKK 17 4SI.
J'ai appris à mon retour que M. le comte de Saxe conserverait encore quelque temps le commandement de son armée sous le titre de réserve ; en conséquence nous partons demain matin et nous allons sous ses ordres joindre M. d'Harcourt à Mahring, et Ton croît que de là nous pourrons prendre la route d'Égra. Je ne sais point encore si M. de Maillebois, persistant dans sa première résolution, continuera de diriger sa marche avec son armée droit sur Pilsen.
Lettre de M. db Poysieux
Au camp de Bramabof, 23 septembre 1742.
Nous arrivâmes hier au soir ici avec la réserve de M. le comte de Saxe, ou pour mieux dire notre ancienne armée de Bavière. Nous y séjournerons plus ou moins suivant les circonstances. C'est sans contredit le plus vilain lieu de la nature, mais le meilleur pour s'y tenir sur la défensive; nous nous y retranchons afin d'être en état de résister à M. le prince Charles, au cas qu'il lui prît euvie de tourner son principal effort de ce côté-ci.
La téte de son armée n'étoithier éloignée de nous que de cinq lieues, et il étoit en personne avec le reste du côté de M. de Maillebois, qui est toujours vers Hayd, ce maréchal n'ayant pu jusqu'à présent forcer les passages de ce côté-là, que les ennemis défendent par plusieurs abatis et retranchements ; en sorte que nous craignons qu'après avoir perdu du temps il ne soit obligé de revenir par celui-ci pour pénétrer jusqu'à Prague, ce qui lui aura fait perdre un temps d'autant plus précieux, que portant avec nous toutes nos subsistances, nos moments sont comptés.
Il est étonnant et fort heureux que M. le prince Charles n'ait pas disputé à M. le comte de Saxe ni à M. le duc d'Harcourt, qui étoient eu avant avec un gros détachement, ces passages-ei ; cela lui auroit été d'autant plus facile qu'il nous a fallu passer trois délilés abominables pour arriver ici : il faut sans doute que ce prince n'ait point été informé de notre marche.
M. le duc d'Harcourt, qui, comme je l'ai dit, avoit marché en avant avec un gros détachement, Ut attaquer hier la petite ville de Plan, située à une lieue d'ici, dans une belle et grande plaiue, et la prit par capitulation; il y avoit dedans 300 hommes de garnison qui ont été faits prisomiiers de guerre, et en outre un détachement de 200 cuirassier s qui s'y étoient retirés à son approche. Nous y avons perdu une trentaine d'hommes tués ou blessés; les dragons d'Harcourt et de Languedoc s'y sont distingués; le (ils de M. d'Hérouville y a été blessé d'une balle qui lui perce la cuisse, et M. d'Apremont, major de Languedoc- Dragons, y a reçu trois coups de fusil, dont il est à l'extrémité. Il y a eu encore quelques autres officiers subalternes tués ou blessés.
M. deMaillebois a mandé hier à M. le comte de Saxe qu'il comptoit de lui envoyer ici huit bataillons ; s'ils arrivent, nous percerons, n'ayant plus de défilés à passer et le pays qui est devant nous étant ouvert. 11 seroit à souhaiter que nous eussions une plus nombreuse cavalerie, étant certains que si M. le prince Charles a dessein de nous attaquer, il le fera dès que nous serons embarqués dans la plaine. Je crois que M. de Maillebois viendra ici en personne et qu'il y amènera toute sa cavalerie.
La cavalerie de M. de Maillebois commence à arriver dans notre camp, et il la suivra demain ou après-demain.
LBTTRB DE M. DB PUYSIEtIX
Aa camp de Bramahof, ce 24 septembre 1742.
M. le maréchal de Maillebois doit se rendre ici aujourd'hui; son ap mée, qui est en marche depuis deux jours, sera toute ce soir à Mahring, à une lieue de nous sur nos derrières, et viendra vraisemblablement occuper demain ou après-demain ce camp-ci, que nous lui laisserons pour en prendre un autre en avant d'une lieue ou d'une lieue et demie, et d'où il pourra nous soutenir par le peu de distance qu'il y aura entre lui et nous. Apparemment nous continuerons à marcher de cette manière jusqu'à Prague, si M. le prince Charles n'y met pas d'opposition.
Il y a deux routes à tenir pour s'y rendre; celle-ci, qui se dirige par Pilsen, dans laquelle il n'y a presque point de défilés et qui est toute plaines, où les deux armées peuveut marcher sur plusieurs colonnes, et par conséquent moins remplie de postes pour notre infanterie. L'autre route est par Égra ; elle est un peu plus longue, mais commode pour la marche, mais aussi moins sujette à mouvements si l'on veut éviter une affaire générale, y ayant plusieurs bons postes à prendre, qui donneraient de grandes facilites pour aller sûrement. L'on ignore encore à laquelle de ces deux routes M. le maréchal donnera la préférence.
M. le maréchal de Maillebois et M. le prince de Conty sont venus aujourd'hui joindre un détachement de 600 chevaux, de douze piquets d'infanterie et compagnies de grenadiers, qui a marché un peu en avant de notre camp pour reconnottre le pays, et qui est rentré trois heures après. J'en reviens; les ennemis nous ont montré dans le lointain 4 à 5,000 chevaux auxquels on ne s'attendoit point; il y a eu quelques escarmouches de hussards, et M. de Maillebois n'a pu remplir son objet, qui étoit de reconnoître un camp lorsque nous déboucherions de celui-ci. On dit que les troupes ci-dessus sont environ au nombre de 12,000 hommes, et que c'est la tête de celles de M. le prince Charles.
SS
cboiiy, 26 septembre 1742.
Le Roi vient de dire que, parles nouvelles qu'il recevoitde M. de Belle- Isle, le prince Charles avoit levé le siège (I) la nuit du 13 au 14, qu'il avoit fait rompre tous les ponts, laissé 12,000 hommes devant la place, et étoit marché avec le reste de son armée à M. de Maillebois, queM.de Kevenhullcr marchoit aussi pour le joindre.
Lettre de M. de Puysieux
A Braraahoff, 27 septembre 1742.
L'on battra la générale demain matin , et nous ferons une demimarche du côté de Prague ; il y a toute apparence que les ennemis marcheront aussitôt par leur droite pour nous côtoyer, à moins qu'ils ne prennent le parti de se tenir sur nos derrières, tant pour nous couper nos convois que pour harceler continuellement notre arrière-garde et tomber sur nos équipages, dont les gros ont été envoyés hier sous Egra.
Il a été décidé que nous prendrions la route la plus courte, celle d'Egra étant trop longue et trop difficile ; tous nos espions conviennent que l'armée de M. le Grand-Duc est forte de 45,000 hommes, dont 28 de cavalerie et le reste d'infanterie de toute espèce. La nôtre est composée de 42,000 hommes effectifs, dont 33,000 d'infanterie et le reste de cavalerie. Pour peu que les pays que nous avons à passer soient coupés, nous aurons la supériorité de troupes; mais s'ils sont ouverts nous serons beaucoup trop foibles en cavalerie.
Le pauvre chevalier de Saint- Vallier fut tué hier en allant reconnoître un de nos postes.
M. le Grand- Duc nous a renvoyé un courrier que la Cour avoit dépêché à MM. deBroglie et de Belle-Isle, et qui étoit accompagné d'un autrecourrier etd'un passe-port de M. d'Harcourt. Ce courrier a été jusqu'auprès de Prague, où l'officier qui commandoit le blocus n'a pas jugé à propos de le laisser passer ; il l'a envoyé à M. le Grand-Duc, lequel l'a fait passer à cette armée-ci avec un trompette, sans avoir néanmoins feit ouvrir ses paquets.
Dans ce moment les ennemis passent le ruisseau qui est vis-à-vis notre camp, et se mettent en bataille dans le dessein de nous combattre demain lorsque nous en sortirons.
(i) ne Prague.
t. îv.
APl'EM>iCE
Extrait d'i se lettkf. de M le dlc de Chf.yreîsr
Pra*w, «septembre 1742.
L'abondance commence à revenir dans Prague ; les vivres y entrent de tous les côtés. tJne partie de nos troupes, qu'on a fait camper au village de Libben et Petespin, sur le chemin de la Saxe, nous font espérer d'avoir bientôt notre communication totalement libre. Nous nous sommes aussi élargis en brillant les ponts que les ennemis avoient construits sur la haute et basse Moldau. Les hussards et les pandours se font à présent une espèce de guerre civile, les premiers voulant s'opposer au* désordres que commettent les seconds; et ceuxci, ne voulant point se soumettre à cette discipline, tirent sur les hussards toutes les fois qu'ils en approchent.
Cboity, 2* septembre 1742.
Il parott par les nouvelles de M. de Bclle-Isle, que M. le prince de Deux-Ponts n'a pas été seulement blessé; qu'il y a eu trente jours de tranchée ouverte devant Prague; que nous sommes toujours demeurés, dans ce temps , dans des ouvrages extérieurs faits par M. de Belle-Islc dès le commencement du siège, et que depuis que les ennemis se sont retirés de devant la place, M. de Belle- Isle a fait combler leurs tranchées.
54. Lettre d'un officier de l'armée du maréchal de Mai llebos.
Du champ de Plameratif, 29 septembre 1742.
Le 22, notre armée est partie de Waidhausen à six heures du matin; notre arrière-garde a été attaquée par 12 ou 1,500 hussards, qui, après avoir caracolé environ deux heures saus nous avoir fait d'autre mal que de nous inquiéter, nous ont après laissés tranquilles. Sous avons continué notre route à Flans, distant de six lieues de Waidhausen, où nous devions aller camper le même jour; mais le mauvais temps et la longueur du chemin nous en ont empêchés. L'infanterie n'a pu arriver, et encore en partie, que le lendemain 23, sur les sept heures du matin ; et la cavalerie, après vingt-trois heures de marche continuelle, est arrivée à six heures le lendemain 23. Aussi M. le maréchal de Maillebois avoit fort envie de nous faire marcher tout de suite le même jour ; mais l'impossibilité de pouvoir mener toute son infanterie au camp de Tirschevreit, encore trois lieues par de là, l'a
A L'ÀNNÉK I74Î4.
déterminé à laisser séjourner sou armée le 28. Il a bien eu raison, caf la moitié de son infanterie n'auroit pas joint sûrement; nous ayons appris, le 22, que M. le duc d'IIarcourt, avec un détachement de 1,600 hommes et 1,800 de M. d'Armentières , s'étoit emparé de Plan le 20, et qu'il avoit pris prisonniers 250 chevaux et 200 hommes à pied. L'arrivée de l'armée de M. le prince Charles Pa obligé de se retirer de cet endroit et de joindre l'armée de M. le comte de Saxe, qui est à la tête des défilés de Mahring et sur les hauteurs de Plumerauf depuis le 21 . t
L'armée du prince Charles occupe les montagnes des débouchés dans la plaine de Plan et de Pilsen, vis-à-vis nous, et présente un front égal à notre armée, quoique bien inférieur, plusieurs déserteurs ayant assuré qu'elle n'étoit que de 35,000 hommes.
Position du camp du prince Charles.
Sa gauche appuyée à Heilereutz, Plan derrière son centre, et un village, dont je ne sais pas le nom, devant, où il a mis beaucoup d'infanterie, et la droite à Kuttcnplan ; un ruisseau et des marais continuels, forment le front de nos deux camps et séparent nos deux armées.
Le 24, notre armée a campé à Tirscheureit ; le 25, à Mahring. L'infanterie de la seconde, troisième et quatrième colonne étoit partie le matin pour joindre l'armée de M. le comte de Saxe. Le 26, notre cavalerie et l'infanterie de notre première ligne a joint l'année, et tout est rassemblé présentement.
Le 27, notre gauche s'est étendue et s'est appuyée à deux villages, dont nous nous sommes emparés, au bord du bois et près des montagnes L'armée du prince Charles a longe aussi sur sa droite. Nos mouvements sont pour sortir de l'endroit où nous sommes, et ceux des ennemis pour s'opposer aux débouchés.
Le 28, nous avons fait un fourrage ; les ennemis ont attaqué l'escorte ils ne l'ont pas forcée, mais ils nous ont tué du monde. M. de Montfort, premier factionnaire à la tête des grenadiers, a été tué; M. Le Camus, capitaine de grenadiers, blessé dangereusement ; 1 lieutenant de grenadiers pris ou tué (tous officiers de Champagne) ; 1 capitaine et 1 lieutenant de Poitou pris ou tués, et 62 grenadiers qui manquoientà l'appel, de 180 qu'on avoit envoyés pour l'escorte. M. de Montassé, capitaine de dragons, a l'épaule cassée et deux coups de fusil au travers du corps, et plusieurs officiers tués ou blessés dont je ne sais pas les noms. On prétend que les ennemis ont perdu autant que nous ; on leur a pris 5 chevaux de hussard.
On croit que nous décamperons demain.
Notre armée est au moins de 50,000 hommes. Dans toute autre po-
sitionla partie pourroitêtre inégale, quoique la cavalerie soit cependant plus nombreuse, en comptant le bon et le mauvais.
Lettre de M. de Puysiecx
A Nendorr (I), ce 3 octobre 1743.
Je ne vous manderai point les détails de notre position actuelle, et les fautes qui nous y ont conduits par degrés ; je vous dirai seulement qu'elle est telle que je ne vois que la paix , un combat ou une honteuse retraite qui la puisse faire changer, à moins que M. le maréchal de Broglie, plus libre présentement dans ses mouvements, ne s'échappe de Prague pour nous rejoindre.
Lettre de M. de Puysiecx
A Nendorf, le 4 octobre 1743.
Les ennemis flreut avant-hier un mouvement par leurdroite, et vinrent établir un petit camp de cavalerie sur notre gauche , à la portée du mousquet ; ce mouvement ne fut que le préliminaire d'un plus considérable qu'ils firent faire hier du même côté à un plus grand corps do cavalerie, et dont ils favorisèrent la marche en faisant faire pendant ce temps-là une escarmouche sur le front de notre ligne par 2 à 3,000 hussards ou pandours, auxquels nous opposâmes quelques compaguies de grenadiers et tous les piquets de notre cavalerie et des dragons, qui se distinguèrent. Nous y avons eu 20 à 30 hommes tués ou blessés, et plusieurs officiers subalternes ; la perte des ennemis a été à peu près égale. Nous nous emparâmes d'un village qu'ils occupoient vers leur centre , et nous y portâmes quelques pièces de canon ; mais tout cela n'a point empêché qu'ils n'aient fait par leur droite le mouvement dont ce petit combat a été vraisemblablement l'objet, mouvement qui nous resserre dans nos subsistances, qui les approche de la rivière d'Égre (2) et qui, les mettant entre Prague et notre armée, rend notre jonction avec M. le maréchal de Broglie plus difficile. On donne pour certain que ce général nettoie, au moyen des derniers détachements qu'il a fait faire, le chemin de la Saxe, et qu'il s'est emparé de Leitmeritz, situé à l'embouchure de la rivière d'Égre, qui lui pourra faciliter dans la suite sa retraite en se couvrant de cette rivière. On pense que nous nous retirerons d'ici demain ou après, et que nous tâcherons de gagner Egra par nos derrières.
(1) Village de Bohême à 1 lieues 3/4 m sud d'EInbogen.
(2) l/Kger.
Lettre de M. de Puysieux
A Albereut, 6 octobre 1742.
Nous sommes partis hier à sept heures du soir de Neudorf pour arriver ici après une marche nocturne de dix-huit heures, et par un temps et des chemins abominables ; nous repartons demain pour gagner Egra ; cette journée sera moins longue, mais encore fort pénible. Notre objet parolt être de faire notre jonction avec M. le maréchal de Broglie, en nous couvrant de la rivière d'Égre ; il est à craindre que cette manœuvre si fatigante pour les troupes ne devienne inutile, et que nous ne retombions dans le même embarras où nous étions à notre dernier camp , M. le prince Charles pouvant se porter avec son armée en bien moins de temps que nous sur l'Êgre, où nous savons qu'il occupe déjà le poste de Kœnigsberg, si le défaut de subsistance ne Ta pas empêché de faire ce mouvement. Il est certain qu'il nous détruira en détail, ou qu'il nous forcera à le combattre, supposé qu'on ne termine pas l'affaire par un accommodement à l'amiable.
EXTBAIT D'URB LlCTTBB DE PBACjUB
Dnll octobre 4742 (1).
Notre histoire vous est assez connue pour que je n'aye pas besoin de me justifier de mon silence. Je viens dans cet instant de recevoir votre lettre du 11 août; jamais je n'ai mieux senti le prix de la liberté après laquelle nous avons tant soupiré pendant près de trois mois que dans ce moment Nos lettres ne sont arrivées que du 7 de ce mois ; on nous distribue les plus anciennes les premières
Depuis que j'ai appris l'arrivée de l'armée de Westphalie en Bohême, j'ai souhaité vivement notre jonction ; toute votre attention ainsi que la nôtre se tourne à présent do ce côté ; que ne puis-je vous en parler comme témoin oculaire ! jevousferois des récits vrais, et ce n'est pas peu de chose aujourd'hui où la vérité a tant de peine à percer les nuages qu'on lui oppose ; cependant nous éprouvons à présent combien il est vrai de dire qu'on n'est pas toujours cru en disant là vérité, lorsque la vraisemblance en est si fort éloignée : c'est notre situation. Tout ce qui nous est arrivé ressemble assez à un rêve, mais à un vilain rêve , à peu près comme l'histoire du Mississipi (2) ,
(1) Cette lettre doit être de M. de Montreuil.
(2) Le système de Law.
avec cette différence qu'au moins dans celle-ci le nombre des heureux égaloit celui des malheureux , et qu'on ne peut pas en dire autant de nous à beaucoup près. Nous ne savons quand notre jonction se' fera avec M. de Maillebois ; le système favori de l'inaction subsiste encore. Pourquoi en changeroit-on , puisque les honneurs , les récompenses et les louanges en sont la récompense ? Depuis lenchanteur Merlin il n'y a pas eu un homme comme M. de Broglie. Nous nous frottons les yeux comme Sancho-Pança, et nous ne voyous que des . moulins à vent au lieu de géants. Nous sommes apparemment trop près du tableau, qui demande à être vu dans l'éloignement. Que ne puis-je vous rendre la seule des pensées dont tout ceci nous accable dans des moments I Un jour je serai plus à portée de vous parler. Vous avez su sans doute bien des particularités du siège de Prague. Je voudrois pouvoir vous envoyer une relation exacte de tout ce qui s'y est passé , comme aussi des événements qui l'ont précédé et qui l'ont suivi ; je vous assure que vous apprendriez des choses dont il n'y a aucun exemple, et qui ont besoin d'être certifiées par autant de témoins pour pouvoir être crues. Le siège de Prague sera une époque constante de la fermeté et de la valeur des troupes frauçoiscs ; ce n'est point par les bras que nous péchons ordinairement, c'est par la tête; et quand il s'en trouve une dont les siècles à peine en fournissent quelques exemples, toute notre politique, toute notre adresse se tourne à la faire négliger, à lui ôter un commandement dont elle seule est capable , et à s'occuper avec plaisir à la charger de la mauvaise réussite d'un événement, pour détourner les yeux du public de la véritable cause, qui est plus près de Paris que de Prague. Que d'exemples de ceci dans l'histoire de France et même assez proches de notre temps ? Nous avons vu ici ce que peut foire un cœur citoyen malgré tout ce qui pou voit le rebuter. M. le maréchal de Belle-Islc a travaillé sans relâche : malgré l'incommodité d'un rhumatisme très-douloureux, il alloit deux ou trois fois l>ar jour visiter les travaux. Peu ou point aidé par les ingénieurs , il s'est vu obligé d'inventer et de conduire tous les ouvrages qu'il a faits pour disputer les approches aux ennemis; il uuimoit les travailleurs par sa présence et ses libéralités. Se restreignant à la qualité de lieutenant de roi de Prague , il se prétoit aux détails réservés ordinairement au major de tranchée ; tout passoit par ses mains. Personue ne lui pouvoit refuser son admiration, ta netteté des ordres, la facilité du détail immense dans lequel, heureusement pour nous, il a voulu entrer, l'air d'intérêt avec lequel il parloit aux troupes et officiers, les précautions qu'il prenoit sans cesse pour leur sûreté et commodité , f celles qu'il prenoit pour l'intérieur de la ville, ayant égalemeut à la défendre de ses ennemis au dehors et des intelligences qu'ils avoient au dedans, toutes ces qualités sont moins admirables que sa constance
et sa modération, que rien n'a |>u déranger, malgré les épreuves auxquelles on les mettoît tous les jours. Que faisoit son collègue pendant tout ce temps? Ou n'oseroit le dire, par intérêt pour l'humauité. Au coin de son feu , dout il ne bougeoit presque poiut , chagrin des succès qui suivoient les dispositions que M. de Belle-lsle faisoit pour les sorties journalières, il avoit la foiblesse de le témoigner; il faisoit plus, tl déelamoit tout haut coutre tout ce que l'autre faisoit ; il fil mettre même à l'ordre, chose inouïe, que les troupes étoient trop exposées dans les ouvrages faits par M. de Belle-lsle, taudis que chacun conviont que c'est par là que nous avons ralenti toutes les approches des ennemis. En un mot, j'en reviens toujours à dire que l'on sera obligé de se taire sur tout ce qui s'est passé ici, parce que personne ne voudra y ajouter foi. lluentre point d'humeur dans ce que j'ai dit. Jecounoispeu ou point M. le maréchal de Broglie; mais je sais que ses plus grands partisans ne peuvent disconvenir que ce n'est plus le même homme. Le défaut de mémoire , l'emportement, l'humeur, trois attaques anciennes d'apoplexie, dont il reste encore des traces assez fréquentes, qu'on appelle chez lui vapeurs, une vue extraordinairement baissée et unesurdité considérable, composent le général qui va décider du sort de 80,000 François qui sont ici à ses ordres. M. de Broglie a été extrêmement brillant à la guerre autrefois, tout le monde eu convient ; mais l'âge et les inlirmités l'ont bien changé, et il n'est pas trop fort de dire qu'il n'est plus fait aujourd'hui pour commander. De tous ces détails il y a une conclusion à faire; c'est qu'il faut la paix, puisqu'on ne peut faire la guerre. Celle de Bohème est vue de mauvais œil en France : on a raison , nous en souffrons nous-mêmes ici bien autant ; cependant il n'y avoit qu'un moyeu de la finir promptement, et tout a conspiré à le faire échouer.
50. Exposé simple mais vrai de quelques faits kssbntibls arrives AVANT , PENDANT ET APRES LE S [BOB DE PRAGUE (1).
Des officiers do mérite, dont deux étrangers, qui se sont trouvés à toutes les actions , assurent que si le maréchal de Broglie avoit voulu se servir de son expérience, de sa sagesse et de sa valeur, et que, mettant toute humeur à l'écart, il eût trouvé bon de suivre les avis et les conseils qu'on lui donnoit, il auroit battu les Autrichiens partout, et que loin qu'ils eussent été à portée d'assiéger Prague il les auroit forcés d'abandonner la Bohême.
(1) Cet exposé doit être <le M. de Montreuil.
SflO
Si cependant après avoir eu, par sa faute, le malheur d'être obligé de se retirer sous le canon de Prague, il s'y étoit campé ainsi qu'on le lui conseilloit et que la situation des lieux l'exigeoit, il auroit déconcerté et fait (suivant les apparences ) échouer les desseins et les entreprises des ennemis, et se seroit conservé des sorties pour pouvoir fourrager sans coup férir et fournir à son camp et à la ville de Prague tout ce qui y eût été nécessaire.
C'est donc à ce général seul que Ton doit imputer l'espèce de honte qu'une armée des plus valeureuses et des plus courageuses du monde a eue en cherchant son salut dans une ville, tandis qu'elle auroit pu battre et détruire son ennemi en pleine campagne.
Pendant le siège.
Après que M. le maréchal de Broglie a été dans Prague avec son armée, les Autrichiens ont assiégé cette place, qui par elle-même est de très-peu de défense, et qui n'a eu d'autres fortifications que celles que la vigilance et l'intelligence de M. le maréchal de Belle-lsle et de ceux qui étoient sous ses ordres ont eu le temps de faire.
Les troupes, certaines d'arrêter et de vaincre tous les efforts des ennemis, étoient d'une sécurité d'âme quialloità la gaieté; elles avoient le pain, le vin , la bière et les légumes en abondance ; le mouton, la volaille et le cochon ne manquoient pas; il n'y avoit que le bœuf qui étoit si rare que l'on a été obligé de manger du cheval, dont les troupes se sont très-bien accommodées. On faisoitmémedes plaisanteries en disant aux cavaliers qui tracassoient leurs chevaux : « Messieurs, ménagez nos bœufs. » 11 est à remarquer que si M. le maréchal de Broglie avoit rais en usage les expédients qu'on lui a fournis pour avoir des bœufs, on en auroit eu très-aisément.
Les ennemis ont battu cette place l'espace de vingt jours de tranchée ouverte. On prétend qu'ils ont tiré ou jeté dix mille bombes ou boulets, sans y avoir fait beaucoup de dommage.
Les assiégés ont fait tous les jours des sorties. Les carabiniers, au nombre de 220, furent à la tête de la première , marchèrent à petits pas à l'ouvrage qu'ils dévoient attaquer, et quoiqu'ils fussent horriblement incommodés par le feu perpétuel qu'on faisoit sur eux, leur marche ne fut point déconcertée ni leurs rangs déranges. Ils avancèrent fermes et serrés comme un rocher jusqu'au bord de la tranchée ; y étant, ils firent leur décharge, et en même temps sautèrent dedans, où ils égorgèrent tout ce qui s'y rencontra. Tout étoit nettoyé et la besogue faite avant l'arrivée de ceux qui dévoient t^s soutenir.
Ces mêmes carabiniers trouvèrent convenable d'aller, en s'en retournant, remercier ceux qui les avoient si bien salués à leur sortie. Là,
les coups de carabine pleuvoient comme grêle , et si les officiers qui commaudoieut la sortie ne les eussent forcés de se retirer, ils auraient emporté cet ouvrage. En un mot, ce que cette troupe a fait dans toutes les occasions où elle s'est trouvée ne ressemble a rien, et rien ne peut lui être comparé.
Dans toutes les sorties que les assiégés ont faites, ils ne sont jamais rentrés qu'ils n'aient détruit les ouvrages qu'ils ont attaqués, et tué, blessé et fait prisonnières les troupes qui detendoient ces ouvrages, et avancé les leurs (je veux dire les ouvrages des assiégés), de façon qu'il paroissoit que c'étoit les troupes qui étoient dans Prague qui assiégeoient le camp des Autrichiens, et non les Autrichiens qui assiégeoient Prague.
L'on assure que les ennemis ont perdu dans le siège plus de 8,000 hommes de leur infanterie, et s'ils l'avoient continué, leur armée y aurait péri par la valeur et l'intrépidité des assiégés, qui dans les sorties qu'ils faisoient jour et nuit alloient aux attaques avec la même gaieté que s'ils avoient été au bal. Les soldats étoient tellement accoutumés au feu qu'ils jouoient aux cartes dans les endroits les plus dangereux.
Après le siège.
Les assiégeants , lassés et rebutés par une aussi vigoureuse défense , ' ont enfin levé le siège. Lorsqu'ils sont décampés, il restoit dans Prague 25,000 combattants, 2,500 malades et plus de 9,000 chevaux propres à remonter toute la cavalerie.
La plupart de ces 9,000 chevaux appartiennent ou à des officiers do cavalerie, qui, ayant trouvé le moyen d'avoir des provisions de fourrages, ont non-seulement conservé les chevaux qui étoient à eux, mais même en ont eu de ceux qui étoient destinés pour la boucherie , ou à des ofliciers d'infanterie qui, ayant aussi bonne provision de fourrages, ont troqué leurs bidets contre des chevaux de cavaliers et de dragons et ont même augmenté le nombre de ceux qu'ils avoient, dans l'espérance de s'en défaire avantageusement.
L'on étoit convenu avec tous ces officiers, tant de cavalerie que d'infanterie, qu'ils donneraient leurs chevaux pour remonter la cavalerie, les dragons, les hussards, et que le Roi les leur payerait un prix avantageux.
Cette convention faite et arrêtée, Ton informa le maréchal de Broglie, et on lui proposa , de l'avis de toute l'armée , de faire suivre les Autrichiens par 5,000 chevaux et 6,000 hommes d'infanterie ; que les ennemis, qui s'imaginoient qu'il n'y avoit pour ainsi dire pas un cheval dans Prague, seraient bien étonnés de voir une aussi nombreuse cava-
lerie; qu'on se faisoit fort de profiter de leur surprise pour leur enlever leur artillerie et s'emparer du poste de Pisck.
Cette proposition, quoiqu'approuvéedetoutesjes troupes, dont chacun ne demandoit pas mieux que d'être choisi pour la mettre à exécution, ne fut pourtant point goiHée de M. le maréchal, qui la refusa tout net, en disant que les officiers scroient bien dupes de donner leurs chevaux, puisqu'ils n'eu scroient jamais payés.
Tout le inonde a été outré de ce refus, et l'on ne cesse de crier à force qu'il est bien douloureux (pie l'obstination d'un seul homme, qui ne voit plus rien que ses caprices, porte un préjudice irréparable au Roi et à l'empereur, qui en est la victime, et l'on est dans un clonnement inexprimable de ce qu'il ne se trouve pas quelqu'un qui sache faire entendre les justes représentations qu'on devroit faire dans une occasion où il y va de la gloire, de l'honneur et de l'intérêt pressant et urgent de la France.
Extrait d'une Lettbb du mabïchal de Maillebois
im camp de Schlackenvcrth, «lu ifi octobre au soir.
.l'ai tenté tous les moyens de percer jusqu'à mes confrères à Prague, ce qui étoit ma missiou. Mes premières manœuvres ont engagé le * grand-duc à lever le siège, ce qui les a mis au large et en état de se ravitailler copieusement. J'ai heurté ensuite à toutes les portes, ou pour mieux dire à toutes les gorges, qui conduisent en Bohême; j'ai trouvé partout le grand-duc bien établi avant moi, avec d'autant plus de facilité qu'il décrivoit toujours la corde et que je faisois toujours l'arc.
J'ai tenté ensuite le passage le long de la rivière d'Eger, sur le conseil de M. de Broglie, et croyois que par cette raison il le faciliteroit d'autant plus efficacement que la Cour le souhaitoit, mais je n'ai pu l'ébranler pour favoriser notre jonction, qui ne se pouvoit faire sans sou secours, tant pour l'opération militaire que pour les vivres dont nous n'avions pas suffisamment pour arriver jusqu'à lui. Mon confrère Belle- Isle me marque dans ses lettres tout ce qu'il lui a proposé à ce sujet, mais sans pouvoir l'y engager.
I-es choses en cet état, je n'ai d'autre parti qu'à rétrograder pour chercher à vivre soit dans le haut Palatinat, soit ailleurs, en attendant les ordres de la Cour, qui n'out jamais du vous causer inquiétude sur l'événement d'un combat, car, soit dit entre nous, « favois lettre du 11 septembre qui me défendait de me livrer a aucun événement qui pût être douteux ». Pesez bien ces termes soulignés. Il est vrai que par une lettre du 28 du même mois, arrivée le $ octobre, on me délie les mains , et on me permet d'accepter le combat si on me le présente ;
mais le moment étoit passé, et de le recevoir et de le pouvoir donner. De ce détail vous conclurez qu'ayant fait de ma part tout ce qui étoit humainement possible, j'éprouverai, comme cela arrive toujours, la censure des gens mal instruits ou de mauvaise volonté , et que l'on ne peut instruire parce que l'on ne le peut sans dire beaucoup de choses qu'on ne peut dévoiler et qui chargeroieut ceux qui ont contribue à nos malheurs. J'aime mieux n'entrer dans ces détails qu'avec mes amis et mes maîtres, persuadé qu'ils rendront justice à ma conduite, dont ils n'ont ignoré aucunes circonstances.
Lettre de M. le comtb de Saxe a M. le maeéchal
DE MAILLBBOIS.
D'Elnbogcn , 20 octobre 1742.
Quoique mes avis n'aient pas prévalu, je suis trop attaché au service du Roi pour rester dans le silence dans Une circonstance si importante que celle où nous nous trouvons. L'idée d aller sur l'Inn est une chimère; l'Inu n'est pas une rr.ière à passer devant 20,000 hommes qui n'out au plus que douze lieues de terrain à garder. I* reste de l'armée des ennemis remettra le blocus devant Prague, et notre brave armée qui y est y sera prise. Je ne saurois me vaincre sur la douleur que me cause une idée aussi affligeante. D'ailleurs tous nos chevaux de trait sont hors d'état d'aller, et l'armée périra dans les fatigues de cette opération dans une saison aussi avancée que celle où nous sommes. Il y a une position à prendre, qui ne se»a peut-être pas du gortt de M. le comte d'Kstrées, aux avis duquel il me paraît que vous déferez; c'est de nous mettre derrière la Naab , en cantonnant la droite au Danube, le quartier général à Amberg, et la gauche tirant vers Kgra. Vous pourrez tirer vos subsistances par le Danube, par Nuremberg et par la Franeonie. Les ennemis ne sauraient s'établir entre la Bohême et la Naab, le pays étant trop pauvre et trop âpre pour qu'ils puissent y vivre; ils seront obligés de subsister dans la Bohême, à une assez grande distance de vous, pour être averti à temps de leurs mouvements ; d'ailleurs vous conserverez une position qui en imposera à l'Allemagne.
f /événement de la guerre n'est pas décidé, ce qui tient les esprits en suspens ; et si enfin le Roi veut que son armée se rapproche des bords du Rhin, l'on a le temps de faire des réquisitions, des magasins, des arrangements de marche sur plusieurs colonnes par cantonnement, les princes d'Allemagne ne pouvant exiger de la reine de Hongrie de ne pas suivre nos troupes pour la ruine du pays, ce qui conservera nos troupes et les remettra en état d'arriver en bon ordre sur le Rhin.
Sans ces précautions nous serons obligés de camper et de fourrager; nous révolterons tous les peuples par où nous passerons, et nous
perdrons notre armée. Voila, .Monsieur, ce que j'ai cru de mon devoir de vous devoir représenter.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Lettbe de M. de Pursretjx
An camp sons Egra, 24 octobre 1742.
Les deux droites de la première et seconde ligne sont parties ce matin pour aller camper à Waldsassen, et de là à Tirsebenreit, d'où elles dirigeront leur marche sur Amberg. Les deux gauches partent demain et suivront la même route. La réserve de M. le comte de Saxe partira le lendemain et fera l'arrière-garde de tout. L'on a donné le pain à toute l'armée pour neuf jours, à raison d'une livre seulement par ration, l'espèce manquant.
M. le prince Charles marche avec une partie de son armée sur Topel et Kœnigswart ; il a laissé aussi un corps de Hongrois sur nos derrières, et cela dans la vue sans doute de nous observer et d'être à portée de nous harceler. Les hussards nous enlèvent journellement quelques pièces. Ils pillèrent il y a trois jours l'équipage de M. de Refuge. Nous nous affaiblissons en détail, et de manière qu'avant la fin de décembre l'on peut compter que nous serons réduits à la moitié.
On disoit ces jours passés que le comte de Saxe s'en retournoit à Dresde; mais cela ne se confirme pas, et l'on croit qu'il attendra le dénoùment de cette campagpe, pendant laquelle l'on peut dire qu'il s'est acquis à juste titre la réputation d'un homme de guerre et d'un général.
Lettre de M. de Pdysieux
A Stadt-Am-IIof, 6 novembre 1742.
L'armée arriva hier ici. Trois brigades d'infanterie et dix escadrons de dragons aux ordres de M. de Balincourt partiront dans doux ou trois jours pour se porter par la rive droite du Danube à Braunau sur la rivière d'Inu, où M. de Seckendorf , maître du reste de la Bavière, s'est retranché pour être en état d'y tenir ou de se défendre contre M. de Bernklau, retranché aussi à Scharding et dont le corps d'armée se fortifie journellement. L'on dit que l'armée du Roi suivra ce détachement aussitôt que nos ponts, qui sont à lngolstadt, seront descendus; et en attendant on en fait construire un de radeaux à Donaustauf pour y faire passer les troupes de M. de Balincourt, M. de Seckendorf demandant ce secours avec beaucoup d'empressement pour attaquer Scharding, ce qui pourra réussir si M. le prince Charles , dont l'armée
étoit avant-hier à Cham, et qui a poussé une tête à Werth, ne trouve pas le moyen de passer le Danube entre Deckendorf et Passau; car dans ce cas ils arriveront sur l'Inn avec M. de Balincourt, ce qui lui sera cependant d'autant plus difficile que les ponts de ce prince sont à Passau et que les troupes impériales occupent sur le Danube les postes de Straubing, Deckendorf, Winzer, Osterhofen, Vilshofen et autres. Tous ces postes, excepté Straubing, ne tiendront pas s'ils sont attaqués ; mais ils retarderont les opérations de l'ennemi et nous feront gagner du temps.
L'on attend dans peu de jours l'arrivée du maréchal de Broglie(l). Le maréchal de Belle-Isle, reprenant par son absence le commandement de l'armée de Bohême, va prendre de justes mesures pour remonter la cavalerie, et la Cour doit, dit-on, envoyer 30,000 hommes de milices pour recruter toutes les troupes que le Roi a en Allemagne. Elles en auroient d'autant plus de besoin qu'elles seront incessamment réduites à la moitié. L'on est persuadé que M. le prince Charles prendra le parti de regagner Passau et de défendre les bords de la rivière d'Inn, qui seront pour nous (à ce que l'on croit) le non plus ultra. Quoi qu'il en soit, il semble que nos affaires prennent une face plus riante ; mais la saison est bien avancée et les troupes bien fatiguées.
64 Lbttbb de M. de Puysibux.
A Stadt-Am-Hof, le 12 novembre 1742.
M. de Balincourt (ainsi qu'on l'a mandé la semaine dernière ) a passé le Danube à Donaustauf,surun pont volant, avec environ 10,000 hommes pour se porter en diligence à Braunau et mettre M. de Seckendorf en état de s'y soutenir et même d'agir si les circonstances le lui permettent. Depuis ce temps-là M. le prince de Conty a suivi ce corps, à deux jours de marche, avec 8 escadrons de dragons, 16 de cavalerie et ln brigade de Marsan. Hier, M. de la Mothe passa le Danube audit Donaustauf avec deux brigades d'infanterie et deux de cavalerie. Aujourd'hui M. de Maillebois a marché sur la même route avec la gendarmerie, deux brigades de cavalerie, deux de dragons et deux d'infanterie. Demain il passera encore quelques brigades , et dans deux jours )e reste de l'armée suivra. De cette façon, toutes ces différentes divisions seront à portée de se donner la main et subsisteront plus aisément. Il y a lieu de croire que celle de M. de Balincourt joindra M. de Secken-
(1 ) Le maréchal de Maillebois fat remplacé à l'armée de Bavière par le maréchal deBroglie.
dorf sans être inquiétée, n'ayant point appris jusqn'à présent que M. le prince Charles, qui a repris les postes de Deckeudorf, Nieder-Altaich, Winzcr et Ilenkerspcrg, ait fait remonter sou pout de Passau. Il paroîtroit au contraire que ce prince ( dont malheureusement nous ignorons presque toujours les mouvements et les véritables forces, ce qui fait que nous n'allons jamais qu'eu tâtonnant ) voudroit se borner à couvrir Y Autriche en gardant Schardîng et Passau, et tenant toujours cependant un pied dans la Bavière, à la rive gauche du Danube. Quant à nous, notre objet paroît être d'aller prendre des quartiers dans la basse Bavière, en portant notre droite à Braunau sur l'Inn, et notre gauche à Landau et à Landrot sur l'Iser. Il faut voir présentement si, par les manœuvres de l'ennemi , nous lui donnerons la loi ; il serait triste et dangereux de la recevoir de lui.
Par les dernières lettres de Prague, il paroissoit que M. le maréchal de Belle-Isle étoit encore fort resserré, ce qui prouveroit que M. le prince Charles, étant encore en force de ce côté-là , ne le seroit pas de celui-ci.
On fortifie ce faubourg (1) pour y établir des fours. Comme nous vivons au jour le jour, et que rien n'est préparé d'assez loin , nous sortîmes à la veille de manquer de pain ; et cela retiendra peut-être ici le reste des troupes quelques jours de plus.
L'on attend à chaque instant M. le maréchal de Broglie. Le comte de Saxe est toujours avec sa réserve à Kirn proche de Regenstauf.
Extrait d'une Lettre de Francfort du 23 novembre I74Î
J'ai reçu cette nuit un courrier de M. le maréchal de Belle-Isle avec une de ses lettres, du 16 de ce mois. 11 me marque que le 13 il a fait faire un fourrage général sans avoir rencontré aucun ennemi, parce qu'il lui avoit donné le change en laissait transpirer la veille qu'il fourrageroit d'un côté, où il l'a été chercher avec un gros détachement pour interrompre le fourrage, pendant qu'ils fourrageoient de l'autre. Il m'a ajouté qu'il a suffisamment de vivres pour faire morfondre le prince de Lobkowitz, en attendant qu'il trouve l'occasion de lui donner quelque coup de patte sur le premier corps ou quartier qu'il trouvera à portée.
Le prince de Lobkowhz, avec une partie de son armée, est actuellement à Brandeiss, entre l'Elbe et la Moldau, couvert de bois et de ra-
(l) Stadt-Àm-Hof, qui est, comme on l'a dit précédemment, un faubourg uV RatUlx»nne.
A IMNNKE 4742.
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vines entre les deux rivières; une autre partie est en deçà de la Moldau, couvert de la Reraun. Le reste est avec M. de Saint- Ignon, entre Sehlan et le ruisseau de Wilvao et la rivière d'Egra ; tous ces corps forment ensemble 18 ou 20,000 hommes.
Extrait d'une Lettbe datée de Saint-Oïieb le 18 no
VEMBHB 1742(1).
On commence enfiu à songer à des quartiers d'hiver pour cette année; on lève aujourd'hui le camp sous Dunkerque, et Ton en fait entrer 10 bataillons dans cette ville avec les 4 escadrons de Mailly; le reste se partage entre Gravelines, Berghes, Bourbourg, Calais et Saint- Orner. Le régiment des cuirassiers marche à Calais, Ardres et Guines, et 6 bataillons de ceux qui étoient à cette gauche marchent à la droite pour remplacer les gardes françaises et suisses, qui ont," dit-on, Tordre de retourner à Paris. Par cette position, M. le maréchal (2) a à cette gauche 30 bataillons et 10 escadrons en état de se porter en moins de douze heures sous Dunkerque, si par hasard il prenoit fantaisie aux Anglois de faire pendant l'hiver quelques tentatives sur celte place (ce que je ne saurois croire qu'ils fassent); mais ce que M. le maréchal a encore de meilleur à leur opposer, c'est cinq pieds d'eau qu'il peut mettre en quinze heures de temps dans tout le pays depuis Saint-Omer jusqu'à Berghes, Gravelines, Dunkerque et même Nieuport.
Relation de ce qui s'est passé a Lritmkritz(3), depuis
le 18 novembre jusqu'au 25(4).
I,e 18 novembre, les ennemis répandirent le bruit, dans les quartiers qu'ils occupoient autour de Ueitmeritz, des deux côtés de l'Elbe, qu'ils alloient se replier en Autriche; cette nouvelle fut confirmée par les ordres de partir que reçut, le 19, à trois heures du matin, le quartier de Broschan, de l'autre côté del'tlbe,sur l'Eger.
Le 19, les mêmes nouvelles furent confirmées par tous les paysans.
(1) Cette lettre est probablement de M.'d'Havrincourt.
(2) Le maréchal rie Noailles.
(3) Leitmeritz, ville <le Bohême, sur l'Elbe, un peu à gauche du confluent de l'Eger.
(4) Cette relation est du marquis d'Armentièrcs, colonel du régiment d'Anjou et brigadier des armées du Roi , qui commandait la place de Leihneritï , dans laquelle on avait mi* 800 homme* de garnison.
APPEN
Le 30, les Croates qui avoient le poste le plus avancé vers Leitmeritz, du côté de Sahorsan , ne parurent point à leur ordinaire dans le jour; il nous fut rapporté par les paysans que les troupes dévoient s'en aller. Dans la nuit du 20 au 21, on aperçut de grands feux du côté de Sahorsan, ce qui me fit prendre le parti de doubler mes postes et de faire coucher tout habillé le reste de la garnison.
Le 21 au matin, à huit heures, je fis sortir la patrouille ordinaire de hussards, qui me rapporta qu'il n'y avoit rien de nouveau. Sur les dix heures du matin, on vit paraître une troupe de hussards et plusieurs troupes de cavalerie suivies d'environ 3 à 400 Croates ; on vit distincte» ment des officiers généraux se promener autour de la place et la reconnottre; ils établirent les Croates dans le faubourg de l'Évéché, d'où ils tiraillèrent toute la journée sur nos postes, sur lesquels la supériorité du terrain leur donnoit avantage; inconvénient auquel j'avois remédié en faisant enterrer et traverser les postes le plus qu'il étoit possible. La place reconnue , la cavalerie se replia , laissant les villages les plus voisins de Leitmeritz occupés par des hussards. J'eus nouvelle dans la journée qu'ils avoient promis le pillage de Leitmeritz à leurs Croates; j'ajoutai foi à cette nouvelle, croyant qu'ils pourraient être pressés de prendre Leitmeritz. Sur ce, vu la foiblesse de ma garnison et l'étendue de ma place, je pris le parti de faire coucher tout le monde à son poste, et fis mettre le feu à quelques maisons du faubourg, dout la supériorité de la position pouvoit beaucoup m'incommoder. Toute la nuit se passa tranquillement , à la réserve de quelques coups de fusil qui furent tirés du faubourg.
Le 22, sur les neuf heures, on vit parottre une grosse colonne de cavalerie, que je jugeai être de 2,000 chevaux ; ils postèrent en arrivant leurs grandes gardes fort près de la place , et se mirent en bataille la gauche vers le haut Elbe. La cavalerie fut suivie par une grosse colonne d'infanterie dont les Croates avoient la tête, et je jugeai qu'il pouvoit y avoir 4 ou 6 bataillons de troupes réglées; ils défilèrent les uns et les autres, avec affectation, près de la place, ce qui ne leur étoit pas nécessaire pour entrer dans leur camp. Quand le camp fut assis , M. le comte de Wallis (1) m'envoya un trompette porteur d'une lettre pour me sommer de me rendre, à laquelle je répondis convenablement a l'honneur des armes du Roi. En même tgmps que la tête de leurs troupes parut en deçà de l'Elbe, un corps de 400 chevaux s'avança vers la tête du pont, de l'autre côté de cette rivière. Dans la journée ,
(I) Général de l'armée autrichienne chargé parle prince de Loblowitz de prendre Leitmeritz, afin d'enlever an maréchal de Belle-Isle le moyen de hiMre en retraite sur la Saxe.
A L'ANNÉK
ils renforcèrent leur poste qu'ils avoient à l'Evêché, et dès ce moment jusqu'à la (iu ils ne cessèrent de faire un feu très-vif et très-suivi sur la partie du rempart qu'ils pouvoient voir et sur le faubourg à la queue du pont. Le même jour, ils prirent poste dans le faubourg sur le haut Elbe. Avec si bonne compagnie et si voisine de moi , je ne pus me dispenser de faire coucher au bivac toute ma garnison.
Le 23 au matin , ils nous tirèrent beaucoup des deux faubourgs ; ils s'accommodèrent dans celui du haut Elbe, et toute la journée se passa à se tirailler de part et d'autre. Sur ce qu'ils firent passer la rivière à des Croates, je crus qu'ils en vouloient à la tête de mon pont, que je ne pouvois pas soutenir, vu la foiblesse de ma garnison , ce qui me détermina à eu faire couper une arche dans la nuit du 23 au 24. Pendant cette même nuit, des patrouilles des ennemis s'approchèrent assez près des postes avancés ; ils se firent feu réciproquement. La raison du peu de monde que j'avois et du voisinage des ennemis subsistant toujours, tout mon monde coucha cette nuit au bivac.
La nuit du 23 au 24, ils établirent une batterie de deux pièces de trois , qui tira te 24 au matin , à la pointe du jour, sur une chapelle retranchée qui couvroit la porte du faubourg du haut Elbe et sur l'église Saint-Laurent , dont le feu incommodoit beaucoup les troupes postées dans ce faubourg. Ils continuèrent d'en tirer jusqu'à dix heures , et pensèrent tuer M. Duglar. Dans la matinée , le feu recommença trèsvivement dans les deux faubourgs et se soutint toute la journée de même. M. de Ruffé, ingénieur, et un lieutenant d'Alsace furent tués, et M. le chevalier de Ballode, lieutenant dans Languedoc, blessé. Ayant remarqué dans la journée que les ennemis en vouloient à la chapelle qu'ils avoient canonnée le matin , j'en fortifiai le poste et y mis un lieutenant et 30 hommes, que je fis soutenir, à l'entrée de la nuit, par une compagnie de grenadiers; ce que je jugeai être plus que suffisant pour mettre ce poste à l'abri d'insulte ; et de plus j'avois fait tout préparer, en cas d'attaque vigoureuse et qu'on ne pût soutenir ce poste, pour y mettre le feu. Sur les cinq heures du soir, je vis défiler 6 à 600 Croates qui allèrent renforcer le poste dans le faubourg de l'Évéché; ce qui me fit croire qu'ils vouloient tenter quelque chose dans la nuit et me fit porter une attention particulière sur la partie des Dominicains , partie la plus foibie de ma place, que je n'avois pas eu le temps de faire palissader en entier. Je savois aussi qu'ils avoient des échelles. Toutes ces choses me déterminèrent à faire coucher ma garnison au bivac.
La nuit du 24 au 25, entre une heure et deux, les ennemis tirèrent deux coups de canon sur la chapelle retranchée, et eu même temps des grenadiers se présentèrent pour l'attaquer. Le lieutenant qui y commandoit soutint fort foiblement leur attaque, et plus occupé de sa retraite que de ce qu'il avoit à faire, oublia de mettre le feu. Quoique t. iv. 24
AFPfciNDICK
je sentis l'importance de ce poste, je ne voulus point y envoyer de compagnies de grenadiers pour le reprendre, qui ne pouvoieut déboucher et se former pour cette attaque que sous le feu des grenadiers en* nemis postés dans tes maisons brûlées qu'ils avoient crénelées, et qui auroient trouvé une résistance insurmontable dans la chapelle occupée par les ennemis. Ces raisons m'empêchèrent de troubler les ennemis autrement que par un grand feu, et j'ordonnai en même temps qu'on s'enterrât à travers sacs dans les postas que cette chapelle pou> voit voir d'enfilade et de revers, ce qui se fit dans la nuit. Sur les cinq heures du matin, les ennemis parurent à une barrière du faubourg de la queue du pont, du côté du haut Elbe. Le sergent qui y étoit posté lit feu, et en se repliant mit le feu à la maison où il étoit, comme il lui étoit ordonné ; le poste de la seconde barrière le reçut. Quelques moments après, par un malentendu et sans ordre quelconque de moi, l'on mit le feu au faubourg intérieur, ce qui força les troupes à se retirer. Les barrières du côté de l'Évêché abandonnées, les Croates entrèrent dans le faubourg, d*où, au travers des flammes, ils montèrent dans les fausses-braies et firent effort pour pénétrer jusques dans la ville, ce qui n'étoit pas une besogne bien difficile, le faubourg abandonné; ce qui me détermina à rappeler; et je profitai du moment du pourparlcr pour poster la meilleure partie de mes troupes dans ce côté de la ville que les Croates, malgré la suspension d'armes, vouloient forcer, et où ils tuèrent M. de Bal Iode, capitaine dans Languedoc, trèsbon sujet. De toutes ces circonstance s il résulte qu'il n'y avoit point de parti à prendre que de capituler, et l'on ne pou voit par les veilles forcées espérer mieux d'une garnison qui s'atïoiblissoit et que les fatigues continuelles mettoient presque hors d'état de rendre aucun combat. Ma garnison étoit déjà affoiblie de 100 hommes et étoit réduite à 692 combattants; ils avoient à garder une enceinte de 847 toises, non compris le faubourg du pont.
Lettre de M. le comte de tVaUUàM. le marquis et Armentièr es.
Le 21 novembre 1742.
Monsieur, le corps que vous voyez, ici est un détachement de l'armée de M*r le prince de Lobkowitz, qui a les ordres de se rendre maître de Leitmeritz à quelque prix que cela peut être. Les conditions que je peux vous offrir sont de remettre la ville aux troupes de S. M. R. d'Hongrie et Boliéme en vous rendant prisonnier de guerre.
Les magasins seront consignés aux susdites troupes, les équipages de MM. les officiers leur seront conservés sans aucune violation. L'endroit dans lequel vous vous trouvez est incapable d'une défense ;
vous devez savoir qu'il ne vous reste ni secours ni retraite à espérer, et je seroisen conclusion très-mortifié de vous voir, en cas de refus, vous exposer à la cruauté d'un assaut, dont vous connoissez la fureur, l'affaire venant à être poussée à cette extrémité. Je suis, Monsieur, Votre, etc.
Signé : Le comte de Wàllis.
Réponse de M. te marqids d'Armentières.
A Leitmeritx, te 22 novembre «741
Monsieur, je reçois la lettre dont vous m'honorez, d'aujourd'hui, datée de Sahorsan. Nous ne sommes point ici troupes à craindre les horreurs de l'assaut ; nous sommes encore loin de l'essuyer. Le moment arrivé, vous trouverez dans les troupes du Roi mon maître leur valeur ordinaire. Toute la garnison s'est promis réciproquement de se défendre jusqu'au dernier moment. Je suis bien éloigné de croire de n'être point secouru : M. le maréchal de Belle-lsle ne me laissera point prendre. Connoissant la façon de penser de V. Ex. et de celle de M. le prince de Lobkowitz, je suis persuadé que vous approuverez la mienne et qu'elle me vaudra l'honneur de votre estime, que je serai charmé démériter (1).
Lettre de M. de Puysibcx
Les cantonnements ne nous fournissent plus aucune matière à nouvelles; je crois même que c'est partie remise pour la campagne pro» cliainç; et il y a toute apparence que nous ne ferons aucun mouvement cet hiver, à moins que nous n'y soyons forcés. La disposition qu'on fait à l'égard de nos quartiers prouve bien que nous ne songeous à aucune entreprise; la destination de la cavalerie est sur les derrières, sur le Lech ; la gendarmerie prendra ses quartiers à Donauwerth. Ce fait est certain, ou du moins il le faut croire tel, puisque M. de Broglie l'a dit hier. L'infanterie bordera User, le quartier général à Straubing; c'est l'arrangement qui subsiste pour le présent. Il passoit hier pour certain que la gendarmerie partoit le 28 pour ses quartiers.
(t) Le marquis d'Armentières capitula le 25, après que les habitants eurent fait entrer des Croates par un aqueduc, et que l'ennemi eut forcé les barrières du côté du pont.
(2) Ville de Bavière sur ta Vils, à l'eut de Landshut.
Cet arrangement est bien de notre goût, mais il n'est pas tout à fait de celui de l'empereur; le 22, M. de Broglie en reçut une lettre qui le dénote assez, par laquelle S. M. lui mandoit s'il ne songeoit pas à faire le siège de Passauet deSchardiug, et qu'il comptait bien qu'il ne fiuiroit pas la campagne qu'il ne se fût rendu maître de ces deux endroits. En ce cas elle ne seroit pas encore prête à finir, car l'armée qui est réunie entre Passau et Scbarding nous feroit trouver bien des difficultés dans l'exécution de ce projet. Selon moi, on en a manqué le moment, qui étoit bien plus favorable lorsque l'armée ennemie étoit divisée et que nous étions sous Braunau. J'avois du moins imagine qu'on feroit quelque tentative dans ce temps sur Passau, mais on n'en a pas fait la moindre. Si la prise s'en étoit suivie, nous aurions pu dire avoir fait une fin de campagne passable, au lieu qu'en vérité elle est misérable. L'Empereur n'en est nullement satisfait, et je trouve qu'il a raison, car il pou voit être possible de faire mieux qu'on n'a fait pour lui, en un mot faire quelque chose, et on n'en a pas seulement fait la oe-
Testahert de M. le cardinal de Fleury.
Chanson sur Voir des Pendus (l).
Malgré 1* horoscope charmant Qal me promettait six vingts ans, Je touche à mon heure dernière:
Dumoulin (2) n'y sait plu* que faire.
Approchez. Sire, et raécoutex, C'est ma dernière volonté.
Je donne par mon testament A Tencin le gouvernement ; Il est devenu honnête homme Dans son ambasside de Rome.
j aurue* sans doute mieux tnune, mats je veux eire regrette.
On dira qu'il n'a nul talent, Qu'en tous points il eut ignorant >
(i) duc de Lut ne* donne ilan< ses mémoire* une Copie «Je cette chanson • mat* comme elle eM Inronpleie. nous la citons d'après le recueil Maurcpas (t. H, p. i», décembre iTtt). i i; Médecin.
Mais, Sire» pour le ministère Il ne faut pas tant de mystère :
Vous voyez comme tout va bien, Et si pourtant Je ne sais rien.
Le conseil est bien composé , Je l'ai parfaitement formé ; En mille ans personne, je pente.
N'eût pris Orry pour la finance.
11 est bête, dur et fripon, Mais au demeurant j'en réponds.
nest qu'un vrai Je l'aurais déjà chassé net ; Mais dans vingt ou trente ans peut-être Il en saura plus que son maître, S'il s'applique, car du Vernet (1 ), Lui enseigne tout ce qu'il sait.
Pour Amelot, quand je l'ai pris C'était pour être mon commis ; Car en matière politique, chacun sait que je sui Moi seul j'ai l'Europe mené ; Elle se tait quand j'ai parié.
Le
Mais trop rempli de son 11 veut élever la marine, Et ce serait notre ruine.
J'ai toujours barré se* desseins De peur de fâcher nos
J'ai mis au conseil d'Argenson ; C'est un fort aimable garçon.
Propos de table et de ruelle, il jase de tout a merveille, r-le, Sire, en attendant vos petits appartements.
Quoi qu'il vaque, on peu! hardiment L'y placer indifféremment ; Je le sais par expérience, Il ne faut talent ni science. Tout nomme est bon à toot métier; Voyez Orry et Tonnelier.
Richelieu subjugua les grands ; Ils étaient trop indépendants.
Tari* du Vernet.
Jal fait plu. J'ai m» la noblesse 'Dans la plu» extrême détreiae , Le bourgeois , lu peuple si bas Qu'ils ne se soulèveront pas.
Lm provinces n'ont plufl d'argent, Mais le malheur n'est pas si grand :
Elle» vivront d économie Et redoubleront tfindiutrie.
Au reste, quand Flcury mourra.
Fera les vignes qui pourra.
Codicille du cardinal de Flbury en paveur
EPITAPHES SUR LK CARDINAL FLBURY
G-glt un cardinal antique ,
Qui rat pousser la politique
Jusqu'à mourir pour le bien de l'État.
Fleury est mort, vite le Roi !
Sans richesse* et sans éclat , Se bornant au pouvoir suprême.
Il n'a vécu que pour lui-même, Et meurt pour le bien de l'État.
(P. 183 et suivantes.)
Nouvelles de la Cbor et de l'armée. — Maladie de M* de Chevreuse. — Arrivée du chevalier de BeUe-IsJe. — Mort de l'électeur palatin et de M. de Breteuil. — Retraite de Bohême. - Mort du prince de Bisache. - Incendie à Brest; agent* de l'Angleterre arrêtés. -Serment de M. delà Mothe, nouveau chevalier d'honneur de la Reine. — Logement de M»* de Flavacogrt. — Gouvernement donné. — Maladie do cardinal de Flenry. — Voyage de Choisy. — Grave indisposition du Roi. — Visites au cardinal de Fleury. — Mort de la duchesse de Saint-Simon. — Mariage de M. de Lauraquais. — [Maison «le M r ne .Yiatll) a pariv - ^n.trgeN ne uiancnier ri de grand-aumônier de la Reine. — Mort du cardinal de Fleury ; douleur du Rot. — Feuille des bénéfices donnée à l'ancien évêque de Mirepoix ; l'archevêque de Rouen nommé grand-aumônier. — Mort de M. de Collandre et de M™* de Soyeeourt — M. de Montaipu nommé ambassadeur à Venise — Élection à l'Académie francise de M. de la fUetlerie annulée.
Du mercredi 2 janvier, Versailles. — M le duc de Bouillon demanda avant-hier l'agrément du Roi pour le mariage de MIU de Bouillon avec le fils de M . de Guémené , comme je l'ai marqué ci-devant.
Hier se fit la cérémonie ordinaire des chevaliers de l'Ordre; il n'y a point eu de promotion ; M. le cardinal de Tencin (1) fut reçu ; M™ la princesse de Rohan quêta ; elle n'en fut avertie qu'à huit heures du matin.
Aujourd'hui il y a eu l'office des morts comme à l'ordinaire, c'est-à-dire suivant le nouvel usage. M. l'abbé de Pomponne (2) est venu aujourd'hui chez Mme de Luy-
(l)Cétoit la première fête de l'Ordre/bù M s'étoil trouvé ici depuis sa nomination. (Noté du due de Lutfuet.) (à) Il est chancelier de l'Ordre. ( Note du duc de Luyaet. )
nos; M. le cardinal de Hohan, qui y est venu, lui a demandé pourquoi M. le Dauphin avoit hier un carreau vert à la cérémonie et aujourd'hui un carreau violet, ce qui ne doit être que pour le Roi. M. l'abbé de Pomponne a répondu que c'étoit une faute , mais qu'il ne s'en méloit point, que c'étoit l'affaire de M. de Breteuil, qui est premier maître des cérémonies de l'Ordre.
M. le Dauphin et Madame soupèrent hier avec le Roi au grand couvert, M. le Dauphin sur le retour de la table, du côté du Roi, et Madame vis-à-vis de lui, du côté de la Heine. Gomme le Roi et la Reine sont servis chacun de leur bouche et par leurs gentilshommes servants, il y eut un moment de contestation assez vive pour savoir qui devoit ^ervir Madame; il a été décidé ce matin ! 1 : qu'elle devoit l'être par les gentilshommes servants du Roi. Ce fut effectivement un gentilhomme servant du Roi qui servit Madame. Il devoit y avoir derrière le gentilhomme servant un officier pour demander à boire pour Madame ; il ne s'y trouva pas, et cela fit quelque embarras.
Comme M. le Dauphin et Madame n'ont point été jusqu'à présent dans l'usage de souper au grand couvert, et que M. le Dauphin n'y avoit point encore soupé avant le jour de NoCl, il étoiten usage depuis plusieurs années que le maître d'hôtel de quartier présentant la serviette au Roi, le maître d'hôtel de quartier de la Reine présentoit aussi la serviette à la Reine. Il vient d'être décidé que, conformément à ce qui se pratiquoit du temps du feu Roi t M. le Dauphin présenteroit la serviette au Roi au grand couvert ; par conséquent Madame la présentera aussi à la Reine (2).
Le Roi a été aujourd'hui à la chasse pour la première
(I) Hier. (.Vo/e du duc d« Luynej.)
(?) Cela se pratiqua ainsi le premier jour de l'an. M. de Livry donna la ser- \ iette à M. le Dauphin ; M. de Clialmazcl devoit aussi la présenter à Madame. Cela est sans difiiculté; cela ne se lit pas cependant, parce qu'il y eut du mal entendu. (Nott du duc de iMynês.)
fois depuis quinze jours, à cause de la gelée. Pendant tout ce temps , il a toujours dîné, comme à l'ordinaire, tète à tète avec M. de Meuse. Pendant ce temps-là , M"" de la Tournelle, qui est établie dans son nouvel appartement, comme je l'ai déjà marqué , dinoit seule ; elle n'a point voulu jusqu'à présent descendre dans les cabinets pour y dîner, ni que le Roi Ht porter son dîner chez elle ; mais immédiatement après le dîner le Roi monte chez elle avec M. de Meuse. Au bout d'une demie-heure, M. de Meuse s'en va.
Hier, le Roi dina avec M. de Meuse, M. de Bouillon et M. le duc de Brancas, dans ses cabinets; aujourd'hui, il y soupe avec M"e la Duchesse, Ml,c de la Roche-sur- Yon, M^d'Antin, Mm*de la Tournelle et plusieurs hommes.
Du fc. —M. lecardinal de Fleury, qui est à Issy depuis environ un mois, vint hier ici, et travailla seul près d'une heure avec le Roi ; il s'en retourna de bonne heure après dîner; il est fort changé.
On trouvera à la fin de cette année l'état des quartiers que notre armée prend en Bavière, et une lettre d'un homme sensé , officier de gendarmerie , par laquelle on verra que l'Empereur n'est pas content, et n'a pas sujet de l'être des partis que nous prenons (1) .
Du 6. — On eut nouvelle, il y a cinq ou six jours, par un courrier de M. de Belle- Isle, qu'il étoit sorti de Prague la nuit du 16 au 17 décembre avec 1 1,000 hommes de pied et 3,000 chevaux , qu'il avoit laissé dans Prague M. de Chevert, brigadier et lieutenant-colonel du régiment de Beauceavec 1,800 hommeset 4,000 malades. M. de Belle- Isle avoit dérobé deux marches aux ennemis et fit sept lieues la premièrejournée. Par un second courrierl'on apprit qu'il étoit arrivé à Lubenz (2), à cinq journées de Prague, et qu'il comptoit être le 27 à Egra. Ce second courrier avoit
(1) Celte lettre ne se trouve pas dans le manuscrit de l'auteur des Mémoires.
(2) Ou Liebenx.
marché jusqu'à Egra avec la cavalerie. M. de Belle-lsle n'ayant gardé avec lai qae l'infanterie et les dragons , les cavaliers à pied, dont on a voit formé des compagnies, ont suivi la cavalerie. Sur ce second courrier, on en fit partir un d'ici pour porter des ordres à M. de Belle-lsle à Egra , mais on ne dit point encore quels sont ces ordres. On apprit il y a deux jours par un troisième courrier que M. de Belle-lsle étoit arrivé le 26 au soir à E#ra , ayant été suivi seulement par quelques hussards de l'armée du prince de Lobkowitz, qui ont, à ce que l'on dit, pillé quelques équipages. Au reste il ne manquoit que 250 soldats à l'arrivée à Egra.
Le Roi donna il y a quelques jours à Mm* de Bouf fiers une fort jolie tabatière. U n'y a rien de nouveau par rapport aux cabinets. Le Roi ne sortira point cette semaine, qui est celle de Mm* de la Tournelle; il y aura un voyage de Choisy dimanche prochain.
J'ai marqué ci-dessus que ma belle-fille tomba malade le samedi 15 décembre; le lendemain dimanche , elle eut la fièvre, les yeux fort rouges, malaux reins et un grand assoupissement. M. Helvétius la fit saigner du pied deux fois le lundi, et, jugeant que ce pouvoitôtre la petite vérole, proposa d'envoyer quérir M. de Vernage. Le mardi matin , la petite vérole se déclara ; elle avoit même commencé à paroitre dès la nuit. M- de la Vigne, médecin du commun de la Reine, avec sa permisssion , s'est enfermé avec M-e de Chevreuse. M. de Vernage étoit toujours effrayé de la rougeur des yeux et craignoit un embarras dans le cerveau; cependant il n'y eut nul accident jusqu'au neuf de la petite vérole. Ce jour-là même, on la changea de linge et de lit ; elle parut dès ce moment plus inquiète et plus souffrante , et le lendemain matin il y eut un moment de délire et de convulsion fort effrayant. Elle avoit reçu ses sacrements dès le premier jour de sa ■ maladie. Elle voujutdansce moment faire son testament; elle le fit avec tranquillité, et dès lors il parut un mieux
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considérable. Depuis ce temps, elle a toujours été aussi bien qu'on pouvoit l'espérer ; elle est présentement hors de tout danger (1) ; il reste encore de la rougeur et de la fluxion sur les yeux. Gomme elle avoit désiré de voir Gendron , oculiste, la Reine eut la bonté de lui envoyer de son propre mouvement une chaise pour Y amener ici. L'âge et les infirmités de Gendron ne lui permettant pas de suivre cette maladie, on a eu recours au sieur Desmours, oculiste. M. Helvétius vit encore la malade un moment, le mardi matin; depuis ce temps, il n'est pas revenu , mais il a été consulté tous les jours par les autres médecins.
(1) LmrKK DU MARltolM- DE BEU.I-ISLE AC DtC DK LtYNES.
A Amberg, ce 10 janvier 4743.
C'est de tout mon weur, Monsieur, que je vous fais mon compliment sur la pleine convalescence de M°"e la duchesse de Chevreuse. Mma de Belle-lsle, qui a partagé toutes vos inquiétudes, m'a appris dès le» premiers jours cette cruelle nouvelle alinque je prisse, comme j'ai fait, toutes les précautions pour que M. votre fils n'en eût aucune connoissance. C'est avec une satisfaction infinie que je Inî ai annoncé la petite vérole et la guérison à la fois en lui remettant la lettre de M™* de Luynes; voilà peut-être la seule circonstance où il est heureux d'être, hors du commerce du monde et de ne point recevoir de lettres. Il est bon que cette triste situation soit finie. Je compte donc vous ramener bientôt M. de Chevreuse en bonne santé ; il finira comme il a commencé, car il reconduira en France la division des dragons. Je ne saurais en vérité vous» en dire assez de bien , et je sens que je l'aime chaque jour davantage. 11 est également ridicule et nuisible au bien du service qu'il ne soit pas maréchal de camp depuis six mois -, il a mérité de l'être deux ou trois fois pour une, cette campagne. Est-ce là le cas d'attendre des promotions générales? Il ne devroit point y en avoir d'autres que celles d'avancer les sujets à mesure qu'ils se distinguent. Vous trouvère/, que je parle comme un militaire et que je suis devenu bien rouillé depuis que j'ai quitté la Cour. Sur ce pied je ne veux point me dérouiller, et m'en tiendrai à dire la vérité. J'ai lira de croire qu'il y en a beaucoup qui ne sont point encore parvenues à Versailles ou qui y ont été bien cachées. J'attends avec bien de l'impatience d'être à portée de pouvoir vous renouveler moi-même le sincère et inviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être , Monsieur, votre tres-bumble et très-obéissant serviteur.
Lr. «AnfccuAL »t Belle-Isle.
Vous voulez bien me permettre d'assurer ici M"" de Luynes de mon attachement le plus tendre et le plus res|>ectueux.
M. le chevalier de Belle-Isle arriva hier au soir à Issy ; il est parti d'Egra le 30 après midi ; il a été présenté au Roi aujourd'hui ; ou ne sait point encore les détails dont il est chargé. On a seulement appris par lui que M. de Belle-lsle avoit emmené de Prague seize otages, quatre de la haute noblesse, quatre du clergé, quatre des moyens et quatre de la magistrature. Il avoit avec lui les trente pièces de canon appartenant au Roi, qui sont arrivées sans accident. Les chevaux des équipages de cette armée étoient au nombre de 10,000 , moins dix. M. le prince de Lobkowitz avoit fait garder les deux chemins par où il croyoit que l'armée passeroit nécessairement; M. de Belle-Isle a passé par un troisième chemin.
On a su aussi que M. de Chevert avoit capitulé dans Prague, qu'il avoitobtenu pour lui et les 1,800 hommes de sa garnison les conditions les plus honorables et d'être conduit en lieu de sûreté ; pour les 4,000 malades il n'a pu obtenir d'autre traitement que celui de prisonniers de guerre. On ne dit point encore le temps que M. de Belle- Isle compte demeurer à Egra; ce qui est de certain, c'est qu'il n'a point trouvé d'ordres de la Cour en y arrivant.
Le Roi dit hier au soir que l'électeur palatin (1) étoit mort; il étoit dans la quatre-vingt-deuxième année de son âge.
M. de Breteuil , qui étoit hier à Issy, s'y trouva fort mal; on le remit aussitôt dans sa voiture; en arrivant à Paris on le crut mort. C'est une attaque d'apoplexie ; il a été saigné plusieurs fois cette nuit; il a reçu l'extrême onction ; ce matin , la connoissance lui étoit déjà revenue en partie; cette après-midi il en avoit encore davantage, mais cependant on le regarde comme en très-grand danger.
M. le Cardinal est arrivé ici cette après-midi , tant par rapport à cette nouvelle , que pour M. le chevalier de
(l) Charles-Philippe de Netibourg.
Belle-Isle ; il n'a resté qu'environ une heure de temps, et est reparti pourlssy. Il a dit à M. de Belle-Isle de remettre ses dépêches à M. de Maurepas.
Du 7. — M. de Breteuil est mort ce matin à sept heures. 11 eut hier quelques moments de connoissance , mais jamais entière. Le Roi a dit aujourd'hui , après la messe, qu'il avoit donné la place de secrétaire d'État à M. d'Argenson. M. d'Argenson est parti cette après-midi pour aller à Issy , et de là à Paris.
M. le chevalier de Belle-Isle soupa hier chez Mme de Luynes. On lui fit plusieurs questions; il dit entre autres choses que plusieurs jours avant la sortie M. le maréchal de Belle-Isle avoit fait ouvrir les portes de Prague, laissant à tout le monde la liberté d'y entrer, mais défenses à qui que ce soit d'en sortir ; que le jour de la sortie H. le maréchal de Belle-Isle avoit envoyé des officiers avec main forte à ceux qu'il avoit choisis pour otages leur dire de sa part qu'il les prioit de venir lui parler; que lorsqu'ils étoient arrivés, on lesavoit fait entrer dans une maison vis-à-vis celle de M. de Belle-Isle; que c'étoit là où on leur avoit déclaré que l'intention du Roi étoit qu'ils suivissent son armée pour être garants du traitement que Ton feroit aux troupes qui resteroient dans Prague ; qu'on leur avoit donné huit heures de temps pour faire leur arrangement, sans cependant les laisser sortir de la maison, leur permettant seulement de donner leurs ordres; que M. le maréchal n'avoit passé aucune rivière et avoit passé par des chemins de traverse qu'il connoissoit; qu'il avoit trouvé sur son chemin uq poste des ennemis, mais trop foible pour l'arrêter; que ce quartier, n'ayant pu s'opposer à la marche de l'armée , avoit pris le parti de la suivre ; que le temps qu'il avoit fallu pour avertir M. de Lobkowitz, rassembler ses troupes et marcher, avoitdonné deux jours d'avance à notre armée; que les Autrichiens avoientété fort étonnés de ce qu'au bout de deux ou trois jours de marche M. de Belle-Isle avoit
fait un séjour, et qu'enfin M. de Lobkowitz n'avoit pas osé s'engager dans les déniés qui sont du côté d'Egra, et avoit pris le parti de ne plus suivre.
On a su un peu plus de détails sur la capitulation. Outre les seize otages emmenés par M. de Belle-lsle , dont un est mort en chemin , il y en a eu encore douze autres que M. de Belle-lsle fit mettre dans la citadelle , à la garde de M. de Chevert, avant que de partir. Il parolt que l'on a été fort content de M. de Monty, l'un des principaux ingénieurs de la reine de Hongrie et le plus estimé, qui a été pris dans une sortie pendant le siège. M. de Monty est fort ami du prince de Lobkowitz, lequel a beaucoup d'égards pour lui, avec d'autant plus de raison quela femme dudit sieur de Monty est auprès de la reine de Hongrie, qu'elle a beaucoup de crédit sur son esprit, et qu'elle en reçoit tous les jours des marques d'estime et de bonté. On ne doute pas que M. de Monty n'ait beaucoup contribué aux conditions honorables qui ont été accordées à la garnison; non-seulement les 1,800 hommes sont sortis avec tous les honneurs de la guerre, mais même ceux des 4,000 malades qui se sont trouvés en état de sortir dans le même temps ont joui du même privilège. Mme la comtesse de Bavière n'est point sortie, comme on Tavoit dit d'abord; elle a voulu rester auprès de son fils (1) , qui n'est âgé que de trois mois, et il y a eu un article de la capitulation particulier pour elle. Pour M. le comte de Bavière , il est vrai qu'il est sorti avec l'armée. Les troupes ne sont point restées à Egra ; elles ont dû arriver le 6 à Amberg ; on ne doute pas que leur destination ne soit pour revenir en France.
Copie d'une lettre écrite par if. le maréchal de Belle-lsle à un des ministres du Roi dans une cour étrangère» d Amberg le 8 janvier 1743.
« Vous me paroissez désirer, monsieur, avec tant d'instance d'être
(1) Il est mort depuis à Prague. ( Note du duc de Luynes, datée du 22 février 1743.)
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informé au vrai de ce qui s'est passé dans la marche de l'armée de Prague à (l) Egra que, quoique je n'aime pas à parler d'une chose où j'ai eu personnellement tant de part, je cède néanmoins au bien qui en peut résulter pour l'honneur des armes du Roi, surtout dans les circonstances présentes qu'il convient au bien des affaires générales de détruire toutes les raenteries que débitent les écrits et gazettes autrichiennes. Je vais donc vous fiure un récit sommaire, mais exactement vrai, de ce qui s'est passé relativement à cette expédition.
o Lorsque le maréchal de Broglie m'a remis le commandement de l'armée de Bohême et de la ville de Prague, le 27 octobre, jour de son départ, elle étoit peu approvisionnée; il n'avoit conservé que 12 à 1300 chevaux pour toute cavalerie et 250 pour tous attelages, pour les vivres et pour l'artillerie; tous les environs de Prague, à trois lieues à la ronde, étoient totalement dévastés et fourrages; nous avions affaire à environ 2,500 hussards et 1,500 Croates ou pandourssous le commandement des généraux Festetitz et comte de Forgatz. Mon premier soin a été de remonter ma cavalerie; j'avois déjà trouvé 2,000 chevaux en six jours de temps et 7 à 800 chevaux d'attelages ; j'avois étendu mes quartiers pour approvisionner mes magasins et cependant faire vivre plus commodément mes troupes, lorsque j'appris que le prince Lobkowitz avoit été détaché de l'armée du grand-doc pour venir de nouveau bloquer l'armée dans Prague. Il campa en effet à quatre lieues de cette place, le 4 novembre, avec treize régiments d'infanterie, huitde cuirassiers ou de dragons, 1 ,500 Croates ou pandours, et à peu près autant de hussards ou de chasseurs à cheval, ce qui avec le corps du général Festetitz formoitune armée de 18à 20,000hommes effectifs, à quoi s'est joint encore quelques jours après 5 à 6,000 chasseurs ou milices de Moravie. J'ai donc été obligé de retirer mes quartiers, dont j'ai formé un camp à une petite lieue de la ville pour tenir les débouchés qui mènent à l'Elbe.
Le prince de Lobkowitz a eu grand soin de se couvrir de rivières et de se tenir hors de portée que je puisse le combattre ; mais la nécessité où j'étois d'user de toute mon industrie à rassembler des fourrages ou des vivres et de mettre mon armée en état de pouvoir agir, dès que les opérations de l'armée du Danube obligeraient le prince Charles à rappeller M. de Lobkowitz, m'a uniquement occupé et m'a empêché d'attaquer ses quartiers et de faire la petite guerre.
J'ai cherché à donner le change à mon ennemi, et tandis que je ne songeois qu'à sortir, j'ai fait toutes les démonstrations de quelqu'un qui veut faire un établissement solide ; j'en supprime ici tous les détails. Ce n'a pas été la partie la moins difficile, parce qu'il falloit que je
(I) On peut suivre cette marche sur la carte d'Allemagne de Cbauchanl.
travaillasse aux deux contraires à la fois, que mon véritable objet fût caché en tâchant de persuader l'autre. J'ai fait reconnoître tous les chemins qui conduisent de Prague à Egra; il y eu a deux ordinaires, auxquels le prince de Lobkowitz a donné toute son attention. J'ai cherché tous les moyens d'en pouvoir prendre un troisième au milieu des deux autres ; il m'a fallu y envoyer des gens intelligents et déguisés, et lorsque j'ai vu qu'il n'y avoit aucune diversion à espérer de nos armées de Bavière et du Danube, et que plus je différerais, plus les obstacles s'augmenteroient et que ma retraite pouvoit devenir impraticable, j'ai pris décisiveraent toutes mes mesures et ai mis mon armée en marche la nuit du 1 G au 17, sur deux colonnes, leur donnant un rendez-vous, à trois grandes lieues de la ville, où je suis arrivé de ma personne le 17, à la pointe du jour, menant avec moi 1,100 hommes d'infanterie, y compris 23 compagnies de grenadiers que j'avois formées sur les cavaliers à pied, 3,000 chevaux, cavaliers, dragons ou hussards, 30 pièces de canon de campagne à la suédoise avec tout leur attirail, des chariots chargés de cartouche pour l'infanterie, pierres à fusils, outils, etc., des caissons portant du pain ou du riz pour six jours, le trésor, l'hôpital ; le tout composant environ 300 voitures et 6,000 mulets ou chevaux de bât d'équipage.
J'avois fait prendre aux troupes, en partant, du pain 'et du riz pour six jours, et je conduisois avec moi des bœufs pour distribuer la viande journellement ; j'en ai donné une livre par jour à chaque soldat, pour suppléer au pain; je leur ai aussi fait donner du lard et de l'eau-de-vie et une seconde distribution de riz, dans la marche; j'avois fait 0celer secrètement du foin ; j'en ai fait prendre à toute la cavalerie et aux équipages pour deux jours, et pour quatre jours d'avoine.
Quoique j'aie laissé dans Prague une garnison de plus de 4,000 hommes, elle n'étoit composée que de convalescents, inûrmes et malingres, qui n'eussent jamais pu faire deux jours de marche; cette précaution étoit d'ailleurs nécessaire pour la sûreté de nos hôpitaux et des effets que je ne pouvois emporter, comme aussi pour faire diversion et empêcher que le prince de Lobkowitz ne fût averti sur-le-champ . de mon départ. J'omets le détail d'une infinité d'autres précautions qu'il m'a fallu prendre pour dérober ma marche, en quoi j'ai parfaitement réussi. Le prince de Lobkowitz, ayant cru que ce n'étoit qu'un grand fourrage, n'a su la vérité que le 18. J'avois fait alors huit grandes lieues, car après que j'eus joint toutes les troupes, le 1 7 à la pointe du jour, par un brouillard et un verglas qui rendoient ma marche extrêmement pénible, je la continuai jusqu'à Teuklowitz, où je surpris un régiment de cuirassiers, qui eut été enlevé sans le brouillard, qui facilita sa retraite; on en tua une vingtaine, on flt 1 7 prisonniers, et l'on prit 22 chevaux. Comme le pays est fort ouvert et qu'il y a douze ou quatorze
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lieues de plaines à traverser, ayant affaire à un ennemi qui avoit plus de 8,000 chevaux frais et sans bagages, j'avois partagé mon armée en ciuq divisions, deux avant-gardes et une grosse arrière-garde ; chaque division composée d'une brigade d'infanterie de deux mille deux ou trois cents hommes, de deux brigades de cavalerie d'environ 500 chevaux, d'une brigade d'artillerie de six pièces, et des équipages des officiers généraux et des troupes de la division. Ma première avant-garde étoit composée alternativement de mes carabiniers ou dragons, de mes hussards et de 18 à 20 compagnies de grenadiers ; et la seconde avantgarde, des gardes ordinaires et du campement. 11 faut observer que le pays est fait de façon qu'il est impossible de marcher sur plus d'une colonne ; il est aisé de comprendre la file que doit tenir tout ce que je viens de détailler, et c'est par cette raison que mon armée étant toujours partagée en divisions, j'étois toujours en état de faire face en force à la tête,, à la queue et le long de ma colonne, parce que faisant à droite où à gauche selon le côté ou paroltroit l'ennemi, je me trouverois toujours en bataille, mes armes mêlées, infanterie, cavalerie et canon, couvrant mes équipages que jeïaisois mettre derrière ; et c'est ce qui est en effet arrivé, car à mon départ de Teuklowitz, les ennemis firent mine d'attaquer mon arrière-garde avec quantité de hussards et de Croates, soutenus par douze escadrons de cuirassiers avec leurs étendards. Mes grenadiers, qui étoient postés derrière mes chariots, firent feu à propos ; ce qui joint à quelques volées de canon obligea l'ennemi à se retirer en désordre hors de la portée. Ils attaquèrent le même jour presqu'en même temps le centre de ma colonne à la troisième division, où étoient la brigade d'Auvergne et celles de la Reine et d'Orléans-cavalerie. Le comte de Bavière, qui la commandoit, fit mettre ses troupes en bataille et tirer du canon, ce qui les écarta sur-le-champ.
Ils se présentèrent aussi en assez grand nombre à lavant-garde, où ils furent chargés avec encore plus de vigueur ; tout cela ralentit un peu la marche, et fit que Parrière-garde n'arriva qu'un peu après rainuit ; la terre étoit couverte de neige ; l'armée fit néanmoins ce jour-là six grandes lieues, ce qui m'obligea à ne partir le lendemain qu'à midi. Les hussards nous entourant de toutes parts à la portée du pistolet, je marchai dans le même ordre ; il n'y eut que des escarmouches ; les ennemis avoient déjà rompu tous les ponts sur le chemin de ma gauche, ne s'attendant pas que je puisse prendre à droite, comme je fis. J'arrivai à Jechnitz, qui jusque là est la grande route qui mène vers Pilsen; j'y fis rester l'artillerie et quelques brigades pour faire croire à l'ennemi que je devois continuer, mais dès qu'il fut nuit je fis marcher tout le reste de l'armée à Steben, qui est le grand chemin de Carlsbadet le plus fréquenté ; c'est celui de la poste. Comme c'est là que l'on commence à entrer dans les montagnes et
dans les défilés, je changeai ma disposition, qui ralentissoit trop mes mouvements; je lis séjourner toute l'infanterie, l'artillerie elles équipages, et lis prendre les devants par un chemin ditférent à toute ma cavalerie que j'envoyai droit à Fgra, ne réservant avec moi qu'une partie des carabiniers, tous les dragons et les hussards. Je remis l'armée en marche à une heure après minuit, au lever de la lune, mon infanterie entremêlée par division avec le canon et les équipages, et toujours une grosse arrière-garde. Je suivis le grand chemin de Carlsbad pendant une lieue, où je pris tout court à gauche à travers des montagnes et un pays où jamais armée n'a passé; je n'arrivai qu'à minuit à Luditz, d'où vous conclurez que les troupes lurent ce jour-là vingtquatre heures en marche par un froid et un vent du nord insupportable ; mais il faisoit beau soleil. Jusque là l'armée avoit toujours campé en front de bandière ; mais ayant déjà mis trois ou quatre lieues de grands déniés derrière moi, je fis cantonner les troupes dans les faubourgs de Luditz, et leur fis donner toutes sortes de secours; j'y restai jusqu'au lendemain midi ; et comme le brouillard de la nuitn'avoit fait qu'une glace, sur laquelle mon artillerie n'eût jamais pu monter une très-haute et très-roide montagne, je la fis tourner autour de cette montagne sur des marais glacés, et arrivai à onze heure* du soir a Teusing, où je restai encore jusqu'au lendemain midi, pour laisser le temps aux troupes de faire leur soupe, de bien manger et de dormir.
C'est là que j'appris que le prince de Lobkowitz avoit fait rompre et briller les ponts de Carlsbad sur la rivière d'Egra et tous ceux de la route de Pilsen, où il avoit jeté plusieurs milliers de chasseurs, Croates et pandours, n'ayant jamais voulu croire que j'eusse pu passer par le chemin que j'avois tenu. Celui qui me restoit à faire étoit encore bien pis ; mais comme j'étois alors au milieu des hautes montagnes et des forêts, je vins mettre mon quartier général à Einsiedl, et fis cantonner toutes les troupes dans les villages circonvoisins, laissant une grosse arrière-garde à Landek, qui est la tête du défilé. J'y séjournai le jour de iNoël pour laisser arriver mes traîneurs, faire prendre les devants à l'artillerie, et faire faire du pain de portion que j'avois commandé dans tout le pays ; ce qui me mit à même de distribuer environ 40,000 rations à l'armée.
J'ai omis de dire qu'a mesure que j'ai fait faire des distributions, j'ai fait brûleries voitures, qui n'eussent jamais pu passer et m'embarrassoient beaucoup; parla même raison je fis également, brûler les caissons portant les cartouches de l'infanterie, infiniment trop lourds; j« fis mettre les cartouches sur des chariots de paysans conduits par des gens du pays, au moyen de quoi tout a passé légèrement et est arrivé sans accident.
Le 25, je remis l'armée en marche à minuit, et arrivai h la pointe du jour à rentrée de la forêt qui couvre la faute montagne de Kœnigswarth, d'où Ton descend par un chemin de précipices qui eût été impraticable sans la neige qui en adoucissoit l'escarpement. Je plaçai à la droite et à la gauche de l'entrée du défilé les deux brigades de Piémont et d'Auvergne pour faire Parrière-garde de tout. J'arrivai avec le gros de l'armée à Kœnigswarth à midi, où je fis cantonner toutes les troupes le long de la petite rivière de Wonheim. Les bagages et l'arrière-garde arrivèrent à onze heures du soir.
Il paroîtra incroyable à la postérité qu'une armée composée de tout ce que j'ai dit, et surtout avec de l'artillerie, ait fait une marche de 38 lieues, par la saison de Tannée la plus rude et les jours les plus courts, à travers un pays ennemi armé et soutenu par un corps de 18 à 20,000 hommes, sans embarras et avec toutes sortes de secours, sans néanmoins avoir jamais été entamée et n'ayant perdu que ce qui n'a pu suivre.
Par les états que je me suis fait donner, je vois que ma perte est d'environ .7 a 800 hommes et une quinzaine d'officiers que j'ai laissés derrière, attaqués de maladies et dans l'impossibilité de suivre ; j'ai laissé avec eux des passe-ports et des trompettes pour les remettre prisonniers de guerre à la première troupe ennemie.
Le 27, j'ai fait cantonuer toute l'infanterie entre la ville d'Egra et la petite rivière de Wonheim, et la cavalerie de l'autre côté de la rivière d'Egra; j'y ai séjourné jusqu'au 3 janvier, pour y laisser reposer les troupes, d'où je les ai conduites dans le Palatinat (1), toute l'infanterie le long de la Naab , communiquant par ma droite aux quartiers de M. le maréchal de Broglie, en deçà et à la rive gauche du Danube; j'ai placé ma cavalerie tout le long de la rivière de Vils, en arrière. Dans cette position, je fais la gauche de l'armée de M. de Broglie, qui est de l'autre côté du Danube, et j'attends les ordres de la Cour sur la destination de cette armée; après quoi, je compte regagner le chemin de Paris pour prendre un peu de repos et travailler sérieusement au rétablissement de ma santé, qui est entièrement délabrée et épuisée.
Je dois encore vous dire que j'ai laissé le commandement de la place, en partant de Prague, à M. de Cbevert, officier de distinction, avec une ample instruction de tout ce qu'il devoit faire; je lui ai laissé pour garnison 4,000 hommes composés de tous nos convalescens, malingres et infirmes, et d'un nombre de* cavaliers à pied hors d'état de soutenir la fatigue de la marche ; cette garnison m'étoii nécessaire :
(1) Le haut Palatinat.
1" pour la sûreté de 2,000 malades ou blessés à l'hôpital, et des effets de tous les particuliers que l'on n'a pu emporter;
2» pour tenir le prince de Lobkowitz en suspens et faire diversion pendant les premiers jours de ma marche, avant qu'il eût pu démêler quelle étoit la force et la qualité de ce que j'avois laisse de troupes dans cette place, d'autant que j'avois pris la précaution de faire mettre des vivres et de l'artillerie dans la citadelle;
3° pour garder plus longtemps le secret et empêcher que le prince de Lobkowitz ne fût averti de mon départ, qu'il a ignoré plus de trente-six heures ;
4° et en6n par excès de précaution et pour faciliter la capitulation du tout, j'ai emmené avec moi vingt personnes des plus notables de tous les ordres de la ville, pour me servir d'otages et de représailles de ce qui se passerait après mon départ. Tout cela, joint à toutes les autres précaution! secrètes et à la bonne conduite qu'a tenue M. de Chevert, a produit ce que j'avois prévu, qui est qu'il a obtenu une capitulation très-honorable, tontes les troupes étant sorties de la place avec tous les honneurs de la guerre, avec tous les effets et équipages des particuliers, le tout devant être conduit jusqu'à Egra. Il n'y a que les malades absolument hors d'état de sortir qui resteront prisonniers de guerre.
Voilà, monsieur, le détail sommaire de ce que j'ai fait pour tirer l'armée du Roi de la mauvaise situation où on l'avoit jetée. Je ne sais comment les ennemis ont osé dire que ma marche ait ressemblé à une fuite, puisque dès le second jour j'ai séjourné à Teuklowitz, quoique je fusse alors au milieu des quartiers de M. de Saint-Ignon, qui en effet se présenta le lendemain à notre arrière-garde avec quatre régimeuts de cuirassiers ou de dragons et beaucoup de hussards. Je me» rendis de là au camp de Lischan près de Rakonitz, d'où je ne dé* campai qu'à midi; j'eu ai usé de même à Luditz et à Teusing; et partout où l'ennemi s'est approché de ma colonne, il a trouvé des coups de fusil et des coups de canon; les hussards n'ont pris que ce qui n'a pu suivre, et les voitures brisées et les chevaux de bât vendus ou écartés parla faute des valets.
Je serois fâché que ce que je vous écris là fût copié et imprimé ; mais vousle pouvez communiquer et lire à toutes les personnes que vous jugerez à propos, avec certitude que vous ne direz rien que devrai (1). »
Vu mercredi 9. — On apprit hier matin que M. de Bisache est mort à Naples le septième jour de sa petite vé-
(1) Voyez, au 1 mai 1749 <lë très-importants détails sur la retraite de Bohême, communiqués par le maréchal «le llelle-lftle lui-même au duc deLuyues.
rôle; il est tombé malade à peu près dans le même temps que Mme de Chevreuse, sa sœur, qui est l'aînée de quatre enfants de M. le comte d'Egmont. Le fils aîné, qu'on appeloit d'abord prince de Gavre et présentement le marquis d'Egmont, est colonel de cavalerie, et est toujours resté en Bohême; le dernier de tous, qu'on appelle le marquis de Renty, est encore fort jeune, et au collège ; il a eu la petite vérole , dont il a perdu un œil presque entièrement. M. deBisache, qui étoit le second, venoit d'épouser depuis deux ou trois mois la princesse del Jesso ou de la Villa; on trouvera ce détail dans le journal de 1742.
Mm* de Clermont, fille de M. de Breteuil, vint hier ici avec M™ du Chàtelet pour demander la charge de chancelier de la Reine pour le fils de M. de Breteuil, qui a quinze ou seize ans; il ne laisse d'autres enfants que ce fils, Mme de Clermont et une fille qui n'est point mariée.
M. delà Mothe (1) arriva hier de Bavière; la Reine pleura beaucoup quand elle le vit; tout ce qui lui rapelle la mémoire de M. le maréchal de Nangis renouvelle sa douleur.
On sut, il y a trois ou quatre jours, que la nuit de Noël il y avoit eu un grand incendie à Brest; le feu prit à un vaisseau, nommé Le Juste, qui étoit dans le port; on l'éteignit; mais le vent ayant poussé les flammes jusque dans le chantier, Le Royal-Louis, de 100 pièces de canon, que Ton xonstruisoit et qui étoit achevé aux deux tiers, a été entièrement consumé; les flammes gagnèrent un magasin de charpente et celui des chevilles, qui furent aussi brûlés. La perte sera considérable, mais pas aussi immense qu'on Va voit cru d'abord. On a arrêté à l'occasion de cet incendie trois hommes, dont deux ont été reconnus pour avoir des correspondances continuelles avec l'Angle-
(I) Chevalier d'honneur de la Reine.
terre; le troisième a ^té pris sortant de Brest et ayant une mèche soufrée sous son habit.
Du jeudi 10. — M. delà Mothe prôtahier serment entre les mains de la Reine avant son dîner; ce fut encore un nouveau sujet de larmes.
Mm* de la Tournelle a demandé au Roi pour M"8 de Flavacourt, sa sœur, l'appartement de M. d'Argenson ; c'est celui qu'avoit avant lui feu M"10 la duchesse de Graniont, et avant elle M. et M3' la maréchale de Duras, dans l'aile des Princes; le Roi le lui a accorde avec plaisir, et lui a dit que lorsque le logement neuf que Ton faisoit pour Mmc de Flavacourt, du côté de l'aile neuve, seroit fini, elle seroit encore la maltresse de choisir.
Le Roi va samedi à Choisy pour jusqu'à jeudi; les dames y resteront, et le Roi y retournera le samedi suivant.
Le jour que M. le Cardinal vint ici, la Reine lui parla fortement du désir qu'elle avoit que la charge de chancelier de sa maison fût donnée à M. de Saint-Florentin. Le Cardinal lui répondit que le Roi avoit bien voulu la lui donner a vendre, afin que le prix fût employé au mariage d'une de ses petites-nièces. La Reine est extrêmement piquée de cet arrangement, fait sans lui en avoir rien dit.
J'ai eu des nouvelles de mon fils, du 29, du camp sous Egra; il a perdu dans la marche sa berline, quelques-uns de ses mulets, beaucoup d'effets et de papiers.
Du vendredi 11. — Le Roi a donné ce matin le gouvernement de Givet et Charlemont à M. le chevalier de Belle-tsle ; il étoit vacant depuis longtemps par la mort de M. de Leuville. Il a accompagné cette grâce de beaucoup de marques de bonté ; il Fa appris lui-même à M. le chevalier de Belle-lsle, et lui a ensuite fait plusieursquestions.
M. le Cardinal eut hier un assez grand frisson à Issy; les nouvelles d'aujourd'hui ne sont pas bonnes, et ceci a l'air d'une véritable maladie.
Hier, il ne dcvoit y avoir que des hommes dans les cabinets; cependant Mmf* d'Antin et de la Tournelle y soupèrcnt, et pour les attendre le tloi ne se mit à table qu'après la comédie. Il n'y avoit que cinq hommes, MM. de Meuse et (te Bouillon , tfl. le prince de tnigry, M. de Guerchy et le comte de Filz-James. Ces deux derniers sont depuis longtemps amis de Mine de la Tournelle. Le Roi étoit de fort bonne humeur, malgré l'état de M. le Cardinal.
M. de Bouillon compte présenter sa fille le 27 de ce mois; elle sera fiancée dans le cabinet du Roi le 28; le mariage se fera chez le cardinal d'Auvergne; après quoi ils vont à Navarre (1).
M. le chevalier de Bclle-Islc part ces jours-ci pour retourner auprès de M. son frère, pour lequel il demande un congé, et il ne partira pas sans l'emporter avec lui.
M*"* la Duchesse est du voyage de Choisy; elle doit y mener une dame avec elle ; le Roi lui a laissé la liberté de choisir qui elle voudroit, hors sa dame d'honneur, M'nc de Coetlogon ; mais on doute qu'il y ait aucune dame qui veuille y aller, n'étant priée que par M,DC la Duchesse ; et Ton juge que par cette raison elle ne pourra ïnener que MŒede la Guiche. M,le de la Roche-sur-Yon y va aussi, Mm" d'Antin, de Bouffiers et de la Tournelle.
Du samedi 12. — Le Roi a accordé la lietitenance générale de Flandre à M. le prince de Tingry, sur la démission de M. le maréchal de Montmorency, son père; ils ont tous deux remercié le Roi ce matin.
Sur les trois heures, le Roi est parti dans sa berline pour Choisy; il a emmené M11' de la Roche-sur-Yon , M™" d'Antin et delà Tournelle (2) ; il n'y avoit point
(1) Château situé prèsd'Kvreux, construit en 168ô|var J. H. Mansart; il est aujourd'hui dans un état complet d'abandon et de ruine.
(2) La sixième dame de Choisy n'a pas été nommée par Al"»c la Duchesse ; c'est Mme la maréchale d'Rstrées, qui a été avertie de la part du Roi. (A'o/e du duc de Lugnes, datée du 14 janvier 1743.)
d'hommes avec lui, pas même son capitaine des gardes. Outre le carrosse du Roi, il y en avoit deux autres, dont un marchoit devant, dans lequel étoit H. le duc de Villeroy.
Du dimanche 13. — Le Roi dit hier en partant pour Choisy qu'il reviendroit mercredi , jeudi , ou vendredi.
M. le duc deGesvres vint hier dire à MnM! de Luynes que jeudi prochain le Roi prendroit le deuil de l'électeur pa^ latin pour onze jours.
M. le Cardinal est mieux; il a été à la messe aujourd'hui ; il n'a point de fièvre.
Du lundi H. — M. le Cardinal n'a plus de fièvre depuis deux jours ; il étoit extrêmement foible hier au soir et n'a pas bien passé la nuit; il étoit mieux ce matin, mais fort enrhumé.
Le nouveau chevalier d'honneur (1) parolt réussir fort bien ; il parie volontiers, mais ses discours amusent la Reine.
Du mercredi 16. — M. le Cardinal fut si mal hier que l'on ne croyoit pas qu'il passât la nuit; il avoit reçu Notre-Seigneur avant-hier, et hier Textrème-onction ; cependant il est beaucoup mieux, et on le regardera demain comme hors d'affaire s'il n'y a point de redoublement. Le Roi a été aujourd'hui de Choisy le voir à Issy, et a resté une demi-heure enfermé avec lui.
Du vendredi 18, Paris.
Extrait d'cnb lbttrb db Mme db Luynbs,
DATEE DB VbBSAILLBS CB MÊME JOOB.
Le Roi est arrivé à huit heures et demie ; un moment auparavant , la Reine avoit appris que le Roi avoit eu hier une colique courte, niais très-vive ; elle a envoyé chercher Champcenetz (2), qui lui en rendit
(1) M. de la Mothe.
(2) Après que la Reine eut parlé à Champcenetz , la Reine se mit au jeu ; on vint dire à Mrae deTallanl que le Roi étoit arrivé; elle demanda permisâion à la Rkùic pour que Mesdames allassent chez le Roi. M™' de Luynes ayant regardé la Reine dans ce moment, la Reine l'entendit, quitte le jeu, appela
compte, devant moi, dans le passage où elle se déshabille quelquefois. Il dît que le Roi étant rentré dans la salle du jeu , à sept heures , il revint chez lui un demi-quart d'heure après, en lui disant : « Je me meurs, je souffre des douleurs horribles : Lapeyronie ! Lapeyronie, » On l'envoya chercher, et comme il ne venoit pas assez promptement, il eut dix courriers; il le trouva sur son lit dans une grande agitation, se déshabillant lui-même, en arrachant tout ; il lui fit donner de l'eau chaude et des serviettes brillantes, qu'il ne sentoit pas du tout ; enfin, les douleurs s'apaisèrent par l'effet d'un remède, et se passèrent. La violence du mal n'a duré qu'un quart d'heure.
Du dimanche 20, Paris. — Hier le contrat de M. le duc de Lauraguais avec MUe de Mailly fut signé à Versailles ; il y avoit quarante personnes à la signature.
Du lundi 21, Paris. — Le Roi fut avant-hier à Issy voir encore M. le Cardinal; il y resta un bon quart d'heure, et en sortit avec l'air fort triste, cependant sans pleurer. En arrivant à Versailles, il monta chez Mme de la Tournelle, • à qui il dit qu'il Ta voit trouvé dans le même état que deux jours auparavant, mais plus foible.
La Reine a été aujourd'hui à Issy avec Mme la maréchale de Villars. M. le Cardinal étoit mieux, à ce que l'on disoit, cependant dans un prodigieux abattement. La même difficulté d'avaler subsiste ; on a envoyé quérir Gendron, qui lui a mis un emplâtre sur la gorge, mais il n'a pu le soutenir. Malgré cet état, avant-hier il voulut voir M. de la Chétardie, qui arrive de Russie ; il lui fit plusieurs questions et lui rappela des détails qu'il lui avoit mandés il y a dix-huit mois.
M. de Luxembourg est arrivé il y a déjà plusieurs jours; il a été parfaitement bien reçu du Roi.
Du vendredi 25, à Parts. — - Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, Mesdames ont envoyé faire des compliments à M1"" de Chevreuse et d'Egmont sur la mort de M. de Bisache ; ceux qui sont venus chez Mme de Chevreuse ne l'ont
Mme de Luynes, et alla chez le Roi savoir de ses nouvelles. ( Note du duc de Lutines.)
pas vue, parce que les quarante jours de sa petite vérole n'étoient pas passés.
Mmc la duchesse de Saint-Simon mourut il y a quelques jours à la Ferté; elle avoit environ soixante ans ; elle avoit été dame d'honneur de Bf™ la duchesse de Berry ; elle étoit respectable par sa vertu et par sa piété; c'est une grande perte pour cette maison. Elle est morte d'une fluxion de poitrine accompagnée de fièvre maligne. M. le duc de Saint-Simon est allé passer quelques jours dans Fabbaye de la Croix, chez l'abbé de Mafhan, qui est extrêmement de leurs amis et depuis longtemps. M. le duc et Mœc la duchesse de Ruffec sont allés à la Ferté sur les nouvelles de cette maladie. M. le marquis de Ruffec, qui souffre toujours de grandes douleurs de goutte dans l'estomac, n'a pu sortir de Paris.
Le mariage de M. de Lauraguais se fai( dimanche ; c'est Mme de Lesdiguières, tante de Mme de Mailly, qui fait la noce; elle a emprunté pour cela la maison de M"" de Rupelmonde, qui est en Auvergne depuis longtemps, f^es mariés iront coucher chez M. le duc de Brancas. On a donné part de ce mariage à M""1 la comtesse de Mailly et rempli à cet égard tous les devoirs d'attentions et d'honnêtetés; mais elle n'ira point à la noce, parce que M"* de la Tournelle doit s'y trouver.
Le Roi a donné ordre à M. le contrôleur général de faire accommoder la maison où doit loger M™* de Mailly, rue Saint-Thomas du Louvre; tout l'appartement sera boisé et verni aux dépens de S. M. Il paroît que Mœe de Mailly a pris son parti de ne plus songer à retourner à la Cour; elle se sert du carrosse de M. de Mailly jusqu'à ce qu'elle en ait un ; elle va dîner tous les jours avec M0" la maréchale de Noailles, et y passe aussi toutes les soirées.
Le 22 ou le 23, M. le Dauphin fut à Issy voir M. le Cardinal. On prétend que S. Êin. lui ht un discours assez long et fort touchant; mais je crois que tout le sens de ce
discours consistoit à dire que le spectacle de l'état où il étoit étoit une belle instruction pour un jeune prince, et lui faisoit bien connoltre à quoi aboutissoient toutes les grandeurs humaines. 11 parla aussi d'une manière fort édifiante à M. de Chatillon. Le Roi y fut le 22, après dîner, mais il ne le vit point en particulier ; tout le monde entra en même temps que lui. Ce matin on a cru qu'il mourroit dans une faiblesse, et il y a lieu de croire qu'il ne passera pas la journée. II n'y a que trois jours que M. Amelot, à qui j'avois envoyé une lettre de M. le marquis de Fénclon pour M. le Cardinal, crut, malgré son état, devoir lui rendre compte sommairement de quoi il s'agissoit ; il n'étoit cependant question que d'obtenir la permission pour que le chevalier do Fénelon, qui a quitté le service de France, s'attachât à celui de l'empereur.
Les sceaux de la Reine s'étant trouvés enfermés sous le scellé de M. le marquis de Breteuil, M. l'abbé de Breteuil, cousin du secrétaire d'État, a dû les rapporter à la Reine ces jours-ci, et la Reine les gardera jusqu'à ce qu'elle ait un chancelier. On parle de M. de Fulvy et de M. le président de Briçonnet pour cette place. Comme le Roi l'a donnée à vendre à M. le Cardinal, S. Ém. envoya quérir il y a quelques jours M. Houel, et fut assez longtemps avec lui. M. Houel est connu pour avoir gagné beaucoup d'argent au jeu et surtout au biribi, et comme M. de Fulvy lui doit encore assez considérablement, M. le Cardinal vouloit savoir s'il y a voit sûreté à lui vendre la charge. M. le Cardinal étoit aussi occupé il y a peu de jours de l'affaire du bon du Roi , dont j'ai parlé ci-dessus (1); il en demanda des nouvelles à M/ de Mar- • ville, qui en est le rapporteur. Il y a huit commissaires de nommés pour l'examen de cette affaire. Celui dont il s'agissoit pour la place de fermier général est le sieur Mabile, secrétaire de l'intendance de Paris; on lui avoit
(l) Le 25 décembre 1742.
demandé 50,000 livres au profit de M"e de Listenay pour avoir le bon du Roi; l'argent fut donné aussitôt qu'on eut apporté à M. Mabile le bon, qui parut en bonne forme; cela avoit passé par un avocat à qui on avoit remis ce bon; le bon s'est trouvé faux, et l'on est après à remonter à l'origine.
On ne sait point encore à qui sera donnée la feuille des bénéfices et la charge de grand-aumônier de la Reine. Pour la feuille , quelques gens nomment l'un ou l'autre des deux cardinaux, de Rohan et Tencin, d'autres M. l'évèque de Langres (1) , comme ami intime de M. Couturier, supérieur du séminaire de SaintrSulpice, lequel a la confiance de M. le Cardinal depuis longtemps. M. de Langres a presque toujours été à Issy depuis la maladie. Il y a quelques jours que Ton raisonnoit sur cette affaire devant le Roi , et le Roi dit : « Pourquoi pas l'archevêque de Bourges (2) et les jésuites? » On avoit aussi nommé dans la conversation M. l'évèque de Mirepoix. Ceux qui nommoient M. de Langres disoient qu'il remettroit son évèché, qu'on le donneroit à un des abbés de Fleury, et qu'on lui donneroit à lui l'abbaye de Saint-*Etienne de Caen, qui est une de celles de M. le cardinal de Fleury, et qui vaut environ 40,000 livres de rente; l'autre est Tournus qui est moins considérable ; M. le Cardinal n'en touche rien, faisant distribuer en aumônes dans le pays tout ce qui lui en revient.
Du mardi 29. — On croyoit depuis deux ou trois jours que M. le Cardinal mourroità tout moment; cependant il n'est mort qu'aujourd'hui. Le Roi étoit au conseil de finances, auquel les ministres n'assistent point. L'usage est que lorsque le Roi travaille seul avec quelque ministre, le premier valet de chambre reste dans la chambre; lorsqu'il y a conseil, personne n'y reste. Le
(I) Gilbert de Montinnrin «le Saint-Hércm.
(î) Frédéric-Jérôme de Royede la Rochefoucauld.
conseil étoit près de finir ; M. de Maurepas et M. Amelot ont demandé à entrer dans la chambre ; le conseil étant fini, le Roi a été lui-même sur-le-champ ouvrir la porte du9 cabinet. Ordinairement c'est quelqu'un de ceux du conseil qui va l'ouvrir; mais le Roi avoit entendu la voix de M. de Maurepas et les avoit vus passer tous deux dans la cour. Les deux ministres ont rendu compte à S. M. de la mort de M. le Cardinal. Ceux qui étoient au conseil se sont approchés du Roi un moment après ; après quoi, S, M. est entrée dans sa garde-robe et a fermé la porte sur lui avec force. Le Sr Duparc , secrétaire de M. le Cardinal, venoit d'arriver avec des papiers cachetés pour le Roi et les clefs des armoires de S. Ém. M. de Maurepas, au sortir de chez le Roi, est allé dans cet appartement pour y prendre les papiers qui regardent les affaires du Roi. A deux heures un quart, le Roi a envoyé quérir M. l'évèque de Mirepoix, et lui a dit que te zèle, •rattachement, la prudence qu'il avoit marqués dans l'éducation de M. le Dauphin l'avoient déterminé à lui donner la feuille des bénéfices. M. de Mirepoix, après un remerclment respectueux , a dit au Roi qu'il seroit nécessaire qu'il prit ses ordres pour plusieurs arrangements. Le Roi lui a dit : « Toujours; quand vous voudrez, vous n'aurez qu'à venir à cinq heures et demie. » Le Roi lui a presque toujours parlé en pleurant. Apparemment que dans le même temps il a donné ordre à M. de Maurepas d'aller chez la Reine , car elle a envoyé sur les trois heures chercher M. l'archevêque de Rouen (1), et lui a dit que le Roi lui avoit donné la place de]grandaumônier, et à l'alné des abbés de Fleury celle de premier aumônier. Elle lui a appris aussi la nomination de M. de Mirepoix. M. de Mirepoix, de qui je tiens le détail qui le regarde , m'a dit que le Roi lui avoit parlé d'abbaye, mais que les larmes de S. M. et l'embarras dans le-
(1) Nicolas de Saulx-Tavannes.
quel il étoit lui-même l'avoient empêché d'entendre ce que le Roi disoit. 11 n'y a aucuns appointements attachés à la feuille des bénéfices; il y a seulement un secrétaire payé par le Roi ; c'est le Sf Gérard qui a fait cette fonction jusqu'à présent.
Le Roi a envoyé dire à M. de Gesvres qu'il n'y eût point de comédie; c'étoit aujourd'hui le jour. La Reine l'a mandé à M",e de Luynes, et lui a fait direqu'elle verroit du monde à six heures , comme à l'ordinaire.
La Reine a été cette après-dinéc remercier le Roi de ce qu'il venoit de faire pour M. l'archevêque de Rouen.
Il y a déjà quelques jours que Ton sait que M. de Collandre, neveu de M. d'Argenson par sa mère et colonel du réirimcnt de Berry , est mort en Bavière. Le Roi a donné aujourd'hui ce régiment à vendre à la famille, et l'agrément à M. d'Argenson , ministre, de l'acheter pour son fils. M. d'Argenson ne le payera que le prix de la taxe.
On a su ces jours-ci que M™ de Soyecourt, fille de M. de Saint-Aignan , est morte de la poitrine, à Saint-Aignan.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Montaigu , capitaine aux gardes, dont le frère est gentilhomme de la manche de M. le Dauphin, a été nommé ambassadeur à Venise, pour remplacer M. de Froulay, qui a demandé à revenir.
Il y a trois ou quatre jours que l'on rendit compte au Roi, suivant l'usage ordinaire, du choix que l'Académie françoise avoit fait de M. de la Bletterie pour un de ses membres, à la place de M. de Saiut-Aulaire. Ces élections ne peuvent valoir qu'après qu'elles ont été approuvées par S. M. Le Roi répondit d'abord : « Je verrai. » Quelque temps après , il envoya quérir M. Hardion, l'un des membres de cette Académie et actuellelement directeur, et chargé ici de la bibliothèque du Roi et de ses médailles ; il lui dit : « Dites à l'Académie que leur choix ne me convient pas. » M. de la Bletterie
est fort noté pour le jansénisme. M. de la Bletterie a été père de l'Oratoire et avoit appelé avec 6a compagnie, ce qui a donné justement de grandes impressions sur sa doctrine; cependant la déclaration de 1720 ayant mis à couvert des poursuites sur les appels faits antérieurement, M. de la Bletterie n'ayant point renouvelé son appel , a cru pouvoir se présenter pour être reçu à l'Académie. Il a de l'esprit et est connu par la vie de Julien l'apostat, qu'il a composée et qui est fort bien écrite; cependant l'on prétend qu'elle n'est pas exempte de reproches. M. le cardinal de Rohan, ayant su que M. de la Bletterie étoit un de ceux qui se présentoient pour être reçu à l'Académie, en parla au Roi comme d'un homme suspect; M. de la Bletterie, instruit des sentiments où étoit M. le cardinal de Rohan par rapport à lui , lui fit parler par des personnes amies de l'un et de l'autre, et lui écrivit, ainsi qu'à M. l'archevêque de Sens, une lettre de justification, dans laquelle il protestoit de sa soumission à l'Église. Quoique cette expression, qui est en usage parmi les jansénistes, ne signifie chez eux autre chose que l'Église assemblée dans un concile et non l'Église dispersée , les expressions de la lettre parurent assez fortes à M. le cardinal de Rohan pour le déterminer à donner sa voix à M. de la Bletterie. 11 a dit depuis que ce qui l'avoit déterminé étoit qu'il n'y avoit que deux concurrents, dont l'autre, qui est M. Racine, n'étoit pas non plus sans reproche sur les sentiments; qu'on en pouvoit juger en lisant son poCme sur la Grâce, quoique celui qu'il a fait depuis sur la Religion fût d'une très-saine doctrine. Personne n'a osé faire de représentations au Roi sur M. de la Bletterie , et il a fallu procéder à une autre élection.
Qualité de prince de l'Empire. — Les abbés de Fleury. — Translation du corps du cardinal de Fleury. — Promotion de chevaliers du Saint-Esprit. — Mort
«lu vicomte de Rohan. — Présentation de M«c de Lauraguais et du vicomte de Rohan. — Réception à l'Académie du «lue de Nivernois et de Marivaux ; élection de M. de Mairan. — Mort du prince René de Rohan. — Exil de M. de Chauvelin à Issoire. — Le chevalier de Fénelon passe an service de l'Kinpereur. — Loterie nouvelle. — M. de Saint-Florentin nommé chancelier de la Reine. — Présentation de M»« de Bouillon. — Mmc de Fleury; usage des mantes et des manteaux de deuil. — Le prince Jules prend le nom de duc de Montbazon. — Mort de Mm< de Sassenage. — Le duc de Saint-Simon; son deuil. — Mariages. — Fiançailles dans l'Œil-de-Bœuf. — Bal chez le Dauphin. — Discours sur M. de Belle-lsle. — Présentations. — Mort de l'abbesse de Chelles. — Promotion d'ofliciers généraux. — Bal chez Mesdames. — Bénéfices donnés. — La Reine va à la paroisse Notre-Dame; difficulté sur le carrosse.
Du dimanche 3, Paris. — J'ai oublié de marquer ce qui s* est passé par rapport à la qualité de prince de l'Empire que M. de Grimberghen a obtenue. Ce titre, suivant l'usage de l'Empire, passe à tous les enfants maies et femelles nés et à naître, sans que les aînés excluent les cadets , de manière que quatre filles d'un prince de l'Empire auront toutes quatre en même temps la qualité de princesses de l'Empire. Cette grâce accordée par un diplôme authentique ne peut s'étendre, suivant l'usage de l'Empire, aussi loin que les pairies s'étendent en France, et elles ne passent qu'aux enfants, petits-enfants, etc. M. de Grimberghen n'ayant point d'enfants, puisqu'il n'avoit qu'une fille, qui étoit la première femme démon fils, auroit fort désiré faire passer ce titre sur la tète de mon fils; il falloit pour cela un nouveau diplôme, qu'il croyoit être à portée d'obtenir. Quoique cette dignité n'ait aucun titre ni aucune prérogative en France, cependant il ne convient pas à un sujet du Roi de l'accepter sans avoir l'agrément de S. M. ; j'allai donc en parler à M. le Cardinal ; c'était environ un mois ou six semaines avant sa mort. M. le Cardinal me dit qu'il examineroit cette affaire, mais qu'il ne sa voit pas si le Roi vouloit à son service des princes de l'Empire. M. Amelot lui en a reparlé depuis; il a persisté toujours dans le môme sentiment, et il me répondit qu'il ne
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me conseillent pas de suivre cette idée ; de manière que l'affaire en est demeurée là.
Le 30 du mois dernier, MM. les abbés de Fleury furent présentés au Roi ; ce sont de dignes et bons ecclésiastiques , fort estimés pour leurs vertus et la pureté de leurs mœurs; d'ailleurs peu de représentation et nul usage du monde. Le Roi les reçut avec beaucoup de bonté, et leur dit à peu près dans ces termes, d'un air touche : <c Vous avez perdu un oncle , et moi j'ai perdu un ami; je reconnoltrai avec plaisir dans sa famille les soins qu'il a eus de mon éducation et les services qu'il m'a rendus. » Le Roi, qui avoit travaillé avec M. l'évôque de Mirepoix dès le jour de la mort de M. le Cardinal , dit à M. de Mirepoix que son intention étoit de donner aux deux abbés de Fleury les deux abbayes de M. le cardinal de Fleury; c'est celle de Saint-Étienne de Caen, qui vaut au moins 30,000 livres de rente , on dit même 45 , et celle de Tournus , qui vaut 18 à 20,000 livres. M. de Mirepoix exécuta les ordres du Roi , et MM. les abbés de Fleury le supplièrent de remercier très-humblement S. M., disant qu'ils n'en vouloient point, qu'ils avoient déjà à eux deux 60,000 livres de ses bienfaits en bénéfices, et qu'ils ne désiroient rien de plus.
M. le Cardinal les a faits ses légataires; mais on estime que ce legs sera peu de chose, ayant laissé aux pauvres des lieux ce qui pouvoit lui être dû dans ses abbayes. 11 laisse environ 25,000 livres en tout à ses domestiques, dont 4,000 à Barjac, son premier valet de chambre; mais celui-là a au moins 25,000 livres de rente et une charge chez le Roi. Il a fait son exécuteur testamentaire M. le contrôleur général.
Vendredi dernier, le corps de M. le Cardinal fut porté en grande cérémonie du séminaire de Saint-Sulpice à Issy , à la paroisse de ce lieu , où il doit rester en dépôt jusqu'à ce qu'on lui ait fait, aux dépens du Roi, un mau-
solée dans une des chapelles de la nouvelle église de Saint-Thomas du Louvre, pour la construction de laquelle le Hoi a déjà donné, il y a longtemps, 50,000 écns, et que Ton appellera désormais Saint-Louis du Louvre. Le Roi a donné ordre que Ton se préparât à faire un service solennel des plus magnifiques à Notre-Dame. C'est le P. La Neuville, jésuite, qui est chargé de travailler à l'oraison funèbre. À la cérémonie de porter le corps de M. le Cardinal à la paroisse d'Issy , il y avoit environ deux cents prêtres, douze évèques, mais fort peu de gens de la Cour. M. le duc de Chàtillon y fut avec M. l'évèque de Mirepoix, M. deMuys et l'abbé de Broglie.
M. de Maurepas , grand- trésorier de Tordre du Saint- Esprit, eut, il y a quelques jours, permission de vendre sa charge à M. le contrôleur général. Le Roi lui permet de garder le cordon ; c'est une grâce que l'on accorde ordinairement au bout de viugt ans d'exercice ; il n'y en a que dix-neuf qu'il a la charge. C'étoit jeudi, 31 janvier, que cette grâce fut accordée ; le même jour le Roi donna la charge de grand-maltre des cérémonies de l'Ordre , vacante par la mort de M. de Breteuil, à M. Araelot , et le soir il dit à son souper : « 11 aura le temps d'apprendre à faire les révérences d'ici à la Pentecôte, » ce qui fit juger dès lors qu'il y auroit une promotion à la Chandeleur.
Hier, jour de la Chandeleur, il y eut chapitre , et le Roi nomma huit chevaliers, savoir : MM. les ducs de Brissac, de Boufflers, de Luxembourg et de Biron ; M. de la Mothe-Houdancourt, qui est grand d'Espagne, cheva- . lier d'honneur de la Reine et lieutenant général des armées du Roi ; M. le marquis de Gassion , aussi lieutenant général des armées du Roi ; M. le comte de Lautrec, beaufrère de M. le duc de Rohan, aussi lieutenant général, qui a été employé dans les négociations à Genève; et M. le comte de Coigny , colonel général des dragons, gouverneur de Choisy. Le Roi a dit qu'il n'avoit voulu
faire dans cette promotion que des militaires de Bohême et de Bavière.
Il y a quelques jours que M. le vicomte de Rohan, frère de M. le duc de Rohan et second fils de feu M. de Léon, mourut de la poitrine, à Paris; il avoit un régiment de cavalerie de son nom ; il étoit âgé de vingt-deux ans. Le Roi a donné ce régiment à H. le comte de Brionne, fils aîné de M. le prince de Lambeso, qui en avoit un d'infanterie ; il dit à M. le prince Charles, qui n'avoit fait aucune démarche pour obtenir ce régiment : « Je sais que vous désiriez-un régiment de cavalerie pour M. de Brionne , je lui donne celui de Rohan. » Le prince Charles répondit, adressant la parole à quelqu'un qui étoit dans le cabinet du Roi : « 11 y a trente-trois ans que j'ai l'honneur de servir S. M. ; je n'en avois pas encore reçu de marques de bonté dont j'aie été autant touohé que de celle-oi. »
Dans le premier travail que M. de Mire poix fit avec le Roi, il demanda à S, M. s'il trouverait bon qu'il prit pour secrétaire, à la place du Sr Gérard, qui l'étoit de M. le Cardinal, un prêtre nommé Déliot,qui lui est attaché depuis plusieurs années et qui étoit son grand-vicaire à Mirepoix. Le Roi lui dit qu'il étoit le maître, et en conséquence ce changement s'est fait. Le second travail fut vendredi dernier. M. de Mirepoix proposa à S. M. un homme de ses amis depuis longtemps (1) pour une petite abbaye; le Roi prit la feuille sur-le-champ, et signa; le travail fut assez court . mais la conversation assez longue, Il y aura travail de môme tous les vendredis, suivant l'ancien usage.
Jeudi dernier 31 , M1"* de Lauraguais fut présentée; ^ elle est moins grande que M™ de la Tournelle, mais plus grasse ; elle a vingt-huit ans ; elle n'est nullement jolie, mais gaie et vive. Le vendredi suivant elle soupa
(i) M. l'abbé Comb*», su pérleur des misions ét Minores. (Note du duc de Luynts.)
dans les cabinets avec M"" de la Tournelle ; il n'y avoit qu'elles deux de dames.
Aujourd'hui, le Roi est parti pour la Meutte pour jusqu'à mardi , après souper. 11 n'y a de dames que les deux sœurs ci-dessus , Mme de Flavacourt et Mmc de Boufflers(l).
Hier, jour de la Chandeleur, il y eut sermon ; ce fut le P. Chàtillon, jésuite, prédicateur du carême; le sermon fut médiocre, le compliment fut bon, mais trop long, Mrae la duchesse de Duras quêta.
Du 9, Pari*. — Le vicomte de Rohan, dont j'ai marqué la mort ci-dessus, a été enterré le 30, aux Célestins.
Il y a environ huit jours que M. le duc de Rohan présenta à Versailles son troisième frère , qui étoit ecclésiastique et qui s'appeloit l'abbé de Léon ; il a quitté le petit collet, et s'appelle présentement le vicomte de Rohan. M. leducdc Rohan sa voit que M. son frère avoit pris l'état ecclésiastique sans grande vocation , qu'il auroit fort désiré en sortir, mais que ce qui larrêtoit étoit la situation de ses affaires , n'ayant que 10,000 livres de rente de sou bien et jouissant d'une abbaye qui lui en valoit 13,000. M. le duc de Rohan, dont on ne peut assez louer la probité et les bons procédés, a dit à son frère que les considérations de l'intérêt ne dévoient point l'arrêter, qu'il lui donnoit 10,000 livres de pension, qui lui tiendraient lieu de la plus grande partie de ce qu'il perdoit en remettant son abbaye.
M. le Cardinal de Fleury a fait peu de legs, ayant trèspeu de fonds de bien. Je n'ai pas vu son testament, mais tout ce que j'en sais c'est que M. le contrôleur général est son exécuteur testamentaire, MM. les abbés de Fleury ses légataires universels ; ce qui leur sera d'un profit peu considérable, d'autant plus qu'outre ce que j'ai marqué ci-dessus , il laisse 50,000 livres à un de ses
(i) M"c de la Roche-aur-Yon y a été aussi, mais elle ne fut avertie qu'une ucuro ou deux avant que de partir. ( Sof du due de Lut/nu.)
petits-neveux, pour payer les bulles d'une commanderie pour lesquelles M. le Cardinal s'étoit engagé.
J'ai oublié de parler ci-dessus de ce qui s'étoit passé par rapport à la mort de l'Électeur palatin (1). Comme il a un ministre ici, on a remarqué que la Cour a pris le deuil sans que ce ministre ait donné part, comme cela se pratique ordinairement ; ce qui détermina M. dc'Grevembrok , ministre de l'Électeur, à envoyer à M. le Cardinal la lettre du prince de Sultzbach, nouvel électeur palatin, au Roi , écrite deux heures après la mort; cette lettre fut envoyée au Roi par M. le Cardinal , et en conséquence on prit le deuil.
Le jour de la Chandeleur, M. de Saint-Florentin, qui est secrétaire de l'Ordre, fit les fonctions de maître des cérémonies. Ces fonctions consistent à peu de chose quand il n'y a point de réceptions. Feu M. de Breteuil n'avoit que 50,000 écus de brevet de retenue sur la charge de grandmaître des cérémonies; H. Amelot la paye 200,000 livres et a pareille somme de brevet de retenue ; les 50,000 livres d'excédant sont pour les enfants de M. de Breteuil.
Ce fut M. de Saint-Florentin qui, en qualité de secrétaire del'Ordre, travailla avec le Roi au sujet delà promotion.
Lundi dernier, 4- de ce mois, M. le duc de Nivernois et M. de Marivaux furent reçus à l'Académie françoise, le premier à la place de feu M. l'évéque de Clermont ( Massillon ), et le second à la place de feu M. l'abbé Houtteville , connu par son livre de La Religion prouvée par les faits. Le discours de M. de Nivernois fut extrêmement approuvé (2) ; celui de M. de Marivaux le fut beaucoup moins.
(t) Cette mort arriva pendant la maladie de M. le Cardinal, (yole du duc' de Luynes.) (?) Vers faits a cette occasion :
• Aux grâces du prince d'Ithaque
« Vous joigne* l'éloquence et l'esprit de Nestor ; ■ On crut voir l'autre jour le jeune Télémaque
• Prononcer un discours composé par Mentor. ■
(Note du due de Luynet.)
M. l'archevêque de Sens ( Languei de Gergy ), en qualité de directeur, leur répondit; son discours fut trouvé trop dogmatique et trop long.
11 y a deux ou trois jours que l'on sut que M. de la Vauguyon, gendre de M. de Béthune, qui est en Bavière, étant allé avec M. de Froulay, neveu de l'ambassadeur de Malte, pour souper chez H. le prince de Conty, ils versèrent tous deux dans une voiture allemande et tombèrent dans un précipice de trente pieds de haut; M. de la Vauguyon s'est cassé le bras et la jambe du même coté.
M. de Mairan, secrétaire de l'Académie des Sciences et homme d'une grande réputation pour l'astronomie, fut élu avant-hier pour membre de l'Académie, À la place de feu M . de Sai nt-Auiaire .
Le prince René mourut avant-hier ; il étoit petit-fils de M. le prince de Rohan. Feu M. de Soubise, qui avoit épousé la fille de M™ la princesse d'Épinoy , avoit laissé quatre garçons : M. de Soubise d'aujourd'hui , marié en premières noces avec MUede Bouillon ( Rhodes ), dont il a eu un garçon et une fille (le garçoif est mort), marié en secondes noces avecMUc de Carignan, dont il n'a point encore d'enfants ; des trois autres frères de M. de Soubise , il ne reste plus aujourd'hui que M. l'abbé de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg , qui a une mauvaise santé.
Nous sûmes hier que M. Chauvelin, 'çi-devant garde des sceaux, a eu une lettre de cachet pour aller de Bourges en exil à Issoire, qui est en Auvergne (1). Le jour même de la mort de M. le Cardinal, il fut présenté au Roi une lettre à laquelle étoit joint un mémoire. La lettre (2) étoit par-
Ci) M. Chauvelin aussitôt la lettre de cachet partit de Bourges le lundi -I. On sait que m réponse a été qu'il ol>ei»àoit aux ordres du Roi ; que le désir de >,e justifier l'avoit emporté trop loin. (Ao/e du duc de lM9nes, datée du 1 1 lévrier 1743.)
(?) J'ai su depuis que ta tertre est médiocre; que l'on ne sait même si elle e»t faite pour être donnée devant on après ta mort de M. le Cardinal ; qu'il y avoit deux mémoires joints, dont l'un contenoit en marge la lettre que M. lu
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faitement bien écrite, fort touchante et fort respectueuse. Le mémoire, qui contenoitapparemment un détail de l'administration de M. Chauvelin , est injurieux à la mémoire de M. le Cardinal. C'est à peu près le terme dont le Roi s'est servi en parlant de ce mémoire. La réponse a été la lettre de cachet. On prétend que de mémoire a été fait dès le temps que M. le Cardinal fut malade à Fontainebleau^), et avoit été confié à quelqu'un dechez le Roi pour être remis à S. M. le jour même que H. le Cardinal nxourroit ; il a été effectivement remis ou le jour de sa mort ou le lendemain , et cependant le Roi n'en a rien dit, et on n'en a pas su la moindre chose jusqu'à avant-hier jeudi. Le Roi, adressant la parole à M. de Richelieu , en parla tout haut à son souper dans ses cabinets ; il y fivoit quatorze ou quinze personnes. Un de ceux qui étoient présents m'a dit à peu près les kermès du Roi, que voici : « On m'arcmisun mémoire de M. Chauvelin, qui tend à flétrir la mémoire de M. le Cardinal; les expressions m'en ont fait horreur; j'ai envoyé M. Chauvelin en exil plus loin qu'il n'étoit. » Le Roi paroissoit fort en colère. Personne ne peut pénétrer qui a remis le dit mémoire (2).
M. de Picquigny a été reçu honoraire à l'Académie des Sciences, à la place de M. le cardinal de Fleury.
M. le chevalier de Fénelon, frère de l'ambassadeur, après avoir servi pendant environ vingt-six ou vingt-sept ans en qualité de capitaine de cavalerie, ayant été obligé, par le mauvais état de ses affaires et par les pertes et malheurs qui lui sont arrivés, de vendre sa compagnie, avoit désiré de s'attacher au service du roi d'Espagne en y ob-
Cardinal écrivit à M. Chauvelin le jour de son renvoi, avec des commentaires fort injurieux à M. le Cardinal et dps faits que le Roi prétend faux. L'autre mémoire étoit clés raisonnement* critiques sur l'état des affaires politiques de ce temps-là.
(1) D'autres gens disent qu'il est daté de Grosbois.
(2) M. de Maurepas sait qui a remis le dît mémoire. (/Vote du duc de Lui/ nés. )
tenant mi grade supérieur à celui de capitaine; cet arrangement n'ayant pu s'exécuter, M. le marquis de Fénelon a obtenu qu'il passât au service de l'empereur, avec le grade de lieutenant-colonel ; cela s'est fait avec l'agrément du Roi.
Il parolt depuis plusieurs jours une loterie nouvellement établie dont le fond est de 9 millions; ceux qui gagneront seront payés en argent comptant, et ceux qui perdront seront payés en rente viagère sur la Ville, au denier vingt.
Depuis ce que j'ai marqué sur la charge de M. de Breteuil, j'ai appris ce soir que le Roi a donné 8,000 livres de pension au fils, et fc,000 à la fille, qui est Mme de Clermont.
La charge de chancelier de la Reine n'est pas encore donnée; M. le président Briçonnet se présentoit pour l'acheter ; on m'a dit que le Roi s'étoit déclaré en disant : « Il est trop jansénite, et sa femme encore davantage. »
Du dimanche 10, Paris. — J'ai appris aujourd'hui que le Roi a voit donné à M. de Saint-Florentin l'agrément pour la charge de chancelier de la Reine; il ne l'achète que 60,000 livres. Beaucoup de gens soutiennent que la femme du chancelier a droit d'être assise à la toilette de la Reine, comme celle du chancelier de France. On cite sur cela l'exemple de Mme de la Rochepot, dont le mari étoit chancelier de Mme la duchesse de Berry, et de MBC Terrât , dont le mari étoit chancelier de M. le duc d'Orléans. M™ la maréchale de Villars dit qu'elle se souvient fort bien que M™ de Berry étoit fort en colère de cette idée de s'asseoir; que cependant elle croit avoir vu Mme de la Rochepot assise, mais qu'elle n'en est pas sûre. D'un autre côté, on assure que feu Mn,B la duchesse de Saint-Simon, dame d'honneur de Mme la duchesse de Berry, consultée sur ce fait, a dit qu'elle n'avoit jamais vu M"* de La Rochepot assise, et qu'elle n'avoit jamais vu non plus Mn,e Terrât assise chez S. A. R.
Le Roi est parti aujourd'hui pour Choisy. Les dames de ce voyage sont Mrae la Duchesse, M"0 de la Roche-sur-Yon, M"" d'Antin et les trois sœurs (1).
J'ai oubliéde marquer ci-dessus que MUe de Bouillon fut présentée le 6 de ce mois , et ce fut Mme de la Trémoille, sa tante, qui la présenta. M"* de la Trémoille n'avoit point paru à la Cour depuis la mort de son mari ; elle n'étoit point en deuil. Ce même jour, Mme de Fleury devoit faire sa révérence , mais comme sa présence auroit été une circonstance désagréable pour Mme de la Trémoille, à cause de la charge, les arrangements furent pris de façon qu'elles ne se trouvèrent point ensemble; Mne de la Trémoille même ne s'est déterminée à venir à Versailles qu'à cause de la mort de M. le Cardinal.
Mmc de Fleury fit sa révérence un quart d'heure après M"c de la Trémoille ; ce fut Mm* de Luynes qui la mena partout; elle a pris le grand deuil, mais elle n'étoit point en mante. L'usage des mantes et des manteaux est presque entièrement aboli ; cependant on demande toujours permission. L'usage étoit aussi de ne point prendre des grands deuils de père et de mère sans avoir demandé permission à la Reine , ou à Mme la Dauphine , quand il n'y avoit point de Reine. Cet usage s'observe encore beaucoup moins que celui des mantes. M™* de Fleury étoit embarrassée comment elle prendroit le deuil de M. le Cardinal; elle consulta M,oe de Luynes, qui en parla a la Reine , et il fut décidé qu'elle devoit prendre le plus grand deuil.
Le même jour 6 , M. le duc de Fleury, qui arrivoit de l'armée par congé, fit sa révérence au Roi avec ses quatre frères, les deux abbés et les deux chevaliers, et M. deNarbonne son beau-frère.
J'ai parlé ci-dessus de la présentation de M"e de Lauraguais ; c'est M"'* la duchesse de Brancas , sa belle-mère, qui l'a présentée. Lorsqu'elles furent chez Mme la com-
(!) M»» de la Tournelle, de Flavacourt et de Lauraguats.
tcsse de Toulouse il y eut quelque embarras pour les fauteuils ; on dit qu'il n'y en avoit que deux, et il y avoit quatre duchesses à la présentation , et Mme de la Tournelle et M"w de Flavacourt. M"* de Brancas dit qu'elle attendrait que Ton eût trouvé des fauteuils ; cependant à la lin il s'en trouva. De là elles furent chez MUe de la Roche-sur-Yon^ où il se trouva des fauteuils. On m'a assure que Mne de Brancas ne s'y mit point , disant qu'elle rendoit avec plaisir ce que l'on u'exigeott pas.
Le fils aîné de M. le prince de Guéméné, qui épouse M"1-' de Bouillon, fut présenté hier. Ume de Guéméné avoit toujours désiré qu'il s'appelât le prince de Rohan, ce qui avoit fort déplu à M. le prince de Rohan, père de M"* de Guéméné ; enfin à l'occasion du mariage, il avoit été convenu qu'on l'appellerait le prince Jules et sa femme la princesse de Rohan. M. de Gesvres fit l'observation, avec raison, qu'il ne pouvoit être présenté au Roi sous le nom du prince Jules, et enfin l'on est convenu qu'on lui donnerait le nom de duc de Montbazon,et c'est sous ce nom qu'il a été présenté.
M. l'abbé de Fleury prêta serment hier comme premier aumônier, entre les mains de la Reine, et en fit les fonctions aussitôt au dîner de la Reine.
Du mercredi 13, Paru. — M. de Saint-Florentin achète la charge de chancelier de la Reine et la paye 20,000 écus. Il m'a dit ce soir que comme le Roi avoit donné cette charge à vendre à M. le Cardinal, de son vivant, pour marier M"" de Pérignan, sa petite-nièce, S. M. vouloit que cette gratification fût payée sur la plus haute estimation où. la charge a été portée, et que comme on en a offert 50,000 écus, S. M. vouloit que Mlle de Pérignan touchât ladite somme, savoir: 60,000 livres de M. de Saint-Florentin, et 90,000 que le Roi fait payer. M. de Saint-Florentin m'a ajouté que la charge valoit environ 7,500 livres de rentes et qu'elle donnoit le droit d'entrer en carrosse dans la cour des maisons royales, lorsque la Reine
y étoit, le Roi étant absent. D'ailleurs, elle n'a nulle fonction, sinon de tenir une fois tous les ans le conseil de la Reine et de sceller les provisions des charges de la maison de la Reine.
Du vendredi 15, Paris. —Mardi, 6 de ce mois, mourut ici Mme de Sassenage, ma tante, âgée de soixante-neuf ans; elle avoit épousé en premières noces M. le comte de Morstein, dont elle avoit eu deux filles, qui moururent jeunes toutes deux. De son second mariage avec M. le comte de Sassenage, il ne lui reste que M. le marquis de Sassenage d'aujourd'hui. Mme de Sassenage étoit infirme depuis longtemps ; elle ne sortoit presque jamais, ce qui donna occasion à la plaisanterie de M. le duc de Bé thune, qui disoit qu'elle étoit moitié femme et moitié canapé. Depuis plusieurs années, elle étoit devenue extrêmement sourde. Elle étoit sœur cadette de mon père, et aînée de feu M™ de Lévis et de M. de Chaulnes.
Il y a dix ou douze jours que M. le duc de Saint-Simon est revenu à Paris, il loge depuis bien des années dans une vilaine maison, appartenant auxJacobins, dans la rue Saint-Dominique. Non-seulement il a fait tendre de noir son antichambre, suivant l'usage ordinaire, mais il a •voulu que sa chambre à coucher et son cabinet fussent tendusde gris et que son lit fût gris. Ordinairement il n'y a que les femmes veuves quisoient meublées de cette manière. II compte aussi porter le deuil un an, quoiqu'il soit réduit à six mois pour les hommes. M. le duc de Charost se souvient qu'à la mort d'une de ses femmes il a eu un Ut noir, dans lequel même il couchoit. Cependant pour les hommes il n'y a communément que l'antichambre tendue de noir ; et pour les femmes un lit noir, mais dans une chambre de parade.
Il y eut hier un service aux Invalides pour M. de Breteuil ; suivant l'usage accoutumé, tous les ministres y étoient et une prodigieuse quantité d'hommes; les dames y furent priées, mais il n'y en eut point qui y allèrent.
11 y eut mercredi dernier un service aux Petits-Pères pour M. le Cardinal; il y en a encore eu un autre hier jeudi en Sorbonne, dont il étoit proviseur.
Dimanche prochain, M"e de Bouillon sera fiancée avec M. le duc de Montbazon dans le cabinet du Roi. Les deux familles ont envoyé des billets d'invitation pour cette cérémonie.
Du lundi 18, à Versailles. — Hier matin, M. le duc de Sully demanda l'agrément du Roi pour le mariage de sa seconde fille avec M. del'Aubespine. M. de Sully s'appeloit autrefois M. de Béthune ; ila été premier gentilhomme de la chambre de M. le duc de Berry ; sa femme est fille de feu M. Desmare tz; il n'a que deux filles; l'aînée a épousé M. de Goesbriant, le lieutenant général ; celle-ci a environ vingt-huit ans. M. de l' Aubes pi ne n'a que vingt ou vingt-deux ans; il est dans le régiment du Roi. Sa mère est sœur de père de feu M. le duc de Beauvilliers, et de père et de mère de M. de Saint- Aignan d'aujourd'hui ; elle avoit épousé en premières noces M. de Mariilac.
M. de Saint-Sauveur, écuyer de la petite écurie, épouse MIle de Turcris; il en demanda l'aerrément au Roi il v a quelques jours; il pria Mmo de Luynes de le nommer à la Reine, dont il venoit aussi demander l'agrément. M** de Luynes fit ce qu'il désiroit, et la Reine le reçut avec bonté ;ensuiteelle appela Mmc de Luynes, et lui dit : «Il ne devroit pas venir nous demander notre agrément de cette manière ; l'usage est seulement que nous signions leurs contrats. »
Hier se firent les fiançailles de M. de Montbazon et de MUe de Bouillon. Il avoit été dit que ce seroit dans le cabinet du Roi, et que M"8 de Bouilfon n'iroit point chez Mesdames, mais seulement chez la Reine; qu'elle suivroit ensuite chez le Roi. Tout cela fut changé quelque temps * après, et il fut réglé que ce seroit dans la pièce qui est avant la chambre du Roi, qu'on appelle l'Œil-de-Bœuf, et
que M'f* de Bouillon i roi t d'abord chez Mesdames et qu'elle les suivroit chez la Reine. Cela s'exécuta ainsi ; ce fut après le salut. On avoit mis une table dans le fond de l'OEil-de-Bœuf auprès de la cheminée. Le Roi étoit suivi de M. le Dauphin, de M. le comte de Charolois, M. le prince de Dombes et M. le duc de Penthièvre. Il y avoit chez la Reine Mmc la princesse de Conty, MUe de Sens,M,,e de Conty, MUo de la Roche-sur-Yon; Mesdames y arrivèrent suivies de M"e de Bouillon et de la noce. Il y avoit bien en tout cinquante dames. La Reine sortit de son appartement par son cabinet, passa par la galerie, et trouva le Roi au bout de la table, du coté droit ; elle se plaça du coté gauche. M. le Dauphin et les princes du sang, du coté du Roi., et Mesdames et les princesses du sang, du côté de la Reine. On commença par la signature du contrat. Le Roi signe toujours le premier, même avant les mariés. La Reine, les princes et princesses ayant tous signé, chacun suivant leur rang, le marié et la mariée signèrent ; ensuite M. de Bouillon et MDe de Guéméné. M. de Montbazon avoitun habit de brocart d'argent, garni de dentelle d'or et un manteau de même. M"" de Bouillon étoit aussi vêtue avec un habit noir et or et une mante de réseau d'or, portée par M11* de Montauban. J'entendis que M. de Dreux disoit à M. de Montbazon qu'il auroit dû être vêtu de noir et or. On peut voir ce qui se passa au mariage de MUa de Guéméné, à Fontainebleau, dont j'ai fait le détail dans le temps. Hors cette différence sur l'habillement, la cérémonie me parut la même. Après la signature, M. le cardinal de Rohan arriva, précédé de plusieurs prêtres, parmi lesquels étoit le curé de Notre-Dame ; il avoit passé par la chambre du Roi ; il arriva par le milieu, vis-à-vis le Roi, et fit la cérémonie à l'ordinaire. Après quoi, la Reine se retira chez elle suivie de toutes les dames; le Roi resta à sa place jusqu'à ce que toutes les dames fussent parties. M. de Montbazon étoit à la droite et M11' de Bouillon à la gauche, suivant l'usage ordinaire. M. de
Guéméné, père da marié, n'a pas paru, ni dans cette cérémonie, ni dans tout ce qui a regardé le mariage. 11 est interdit, et personne ne le voit.
Hier, il y eut bal en masque chez M. le Dauphin : le bal commença à dix heures. Le Roi y fut à peu près dans ce temps là ; il y arriva sans être masqué, et ne se mit point dans un fauteuil ; il y a resté jusqu'à minuit et demi ou environ . La Reine y descendit sur les onze heures, et y resta jusqu'à environ une heure. M. le Dauphin et Mesdames y ont dansé jusqu'à deux heures. M"" de la Tournelle y é toit masquée en sœur grise.
M. de Luxembourg est arrivé ici il y a déjà plusieurs jours; le joqr même qu'il vint à Versailles, le Roi le fit monter dans ses petits appartements, où il dîna avec lui et M. de Meuse. Avant le dîner, il fut près d'une petite demi-heure tète à tète avec le Roi, lui parla beaucoup de Prague, mais sans lui nommer les noms ni de M. de Broglie ni de M. de Belle-Isle, à ce que M. de Luxembourg a dit depuis.
M. de Belle-Isle devoit arriver ici du 20 au 22. M. Amelot lui a dépêché un courrier à Francfort, qui doit, à ce qu'il dit, retarder son départ de cette ville de trois ou quatre jours au plus.
On continue toujours ici à tenir de mauvais discours sur M. de Belle-Isle ; le mauvais succès de nos armées en Allemagne, même l'état fâcheux où se trouve l'armée de Bavière, qui dépérit tous les jours par la fatigue et les maladies, tout retombe sur M. de Belle-Isle, comme l'auteur, dit-on, de cette entreprise. Le déchaînement va si loin que les mêmes gens qui disoient qu'il faudrait lui ériger des statues, s'il trou voit moyen de ramener en France l'armée enfermée dans Prague, disent aujourd'hui que c'est une entreprise mal concertée et une fuite indigne du nom françois.
Le Roi donna ordre hier à MM. de Soubise et de Picquigny d'assembler les gendarmes et ehevau- légers au
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15 du mois prochain ; aujourd'hui il a travaillé avec M. de Biron et ensuite seul avec M. d'Argenson. Il se trouva un peu mal à la messe hier, et a pris médecine aujourd'hui.
Du mardi 19, Versailles. — M"" de Chaulnes et Um* de Sassenage vinrent hier iei faire leur révérence au Roi. M""* de Chaulnes ayant été incommodée n'avoit point vu le Roi depuis que S. M. a donné le gouvernement d'Amiens à M. de Picquigny . M"e de Sassenage est venue faire sa révérence, à cause de la mort de sa belle-mère. Comme elles ont désiré toutes deux qùe Mmr de Luynes fût avec elles, Mm' de Luynes y a consenti avec plaisir , mais c'est elle qui les a présentées ; cela ne se pouvoit faire autrement à cause de sa place.
Le contrat de mariage de M. l'Aubespine avec M"' de Sully a été signé ce matin.
M. deVerneuil a présenté ce matin M. le comte dePriego, grand d'Espagne, qui revient d'auprès de l'infant don Philippe. On sait que M. de Priego est M. le prince d'Havré. Il a été présenté dans le cabinet comme grand d'Espagne. M. deVerneuil m'a dit que c'étoitl'usage que les grands d'Espagne fussent présentés une fois seulement dans le cabinet.
Le Roi travailla hier jusqu'à dix heures du soir avec M. d'Argenson, et doit y travailler encore aujourd'hui ; on croit qu'il s'agit de la promotion, mais rien ne transpire jusqu'à présent. Hier, au sortir du travail, M. d'Argenson fut chez la Reine.
Aujourd'hui le Roi a vu les étrangers pour la première fois depuis la mort de M. le Cardinal.
Du jeudi 21, Versailles. — Hier matin on apprit la mort de M™" l'abbesse de C h elles ; elle mourut avant-hier, de la petite vérole ; elle étoit lille de feu M. le duc d'Orléans. M. le duc de Chartres devoit venir rendre compte ici au Roi de cette nouvelle ; n'ayant pas pu venir hier, ce fut M. le comte de la Marche qui en fit part à S. M., au
retour de la chasse pendant le débotter. Feu MBe la princesse de Conty, mère de M. le comte de la Marche, étoit la propre sœur de Mme de Chelles.
Hier matin, le Roi dit a son lever à M. de Biron qu'il étoit lieutenant général, à MM. de Souvré, d'Armentières et de Bissy qu'ils étoient maréchaux de camp, et à M. le comte de Noailles qu'il étoit brigadier. Cette déclaration, à la suite de deux jours de travail avec M. d'Argenson, dont j'ai parlé ci-dessus, fit juger qu'il y avoit une proi motion. Tout le monde courut chez M. d'Argenson, après que le Roi fut parti pour la chasse ; mais la porte étoit fermée, sans que personne y pût pénétrer. On crut trouver quelques éclaircissements aux bureaux de la guerre , mais les bureaux étoient absolument fermés ; ainsi chacun demeura dans l'attente et dans l'inquiétude de son sort jusqu'à cinq ou six heures du soir. Le Roi revint assez tard de la chasse, et ce ne fut qu'après qu'il fut entièrement habillé qu'il travailla quelques moments avec M . d'Argenson, c'est-à-dire qu'il vérifia unbrouillon de liste et signa celle qui sert de règle à la promotion. Il paroit par cette liste que l'on a suivi exactement Tordre du tableau sans que ceux qui ont mieux fait que les autres aient aucune distinction. Comme on ne peut pas dire que ce soit le combat de Sahay, ni les blessures de mon fils, qui aient décidé en sa faveur, il faut juger que c'est le seul titre de sa charge, de même que pour M. de Bissy.
Hier il y eut bal en masque chez Mesdames. La Reine y fut sur les onze heures, sans être masquée ni personne de sa suite. M. le Dauphin étoit masqué et toute sa suite, hors M. de Châtillon. Le Roi y fut à deux heures et y a resté jusqu'à environ cinq heures; il étoit masqué, ainsi que tous ceux qui avoient l'honneur de le suivre. Ce matin le Roi n'a été à la messe qu'à une heure et demie. La Reine a entendu la sienne auparavant; et quoique l'on ait dit la messe au grand autel, et que par conséquent
l'on fut sûr qu'elle seroit finie avant celle du Roi, il n'y a cependant point eu de musique.
Du vendredi 22, Versailles, — 11 y a.déjà plusieurs jours que M. le comte de Saxe est venu ici; on croit qu'il a été envoyé par M. le maréchal de Broglie ; lundi dernier il eut une conversation avec le Roi, dans son cabinet, en présence de M. d'Argenson.
Du Samedis, Versailles. — Hier vendredi, suivant Tusage établi, le Roi travailla avec M. de Mirepoix, et nomma à plusieurs bénéfices vacants, comme on peut voir par la liste ci -jointe. S. M. donne à M. l'évèque de Mirepoix (1) l'abbaye de Corbie, qui étoit aux œconomats (2) depuis longtemps, et cette grâce fut accompagnée de beaucoup de marques de bonté. Cette abbaye vaut au moins 55,000 livres. M. de Mirepoix avoit l'abbaye de Saint-Mansut, diocèse de Toul, qui vaut 20 à 25,000 livres et qu'il remet au Roi, ne voulant garder qu'un bénéfice. Les jours qu'il y aura quelques ordres à donner pour les œconomats, M. deMuy en rendra compte àS. M. en présence de M. de Mirepoix. Le Roi lui a dit de se concerter avec M. de Mirepoix pour le travail des œconomats.
Feu M. le Cardinal avoit trois secrétaires : le sieur-Duparc, le sieur de Monglas et le sieur Gérard; celui-ci étoit chargé de la feuille des bénéfices. S. M. a donné 4,000 livres de pension au premier et 1,000 écusà chacun des deux derniers.
Les princes et princesses du sang ont pris le deuil de Mme de Chelles ; ils avoient demandé permission au Roi de faire sur cela ce que feroit M. le duc d'Orléans, et M. le duc d'Orléans a pris le deuil, quoique le Roi ne Tait pointpris. Comme il ya peu d'exemples de religieuses dans la famille royale, le Roi ne sachant pas lui-même
(1) noyer.
(2) (Economat, régie, gouvernement <le biens. Cette abbaye c*t en régie, en ciîfonnmat , il n'y a point de titulaire. (Oicf. de Trévoux.)
quel étoit l'usage en pareil cas, il a chargé M. de Dreux de faire les recberelies nécessaires et de lui eu rendre compte.
M. le Dauphin a un peu de rhume et de fièvre depuis hier, ce qui empêche les bals. Ces rhumes sont une maladie qui court beaucoup et qui est répandue dans tout le royaume. Le Roi disoit il y a quelques jours qu'à Aix le Parlement avoit cessé de s'assembler, à cause de cette maladie, n'y ayant ni procureur ni avocats pour plaider.
Le nonce du Pape est malade à Paris; le Roi a envoyé M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs , savoir de ses nouvelles.
Le Roi a nommé à l'abbaye do Corbie M. l'évèque de Mirepoix, précepteur de M. le Dauphin (1);
A l'abbaye de Luxeuil, l'abbé de Clermont-Tonnerre (2) ;
A l'abbaye de Sainte-Croix de Bordeaux, l'abbé de Laval ;
A Saint-Volusien deFoix, l'abbé de Breteuil ;
A Saint-Vincent du Bourg, l'abbé de Bragelone, grandvicaire de Beau vais ;
A Nizors, l'abbé de Montesquieu, doyen de Saint-Seurin de Bordeaux ;
AlaMadeleine de Chàteaudun, l'abbé Vidaud de la Tour;
Au prieuré de Leroux, diocèse de Luçon, l'abbé Dupré;
A l'abbaye de Panthemont, M™ deBéthizy de Mézières.
Du mardi gras 26, Versailles. — Avant-hier, le Roi partit pour la Meutte ; il ne reviendra que ce soir après souper. Les dames de ce voyage sont les trois sœurs, Mm* d'An tin, Mme de Bouf tiers.
Avantr-hier M. l'abbé de la Garlaye, nommé à l'évêché
(t) Cette nomination a été fort approuvée du public. (A'ole du duc de Luynes. )
(?) Lorsque M. de Mirepoix proposa au Roi l'abbé de Clermont, le Roi dit: « J'y consens volontiers, son père m'a bien servi. « Cet abbé de Clermont est fils de M. de Clermont , mestre de camp général de la cavalerie. ( Note du duc de Luynes.)
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de Clermont, fut sacré ici a la paroisse Notre-Dame par M. le cardinal de Tencin; les deux éveques assistants étoient M. l'évèque de Màcon et M. l'évèque de Langres.
Hier la Reine, suivant son usage ordinaire, à cause des prières de quarante heures, fut entendre le salut à la paroisse Notre-Dame. M. l'archevêque de Rouen, son grandaumônier , étant malade, ne put la suivre. Quoique le grand ni le premier aumônier de la Reine n'aient point de place dans le carrosse des écuyers, cependant un usage de politesse s'est introduit , dans l'occasion de petites courses comme celle-ci, que lorsque ces messieurs demandoient une place on se faisoit un plaisir de les y recevoir ; dans ce cas-là même ils se mettent à la droite dans le fond, comme à la place d'honneur. M. le cardinal de Fleury y a été plusieurs fois de cette manière, et M. l'archevêque de Rouen. C'est le premier écuyer à qui l'on demande les places dans le carrosse, comme étant seul en droit d'en disposer ; en son ahsence, c'est l'écuyer de quartier, et en l'absence de celui-ci, c'est l'écuyer cavalcadour. Le chevalier d'honneur % toujours sa place de droit dans le carrosse et dans le fond; mais iln'a nulle autorité pour les places dans le carrosse. L'écuyer cavalcadour alloit à cheval autrefois, et ce n'est que depuis peu que l'usage s'est introduit peu à peu d'aller dans le carrosse. J'ai marqué ci-dessus que le premier médecin y a aussi obtenu une place. M. de Tessé, premier écuyer, étant incommodé hier, ne put pas suivre la Reine ; l'écuyer de quartier étoit absent; il n'y avoit donc pour les places du fond que M. de la Mothe, chevalier d'honneur; et M. de Farges, écuyer cavalcadour, se seroit vraisemblablement mis à côté de lui. Feu M. de Nangis a voit toujours trouvé mauvais que même l'écuyer de quartier voulût se mettre dans le fond, à, côté de lui, en l'absence du premier écuyer ; il avoit représenté les droits de sa charge et les anciens usages, et avoitobtenu une décision telle qu'il la désivoit. Les écuyers de quartier, blessés de cette dé-
cision, avoient fait leurs représentations que comme représentants le premier écuyer, et ayant place dans le carrosse, ils dévoient avoir la place du fond. Ces représentations avoient été écoutées, et on avoit trouvé qu'ils avoient raison. L'une ou l'autre de ces décisions étoit fort é^aleàla Reine; mais ce qui ne lui étoit pas indifférent, c'étoit de voir arriver un fait contraire à ce qui avoit été décidé en faveur du maréchal de Nangis, dont elle savoit les intentions. M. delà Mothe, de son coté, désiroit que, sans donner occasion à aucune dispute, l'écuyer cavalcadour ne fût pas dans le fond auprès de lui. Dans ces circonstances, on proposa hier à M. l'abbé de Fleury, premier aumônier, de demander une place dans le carrosse des écuyers pour suivre la Reineà la paroisse; il fut dit qu'il s'adresseroit, suivant la règle, à l'écuyer cavalcadour, à cause de l'absence de l'écuyer de quartier. En cas qu'il y eût quelque difficulté, il fut résolu que l'on diroit que c'étoit l'intention de la Reine. M. l'abbéde Fleury s'adressa à M. deFarges, qui consentit avec plaisir à cette proposition; e#en conséquence M. l'abbé de Fleury monta dans le carrosse à côté de M. de la Mothe, et M. de Farges sur le devant. M. de Fleury auroitdûse mettre à la droite, on l'en avoit môme averti ; mais comme c'est la première foisquil y montoit, il fut apparemment embarrassé, et se mit à la gauche. La Reine n' avoit point été à la paroisse depuis la mort de M. de Nangis et de M0* de Mazarin. Le corps de Mme de Mazarin est enterré à la paroisse; ce fut un grand sujet d'affliction pour la Reine, qui répandit beaucoup de larmes.
Souper tlanî les cabinets. — Intendances données. — M. de Coulonges. — Mort du chevalier d'Hanlcfort et do M"' de Tournon. — La duchesse de Choiseul. — Le maréchal de Bclle-lsle est reçu par le Ro\ — Lettre de
M A HS 1745.
Voltaire. — Deuil de l'abbessc de Chclles. — Mort de M. Mignon. — Le comte de Saxe. — Le maréchal de Belle-lsle et les officiers généraux. — Retour du duc de Chevreuse. — Mort du maréchal d'Asfeldt. — Présents de la czarine à M. de la Chctardie. — Mort de M. d'Hautefort-Bogein. — Entrée au conseil du maréclial de Noailles. — Retour du prince de Conty.
— Nouvelles grâces accordée* à la famille du cardinal de Fleury. — Le prince de Conty sou|>e dans les cabinets. — Direction des fortifications. — Détails sur le maréchal de Belle-lsle et sur le siège de Prague. — Gouvernements donnés ; M. de Danois. — Dignité de prince de l'Empire. — MM. de Saint-Pern et de Castellane. — Conduite du duc de Chevreuse avec le maréchal de Broglie. — Mort de l'abbé Bignon et de M. de Brieone. — M""* de Corronini. — Com|»agnie des chevaulégers. — Gouvernements et places de conseiller d'État donnés. — M. d'Auhigné; nouveaux détails sur l'armée de M- de Belle-lsle. — Habitudes du Roi. — Appartements donnés. — Le duc de Saint-Simon ne vient plus a la Cour; ses revenus ; son caractère. — Conversation du Roi avec M. de Meuse. — Les officiers généraux du parti de M. de Belle-lsle restent sans emploi. — Mort de la duchesse de Rohan.
— Mme de Mailly. — Chasse du Roi à Fausse- Repose; incident. — Présentations ; M. de la Tour d'Auvergne. — Mariages. — Élection de l'évéque de Bayeux à l'Académie française.
Du vendredi 1" mars. — Hardi dernier, la Reine fut encore à la paroisse pour le salut; mais M. de Tessé la suivit, et se mit à côté de M. delà Mothe, et M. l'abbé de Fleury n'y fut point. Le même jour, le Roi revint de la Meutte après souper. Il n'a point été au bal. Mmc de la Tournelle, qui est malade, et M^d'Antin n'y ont point été non plus ; les trois autres dames y furent lundi avec cinq hommes, dans un carrosse de remise à deux chevaux. Mercredi, on comptoit qu'ilyauroit grand couvert le soir,* comme à l'ordinaire, le Roi n'allant point à la chasse, mais il n'y en eut point; le Roi soupa dans sa chambre en maigre, à neuf heures. 11 parolt qu'il a remarqué cette année plus que les autres le désagrément de souper avec laReinc pendant qu'elle ne fait que collation.
Hier, il y eut souper dans les cabinets. Mrae de la Tournelle,qui avoit été malade depuis deux ou trois jours, y descendit avec ses deux sœurs; il n'y avoit point d'autres dames.
Il y a déjà deux ou trois jours que le Roi a nommé M. de Séchelles intendant de Lille, et M. de la Grand ville
intendant de Strasbourg. M. de la Crandville étoit intendant de l'armée de Westphalie, et est actuellement en Bavière. M. de Séchelles étoit intendant de l'armée de Bohême. Celui-ci revint ici il y a trois ou quatre jours. M. d'Argenson le présenta au Roi , dans le cabinet ; c'est l'usage pour les intendants, et cela parce que c'est un secrétaire d'État qui les présente. M. de Séchelles s'est acquitté supérieurement de l'emploi dont il a été chargé. Le Roi lui fit quelques questions sur Prague; M. d'Argenson prit la parole, et dit ce qu'il convenoit sur la difficulté • de l'ouvrage dont M. de Séchelles avoit été chargé ; le
Roi répondit avec bonté : « Tout autre que lui y auroit été embarrassé » .
M. de Belle-Isle doit arriver demain après dîner. On ne sait point encore s'il commandera une armée, ni dans quel lieu. Ce qui est certain, c'est que M. le maréchal de Noaillesdoit partir incessamment, et que personne ne dit où il va. Il y a déjà quelques-uns des officiers généraux qui sont instruits de leur destination.
J'ai oublié de marquer ci-dessus qu'il y a environ un mois qu'un grand homme , avec l'ordre de Pologne , nommé M. de Coulônges , vint ici trouver M. le duc de Chatillon et le prier de le présenter à M. le Dauphin; M. de Chatillon lui demanda s'il avoit été présenté au "Roi; M. de Coulônges lui répondit que non, mais qu'il avoit l'honneurde faire sa cour à S. M., qui avoit demandé son nom et qu'on lui avoit nommé. M. de Chatillon lui dit que cela étant, il n'avoit qu'à se trouver au dîner de M. le Dauphin; que si M. le Dauphin faisoit quelques questions sur lui, il lui dïroit son nom. M. de Coulônges avoit fait connoissance avec M. le baron de Sickem, en Allemagne, et l'avoit prié de l'amener ici avec lui ; M. de Sickem l'avoit présenté dans plusieurs endroits, ne doutant pas que ce ne fiU un homme connu. On a su depuis que c étoit un aventurier ; on a même cherché À l'arrêter , mais il s'est échappé.
Du dimanche 3. — Il y a déjà quelques jours que M. le chevalier d'Hautefort est mort; il avoit été premier écuyer de Mmela duchesse de Berry, dont il portoit toujours la livrée.
Mm" de Tournon mourut il y a trois ou quatre jours; elle avoit épousé en premières noces M. du Brossay ; elle avoit été d'une figure fort agréable et avoit beaucoup fait parler d'elle. Elle étoit sœur de feu MM. les duc et chevalier de la Vallière et de M"06 la duchesse de Choiseul, première femme de M. le duc de Choiseul. M.mc de Choiseul étoit aussi d'une figure charmante; on sait assez tous les discours qui ont été tenus sur elle. M. le comte d'Albert, aujourd'hui prince de Grimberghen, est un de ceux dont on parloit le plus. M. le duc de Clioiseul, qui l'aimoit, malgré sa mauvaise conduite, a eu longtemps une lettre de cachet pour l'envoyer dans ses terres, sans avoir voulu jamais en faire usage; cependant, dans les derniers temps de sa vie il ne la voyoit plus. Lorsqu'elle tomba malade de la maladie dont elle mourut, elle demanda avec empressement à le voir; M. le duc de Choiseul demanda conseil aux gens les plus sages et les plus éclairés , et ce fut par leur avis qu'il refusa de la voir; il savoit qu'elle étoit accouchée d'une fille que l'on vouloit faire passer sous son nom, et que le projet étoit de la lui faire reconnoltre. Cette fille a été connue sous le nom de M,u de Saint-Cyr, et ayant demandé en justice à être reconnue pour Mlu de Choiseul, elle gagna son procès contre M. de la Vallière; mais elle mourut peu de temps après.
Il y a environ quinze jours ou trois semaines que M. de Meuse a la goutte, sans pouvoir sortir de sa chambre; depuis ce temps le Roi a toujours dtné seul. Vendredi dernier, S. M. ne fut point à la chasse et soupaseul dans sa chambre, comme le mercredi d'auparavant; aujourd'hui dimanche il soupe au grand couvert.
L'affaire des Espagnols en Italie n'est pas encore bien éclaircie; on verra par les nouvelles détaillées qui sont
à la fin de ce livre que chacun des deux partis en parle différemment.
M. le maréchal de Belle-lsle a couché la nuit dernière à Dammartin, et sans entrer dans Paris est arrivé ici aujourd'hui ; il a été descendre chez M. Amelot, avec lequel il a été enfermé quelque temps. De là il a été chez M. d'Argenson. Immédiatement après le salut, M. Amelot est venu chez le Roi et est entré dans le cabinet ; tout le monde a sorti de la chambre et on a fermé les portes. M. de Bellelsle est arrivé un moment après; on Ta fait entrer dans la chambre, où il a attendu moins d'un demi-quart d'heure. De là il est entré dans le cabinet; Je Roi Ta fait asseoir, et a travaillé avec lui et M. Amelot pendant près de deux heures. Comme c'est aujourd'hui le jour du travail de M. le contrôleur général, le Roi a retardé son souper d'une demi-heure. M. de Belle-lsle m'a dit que le Roi l'avoit très-bien reçu et lui avoit parlé avec beaucoup de bonté.
Il parolt depuis quelques jours une lettre de Voltaire écrite à un ami. Quoiqu'elle soit très-bien écrite, il y a lieu de croire qu'elle ne fera changer de sentiment personne (1).
(1) Copie d'une lettre de Voltaire.
. Il y a longtemps, monsieur, que je suis persécuté |»r la calomnie et que je la pardonne. Je sais axsez que depuis les Socrate jusqu'aux Descarte, tous ceux qui ont eu un peu de succès ont eu a combattre les fureurs de l'envie; quand on n'a pu attaquer leurs ouvrages ni leurs nrwrurs, on s'est vengé en attaquant leur religion.
« Grâces au ciel, la mienne m'apprend qu'il faut savoir souffrir. Le Dieu qui l'a fondée fut, dès qu'il daigna être homme, le plus persécuté de tous le* hommes. Après un tel exemple, c'est presque un crime de se plaindre ; corrigeons nos fautes, et soumettons-nous à la tribulation comme à la mort. Un honnête homme peut h la vérité se défendre , il le doit même, non pour la vaine satisfaction d'imposer silence à l'imposture, mais pour rendre gloire à la vérité ! Je peux donc dire devant Dieu, qui m'écoute, que je suis bon citoyen et vrai catholique, et je le dis uniquement parce que je l'ai toujours été de cunr. Je n'ai pas écrit une page qui ne respire l'humanité, et j'*n ai écrit
Dm mardi 5. — Le Roi a pris aujourd'hui le deuil de M"" de Chelles; on le portera onze jours. M. le duc de Fleury, premier gentilhomme de la chambre, vint avanthier le dire à Mmc de Luynes.
L'on sait chaque jour la destination des officiers généraux pour cette année. M. le maréchal de Noailles commandera depuis le Rhin jusqu'à la mer; M. le maréchal de Broglie reste en Bavière; M. de Coigny retournje commander les dragons en Bavière.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets; il n'y avoit de dames que Mmc de la Tournelle et M"* de Lauraguais.
Du samedi 9, à Paris. — J'ai parlé ci-dessus du deuil de Mme de Chelles ; ce deuil a donné occasion à bien des mouvements différents. M. le duc d'Orléans l'a pris sans en parler au Roi ; Mme la Duchesse a demandé la permission au Roi pour le prendre ; Mmc la comtesse de Toulouse et M. le duc de Penthièvre n'ont pas voulu le prendre. Le Roi ne vouloit point prendre le deuil, disant que ce n'étoit point l'usage de le porter des religieuses ; que Mn" de Rohan ne l'avoient point pris de Mmc de Panthemont. M. le duc d'Orléans a fait différentes représentations, et en particulier sur l'obligation où il se trouvoit de quitter
beaucoup qui aont sanctifiées par la religion. Le poème de La Henriade n'est d'un bout à l'autre que l'éloge de la vertu qui se soumet à la Providence ; j'espère qu'en cela ma vie ressemblera toujours a mes écrits.
« Je n'ai jamais surtout souillé ces éloges de la vertu par aucun espoir de récompense, et je n'en veux aucune que celle d'élre connu pour ce que je suis.
« Mes ennemis me reprochent je ne sais quelles lettres philosophiques. J'ai écrit plusieurs lettres à mes amis , mais jamais je ne les ai intitulées de ce titre fastueux. La plupart de celles qu'on a imprimées sous mon nom ne sont point de moi, et j'ai des preuves qui le démontrent. J'avois lu à M. le cardinal de Fleury celles qu'on a indignement falsifiées; il savoit très-bien clistinguer ce qui étoit de moi d'avec ce qui n'en étoit pas. Il daignoit m'estimer ; et surtout dans les derniers temps de sa vie, ayant reconnu une calomnie infâme dont on m'avoit noirci au sujet d'une prétendue lettre au roi de Prusse, il m'en aima davantage.
« Les calomniateurs haïssent à mesure qu'ils persécutent ; mais les «ens de bien se croyeot obligés de chérir ceux dont ils ont reconnu l'innocence. »
le deuil si le Roi ne vouloit pas le prendre, ajoutant que MM. de la Rochefoucauld et de Lorraine Tavoient porté pour des abbesses de Montmartre et de Jouarre; enfin, le Koi , par bonté pour M. le duc d'Orléans et pour ne pas l'obliger à quitter le deuil , s'est déterminé à le prendre. Il a fait écrire à M. le duc d'Orléans, par M. de Ma u repas, qu'il avoit eu tort de prendre le deuil sans sa permission, mais que malgré cela il vouloit bien ne pas lui donner le désagrémentde le quitter, qu'ilal\oit le prendre lui-même.
M. Bignon mourut avant-hier; il étoit intendant de Soissonset avoit fait les fonctions d'intendant de l'armée de Flandre l'année passée.
M. de Séchelles remercia le Roi hier matin pour la place d'intendant de Lille; il sera cette année intendant de l'armée que commande M. le maréchal de Noailles.
On fait revenir de l'armée de Bavière tous les lieutenants généraux qui sont plus anciens que M. le comte de Saxe, de sorte qu'il sera le premier. M. le comte de Saxe est reparti depuis trois jours pour se rendre à cette armée; le Roi Ta parfaitement bien traité ici ; il lui a permis de lever un régiment de hullans, qui sera de 1,000 hommes en tout. Ce Font les meilleures troupes à opposer aux hussards. Le Roi a donné parolca M. le comte de Saxe que ce régiment ne seroit pas entièrement réformé à la paix, qu'il en conserverait toujours 000, et lui a promis une pension pour le dédommager lorsque cette réforme seroit faite; d'ailleurs, S. M. a assuré M. le comte de Saxe qu'il lui donnerait toujours avec plaisir toutes sortes de marques de bonté.
M. le maréchal de Belle-Isle fut hier au lever du Roi, qui lui parla davantage qu'il n'avoit fait la dernière fois. Après la messe il travailla avec S. M. près de deux heures et demie, en présence de M. d'Argenson. Il rendit compte de tout ce qu'il avoit fait depuis qu'il avoit l'honneur de commander l'armée. 11 avoit apporté un plan de sa route de Prague à Egra ; il le montra au Roi, qui l'examina avec
beaucoup d'attention et lui fit plusieurs questions. M. de Belle-Isle paroit très-touché des bontés que le Roi lui marqua dans ce travail.
La liste des officiers généraux qui doivent servir dans l'armée de M. de Noailles n'est pas encore arrêtée ; cependant plusieurs savent déjà leur sort. Jusqu'à présent, de sept lieutenants généraux qui servoient dans l'armée de M. de Belle-lsle, il n'y en a qu'un destiné pour aller en Bavière, c'est M. du Chayla; M. deClermont, quoique mestre de camp de la cavalerie, n'est point employé. M. de la Fare, M. d'Apchier, M. d'Aubigné, M. de Sandricourt, M. le comte de Bavière, M. le chevalier de Belle- Isle ne sont point employés non plus. Dans les maréchaux de camp, M. de Beauvau, quoique inspecteur de cavalerie, n'est point employé jusqu'à présent. Ce traitement est d'autant plus singulier qu'il ne parolt pas s'accorder avec plusieurs autres circonstances : M. d'Argenson avoit écrit à M. de Belle-Isle, de la part du Roi, dans le mois de janvier, une lettre par laquelle il lui marquoit qu'il fit savoir aux officiers généraux qui servoient sous ses ordres combien le Roi étoit content de leurs services. Par une seconde lettre, écrite peu de jours après, M. d'Argenson mandoit le traitement que le Roi feroit aux officiers généraux; que ce traitement, ainsi que leurs appointements, dureroit jusqu'au l,r avril, ajoutant qu'avant ce temps S. M. leur feroit savoir leur destination. D'ailleurs on peut avoir remarqué ce que j'ai écrit ci-dessus, que lorsque M. de Mirepoix proposa le fils de M. de Clcrmont pour une abbaye, le Roi dit qu'il y consentoit volontiers, que le père l'avoit bien servi. M. de la Fare, qui lit sa révérence avant-hier, fut très-bien reçu ; il étoit hier au lever du Roi, et S. M. lui parla avec bonté. Cependant il sembleroit que l'on s'est peu soucié d'employer tous les amis de M. de Belle-lsle; l'on prétend même que M. de Luxembourg et M. de Boufflcrs ne Pauroient pas été si M. de Noailles ne les avoit demandés.
Mon fils arriva avant-hier matin; il a conduit jusqu'au Rhin la division qu'il commandoil; il a été de là à Francfort faire sa cour à l'empereur, qui avoit paru le désirer. L'empereur lui a fait l'honneur de l'embrasser, et lui a donné toutes sortes de marques de bonté. De Francfort il est venu voir une partie de sa division à Landau et l'autre a Wissembourg. Il dit que des deux princesses, tilles de l'empereur, l'aînée n'est point belle, mais qu'elle plaît infiniment, et que la seconde est fort belle. Mon fils eut l'honneur de faire hier matin sa révérence au Roi, et fut reçu de S. M. avec toutes sortes de marques de bonté.
M. le maréchal d'Asfeld mourut avant-hier; il étoit directeur général des fortifications et gouverneur de Strasbourg. Le gouvernement de Strasbourg a été donné à M. le maréchal de Broglie (1) ; les fortifications ont été réunies aux deux secrétaires d'État de la guerre et de la marine.
M. de la Chétardie m'apporta ici il y a quelques jours les présents que lui a faits la czarine. Il y a un diamant qui pèse lOfc grains, et qui est fort blanc ; une croix de l'ordre de Sainte-Anne; une croix et une plaque de l'ordre de Saint-André ; le tout de diamants, qui paroi ssent fort beaux. Il y a aussi une tabatière d'or, d'une forme singulière, assez plate, garnie de diamants en dessus, et dans le milieu une fort grande émeraude ; en dedans il y a un portrait de l'impératrice, entouréde diamants fort bien choisis et surmonté d'une couronne de diamants. Le gros diamant qui est monté en bague étoit dans la tabatière. M. de la Chétardie avoit déjà pris congé de l'impératrice et étoit même parti lorsqu'elle le rappela et lui donna cette tabatière, en lui disant que c'étoit la princesse Elisabeth qui l'avoit chargé de lui remettre ce présent.
Du lundi 11, Paris. — M. d'Hautefort-Bozein mourut
(l) M. de Broglie reutl lu gouvernement Je Hergnes Saint- Vinox, au moyen «le quoi il ne gagne qu'environ 7 ou 3,000 livres de rente. (.\v(c du duc de Luynes. )
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avant-hier ; il étoit fort âgé; il avoit été attaché longtemps à M. le comte de Toulouse, qui lavoit fait son premier écuyer après la mort de M. le marquis d'Haute fort, son cousin, père de M. d'Hautefort d'aujourd'hui. Il étoit lieutenant général de 1718. Il y avoit déjà plusieurs années qu'il étoit gouverneur de Saint-Malo, qui vaut 20,000 livres au moins.
M. le maréchal de Noailles entra hier au conseil ; on prétend que cette place lui étoit promise dès l'année passée, et que c'étoit un arrangement fait par feu M. le Cardinal.
M. le prince de Conty revint de Bavière la nuit d'avanthier à hier, et fit sa révérence au Roi hier après le salut; onditqu'ils'en retournera dans quinze jours. Il s'est acquis une estime et une considération infinie par sa valeur, sa grande volonté et son application.
Nous apprîmes hier que le Roi adonné le gouvernement de Guise à M. de Montai, lieutenant général.
Avant-hier, après souper, le Roi retourna de la Meutte à Versailles; il n'a couché qu'une nuit à la Meutte; il n'y avoit de dames à ce voyage que les trois sœurs.
Le Roi fit samedi la revue des gardes françoises et suisses, dans la plaine des Sablons.
Mon fils a reçu ce matin sa lettre de service ; il est employé comme maréchal de camp dans l'armée commandée par M. le maréchal de Noailles.
Mardi 12. — J'appris hier en arrivant de Paris les nouvelles grâces que le Roi vient d'accorder à la famille de M. le cardinal de Fleury : 1,000 écus de rentes viagères à Mœe la duchesse de Fleury la mère; à M1" de Fleury, qui est à marier, 20,000 livres de rente ; elle avoit déjà 6 ou 6,000 livres de rente des bienfaits du Roi. M. de Saint- Florentin a payé les 20,000 écus pour la charge, ce qui fait encore 1,000 écus de rente; le Roi s'étoit chargé de donner à Mlto de Fleury, comme je l'ai marqué ci-dessus, le surplus du prix de ladite charge sur le pied de 50,000 écus, qui est le plus haut prix où elle ait été portée; au
lieu de cela, par une grâce nouvelle, leRoi lui fait 20,000 livres de rente en réunissant toutes les sommes ci-dessus, et c'est en rente foncière. S. M. donne à M. le chevalier de Rocozel, frère de M. le duc Fleury le père, et oncle du premier gentilhomme de la chambre, 4,000 livres de pension ; à M. le marquis de Fleury, frère du premier gentilhomme de la chamhre, 7,000 livres de rente foncière et 97,000 livres en argent ; à Mmf deNarbonne, sœur du premier gentilhomme de la chambre, et dont le mari est exempt des gardes du corps, 6,000 livres de rente foncière et 1,000 écus de rente viagère ; à MM. les chevaliers de Fleury, qui sont chevaliers de Malte et frères du premier gentilhomme de la chambre, chacun 2,000 livres de pension.
L'affaire dont j'ai parlé de la réunion de la charge de directeur des fortifications n'est pas encore absolument terminée ; ce qui forme quelque embarras, c'est l'inégalité des fonds destinés pour chacun des départements, et la nécessité où l'on se trouve quelquefois de faire plus de dépense dans un département que dans un autre ; par exemple, il n'y a que 50,000 écus de fonds pour l'entretien des fortifications des places maritimes, et Ton a dépensé quelquefois trois ou quatre fois cette somme.
Du mercredi 13, Versailles. — Le Koi fut avant-hier à la chasse, et soupa dans ses cabinets au retour de lâchasse; il n'y a voit de dames que Mrae* de la Tournelle et de Lauraguais.
Hier c'étoitjourde sermon; le Roi n'y avoit point étévendredi dernier, qui est le jour qu'il partit pour la Meutte. La Reine y fut seule ce jour-là, et le prédicateur lui fit un petit compliment à la fin de son exorde, suivant l'usage, et le compliment fut fort approuvé. Hier, le Roi fut au sermon, et soupa encore dans ses cabinets avec trois ou quatre hommes. M. le prince de Conty, qui a été reçu parfaitement bien du Roi, soupa hier et avant-hier dans les cabinets ; il est maigri et fort changé. Ces deux jours der-
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niers il y a eu du gras dans les cabinets pour les deux dames et pour M. le prince de Conty ; c'est ce qu'on n'avôit point encore vu. Hier devoitêtre regardé comme un souper particulier, mais lundi il y avoit quatorze personnes.
On parle diversement sur le voyage de M. le prince de Conty ici. Beaucoup de genscroyent que les plaintes faites par l'Empereur contre M. le maréchal de Broglie, et contenues dans une lettre écrite par S. M. I. directement au Uoi, etl'incompatibilité de ce général avec M. de Seckendorf, qui est le seul homme que l'Empereur puisse mettre à la tete de ses troupes, ont misdans la nécessité de songer à un autre arrangement. On dit que M. le maréchal de Broglie reviendra, et qu'il n'est pas môme éloigné deledésirer, ayant obtenu ce qu'il souhaitoit. On ajoute que M. le prince de Conty va commander Farinée, ayant sous ses ordres M. le comte de Saxe. Cependant voici ce qui s'est passé sur cette affaire et qui est certainement vrai. Mme la princesse de Conty, fort en peine de la santé de son fils, et se servant de cette raison, soit que ce fût la seule, soit qu'elle en eût d'autres, avoit écrit au Roi (et je crois même plusieurs fois) pour lui demander un moment d'audience, l'assurant qu'elle n'avoit à lui parler que pour M. son fils. Le lendemain de la mort de M. le Cardinal, le Roi dit à M. de Gesvres que M"" la princesse de Conty lui demandoit avec empressement une audience, ajoutant même la raison pour laquelle elle vouloit lui parler; apparemmentqueleRoi donna l'heure en même temps à M. de Gesvres pour cette audience. M. de Gesvres fut parler à Blm* la princesse de Conty, et lui répéta ce que le Roi lui avoit dit; Mm0 la princesse de Conty répondit toujours que le Roi lui avoit ordonné de venir lui parler, et fut un peu embarrassée avec M. de Gesvres , parce qu'elle ne s'étoit pas adressée à lui pour cette audience. Enfin l'audience fut donnée dans la pièce qui est entre le cabinet ovale et l'escalier. M. de Gesvres et Champcenetz, premier valet
île chambre, restèrent dans le cabinet oval, et la porte demeura ouverte ; ils entendirent que M"e la princesse de Conty parlait beaucoup de M. son fils; effectivement elle demanda au Roi son retour, par rapport à sa santé et à ses affaires, à la condition expresse que S. M. lui permettait d'y retourner. Comme ce même jour, ou la veille, la lettre et le mémoire de M. Chauvelin, dont j'ai parlé ci-dessus, furent donnés au Roi, le public, instruit de l'ancienne liaison de M"* la princesse de Conty avec M. Chauvelin et de l'audience qu'elle avoit eue, jugea et dit que c'étoit elle qui avoit donné le mémoire, d'autant plus que Ton ignoroit et que l'on ignore encore par qui ce mémoire a été remis; mais on peut regarder comme certain qu'elle ne remit aucun mémoire à S. M.
11 parolt constant que la réunion de la direction des fortifications aux deux secrétaires d'État est faite. Ceux qui veulent soutenir l'avantage de cette réunion disent que le môme arrangement subsistoit sous Louis XIV, du temps de M. de Louvois et de M. deSeignelay ; mais on ne fait pas une observation, c'est que l'inspection générale des fortifications étoit alors exercée par un homme d'un mérite supérieur, qui étoit M. de Vauban, et que d'ailleurs cela ne subsista qu'un certain temps, M. le Pelletier de Souzy ayant été chargé en particulier desfortifications. On pourrait répliquer que ce détail n'étoit pas trop de la compétence d'un homme de robe, mais le feu Roi employoit les gens de robe pour travailler avec lui de préférence aux militaires.
Quoique M. de Séchelles ait été nommé intendant de Lille, il parolt certain que ce ne sera pas lui qui sera intendant de l'armée de M. le maréchal de Noailles, et que ce sera M. Chauvelin, intendant d'Amiens, en qui M. de Noailles a pris beaucoup de confiance dans la dernière campagne. Tous ces arrangements se font sans qu'on ait consultéen rien M. de Relle-lsle; cependant il dit qu'il ne peut avoir aucun sujet de se plaindre, qu'il a eu deux audiences
du Roi, l'une en présence de M. Amelot, l'autrc'en présence de M. d'Argenson ; qu'il a eu le temps dans l'une et dans l'autre de rendre compte fort en détail des affaires politiques et militaires dont il a été chargé; que le Roi lui a marqué du contentement de la manière dont il s'étoit acquitté de ses ordres dans l'un et l'autre genre ; qu'il ne s'est point -présenté depuis devants. M. sans en avoir reçu des marques de bonté par des questions sur sa santé ; que sa sciatique est la seule raison qui ait empêché qu'il ne soit employé, ayant une lettre écrite de la main du Roi pariaquelle S. M. avoit la bonté de lui demander si sa santé lui permettoit d'aller sur-le-champ prendre lecommanr dément de l'armée de Bavière ; qu'il avoit été obligé de répondre au Roi que, ne pouvant absolument monter à cheval, il nepouvoit accepter l'honneurqu'il lui faisoit; qu'à la vérité il s'étoit trouvé obligé, malgré son état, de garder le commandement de l'armée de Bohème, mais que les circonstances étoient fort différentes; qu'il avoit commencé par demander son congé et l'avoit obtenu, et que trois jours après il avoit reçu une lettre de M. le Cardinal, portant ordre de garder le commandement de l'armée, malgré ses infirmités, le Roi ne lui demandant de faire que ce qu'il pourroit, mais jugeant sa présence absolument nécessaire. Ce fut dans le même temps qu'on lui envoya une patente pour commander l'armée, sans aucune dépendance de M. de Broglie, qui avoit obtenu, comme je l'ai marqué ci- dessus, celle de commandant général.
M. deBelle-Isle me racontoit aujourd'hui un fait qui lui est arrivé pendant le blocus de Prague, qui est assez singulier pour mériter d'être rapporté. Pendant le séjour que l'armée du Roi avoit fait en Bohème, avant que d'être renfermée dans Prague, on avoit établi des contributions; une partie avoit été payée, il en restoit encore de dû 140,000 livres. L'armée étant restée bloquée dans Prague depuis le siége,M. de Belle-Isle ne perdit pointde
vue le payement de celle somme; il trouva le moyen de faire avertir tous ceux qui dévoient de payer au plus tôt ; comme la plupart avoient des effets dans leurs maisons à eux ou a leurs amis dans la ville de Prague et qu'il n'y avoit que les menaces qui pussent faire payer cette dette, il les avertit qu'il alloit faire mettre le feu a ce qui leur appartenoit s'ils ne payoient pas. Cet avertissement fit une telle impression que l'un des plus grands seigneurs de Bohème, qui avoit une grande quantité de vaisselle d'argent dans sa maison à Prague et enfermée sous clef, et qui de voit une somme de 45,000 livres de contribution, envoya aussitôt sa clef et donna ordre que l'on vendit sa vaisselle pour payer cette somme. Mais ce qui est le plus remarquable, c'est que M. le prince de Lobkowitz, commandant l'armée de la reine de Hongrie et maître alors de toute la Bohème , à la réserve des deux seules villes de Prague et d'Egra, après avoir tenté inutilement d'arrêter la rigueur avec laquelle on exigeoit lesdiles contributions, par plusieurs lettres qu'il écrivit à M. de Belle-lsle et qui étoient presque toutes remplies de menaces, fut enfin obligé d'écrire sur un autre ton, et demanda que l'on ménageât les biens de son neveu, ce qui fut exécuté.
Mon fils me contoit ces jours-ci encore un autre fait que M. de Belle-lsle, m'a confirmé. Gomme M. de Broglie en quittant Prague n'a voit laissé dans la ville du fourrage que pour trois jours et du pain pour trois semaines et environ 23,000 écus dans le trésor de l'armée, il fallut que M. de Belle-lsle songeât à réparer la subsistance et à faire venir de l'argent. Je viens de marquer ce qu'il fit par rapport à l'argent. Outre cela, j'ai marqué dans le temps qu'il trouva moyen de remonter une partie de la cavalerie et les dragons en fort peu de jours. 11 eut attention aussi de faire entrer des farines, de façon que quand il est sorti de Prague il avoit de quoi fournir l'armée de pain pendant quatre mois. Il fallut aussi songer aux four-
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rages, et c'est de quoi il s'occupoit tous les jours; il fit usage des chevaux qu'il venoit de faire donner à ses trour pes, et a voit trouvé moyen d'en amasser pour plusde trois mois. Mon fils, entendant raisonner M. de Belle-Isie sur la disposition d'un de ces fourrages, et usant de la liberté qu'il lui avoit donnée de lui faire quelquefois des questions, lui représenta que marchant du coté où Ton disoit qu'étoient les ennemis, sa droite lui paroissoit bien en l'air; M. de Belle-lsle trouva l'observation fort juste, et lui dit qu'il savoit bien que l'armée de M. de Lobkowitz étoit à Konigsal, qui est le côté vers lequel il marchoit, qu'il savoit môme que l'avant-garde de l'armée ennemie étoit en marche et passoit la rivière; mais que M. le prince de Lobkowitz avec le reste de l'armée ne marchoit point ce jour-là ; qu'il est vrai que» cette avant-garde pourroit l'attaquer, mais que celui qui la commandoit ne se hasarderoit point de faire cette tentative sans avoir envoyé recevoir les ordres de M. de Lobkowitz; que quelque diligence que l'on pût faire il falloit tant de temps pour aller au quartier général et tant pour le retour, que cet intervalle de temps lui étoit plus que suffisant pour faire son fourrage sans aucun risque. Son jugement fut trèsfondé, et le fourrage se passa tranquillement.
Non-seulement M. de Belle-lsle a travaillé plusieurs fois avec MM. d'Argenson et Amelot, mais il a été aussi voir les autres ministres. Après une conversation d'une demi-heure ou trois quarts d'heure avec M. de Maurepas, le même jour, M. de Maure pas dit le soir que l'extrait de la conversation qu'il avoit eue avec M. de Belle-lsle étoit qu'il n'y avoit de bien fait que ce qui avoit été fait par lui, et que tout ce que l'on feroit sans luiseroit mal.
Du jeudi l'*, Versailles, Le Roi soupa hier dans sa chambre; il travailla avant souper avec M. d'Argenson. rOn a su ce matin qu'il y avoit trois gouvernements de donnés. Celui de Salces, qu'avoit feu M. de Nangis, a été donné à M. de Lutleaux; celui de Villefranche, qu'avoit M. le
marquis de Montai, à M. du Chayla ; le fort Barreaux, qu'avoitM. des Pontis, à M. le comte de Danois. Un quatrième, qu'avoit feu M. de Polastron, qui est Neuf-Brisach , a été donné à M. de Clcnnont-Gullerande. Il y a encore trois gouvernements à donner; Berghes, que rend M. de Broglie; Saint-Malo, vacant par la mort de M. d'Hautefort; Montpellier, parcelle de M. de Castries; outre cela, il y a encore le gouvernement de Pontarlier à donner. Onnommoit beaucoup M. de Richelieu pour le gouvernement de Montpellier ; mais on n'en parle plus de même, et Ton croit qu'il n'y compte plus. M. de Danois a fait aujourd'hui son remerclment au Roi ; le Roi ne lui a rien dit, mais en rentrant dans son cabinet il a dit à quelqu'un de ceux qui le suivoient : « Le gouvernement queje lui ai donné est bon, mais il le mérite bien. » Effectivement M. de Danois est homme de grande distinction ; il est lieutenant général de cette dernière promotion ; il étoit maréchal de camp de 1734. On ne peut pas oublier ce qui lui arriva à la bataille de Malplaquet. M. de Danois étoit dans le régiment du Roi; il fut blessé au visage d'un coup de feu , et resta sur le champ de bataille au nombre des morts. 11 est frère de M. de Cernay ; ils sont de Valenciennes. Une femme qui a\oit élevéM. de Danois, et qui étoit à Valenciennes dans sa maison, ayant entendu dire qu'il avoit été tué, dit qu'elle vouloit absolument qu'on la menât sur le champ de bataille. On lui représenta l'inutilité de son zèle, l'impossibilité presque absolue de retrouver le corps de M. de Danois au milieu de tant de morts; rien ne put l'arrêter : elle demanda un carrosse et un domestique de la maison, qu'elle prit avec elle; elle se fit conduire dans l'endroit où étoit le régiment du Roi. Il se trouva quo M. de Danois, qui étoit tombé, comme je l'ai dit, au milieu des morts et laissé pour tel, malgré l'extrême foiblesse où l'avoit jeté la quantité de sang qu'il avoit perdue, avoit conservé assez de force et de connoissance pour apercevoir un homme qui vendoit de l'eau-de-vie et qui
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passa sur le champ de bataille; il appela cet homme, et lui demanda un coup d'eau-de-vie par charité, lui disant qu'étant dépouillé comme il l'étoitetprètà mourir il ne pourroi t ni lui donner ni même lui promettre rien, mais que Dieu seroit sa récompense. Cette eau-de- vie le soutint jusqu'au lendemain matin, que la femme arriva à la pointe du jour et le trouva encore en vie ; on le rapporta à Valenciennes, et il guérit parfaitement de cette blessure.
M. le maréchal de Belle-Isle fut hier au coucher du Roi. Comme il a la première entrée, et qu'il y a peu ou même point de différence le soir entre la première et la grande, il resta avec M. de Gesvres , M. de Maillebois et le premier valet de chambre; il prit ce moment pour s'approcher du Roi et lui demander son agrément pour la dignité de prince de l'Empire, dont l'Empereur vouloit l'honorer. M. Amelot prétendoit qu'une permission verbale suffisoit; M. de Belle-Isle a insisté à en vouloir une par écrit , et le Roi a donné ordre à M. Amelot de l'expédier. Le Roi, qui avoit paru un peu embarrassé dans le premier moment que M. de Belle-Isle voulut lui parler, parut fort àson^ise quand il sut de quoi il s'agissoit, et dès cet instant parla beaucoup à M. de Belle-Isle jusqu'à la fin de son coucher.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Belle-Isle est revenu de Francfort avec la Toison d'Or, que le roi d'Espagne lui a accordée, et dont la cérémonie s'est faite à Francfort.
J'oubliois de marquer que M. de Belle-Isle dit hier au Roi que l'intention de l'Empereur avoit été , s'il avoit conservé la Bohème, de lui donner un fief de 40,000 écus de rente dans ce royaume pour joindre à la dignité de prince de l'Empire.
A l'occasion de la permission accordée à M. de Belle- Isle d'accepter cette dignité, je parlai encore, il y a quelquesjours, a M. Amelot de ce que j'ai marqué ci-dessus par rapport à mon fils ; il me paroissoit qu'un exemple devoit déterminer sur une grâce qui n'est de nulle valeur dans
ce pays-ci. D'ailleurs, cette grâce est dans un cas plus favorable, si on peut le dire, que celle de M. de Belle-lsle; ce n'est en quelque manière qu'une extension au diplôme accordé à M. de Grimberghen. M. de Grimberghen prétend, eomme je l'ai marqué ci-dessus , que l'usage de l'Empire est do ne point nommer les collatéraux dans les diplômes; cependant celui de M. de Belle-lsle s'étend aux collatéraux; il est vrai que les droits de chancellerie sont plus considérables pour l'expédition de pareils diplômes; enfin, il ne s'agissoit que de permettre que cette grâce parvint jusqu'à mon fils, soit par une addition au diplôme de M. de Grimberghen , soit par un nouveau diplôme. M. Amelota toujours persisté a répondre qu'il croyoit savoir que cette proposition ne seroit point agréable au Roi , malgré l'exemple de M. de Belle-lsle.
7>m15, Versailles. — Avant-hier, M. le duc de Penthièvre présenta au Roi M. de SaintrPeru, qu'il a fait son premier écuyer à la place de M. d'Hautefort-Boacin ; il présenta en même temps le chevalier de Castellanc, frère de celui qui est chef de brigade des gardes du corps, qu'il a fait capitaine de ses gardes à la place de M. de Saint-Pern. II les amena l'un et l'autre chez la Reine, à qui il comptoit les présenter; la Reine lui fit signe que Mme de Luyncs éloit présente et qu'il faJloit s'adresser à elle. M. de Penthièvre vint à M0* de Luynes lui demander permission de présenter ces deux messieurs ; il s'approcha en même temps de la Reine ; Hrac de Luynes s'en approcha aussi , et ils les nommèrent l'une et l'autre à S. M.
J'ai déjà marqué ci-dessus les témoignages que MM. les maréchaux de Broglie et de Belle-lsle avoient bien voulu rendre de la conduite de mon fils pendant cette dernière campagne. Il mecontoit il y a quelques jours la manière dont il avoit agi avec M. le maréchal de Broglie dans les premiers temps que ce général arriva à l'armée. Comme on savoit qu'il étoit ami de M. de Belle-lsle, et que M. le maréchal de Broglie ne le connoissoit point, il crut que le
meilleur parti étoit de s'expliquer d'abord simplement et naturellement. Il connoissoit M. deMarcilly, fort ami de M. de Broglie ; il le pria de dire à M. le maréchal qu'il désiroit infiniment de lui plaire, qu'il n'épargneroit pour eela ni les soins ni les attentions; qu'il espéroit même mériter son estime par son exactitude à lui obéir et son assiduité à son devoir; que d'ailleurs il étoit ami de M. de Belle-lsle ; que s'il ne pouvoit espérer les bontés deM. le maréchal de Broglie qu'en changeant de sentiments et de conduite par rapport à M. de Belle-lsle, il sentoit bien qu'il ne parviendroit jamais à les obtenir; qu'a cela près il feroit tout ce qu'il pourroit pour s'en rendre digne. Ce discours fut rendu à M. de Broglie par M. de Marcilly, et il fut très-bien reçu ; mon fils y alla le lendemain, et fut fort bien traité par ce général, qui a toujours continué à lui marquer de l'estime et de l'amitié.
Du dimanche 17, Versailles. — Il y a deux ou trois jours que M. l'abbé Bignon mourut en sa maison de l'Isle-Bellc près de Mantes; il étoit doyen du conseil et chargé de la bibliothèque du Roi. M. l'abbé Bignon avoit plus de quatrevingts ans. La place de doyen du conseil passe àM. l'abbé de Pomponne ; elle lui vaudra 6 ou 7,000 livres de rente de plus. Cette place ne se perd jamais, quand même on seroit hors d'état de servir pendant de longues années.
Jeudi dernier mourut à Paris M. de Brienne, âgé de quatre-vingt-quatre ans; il étoit fils du secrétaire d'État, petit-fils par sa mère de M. de Chavigny (1), aussi secré-
(i) M. de Chavigny le ministre a eu vingt enfanta , dont treize ont vécu en môme temps. L'ainé étoit M. de Pons, mort depuis deux ans, qui a eu un fils, lequel a le résinent de CamhrésU et a épousé il y a quelques années la tille de M. le marquis de la Fare j un second est M. de Chavigny, qui a chassé toute sa vie et qui est mort vieux; M. l'ancien ëveque de Troyes», mort il y a douze ans an moins; un chevalier et un ahlté. M. de Chavigny eut plusieurs tilles; une é|Musa en premières noces M. Brulart, dont die eut M'»e de Chaînerai! Vichy et M™": de Luynes, et en secondes noce6 M. le duc de Choi-
taire d'État, et frère dé feu Mm< de Gamaches. Sa femme vit encore; elle est soeur deMme de Luynes; mais elle est âgée de vingt-cinq ans plus qu'elle ; elle étoit fille de M. Brulart d'un premier lit. M. deBrienne avoitdeux garçons : le cadet s'appelle Loménie, et n'est connu de personne. 11 est marié et a peu de bien ; il a un garçon . L'alné est M. de Brienne, qui a épousé M,lcde Vilatte-Charaillart, sœur de M^de Guitaut. Leur mère, M"" deVilatte, est aujourd'hui Mme deSaumery, veuve du sous-gouverneur du Roi, qui avoitété ambassadeur à Munich. Us ont trois garçons; le Roiadonné à l'alné, depuis un mois ou deux, une compagnie nouvelle , Tune des quatre dont on augmente le régiment des cuirassiers.
M. le comte de Bavière prit congé hier au débotter; il s'en va servir en Bavière. C'est un usage qui s'est établi sous ce règne-ci de faire les révérences et prendre congé dans le cabinet.- C'est de M. de Gesvres que je tiens cetlc observation.
M. le Premier demanda hier l'agrément du Roi : il se marie; il a cinquante-deux ans ; il épouse Mmc de Thémines, soeur de M. d'Hautefort et de Mn,e d'Heudicourt ; elle a trente-neuf ans. 11 a fait aujourd'hui signer son contrat; le mariage se fera demain.
Umc deCorronini vint ici hier voir la Cour où elle n'étoit jamais venue ; elle est en France depuis peu de temps, où elle est venue, à ce qu'elle dit, pour sa santé; d'autres disent pour quelques négociations de mariage; elle est venue avec M. Loss. Mroe de Corronini est une grosse et grande femme, âgée, et qui a de l'esprit; elle est princesse de l'Empire et gouvernante des princesses filles de l'Empereur, qu'elle a très-bien élevées. Ce qu'elle nous a dit des obligations de cette charge ne parolt pas devoir
seul ; une autre étoit Mmo la maréchale de Clérerobault ; une troisième étoit la mère de M. de Brienne, dont c'est ici l'article ; une autre , MBie de Bosimdet , mère de Mme la duchesse de la Force douairière aujourd'hui ; deux abbesses à Issy et une autre religieuse. ( Note du duc de Luynes).
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la rendre désirable, à en juger suivant nos usages. Il est vrai que la gouvernante ne couche point dans l'appartement des princesses, mais il faut qu'elle soit chez elles depuis neuf heures jusqu'à minuit et toujours debout, même pendant les repas, au commencement et à la fin desquels elle leur présente la serviette.
Gomme j'ai parlé ci-dessus , à l'article du 29 août 17il , de la grâce accordée par le Roi à M. dePicquigny pour M. de Chauve de Vézanne, il convient d'ajouter ici ce qui s'est passé depuis. M. de Vézanne ayant toujours continué de se mêler du détail de la compagnie des chevau-légers et s'en étant acquitté avec zèle et capacité, en dernier lieu dans la campagne de Flandre, où il s'est attiré l'estime et l'amitié de toute la compagnie, M. de Picquigny désiroit fort d'obtenir pour lui le grade de maréchal des logis. Les deux maréchaux des logis aides majors étoientM. de Fortjsson, dont j'ai parlé ci-dessus , qui vit encore, mais qui ne sert plus depuis plusieurs années et qui a obtenu le grade de maréchal de camp ; l'autre, M. de Fontaines, qui sert depuis plus de soixante ans. H. de Picquigny demanda dans son travail avec le Roi , il y a environ quinze jours, qu'il plût à S. M. accorder le même grade de maréchal de camp à M. de Fontaines, et en même temps la retraite ordinaire, qui est 1,000 écus de pension. M. de Fontaines avoit déjà 3,500 livres de pension du Roi. Le Roi accorda les 1,000 écus de retraite en conservant tes 3,500 livres de pension. Â l'égard du grade de maréchal de camp, comme la promotion étoit faite, il ne voulut pas que l'on y ajoutât rien ; mais il donna espérance à M. de Picquigny qu'il pourroit l'accorder dans quelque temps. A l'égard de la place de M. de Fontaines, sur le rapport que M. de Picquigny fit de M. de Vézanne, S. M. voulut bien le nommer à cet emploi. Quelques jours après, le Roi, travaillant avec M. d'Argenson, lui parla des 6,500 livres de pension de M. de Fontaines, et lui dit de chercher les exemples de pareille grâce. M. d'Argenson avertit aussitôt
M. de Pioquignyde Tordre qu'il avoit reçu. M. de Picquigny fit sur-le-champ un mémoire où il rapporloit l'exemple de pareille grâce accordée dans les gendarmes, même un peu plus considérable, puisque l'aide major des gendarmes avoit déjà 1,800 livres de pension et qu'il eut permission de tirer 20,000 livres de son emploi. Ce mémoire ne fut point remis, parce que M. d'Argenson étoit déjà instruit de cet exemple; ainsi l'arrangement fait n'a point souffert de difficulté.
Du mercredi 20, Versailles. — On sut avant-hier que le Roi «voit donnéà M. le maréchal de Puységur le gouvernement de Berghes, que M. le maréchal de Broglie vient de remettre à S. M. M. de Puységur avoit demandé Strasbourg, et n'avoit point demandé Berghes. Berghes vaut environ 22,000 livres de rente ; il rend celui de Condé, qui eu vaut 18,000. Il y a encore à donner Saint-Malo, Montpellier, qui sont considérables , et Pontarlier,, qui est peu de chose. 11 parolt certain que le Roi a eu le dessein de donner à M. de Gharlus le gouvernement de Montpellier, supposé qu'il voulût épouser MWe de Fleury ; mais M. l'archevêque d'Alby n'a pas voulu consentir à ce mariage.
Il y a eu deux places de conseiller d'État de vacantes, l'une par la mort de M. Bignon, intendant de Soissons, l'autre par la mort de M. l'abbé Bignon, son oncle, bibliothécaire du Roi. La première a été donnée à M. de Vatan, prévôt des marchands de la ville de Paris ; la seconde fut donnée avant-hier à M. l'abbé de Saint-Cyr, sous-précepteur de M. le Dauphin.
M. d'Aubigné arriva ici il y a quelques jours ; il fit sa révérence au Roi; il no lui dit pas un mot. Il est ami de M. de Belle-Isle ; cela seul seroit une raison de n'être pas bien reçu ici dans le moment présent ; mais outre cela , on lui a imputé plusieurs choses sur lesquelles il prétend avoir des preuves par écrit qui doivent le justifier entièrement. Une de ces accusations est au sujet d'un événe-
ment arrivé près de Schwandorf , en conduisant une des divisions de l'année de Bohème en revenant. On disoit qu'une partie de cette division étoit revenue fuyant dans Amberg, qu'il y avoit péri deux cent soixante-quatorze hommes et que tous les équigages avoient été pillés; M. d'Aubigné a montré la lettre par laquelle M. le maréchal de Broglie, n'ayant pas apparemment assez éclairci le bruit que l'on avoit répandu, lui marquoit qu'il rendroit compte à la Cour de cette affaire avec tout le ménagement qu'il seroit possible. M. d'Aubigné a prouvé, en arrivant ici , que tous ces faits étoient absolument faux, puisque tous ses équipages marchoient devant lui et qu'il n'en avoit pas perdu la moindre partie; qu'il n'avoit pas non plus perdu un seul homme de sa division ; qu'il n'avoit pas même trouvé les ennemis; et mon fils , qui suivoit et menoit une division immédiatement après M. d'Aubigné , assure qu'il n'est pas rentré un seul homme de cette division dans Amberg.
Comme la plupart des lieutenants généraux de l'armée de M. de Belle-lsle ne sont point employés, on a débité ici que cela ne de voit pas surprendre , puisque M. le maréchal de Belle-lsle avoit mandé lui-même qu'il ne connoissoit pas un lieutenant général dans son armée propre à la commander. On a rapporté même un extrait de la lettre de M. de Belle-lsle, et cet extrait a été montré au Hoi. Vas qui a donné occasion à cette injuste accusation a été une lettre écrite par Mi de Belle-lsle à M. de Breteuil , après la levée du siège de Prague et la tentative inutile de l'armée de M. de Maillebois pour entrer en Bohême. M. de Belle-lsle, voyant le peu d'espérance qui lui restoit d'être secouru par cette armée , écrivit a M. de Breteuil pour demander les ordres du Roi sur trois cas différents dans lesquels il pourroit se trouver : le premier de sortir avec toute l'armée , infanterie, cavalerie, artillerie , supposé que la position de l'armée ennemie le lui permit; le secoud de faire sortir seulement la cavalerie ; le troisième
de laisser la cavalerie et d'emmener seulement l'infanterie. Dans les deux derniers cas il s'agissoit de savoir si le Roi vouloit que M. de Belle-Isle sortit de Prague ou y restât avec la portion de l'armée qu'il seroit obligé d'y laisser, et à l'égard de l'autre portion de l'armée , savoir à qui il en donnerait le commandement. M. de Belle-Isle ajoutoit qu'à l'égard du choix de celui qui commanderait, il étoit inutile qu'il fit aucun détail à M. deBreteuil, lequel étoit assez instruit pour pouvoir rendre compte au Roi.
J'ai marqué ci-dessus que depuis la maladie de M. de Meuse, le Roi dlnoit toujours seul dans ses cabinets. Cependant MM. d'Ayen et de Noailles y ont dîné une seule fois, et depuis le carême le Roi a fait porter souvent sa collation, qui est ordinairement du lait, chez Mm* de la Tournelle. D'ailleurs le même usage que j'ai marqué cidessus subsiste toujours; il n'y a de grand couvert que le dimanche ; outre cela le Roi soupe à son petit couvert, dans sa chambre , deux fois la semaine ; les autres jours, quand même il n'aurait pas été à la chasse, il soupe dans ses cabinets ; M0"* de la Tournelle et de Lauraguais y sont toujours ; Mroe de Flavacourt y est souvent , mais quelquefois on ne l'avertit point pour ces soupers.
Du mardi 26, Versailles. — 11 y a trois ou quatre jours que le Roi donna à M . et àM^d' Aumont l'appartement de feu M. le cardinal deFleury ; ils ont actuellement Tappartementqu'avoit feuMœela duchesse du Lude, et depuis M^de Nesle et Ml,ede Clermont; ils demandoient à en changer.
Le Roi donna aussi, il y a trois jours, à M. le duc et à Mme la duchesse de Ruffec l'appartement de M. et de feu M"* de Saint-Simon. Cet appartement est dans l'aile neuve, auprès de celui de M™ la maréchale de Villars. Cet arrangement s'est fait de concert avec M. de Saint-Simon , qui a demandé celte grâce pour son fils et qui a cru ne devoir point perdre de temps à la solliciler, parce qu'étant présentement seul et cet appartement étant double, il pourrait arriver que dans le besoin où l'on est d'appar-
tements, on lui proposerait de le changer contre un moins grand. M. de Saint-Simon ne vient plus à la Cour ; il n'y a point paru depuis que M. le Dauphin a été reçu chevalier de l'Ordre, à Fontainebleau (1). M. de Saint-Simon a soixante-huit ans; il avoit un grand crédit sur l'esprit de feu M. le duc d'Orléans , dont il a obtenu plusieurs grâces pendant la Régence : l'ambassade d'Espagne , dont la grandesse a été une suite , laquel legrandesse est encore une grâce particulière, parce qu'il obtint la permission de la faire passer à celui de ses enfants qu'il voudroit; une place au conseil de Régence, avec 20,000 livres d'appointements , qu'il n'a pas voulu garder. Il obtint outre cela pour ses deux enfants la survivance de ses deux gouvernementsde Blaye et de Senlis. Blaye vaut 25,000 livres, dont 21,000 livres tous frais faits; Senlis 15,000, dont 13,000 tous frais faits. Ces deux gouvernements et la pension de l'Ordre sont les seuls bienfaits du Roi qui restent à M. le duc de Saint-Simon. En tout il jouit aujourd'hui de 173,000 livres de rente, sur quoi il a donné à chacun de ses garçons , en les mariant , 20,000 livres de rente et 10,000 livres, aussi de rente, à Mroe deChimay,sa fille. Il doit 900,000 livres en rente constituée au denier vingt, et 200,000 livres de dettes exigibles ; il doit outre cela à ses enfants 500,000 écus, qui est le bien de Mme de Saint- Simon, dont il revient 50,000 livres à la fille et le reste à MM. de Ruffec. Ses enfants ne veulent lui rien demander, et qu'il jouisse de tout ce qu'il a. Pour mettre même plus de netteté dans ses affaires, ils se chargent de lui fournir 55,000 livres clair et net tous les ans , et du surplus ils en acquitteront toutes les charges de son bien. M. de Saint- Simon est l'homme du monde le plus incapable d'entendre les affaires d'intérêt, quoique cependant il soit extrêmement instruit sur toutes autres matières ; il a beaucoup d'esprit et est très-bon ami; mais comme c'est un carac-
(1) Le 13 mai 1742.
tère vif , impétueux et même excessif, il est aussi excessif dans son amitié. Par exemple, il conserve une reconnoissance infinie pour la mémoire de Louis XIII, duquel sa maison a reçu beaucoup de grâces, et entre autres l'érection du duché; il n'a pas un appartement à la ville, à la Cour, à la campagne , où il n'y ait le portrait de Louis XIII .
Il y eut sermon dimanche et hier lundi, à cause de la fête de la Vierge. Hier après le sermon et le salut, le Roi partit pour Choisy, menant les quatre dames qui sont de ce voyage; c'est M™* la duchesse d'An tin et les trois sœurs; il reviendra vendredi, et il tiendra conseil d'État en arrivant.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que depuis le départ des gardes françoises et suisses pour la campagne, la garde, qui n 'est composée que de détachements par compagnie de ces troupes, monte sans drapeaux, ce qui ne s'étoit jamais vu. La raison de cette nouveauté est que lorsque les gardes françoises et suisses alloient en campagne, c'étoient des compagnies entières qui restoient pour la garde du Roi , et qu'aujourd'hui cette garde n'est composée que de détachements faits de chaque compagnie.
Du mercredi $7. — Il y a lieu de croire qu'il n'y aura point de chevaliers de l'Ordre à la Pentecôte prochaine, d'autant plus que ceux qui ont été nommés à la Chandeleur, étant tous militaires et servant tous, ne pourront pas être reçus à la Pentecôte. Il y a quelque temps que Al. de Meuse, étant tête à tête avec le Roi, lui parloit sur la facilité des preuves qui étaient à faire pour être reçu chevalier de l'Ordre, ajoutant qu'un honneur aussi considérable sembloit demander qu'il y eût moins de personnes à portée de l'obtenir. Le Uoi lui répoudit qu'Henri III avoit eu ses raisons en admettant des preuves faciles à faire ; qu'il avoit voulu conférer cet honneur à un plus grand nombre de gens de sa Cour. M. de Meuse
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ajouta encore qu'il éloit bien difficile qu'il n'y eût des occasions oit le Roi ne donnât des dispenses , même sur les preuves nécessaires; le Roi répondit qu'il n'en donnoit aucune.
Dans cette conversation ou dans quelqu'une des autres qu'il a souvent avec le Roi , le discours tomba sur les rangs à la Cour. M. de Meuse dit qutl étoit assez désagréable pour les gens de condition de n'avoir aucune marque extérieure qui les distinguât et d'être confondus avec tout le monde. Le Roi répondit : a Mon père avoit eu le dessein d'établir quelques marques extérieures pour distinguer les conditions, mais cela seroit sujet à trop d'inconvénients. »
Dans une de ces conversations, il fut question des carreaux des ducs, et le Roi dit : « C'est le maréchal de Duras qui y a donné occasion ; comme il avoit peine à se tenir à genoux, il portoit dans sa poche une espèce de petit matelas pour mettre sous ses genoux. » On parla aussi du carreau que M. de Chàtillon avoit pris derrière M. le Dauphin avant que d'être fait duc , et le Roi parut approuver que cela se fût passé de cette manière.
Dans une autre conversation, je ne sais par quel hasard le discours tomba sur les grâces que le Roi accordoit quelquefois à gens d'une naissance peu considérable , et le Roi dit : « 11 est de ma gloire de les élever. »
Quant à ce que je viens de marquer sur les chevaliers de l'Ordre , tout concourt à prouver que la promotion de la Chandeleur avoit été faite par M. le Cardinal. M. de la Mothe-Houdancourt reçut en Bavière, l'année passée, une lettre de S. Ém. qui lui marquoit : a Vous ne serez pas chevalier de l'Ordre au premier jour de l'an , mais vous n'attendrez pas longtemps. »
M. le chevalier d'Apchier servira cette année. Pour . M. de la Fare, quoique le Roi l'ait très-bien traité, qu'il lui ait toujours parlé avec bonté, qu'il l'ait même mené à Choisy ce voyage-ci, il n'a jamais pu obtenir de servir.
M. d'Argenson en a parlé plusieurs fois au Roi dans son travail, et le Roi remettait toujours d'un travail à l'autre sur cette affaire. Enfin M. d'Argenson dit il y a quatre ou cinq jours à M. de la Fare qu'il ne falloit pas l'amuser plus longtemps, qu'il pouvoit vendre son équipage.
Pour M. de Beauvau, colonel du régiment de la Reine et inspecteur de cavalerie, qui a été fait maréchal de camp à la dernière promotion et qui a été chargé assez longtemps des affaires du Roi auprès de l'électeur de Bavière, auprès duquel même il étoit resté à Francfort depuis l'élection, quoique ce soit un des plus dignes officiers et le plus rempli de talents, on l'a cru apparemment trop attaché à M. de Belle-Isle, et il n'est point employé. M. de Beauvau ne s'est trouvé enfermé dans Prague que parce qu'ayant vu M. de Belle-Isle parti pour aller joindre l'armée et jugeant qu'il pourroit y avoir quelque chose à faire , quoiqu'il fût malade , il demanda à l'Empereur permission d'aller faire un tour à l'armée seulement pour douze jours. La retraite de Frauenberg arriva dans cette entrefaite, et fut ensuite suivie du blocus et du siège de Prague. M. de Beauvau , voyant qu'il ne seroit point employé et ayant reçu beaucoup de marques de bonté de l'Empereur, désiroit al 1er passer deux jours seulement à Francfort pour lui marquer sa reconnoissance ; il le dit à M. Amelot, qui lui fit d'abord quelque difficulté, mais qui lui répondit cependant qu'il le pouvoit. M. de Beauvau prit congé du Roi le lendemain pour aller à Francfort. Cette démarche ne fut point approuvée par M. Amelot, qui lui manda de suspendre son voyage et qu'il auroit de ses nouvelles. Deux ou trois jours après, il reçut une lettre, à Paris, de M. Amelot qui lui mandoitde ne point aller à Francfort.
11 paroit que M. le cardinal de Tencin a grand désir de s'en aller à Lyon ; on ne s'aperçoit pas jusqu'à présent que son crédit augmente dans ce pays-ci.
A l'égard de M. Amelot, les autres ministres paroissent
peu contents de lui ; ils disent que dans le comité ni dans le conseil il ne dit rien d'important, réservant tout pour son travail particulier avec le Roi.
Du jeudi 28, Versailles. — Nous sûmes hier que M™ la duchesse de Rohan étoit morte à Paris ; elle s'appeloit M'1* du Bec ; elle étoit fille du marquis de Vardes ; sa mère étoit Nicolaï ; elle avoitété mariée en 1678 avec M. le duc de Rohan-Chabot ; elle avoit eu di.x enfants, trois garçons et sept filles. Feu M. le prince de Léon étoit l'alné de ces enfants. Le chevalier de Rohan, qui a pris le nom de comte de Chabot à son mariage, a épousé une lille de M. de Jarnac, veuve de M. de Montendre, qui prit le nom de jarnac. Le troisième garçon est mort. Mœe la princesse de Berghes est une des filles de M"* de Rohan, dont c'est ici l'article. Une autre fille avoit épousé M. le comte de la Marck, grand d'Espagne, ci-devant ambassadeur à Madrid. C'est la mère du comte Louis de la Marck. Feu M. le prince de Léon avoit eu de Mlle de Roquelaure, qu'il avoit enlevée, comme l'on sait, trois garçons et deux filles. L'alné des garçons, qui est M. le duc de Rohan d'aujourd'hui, a épousé la fille de M. le duc de Chatillon, gouverneur de M. le Dauphin, et de M"e de Voisin; le second est mort, comme je l'ai marqué ci-dessus; le troisième, qui avoit pris le petit collet, l'a quitté et a pris le nom de vicomte de Rohan ; il est présentement aux mousquetaires. Des deux filles, l'une a épousé M. de Lautrec ; l'autre a épousé M. de Fernand Nunez, Espagnol.
Du dimanche 31. — 11 y a longtemps que je n'ai eu occasion de parler de Mme de Mailly; son nom est trop connu pour omettre aucune des circonstances qui la regardent. Elle passe sa vie avec Mmc la maréchale de Noailles, comme j'ai marqué ci-dessus. Cette société et les sermons du P. Renault lui ont donné apparemment occasion à des réflexions plus sérieuses; elle a quitté le rouge depuis sept ou huit jours, etparott fort gaie et fort contente.
Le Roi fut hier a la chasse à Fausse -Repose ; comme il
faisoit un vent froid, il envoya attaquer et demeura dans son carrosse. Apre» que la chasse fut commencée, il montaà cheval etcoiirut un premier cerf; le second ayant demeuré longtemps dans la garenne de Sèvres, le Roi vint mettre pied à terre sur le chemin de Paris, à l'abri d'une maison ; il y fut plus d'une heure, et y resta jusqu'à la mort du cerf. Pendant ce temps, il passa un ofûcier des gardes, en chaise de poste, qui s'en alloit à Paris , et qui ayant aperçu le Roi se cacha dans sa chaise. Le Roi le remarqua et envoya savoir qui c'étoit ; il sut que c'étoit le chevalier d'Ormesson; il demanda à M. le maréchal de Noailles, à son débotter, s'ilavoit donné congé à quelqu'officier. Le maréchal répondit que non, et parut étonné de la question. Le Roi lui conta le fait, tel que je viens de le marquer, excepté qu'il ne dit pas le nom, et ajouta qu'il s'étoit bien douté que c'étoit un officier qui s'en alloit sans congé. Le maréchal pria le Roi de vouloir bien lui dire qui c'étoit; mais le Roi répondit qu'il ne le diroit pas, et ajouta en s'en allant : « C'est un officier de votre compagnie. » Dans le fait, M. le chevalier d'Ormesson ayant eu depuis le départ du Roi des nouvelles de Paris qui demandoient qu'il y allât faire un tour, s'étoit adressé à la Reine, auprès de laquelle il servoit, pour lui demander un congé; après l'avoir obtenu, il partit, et étoit revenu le soir.
Il y a eu aujourd'hui deux présentations, l'une après le sermon, l'autre après le salut. La première a été Mme d'Argenson , qui n'étoit point encore venue dans ce pays-ci ; c'est M™ la duchesse de Lorges qui l'a présentée. La seconde a été Mme la duchesse de Monthazon, qui n'a voit point paru ici depuis son mariage; elle a été présentée par Mro'" la princesse de Rohan.
Il y a sept ou huit jours que M. de Gesvres présenta au Roi M. de la Tour d'Auvergne, qui est un jeune homme, capitaine de cavalerie , qui prétend depuis longtemps être de même maison que MM. de Rouillon. M. de Bouil-
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Ion a fait examiner ses titres par les plue habiles généalogistes, et dit avoir les prouves que c'est effectivement la même maison , mais dont cette branche est séparée de l'au* tre depuis plus de quatre cents ans. M. le comte d'Évreux, à qui M. de Bouillon en parla, étoit convenu que Ton ne pouvoit empêcher M. de la Tour d'Auvergne d'être pré* senté au Roi, mais avoit demandé à M. de Bouillon de ne passe trouver à la présentation; cependant M. de Bouillon s'y trouva, et rendit les témoignages les plus avantageux de M. de la Tour d'Auvergne. Cette affaire a donné occasion à M. le comte d'Évreux de faire beaucoup de plaintes. H. le cardinal d'Auvergne étoit choqué aussi bien que M. le comte d'Évreux. M. de Bouillon, instruit de ce qu'ils pensoient l'un et l'autre, résolut de parler au Roi, ce qu'il a fait ce matin; il a dit à S. M. qu'il savoit que les discours de M. le comte d'Évreux étoient parvenus jusqu'à elle, et qu'il ne pouvoit s'empôcher de lui représenter que M. de la Tour d'Auvergne étoit bien réellement de sa maison ; qu'il en avoit vu et examiné les titres ; qu'il apportoit, comme il a fait effectivement, ces titres mêmes au Roi pour qu'il ait la bonté de les faire examiner s'il le jugeoit à propos; qu'il sentoit bien qu'une branche séparée, et depuis aussi longtemps, ne pouvoit pas prétendre les mêmes honneurs et les mêmes distinctions qui ont été accordées par les rois longtemps depuis ladite séparation, mais qu'il trouverait de l'injustice de ne pas reconnoltre M. de la Tour d'Auvergne pour être de sa maison (quoiqu'il ne fût pas riche), puisque ses titres étoient bien réels.
L'on fait part actuellement du mariage de M. le duc de MontenegroCarafla avec M"' duChàtelet. M11* du Chatelet est fille de M. du Chatelet de Laumont; elle est grande, bien faite , sans être jolie. Sa mère , qui est Breteuil , esl connue par son esprit et son habileté dans les sciences les plus abstraites.
M. de Dromesnil, neveu de M. l'évêque de Verdun, veuf
depuis environ un an, épouse la troisième fille de M. Boulogne. M. Boulogne a un garçon et quatre filles. L'alnée des filles a épousé M. de Boves, maître des requêtes; la seconde est M™ de l'Hôpital, attachée à Mesdames, et dont le mari est ambassadeur de France à Naples; celle-ci est la troisième ; il y a la quatrième à marier.
Le Roi revint avant-hier de Choisy, tint conseil en arrivant, et soupa dans ses cabinets. Il y soupa encore hier. Les dames sont toujours les trois soeurs. On ne servit point de gras à Choisy ; c'est l'usage ordinaire de ne servir qu'en maigre, ainsi que dans les cabinets.
Hier, M. Hardion, directeur de l'Académie, rendit compte au Roi de l'élection, faite jeudi dernier, de mon frère pour remplir la place vacante par la mort de M. le cardinal de Fleury . Cette place étoit fort demandée par M. de Voltaire ; tous ses amis sollicitoient vivement, et le Roi n'ayant jamais voulu y consentir, ils avoient fait des tentatives pour empêcher que personne se présentât pour la demander. Mon frère ne songeoit en aucune manière à cette place. Étant allé rendre visite à M. de Maure pas, sans aucun dessein de lui en parler, M. de Maurepas lui en parla le premier, et lui dit qu'il devroit y songer; que cette demande seroit bien reçue. Mon frère en parla à M. l'évèque de Mire poix, qui est fort de nos amis et qui est de l'Académie. M. de Mirepoix lui parla de la même manière que M. de Maurepas, et en rendit compte au Roi, qui parut approuver que mon frère fit les démarches nécessaires. En conséquence, mon frère alla chez tous les académiciens, et jeudi il fut élu tout d'une voix. 11 sera reçu quand il aura composé son discours. On sait que Tusage est de faire l'éloge de celui dont on remplit la place, et le sujet qu'il a à traiter est d'une trop grande étendue pour ne pas mériter beaucoup de réflexions.
Mort «le l'électeur de Mayence et de l'électricc palatine. — Audience de renvoyé de Gênes. — Mariages. — Départ dea officiers généraux pour l'armée.
— Arrivée du maréchal de Maillebois. — Mort de M. de Champigny. — La Mérope de Voltaire. - Mariage de M'* de Goësbriant. - M. de Vissée on le deux marquis. — Cène de la Reine. — Le Roi tait bon accueil à Cbe- ▼ert — Opinion de M. de Broglie sur la guerre. — Croix de Saint- Louis donnée au due de Chevreuse. — Reproches faits à M. d'Aubigné sur ses opérations en Bohême. — Audience de M. de Piosasqoe. — Fin du carême.
— Guidons de gendarmerie et régiment donnés. — Disgrâce de tous les amis du maréchal de Belle- Isle. — Nouvelle Cour des cabinets. — Conduite de M0* delà Tournelle; son peu de crédit; son désir d'être duchesse. — Le Roi et M. de Meuse. — Crédit de M. de Noailles ; le maréchal de Belle- Isle n'est consulté en rien. — M. de Montijo, ambassadeur d'Espagne ; son habileté et sa magnificence. — Le roi de Pologne à Trianon. — M. de Castillane est nommé major de ta gendarmerie. — La R^ine envoie souper chez le Roi M™** de ta Tournelle, de Flavacourt et d'Antin. — Propos de M. d'Ayen — Nouvelles étrangères. — Habitudes du roi de Pologne.
Du mardi 2 avril, Versailles. — J'ai oublié démarquer ci-dessus la mort de rélecteur de Mayence (1) ; il y a huit ou dix jours que l'on sait cette nouvelle ; il étoit d'Eltz (2) ; son successeur n'est point encore nommé. C'est le chapitre de Mayence qui y nomme , et cela se fait par élection. Ordinairement ils élisent un de leur corps, et dans ce cas il ne faut qu'une voix de plus pour décider la pluralité ; lorsque leur choix tombe sur un étranger, il faut qu'il ait les deux tiers des voix ; mais un étranger ne peut être élu sans avoir un induit de Home, au lieu que par un capitulaire de Mayence son élection est toujours confirmée par le Pape, et pour ainsi dire de droit. Pour être chanoine de Mayence, il faut être né de maison libre , c'est-à-dire qui ne dépende d'aucun souverain. H n'y a en Allemagne que cinquante maisons qui prétendent avoir droit d'entrer dans ce chapitre. On sait que
(1) Il est mort le 21 mars, âgé de soixante-dix-huit ans. ( Note du duc de Lupnet. )
(2) Philippe-Charietd'Elte,néle26 octobre 1665, électeur et archevêque fie Mayence le 9 juin 1732.
c'est l'électeur de Mayence qui convoque la diète de l'Empire el qui fait de droit le couronnement de l'Empereur. Indépendamment de la qualité d'électeur, à laquelle est jointe celle de souverain , les prélats en Allemagne ont presque tous une grande autorité. Par exemple , l'archevêque de SaJUbourg nomme à quatre • autres évêchés et donne des bulles. Quant à ce que je
viens de marquer de la confirmation que le Pape donne aux élections faites par le chapitre de Mayence , son pouvoir ne s'étend pas seulement à ce qui regarde les électeurs, il se conserve toujours dans le droit ou plutôt dans la possession de confirmer l'élection des Empereurs; il est vrai que l'usage n'est plus sur ce point tel qu'il étoit autrefois. Les Empereurs autrefois demandoient au Pape de confirmer leur élection, et alloient même à Rome aussitôt après qu'ils avoient été élus. C'est de là, comme on sait, qu'est venu l'usage des Mois Romains (1), qui subsistent encore aujourd'hui. Présentement les Empereurs ne demandent point la confirmation du Pape ; ils envoient seulement à Kome, aussitôt après leur élection, pour demander au Pape la confirmation des anciens privilèges accordés aux Empereurs; et dans le bref que le Pape fait expédier en réponse, non-seulement il confirme les anciens privilèges , mais encore l'élection de l'Empereur, auquel il accorde les premières prières , c'est-à-dire le droit de nommer à certains bénéfices.
Je croyois avoir parlé ci-dessus de la mort de rélectrice palatine; elle étoit retirée en Toscane , où elle mourut il y a environ un mois. Elle étoit Médicis , fille de Cômc III,
(1) En Allemagne, on appelle Molt Romain t une certaine (axe on subvention que l'Empereur lève sur Im sujet* de l'Empire dans quelque pressant»nécessité. Ce qui vient de ce que l'Empereur, ayant coutume autrefois de s'aller faire couronner a Rome, on faisait une taxe sur tout l'Empire pour le, frai» de son voyage et de son séjour vendant un certain nombre de mois, qui ont été appelés Mois Romains; et ce nom a été donné à toutes les auln>* taxe» qu'on a faites en de grandes nécessités, ou pour des dépenses extraordinaires. ( Die t. d« TréWHX.)
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grand-duc de Toscane, et de Marguerite-Louise d'Orléans ; elle étoit veuve de Jean-Louis, palatin , mort en 1716 , lequel étoit fils de Philippe-Guillaume , duc de Bavière. Elle a fait le grand-duc de Toscane , François-Étienne de Lorraine, mari delà reine de Hongrie, son légataire universel.
Hier, M. de Gesvres vint dire à la Reine que le Roi prendroit jeudi le deuil de l'électrice palatine, pour onze jours, en violet; il l'alla dire aussi à M,ne de Luynes et à M"" de Tallard. L'on comptoit que Ton donnerait part aujourd'hui de cette mort; mais M. de Grevemhrok, envoyé de l'électeur palatin , n'avoit pas encore reçu les lettres pour donner part. M. de Stain ville, qui est ici chargé des affaires du grand-duc , mais sans caractère , a remis aujourd'hui à M. Àmelot une lettre pour le Roi, par laquelle il donne part de cette mort, et cela en qualité d'héritier de l'électrice; mais comme la reine d'Espagne a fait des protestations contre cette hérédité, il a été décidé qu'on ne prendroit pas le deuil en conséquence de la part donnée par le grand-duc, et que Ton différerait jusqu'à ce que M. de Grevembrok ait reçu ses pouvoirs.
Le nouvel envoyé de Gènes a eu aujourd'hui audience publique. J'étois à cette audience chez la Reine ; tout s'est passé comme à l'ordinaire : M. de la Mothe seul , derrière le fauteuil de la Reine. H. le cardinal de Tencin étoit à cette audience, et s'y est assis. Il y avoit des arabassadeurs présents. Cet envoyé s'appelle Doria, et remplace M. de Lomellini ; son compliment a été en italien, suivant Tusage. L'audience de la Reine étoit dans le grand cabinet.
Le Roi a signé aujourd'hui le contrat de mariage de M. le duc de Montenegro-Caraffa avec MUe du Chatelet. Monténégro est une terre, et leur nom est Caraffa; c'est un jeune homme petit et qui n'est pas d'une figure agréable.
M. de Clermont, mestre de camp de la cavalerie , a demandé l'agrément aujourd'hui pour le mariage de sa seconde fille avec M. Busset-Bourbon. C'est un jeune homme de vingt-deux ans , capitaine de cavalerie , qui a aujourd'hui 25,000 livres de rente et dix autres mille livresde rente assurées. M"* deClermonta vingt-et-un ans.
M. le maréchal de Duras a aussi demandé au Roi l'agrément pour le mariage de M. de Mailly , fils de sa belle-sœur, Mm<; de Mailly (Bournon ville), avec M"' de Seppeville. M. le duc de Villars étoit avec lui comme parent deMUe de Seppeville.
Mmc de l'Aubépine ( Saint- Aignan ) a présenté aujourd'hui sa belle-fille, qui est Sully et sœur de Hmc de Goësbriant.
Le Roi ne. fait point cette année la revue des gendarmes et chevau-légers qui sont partis pour la campagne; mais il a fait aujourd'hui la revue des mousquetaires.
Du samedi 6. — 11 y a déjà quelques jours que l'on sait la mort de la princesse de Bavière , Marie-Thérèse ; elle étoit née en 1 723 ; elle est morte de la petite vérole. Elle étoit fille du feu duc Ferdinand , frère de l'Empereur. L'Empereur n'a fait part de cette mort que depuis peu de jours. Quelques jours après mourut à Munich , aussi de la petite vérole, Thérèse-Bénédictine , princesse de Bavière, qui étoit née en 1725 ; c'étoit la seconde fille de l'Empereur. Elle étoit belle, mais elle avoit beaucoup moins de grâces et plaisoit moins que sa sœur aînée. C'est celle dont il avoit été question pour M. le duc de Chartres ; on prétend que le mariage étoit arrêté, et que Mme la comtesse Corronini, gouvernante des filles de l'Empereur, qui a passé quelques mois ici, sous le prétexte de sa santé , étoit chargée de traiter des conditions de ce mariage. On n'a point encore pris le deuil de ces deux princesses.
On le prit hier de l'électrice palatine ; le Roi la pris en
violet , il le. portera onze jours. J'ai parlé ci-dessus de ce deuil. M. de Grevembrok reçut mercredi dernier la lettre de l'électeur palatin par laquelle il donne part au Roi de cette mort. 11 demanda aussitôt à M. Amelot si Ton lui donneroit une audience pour remettre la lettre ; M. Amelot lui dit de la lui envoyer. M. Amelot Ta remise au Roi, et il n'y aura point d'audience. Le Roi manda jeudi à la Reine par M. de Gesvres qu'il prenoit le deuil le lendemain , mais il n'étoit pas encore décidé dans ce moment pour qui ni combien de temps. Gomme la Reine va tout les matins au lever du Roi , ainsi que je l'ai déjà marqué, le Roi lui dit hier matin que le deuil étoit pour rélectrice palatine. Celle-ci est grande-tante à la mode de Bretagne du Roi. Les deux princesses de Bavière étoient toutes deux cousines issues de germain de S. M. On ne portera pas le deuil de ces deux princesses, l'un après l'autre.
Les officiers généraux de l'armée de M. le maréchal de Noailles ont ordre d'être à Metz le 20 de ce mois ; il parolt que l'on a impatience qu'ils y soient déjà arrivés , d'autant plus que l'on sait que les Autrichiens, Anglois et Hanovriens ont déjà passé le Rhin. Une partie de leur armée a dû 'passer le 2, et le reste le 12. Ce sera M. le duc de Chartres qui commandera la cavalerie ; c'est l'usage ordinaire que ce soit le premier prince du , sang.
M. le maréchal de Maillehois arriva avant-hier ici, de l'armée de Bavière. A F arrivée de M. le maréchal de Broglie à cette armée, il avoit déjà demandé à revenir, s'y croyant inutile ; le Roi lui fit écrire alors qu'il souhaitoit qu'il restât. Depuis ce temps , ayant continué à voir que sa présence ne pouvoit servir en rien aux intérêts de S. M., puisqu'il n'avoit d'autre droit que de faire des représentations, et que c'est précisément ce qui n'est pas reçu favorablement par M. le maréchal de Broglie ; que d'ailleurs, s'il se passoit quelque événement heureux , l'honneur ne pourroit jamais lui en être at-
tribué, il a insisté de nouveau pour avoir la permission de revenir ; et aussitôt après l'avoir obtenue , il est parti . 11 fit sa révérence au Roi avant-hier; il lui dit qu'il venoit le remercier de la bonté qu'il lui avoit marquée en lui permettant de venir lui faire sa cour, et lui renouvela les assurances de son zèle et de son attachement. Le Roi lui dit : « Je le sais, et je suis content de vos services. » Depuis ce temps S. M. lui a parlé continuellement, quoique ce n'ait point été sur des choses importantes; elle a toujours paru le recevoir avec bonté. 11 attend les ordres du Roi pour lui rendre compte en présence de M. d'Argenson. M. de Maillebois reprit hier les fonctions de maître de la garde-robe, ayant droit d'exercer pendant huit ans cette charge, qu'il a cédée à son fils, comme l'on sait.
Le Roi fut courre hier auprès de Chevreuse ; n'ayant point trouvé de cerf, il revint de bonne heure ; il étoit ici a trois heures et demie. Comme le sermon n'étoitqu'à quatre, on crut que le Roi pourroit y aller; son fauteuil même étoit dans la chapelle ; ce ne fut que lorsque la Reine fut arrivée à la chapelle , que le Roi lui manda, par l'exempt des gardes du corps, (Ju'il n'iroit point au sermon. J'ai déjà inarqué ci-dessus que l'usage est, et continue, que le premier gentilhomme de la chambre se mette derrière le fauteuil du Roi, au sermon, à côté du capitaine des gardes , et à sa droite, de même que le chevalier d'honneur est derrière le fauteuil de la Re ine, à la droite de l'officier des gardes.
Avant-hier, après que M. de Maillebois eut fait sa révérence au Roi, il vint chez la Reine. Mne de Villars n'y étoit point, et Mœe de Lu y nos étoit à Paris. U s'adressa à M. de la Mothe; M. de la Mothe en rendit compte k la Reine, qui lo fit entrer.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que M. de Champion y, maréchal de camp et major général de l'armée de Bavière-, y est mort, le 20 du mois passé .^M. de Revel,
l'un des fils de M. le maréchal de Broglie, a été choisi pour remplir cette place.
Du jeudi 11. — Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que les comédies et même les concerts ont cessé à la semaine de la Passion ; le dernier concert fut le samedi , veille du dimanche de la Passion ; les concerts ne recommenceront que le lundi d'après la Quasi modo, et alors il y en aura trois par semaine , parce que les comédies ne recommencent qu'après la Toussaint, ou à Fontainebleau. La dernière pièce que les comédiens jouèrent ici fut une tragédie de Voltaire , que l'on appelle Mèrope , c'est une pièce qui a voit été composée par M. le marquis llaffel, qui avoit déjà été traduite en prose, et que Voltaire a mise en vers; au moins c'est le même sujet; elle avoit déjà été jouée une fois ici , et y a été fort approuvée , aussi bien qu'à Paris.
Hier matin, M. le comte de Goesbriant, lieutenant général, fit signer ici le contrat de mariage de sa seconde fille avec M. le marquis de | Hierles] , fils de H. de Vissée (1). M. de Vissée est retiré dans ses terres en Languedoc; il est brigadier des armées du Roi; il étoit lieutenant-colonel du régiment des dragons qui est aujourd'hui la Suze ; il a cédé sa compagnie à son fils. Le marquis de Vissée est celui qu'on appelle le doux marquis. Il y a grand nombre d'histoires de lui qui lui ont fait donner ce nom; une entre autres où, dans une action, un des ennemis étant venu à genoux lui demander la vie, il lui répondit avec le ton de douceur qu'il conserve toujours : « Hélas, mon cher ami , demandez-moi toute autre chose. » Dans une autre occasion, étant à souper avec ses amis , il racontoit une dispute qu'il avoit eue contre un officier qui lui avoit dit beaucoup d'injures
(I) Le Mercure de France le nomme N. de Montfaucon, comte d'Hierta», (ils de Guy -Joseph de Montfaucon , seigaeur et baron de Vitaux et d'Hier les dans les Cévennes.
et avoit fini par lui donner un soufflet. L'histoire finissant là tout court, la compagnie fut surprise, et lui demanda s'il n'y avoit rien par delà. Toujours avec le môme ton de douceur, il répondit : « Cet homme fut enterré le soir. » M. de Goësbriant a quatre filles; il est veuf et a fort peu de biens. L'aînée des filles est mariée , il y a déjà plusieurs années, au fils de M. de Sauroy. M. de Goesbriant, le grand-père, vit encore et est fort vieux; il étoit gendre de M. Desmaretz.
La Reine n'a point joué depuis le commencement de cette semaine, et n'a vu l'après-dlnée que les entrées.
Il y a actuellement dans la maison de la Reine une charge à remplir, pour laquelle on est venu parler à Mm0 de Luynes; c'est la place de premier valet de chambre, charge sans aucune fonction dans aucun temps de l'année.
Le Roi a été à la chasse lundi et mardi de cette semaine, et a soupé dans ses cabinets ; il ira encore samedi. Hier les ténèbres, et souper dans sa chambre. Les ténèbres comme à l'ordinaire, toujours avec un psaume en musique et le miserere en faux bourdon (1).
Du vendredi saint, 12. — Avant-hier au soir, la Reine dit à M"' de Luynes d'envoyer avertir Mme là princesse de Rohan pour quêter jeudi. M"0 de Rohan ni Mmc de Montauban ne vont point à la cène, à cause du rang qu'elles prétendent. M. le cardinal de Rohan ne reste pas non plus à l'adoration delà Croix , par la môme raison.
J'ai déjà marqué ci-dessus que lorsque Mesdames suivent la Reine à la chapelle , M1** de Tallard marche toujours immédiatement après elles et avant Hm* de Luynes , prétendant qu'en qualité de gouvernante, rien ne doit
(I) Aujourd'hui il a dîné dans sa cliambre, et a été ensuite à ténèbre». Demain le sermon de la Passion , l'office, et dîner au grand couvert. On ne sert jamais de poisson au dîner ; ce que l'on appelle le rot est composé de racines frites, Mguintes en poisson.
la séparer de Mesdames. Hier, MBe de Tallard n'étoit point avec Mesdames; elles étoient suivies par M"* de la Lande, Tune des sous-gouvernantes ; en cette qualité Mme de la Lande marcha immédiatement après Mesdames, et passa avant M"e de Luynes.
Hier la Reine fit la cène à l'ordinaire. Le prédicateur de la cène du Roi étoit un Cordelier, celui de la cène de la Reine un Barnabite; ils prêchèrent tous deux assez bien. Mesdames portèrent le pain et le vin, à l'ordinaire; et treize dames pour les treize portions. Il y en avoit six de titrées, qui marchèrent suivant leur rang; en tout, des treize dames, il y avoit neuf dames du palais; il nemanquoit du palais que M"e de Mérode, Mme de Fitz-James et Mra<î de Montauban ; celles qui suppléoient furent M"e la duchesse de Rochechouart, Mra* de Châtillon, M"* de Chalmazelet Mmcd'Andlau. M"" d'Andlau porta une partie des plats, et ensuite Mmc de l'Hôpital la relaya. Ce fut M. de Ventadour, coadjuteur de Strasbourg et év6quetnjparft&t<s, qui officia.
M. le maréchal de Belle-Isle , qui n'étoit point venu ici depuis assez longtemps, ayant été malade, vint avanthier ; le Roi lui a beaucoup parlé dans les différentes occasions où il lui a fait sa cour. Le Roi continue aussi de parler beaucoup à M. de la Fare, quoiqu'il n'ait pas jugé à propos de l'employer. Il a parlé beaucoup aussi aujourd'hui à dîner à M. de Chevert, connu par l'escalade de Prague, qui l'a fait faire brigadier, et ensuite par la ca- • pitulation de Prague, qu'il a faite après la sortie de M. de Belle-Isle.
Avant-hier mercredi , le Roi quitta le grand deuil et pritles bas blancs. La Reine prit le blanc. Aujourd'hui le Roi a pris le violet pour la fille de l'Empereur.
M. de Lautrec est ici depuis quelques jours; il est lieutenant général, et arrive de Bavière; il a passé à Francfort, par ordre du Roi , pour assurer S. M. Impériale de l'attachement et du zèle de M. le maréchal de Broglie pour
son service. L'Empereur lui a répondu qu'il ne pourrait jamais être persuadé de cet attachement , pendant que M. le maréchal de Broglie par ses discours continuerait A décourager son armée, blâmant toujours hautement cette entreprise et disant qu'il n'y avoit rien de mieux à faire que de ramener les troupes en France.
Le Roi m'a dit aujourd'hui qu'il avoit donné la croix de Saint-Louis à mon fils ; ce sera M. le maréchal de Noailles qui la recevra à Metz. Il y a quelques jours que le Roi reçut plusieurs chevaliers; il en recevra encore lundi. Cette cérémonie se fait dans sa chambre.
Du samedi 13. — Le Roi a été 4 presque tout l'office ce matin ; il étoit à la chapelle dès neuf heures, et y a resté jusqu'à midi ; de là il a été à la chasse; il soupe ce soir dans ses cabinets.
J'ai parlé ci-dessus, à l'article du 20 mars, de ce qui regarde M. d'Aubigné. Non-seulement il étoit accusé de ce que j'ai marqué par rapport à Schwandorf, et qui est expliqué dans l'article du 20 mars; mais il y avoit encore deux autres chefs sur lesquels on prétendoit avoir quelques reproches à lui faire ; le premier, lorsque, ayant été envoyé par M. le maréchal de Belle-Isle de Prague à Pisek , avec ordre de pousser plus avant , s'il pouvoit , et d'aller jusqu'à Budweiss, en cas que les ennemis ne s'en fussent pas déjà emparés, il s'étoit avancé seulement jusqu'à Frauenberg, d'où il s'étoit retiré fort peu de temps après et replié sur Pisek, dans le temps que M. le maréchal de Brogliearrivoit dans cette même ville. Le second chef, au sujet de la retraite de Thein. M. d'Aubigné a fait un mémoire détaillé sur ces trois accusations; il remit ce mémoire il y a dix ou douze jours à M. d'Argenson , et lui montra toutes les lettres qui prouvoient la vérité des faits. Je ne parlerai point de l'affaire de Schwandorf, elle est expliquée plus haut. Quant à celle de Frauenberg, M. d'Aubigné fait voir qu'ayantété envoyé, par M. de Belle- Isle, de Prague, avec M. de M or tan y, maréchal de camp
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sous ses ordres, il donna l'avaut-garde de sou détachement à M. de Mortany, qui trouva les hussards ennemis déj t\ entrant dans Pisek ; il les attaqua, les poussa et les obligea de se retirer; il en donna aussitôt avis à M. d'Aubigné, qui le suivoit, et ayant continué lui-même à suivre les ennemis jusqu'à Frauenberg, qui est à huit lieues de Pisek, il avoit fait assez de diligence pour y arriver en même temps qu'eux, les battre une seconde fois sur la hauteur de Frauenberg, les empêcher d'y entrer et se rendre maître de ce poste important ; qu'il avoit donné un second avis de cette expédition et de sa position à M. d'Aubigné, qui, ne pouvant marcher aussi légèrement, n'étoit arrivé que le surlendemain à Frauenberg; qu'il n'avoit pu aller plus loin, étant certain que les ennemis étoient maîtres de Budweiss; que toute cette expédition s'étant faite dans une très- forte gelée, et la rivière deMoldau, près laquelle est Frauenberg, étant prise de manière qu'on la pou voit passer partout, M. d'Aubigné avoit bien senti qu'il ne pourroit pas tenir dans le poste où il étoit ; que cependant, il avoit voulu, avant que de se retirer, être sûr que les ennemis eussent pris la résolution de passer la rivière, mais qu'ayant vu qu'ils avoient déjà fait répandre du foin sur la glace; pour faire passer leur cavalerie, il avoit jugé que c'étoit le moment de songer à la retraite, après avoir laissé une garnison à Frauenberg (1). En conséquence, il s' étoit replié sur Pisek ; qu'en y arrivant , il avoit envoyé ordre aux troupes qui étoient plus à portée de lui de venir joindre son détachement; qu'il avoit envoyé en même temps un détachement en avant pour s'informer de la marche des ennemis, et avoit été reconnoltre un camp pour mettre ses troupes en bataille A la pointe du jour, tant celles de son détachement que celles qui de-
(l) Cette garnison est restée dan» le château jusqu'à la retraite que M. le maréchal de BroRlie fit quelques jours après le comhat de Sahay. ( NoUt du duc de Luynes.)
voient lui arriver; qu'il ne pou voit manquer d'être informé a temps de la marche des ennemis, parce que du lieu où il sa voit qu'ils étoient, qui est à quatre lieues de Pisek, il y a deux chemins, dont l'un vient à Pisek, et l'autre, laissant Pisek à droite, tourne ce poste et vient aboutir entre Pisek et Prague ; mais que comme ce dernier chemin est entre des montagnes, lorsqu'on s'y est une fois déterminé, on ne peut plus prendre d'autre route. Telle étoit la disposition de M. d'Aubigné lorsque M. le maréchal de Broglie arriva à Pisek. Ce général en arrivant fit assembler un conseil de guerre, et demanda à être instruit de l'état présent de nos troupes et de celles des ennemis. M. d'Aubigné commença à lui en rendre compte, mais étant fort enrhumé il le pria de trouver bon que M. de Mortany (1) lui en achevât le détail. M. de Broglie parut content de la position, et dit quon lui rendit compte le lendemain matin des nouvelles que l'on auroit. Les troupes qu'on avoit envoyé avertir arrivèrent pendant la nuit; à mesure qu'elles arrivèrent, on les posta dans le camp que l'on avoit reconnu , et le lendemain à la pointe du jour elles se trouvèrent toutes en bataille, suivant l'arrangement que l'on avoit projeté. Les ennemis se déterminèrent à venir à Pisek ; mais, nous ayant trouvés prêts à les recevoir, ils prirent le parti de se retirer.
Quant à l'affaire deThein, l'on sait qu'après le combat de Sahay, M. de Belle-Isle ayant quitté l'armée pour aller trouver le roi de Prusse, M. le maréchal de Broglie en. voya M. de Boufflers à Crumau et M. d'Aubigné à Thein,
(I) M. le maréchal de Broglie fut fort content du rapport que lui fit M. de Mortany; mai* le lendemain, à l'occasion de quelque détail sur ce qui s'étoit passé la veille, M. de Mortany parla beaucoup trop vivement à M. le maréchal de Broglie. 11 faisoit la fonction de maréchal des logis de la cavale» rie. M. de Broglie, trouvant qu'il lui avoit manqué de respect, ne voulut plus «*en servir. M. de Mortany, qui a de l'esprit, du roulage et des talents, ne pouvant plus espérer «l'être employé au service de la France, a pris le parti à la fin de la campagne de passer au service de l'Kmpereiir. ( Soie du duc de huynes. )
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celui-ci avec une brigade cl' i niante lie et une de cavalerie. Il faut observer que la ville de Thein n'est pas du même côté de la Moldau que Frauenberg; elle est sur la rive droite et à quatre lieues plus bas, comme l'on sait. Thein estdans un fond, entouréd'unechainede montagnes dont elle est commandée partout et de fort près. Ces montagnes mêmes s'étendent jusqu'à la rive gauche de la Moldau, vis-à-vis Thein , ne laissant que le passage de la rivière. 11 y a sur la Moldau un pont vis-à-vis Thein et du haut des montagnes qui environnent cette ville , le pays est fort découvert , et il y a trois lieues de plaines. Au-dessus et au-dessous de Thein , ia rivière est guéable en deux endroits, dans l'un desquels la cavalerie pouvoit passer en escadrons; il auroit fallu des travailleurs et douze ou quinze jours de temps pour rendre ces gués impraticables. M. d'Aubigné , aussitôt qu'il fut arrivé à Thein , rendit compte de toutes ces circonstances à M. le maréchal de Broglie. Il sembloit qu'il auroit suffi de garder la rive gauche de la Moldau et le pont avec l'infanterie, d'étendre la cavalerie à droite et à gauche pour garder les gués, et de porter seulement un poste de 50 hommes dans Thein et une garde ordinaire de cavalerie sur le haut de la montagne, de l'autre côté de Thein, pour observer ce qui se passeroit dans la plaine. Mais M. le maréchal de Broglie envoya ordre à M. d'Aubigné d'occuper la ville de Thein avec 500 hommes. Sur cet ordre, M. d'Aubigné occupa la ville de Thein avec la brigade d'infanterie, et laissa sa cavalerie à la garde du pont, ayant posté une garde ordinaire sur le haut de la montagne. Ayant été informé par sa garde de cavalerie que l'on voyoit déjà paroltre quelques troupes ennemies, il en donna avis sur-le-champ àM. le maréchal de Broglie. La garde ordinaire, ayant aperçu les colonnes de l'armée autrichienne, en instruisit M. d'Aubigné, qui, ayant monté sur la hauteur et reconnu que c'était effectivement Farinée ennemie qui s'avançoit, donna ordre aux troupes
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qui étaient dans Thein de repasser le pont, ce qui s'eiécuta le plus promptement qu'il fut possible. On a prétendu que cette retraite ne s'étoit pas faite ussez diligemment, par l'attention que M. d'Aubiguéavoiteuede conserver ses équipages et à leur donner le temps de te retirer , et le fait est qu'il n'avoit point son équipage avec lui: il n'avoit que quatre mulets et un- chariot, M« d'Aubigné ayant repassé le pont, avec son infanterie et sa garde de cavalerie, et fait rompre ce pont le mieux qu'il lui fut possible en aussi peu de temps, se chargea de garder le pont, avec son infanterie et envoya M. de Villemur, maréchal de camp détaché d'aveo lui, avec la cavalerie, vers un dés gués où la cavalerie pou voit passer ; le9 ennemis, ayanteffeclivement passé le gué, poussèrent M. de Villemur et mirent sa cavalerie assez en désordre. Ui de Villemur ayânt eu son cheval tué sous lui fut mit prisonnier» et la brigade de cavalerie se retira dans les bois les plus voisins. Pour M, d'Aubigné> il se retira en bon ordre avec l'infanterie ; mais, comme il n'avoit point reçu de réponse de M. le maréchal de Broglie, il ne pou- ' voit savoir de quel côté il devoit se retirer. Dans cette incertitude, il prit le parti de se replier sur Fraucnberg. Ce fut en chemin qu'il trouva et joignit l'armée de IL le maréchal de Broglie, qui seretiroit elle-même.
M. d'Argenson porta donc le mémoire de M. d'Aubiglié dans son premier travail avec le Roi. Ge ne fut pas sans quelque peine qu'il détermina le Koi à vouloir bien en entendre la lecture; enfin, cette lecture faite et accompagnée des témoignages que M. d'Argenson rendit de la vérité des faits* le Roi lui dit i « 11 faut dire quelque chose d'honnête a M» d'Aubigné. » M. d'Argenson eut beau demander une explication , le Roi n'en voulut pas dire davantage, et en conséqùeuoeAI. d'Argenson a dit à M. d'Aubigné que le Roi avoit été étonné de la différence qu'il a voit trouvée dans les faits, et qu'il étoit bien persuadé de son zèle et de son attachement pour son service.
Du 1 fc, jour de Pâques. — M. la comte de Piosasque, qui est arrivé ici aujourd'hui de la part de l'Empereur, a eu audience particulière du Roi et de la Heine ; on dit qu'il est chargé d'une commission impériale. Mt de Piosasque est colonel des gardes à cheval de l'Empereur et général de sa cavalerie, grade qui est immédiatement après celui defeld-maréchal. C'est un homme âgé d'environ soixante ans et d'une taille médiocre. MAI* de Piosasque sont originaires de Savoie} le» ancêtres de celui-ci vinrent s'établir en Bavière, à l'occasion du mariage de Ferdinand- Marie, électeur de Bavière* en 1652* aveo Henriette-Adélaïde, fille d'Amédée duc de Savoie . Ferdinand-Marie est le grand-père de l'Empereur d'aujourd'hui,
Du mercredi de Pàtjues 17, Versailles, Dimanche dernier, qui étoit le jour de Pâques, ce fut M. l'abbé de Ventadour, évoque de Ptolémalde, qui officia; il avoit aussi officié le samedi saint. Ce fut M"** la duchesse de Rochechouart qui quêta dimanche. 11 n'y eut point conseil ce jour-là \ le conseil d'État se tint le lundi.
Avant le conseil, lundi, le Roi reçut vingt-quatre che* valiers de Saint-Louis dans sa chambre. C'est M. de Sauroy, trésorier de l'extraordinaire des guéries, qui lut le serment. Après le conseil, M. le maréchal de Noaiiles prit congé du Roi ; il partit pour t>aris, d'où il est parti ce malin pour Metz.
Dimanche fut le dernier sermon du carême* et par conséquent le compliment du prédicateur, suivant l'usage : ce compliment fut une véritable instruction, mais fort respectueuse et même touchante.
Hier M. le marquis de Clermont fit signer ici le contrat de mariage de M11* sa fille avec M. de Bourbon* Busset.
Le jour de Pâques, M. le Dauphin soupa au grand cou* vert. Madame étoit malade. Depuis Pâques, le Roi soupe comme il faisoit pendant le carême, toujours au grand couvert ou dans ses cabinets.
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JHa samedi 20, Versailles. — H y a déjà quelques jours que le Roi nomma à trois guidons de gendarmerie qui étoient vacants ; MM. de Boissy, homme de condition de Limousin ; d'Autrey, petit-fils de feu M. d'Armenon ville, garde des sceaux; et de Ximénès, fils du lieutenant général, mort en Bohème Tannée passée.
Nous sûmes hier avec grand plaisir que le Roi a donné au vicomte de Talleyrand le régiment de cavalerie de Sahran. Le vicomte de Talleyrand est frère du comte de Talleyrand qui a épousé la fille de Mne deChalais. MM. de Talleyrand sont gens de grand nom, de Périgord. Le vicomte étoit capitaine de carabiniers et avoit été blessé considérablement au bras , au combat de Sahay.
M. de Luxembourg a pris congé du Roi , aujourd'hui au débotter. Le Roi Ta fort bien reçu, et lui a parlé honnêtement et même avec amitié. Depuis quelque temps cela étoit fort différent; et comme ami de M. de Belle-Isle, il avoit eu part à la disgrâce commune.
La disposition des esprits, dans le particulier des cabinets du Roi, est fort différente de ce qu'elle étoit du temps de M"* de M a il 1 y; il ne reste presque plus des amis de Mme de Mai 11 y admis particulièrement dans les cabinets que M. de Meuse, qui est toujours dans le même particulier avec le Roi , et tous les jours tète à tète plusieurs heures. D'ailleurs, M. le duc de Villeroy, M. le duc d'Ayen et M. le comte de Noailles, qui sont toujours également bien auprès du Roi et continuellement dans les cabinets, ne peuvent pas être regardés comme tenant au Roi par M™ de Mailly, puisque le Roi a toujours eu de la bonté pour eux. Le Roi a toujours aussi fort aimé M. de Coigny ; ainsi Ton ne doit point le regarder dans le nombre des amis de M"" de Mailly tenant par elle. M. de Luxembourg, qui tenoit beaucoup par elle , n'est pas trop bien auprès du Roi depuis longtemps. M. et M™" de Bouf fiers sont aussi bien que lui enveloppés dans la prévention qui rAgne contre M. de Belle-Isle ; Mwe de Boufflers a été long-
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temps sans souper dans les cabinets ; elle y soupa cependant il y a cinq ou six jours. M. de Boufilers partit il y a au moins quinze jours pour aller dans ses terres, d'où il se rendra à l'armée de M. de Noailles; il a fallu de fortes sollicitations pour obtenir que MM. de Luxembourg et de Boufflers fussent employés cette année; cependant M. de Luxembourg , en prenant congé , a été fort bien reçu. Ce que Ton peut appeler en quelque manière la nouvelle cour des cabinets, c'est M. de Richelieu, qui y a toujours été à la vérité, mais c'est le seul qui ait un véritable crédit sur l'esprit de M™ de la Tournelle, et l'on en peut voir la raison en lisant ce qui est écrit ci-devant; c'est M. de Guercby, le comte de Fitz-James, le marquis de Gontaut, M. le duc d'Aumont, tous fort liés avec Mrae de la Tournelle etMme de Lauraguais. M10* d'Antin s'est toujours conservée au même point avec le Roi ; elle étoit plus amie de Mme de Mailly que de Mme de la Tournelle ; cependant cela fait le même effet pour les soupers et pour les voyages. Mlle de la Roche-sur-Yon est aussi restée à peu près au même point où elle étoit pour les cabinets et les voyages.
MmMdela Tournelle et de Lauraguais ne sortent presque point tout le jour de leur chambre. Mme de la Tournelle persiste toujours à ne vouloir point que le Roi fasse porter son dîner chez elle ; elle dit qu'elle ne demanderait pas mieux que de dîner avec lui quand il l'aura mise en état qu'elle lui en donne. Il faut convenir que l'arrangement présent ne ressemble point à ce qui a voit été annoncé dans le commencement de la faveur de M"" de la Tournelle. Dans ce temps, M. de Richelieu, enthousiasmé de cette affaire, disoit, ce sont ces termes : « Qu'il vouloit que celui « qui entrèrent dans l'antichambre de Mme de la Tournelle « eût plus déconsidération que celui qui auparavant étoit « tète à tête avec M™ de Mailly. »
M"* delà Tournelle ne vouloit point prendre d'engajrement, disoit-on, qu'elle ne frtt assurée d'avoir une maison à elle, donner à manger, avoir du inonde chez
elle, et avoir un carrosse pour aller se promener, ne voulant point se servir des carrosses du Roi. Il est vrai qu'elle ne s'en sert point, mais elle n'en a point à elle; aussi elle ne sort jamais, quoiqu'elle aime les spectacles. Quand elle soupe hors des cabinets, elle quitte le jeu ej la compagnie tous les jours à minuit, lorsqu'elle sait que le coucher du Roi est fini ; elle peut avoir du créditen particulier pour plusieurs choses qui paroisse ut devoir ne pas Y intéresser beaucoup, mais il y en a deux très-considérables par lesquelles on voit qu'elle a peu de crédit jusqu'à présent: l'une est le gouvernement de Montpellier, que M. de Richelieu désire depuis longtemps; l'autre est un brevet de duchesse pour elle-même. Pour le gouvernement, on ne doutoitpas, lorsqueM.de Richelieu arriva de Languedoc, que le Roi ne lui annonçât sur-le-champ lui-même cette grâce. S. M. avoit paru désirer son retour et l'attendre avec impatience; cependant il ne fut question d# rien. Quelque temps après, M. de Richelieu se détermina à faire une tentative dont le succès paroissoit presque sur. Il a une des lieutenancos générales de Languedoc; oette charge vaut 18,000 livres de rente; Montpellier en vaut 21,000. Quatre mille livres d'augmentation parois-! soient être une petite grâce à obtenir ; il en parla au Roi.' Le Roi ne lui répondit rien, et le gouvernement est encore à donner. Pour le brevet de duchesse, il est vrai que M** de la Tournelle ne veut ni en parler ni qu'on en parle; malgré cela, ceux de ses amis qui sont le plus à portée de parler ont tenu souvent devant le Roi tous tes propos qui peuvent conduire a oette grâce. Assurément le Roi n'a pas besoin d'explication pour comprendre ce qu'on veut lui faire entendre ; malgré cela, jusqu'à présent on ne voit aucun effet.
Une autre observation singulière, c'est par rapport à M. de Meuse ; il peut être assurément regardé comme tenant au Roi pur lni-mèine. Malgré cette assiduité perpétuelle a faire sa cour, le tète-à-tête continuel, cette conver-
sation remplie de bonté et de promesses, au moins d'espérances les plus étendues et les plus flatteuses dont j'ai parié ci-dessus, quoique le Roi sache qu'il nTe»t pas riche, qu'il n'a sacrifié le désir qu'il avoit de serrif que par obéissance pour S. M., non-seulement il n'a pas été fait chevalier de l'Ordre, mais il n'a pu encore obtenir aucun des gouvernements qui sont vacants; cependant il y a lieu de croire que le Roi a en vie de lui donner celui de Saint-Malo.
■ Du mercredi âfc, Versailles. — Le crédit de M. de Noailles paroit toujours se soutenir dans le moment présent, et celui de M. de Belle-lsle semble être presque entièrement anéanti. Il est question de plusieurs points importants dans les négociations : l'un est l'élection de l'archevêque de Mayence, le premier des électeurs et dont le suffrageaplusde poids dans l'Empire. Le feu électeur étoit fort attaché à la maison d'Autriche; il seroit d'une grande importance d'en avoir un dont les sentiments fussent différents. Personne ne semblerait devoir être plus consulté que M. deBelle-ïsle, par toutes sortes déraisons; on ne lui a seulement pas demandé son avis.
Les mouvements des troupes dans le pays Messin, dans l'Alsace, sur les bords du Rhin, en deçà et au delà, sont d'assez grande conséquence pour mériter une même délibération. Indépendamment des talents et de l'application de M. de Belle-lsle, le long séjour qu'il a fait à Metz, son attention à tout voir et tout examiner par lui-même, joints à laconhoissance qu'il avoit déjà de tous ces différents pays, la route enfin qu'il vient de faire dans ces mêmes pays à latêted'une armée, la certitude où l'on est que personne ne sait mieux que lui les mouvements des esprit des nations alliées contre la France, toutsembloit annoncer la nécessité de leconsulter. M. de Noailles, avant que de partir, a eu une conférence avec lui ; à cela près, on ne lui a parlé de rien.
11 n'y a personne en France en qui l'Empereurait plus de confiance qu'en M. de Belle-lsle; il lui a des obliga-
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tions essentielles; cela n'est pasdouteux; mais il est certain qu'il l'estime infiniment et que H. de Belle-lsle est le seul capable d'avoir du crédit sur son esprit. L'Empereur est parti de Francfort, où il laisse l'Impératrice et toute sa famille, à la réserve du Prince Royal qu'il emmène avec lui ; il va à Munich, où même il doit être présentement. 11 a été question de concerter avec lui les mouvements de nos troupes, tant celles de l'armée de M. de Noailles que celles de M. de Broglie. L'Empereur n'a pas un ministre en qui nous ayons confiance, ni qui ait assez de capacité pour la mériter; de manière que lorsque après son élection, lorsqu'il fut question d'envoyer des ministres dans les différentes cours, il envoya quérir M. de Sade, envoyé de France auprès de l'électeur de Cologne, son frère, pour savoir si l'électeur de Cologne avoit quelqu'un dont on pût faire usage. M. de Sade ne put lui en nommer aucun, et l'Empereur a été obligé de se servir de ce qu'il avoit de moinsmauvais. L'Empereur, qui doit être présentement à Munich , va se mettre a la tête de son armée. Il a fallu nommer un ambassadeur du Roi auprès de lui, et un ambassadeur qui fût en état de le suivre et de monter à cheval. M. de Belle-lsle ne le pouvoit pas, à cause de sa santé; mais il pouvoit donner son avis, et il paroissoit nécessaire de le prendre. On ne le lui a pas demandé; on s'est contenté de lui donner ses lettres de recréance pour finir son ambassade; on n'a pas même encore décidé pour le remboursementde la dépense qu'il a été obligé de faire à Francfort. Il a eu l'attention de faire tout payer exactement; mais il a fallu qu'il empruntât beaucoup. J'ai marqué ci-dessus ce qui s'étoit passé entre M. le Cardinal et lui, dans le temps de son départ; il a donné son mémoire, disant qu'il seroit content de ce que le Roi ordonneroit, et le Roi n'a encore rien ordonné.
Le Roi quitta le deuil (1 ), samedi, de la fille de TEmpe-
( I ) Le Roi a continu* Ia violet pemtonttout ledenil. (Note du due de Lu¥nes.)
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reur pour prendre celui de la nièce; pour cela il quitta l'habit violet et prit le noir, et la Reine prit le blanc.
M. de Lautrec, lieutenant général, gendre de feu M. le prince de Léon, lequel a été ministre du Roi à Genève, a été nommé ces jours-ci ministre plénipotentiaire du Hoi auprès de l'Empereur.
Tous les ambassadeurs et ministres étrangers suivent l'Empereur en Bavière. De ce nombre est M. de Montijo, ambassadeur d'Espagne, dont j'ai parlé ci-dessus. On dit que personne n'a plus de capacité, d'esprit et d'habileté dans les affaires, et qu'il est impossible de trouver un mi* nistre qui serve mieux son maître ; il est universellement considéré dans l'Empire. Quoiqu'il ait de la hauteur, elle est accompagnée de tant de politesse et de magnificence, que Ton n'en est pas moins empressé d'aller chez lui. Cette magnificence est au delà de tout ce qu'on pourroit croire ; il donne des fêtes continuellement à la ville et à la campagne; ses meubles sont magnifiques ; il a répandu de l'argent avec profusion dans toutes les occasions nécessaires, et en dernier lieu au retour des troupes françoises. M. de Belle-Isle n'ayant plus de maison, il a reçu tous les officiers chez lui. Pour donner une idée de cette magnificence par un détail peu important, M. de Bellelsle, au retour de Prague, comptoit aller loger chez ' M. Blondel, ministre de France ; M. de Montijo lui demanda avec instance qu'il vint loger chez lui ; pour cela il avoit fait bâtir, comme je l'ai déjà marqué, un appartement tout exprès, que Ton a détruit après le départ de M. de Belle-Isle. Cet appartement étoit construit avec toute la magnificence et la commodité imaginables et meublé superbement. Le jour de l'arrivée de M. de Belle-Isle, il eut grand soin que cet appartement fût bien éclairé ; et pour ceteffetil y avoit fait mettre huit cents bougies. Quand toute la compagnie fut retirée, M. de Belle-Isle, trouvant toute cette illumination inutile, ordonna qu'on les éteignit. M. de Montijo, étant revenu le soir faire la
conversation avec M. de Belle-lsle, trouva fort mauvais qu'elles fussent éteintes, elles fit toutes rallumer. IUfait bâtir une galerie dans sa maison, qui est d'une longueur immense, meublée et o*née parfaitement, car il a beaucoup de goût, éclairée et échauffée également, quand même il n'y est pas ; c'est pour la promenade et le lieu d'assemblée des ministres étrangers et de tout ce qui veut venir chez lui. M. de Belle-lsle dit qu'il faut que M. de Montijoait bien dépensé un million pour son établissement a Francfort. Il est persuadé que sa dépense depuis ce temps-là va au moinsà 60,000 livres par mois. M. de Montijo est grand d'Espagne et président du conseil des In* des. On dit que son désintéressement égale son habileté. Il jouit de 4. ou 500,000 livres de rente, et l'Espagne ne le laisse pas manquer d'argent.
11 y a plusieurs jours qu'on l'on sait que le roi de Pologne doit venir faire un voyage ici; la Heine l'attendoit dos avant-hier, et alla s'établir à Trianon pour y être au moment de son arrivée; elle l'attendit tout le jour sans avoir aucune de ses nouvelles, quoiqu'elle eût -envoyé M. de Chalmazel au-devant de lui. Il se répandit même un bruit hier matin que le roi de Pologne étoit resté malade h Reims ; ce bruit étoit sans fondement. Les mauvais chemins ont été la seule cause de ce retardement. Il arriva hier après-midi à Tri an on, où il couchera pendant son se- ' jour ici. II aura l'appartement de M. le comte de Clermont pour rester des moments dans la journée à Versailles. Il a amené un maître d'hôtel avec lui pour le faire servir à ses dépens; il ne sera pas nourri de la bouche de la Reine. M. le duc Ossolinski, grand-maltre de sa mais son, et M. le commandeur de Thianges, son grand-veneur, sont les seuls qui l'aient suivi. Il ne vit point le Roi hier; il ne l'a vu qu'aujourd'hui.
Du jeudi 25, Versailles. — M. de Castellane a remercié le Roi ce matin ; il vient d'être fait major de la gendarmerie. M. du Chàtelel, qui avoit cette majorité depuis
longtemps, ne la garde point, ayant été fait maréchal de camp. M. de Castellane étoit depuis trois ou quatre ans chef de brigade des gardes du corps. La majorité de la gendarmerie est une place considérable ; outre le revenu qui y est attaché, et qui va bien à 12 ou 15,000 livres de rente, elle donne l'agrément de travailler avec le Koi pour tout ce qui regarde le détail de la gendarmerie; à la vérité, c'est en présence du secrétaire d'État de la guerre. D'ailleurs le major est le seul inspecteur de ce corps.
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, et M. le marquis d'Harvil le ont demandé ce matin l'agrément du Roi pour le mariage de l'aînée des filles de M. d'Harville avec le fils de M. de Verneuil.
Hier il y eut souper dans les cabinets; il n'y avoit de dames que Mroe de la Tournelle et M"* de Lauraguais. M"4 de la Roche-sur- Yon, MBt de Flavacourtet M"* d' Antin étoient ici; elles ne furent point averties; il est vrai qu'elles sont de semaine.
Le Roi soupa aussi lundi dernier dans ses cabinets. C*étoit le jour que la Reine attendit si longtemps à Trianon le roi de Pologne. M"c" d'Antin, delà Tournelle et de Flavacourt étant de semaine, étoient avec la Reine. Sur les sept heures, la Reine fit attention que ces trois dames ayant accoutumé de souper dans les cabinets, ilconvenoit qu'elle les renvoyât à Versailles, puisqu'elle vouloit attendre jusqu'à près de neuf heures. Ne pouvant pas se résoudre à adresser pour cela la parole à Mmc de la Tournelle, elle dit à We d'Antin et à Mu,e de Plavacourt que si elles étoient du souper du Roi, elles n'avôlent qu'à prendre le carrosse de sesécuyers et revenir à Versailles. L'u ne et l'autre répondirent qu'elles n'étoient point du souper, qu'ellesn'avoient point été averties. Un momentaprés, Mmpde Luynes vint de la part de la Reine dire tout haut que les dames qui étoient du souper du Roi pouvoient s'en retourner, que la Reine leur en donnoit la permission. Alors Mn" de la Tournelle dit que M,m* d'Antin et
de Flavacourt étoient du souper, qu'elle avoit oublié de les avertir, et en conséquence elles s'en allèrent toutes trois.
Le roi de Pologne fut hier chez le Roi, après le débotter; le Roi le reçut fort bien ; il fit quelques pas dans son cabinet pour venir au-devant de lui, il l'embrassa et lui parla beaucoup pendant une demi-heure ou environ que dura cette visite ; il est vrai que la conversation ne roula que sur des choses générales, et il n'y eut point de particulier. Le Roi traita bien aussi H. le chevalier de Thianges et lui parla. On remarqua qu'il ne dit pas un mot à M. le duc Ossolinski (1).
Du vendredi 26, Versailles. — M. le duc d'Ayen a pris congé aujourd'hui; il va joindre M. son père. J'appris il y a quelques jours Un propos qu'il tint devant le Roi, en allant à la chasse, il y a peu de temps; c'étoit en carrosse; il n'y avoit avec le Roi que lui, M. de Richelieu et M. de Soubise. Le Roi demanda à M. d'Ayen quand il partoit. «Sire, je n'en sais rien, lui répondit M. d'Ayen. » « Mais votre régiment marche, lui dit le Roi, il faut bien que vous partiez. » « Je ne sais pas quand je partirai, dit M. d'Ayen, ni-méme si je partirai; j'ai envie de prendre le petit collet; mon pauvre père est absent et je braillerai comme l'abbé de Rroglie. » Ce propos est vrai, car M™ de Luynes en a parlé à M. d'Ayen, qui en est convenu.
Du samedi 27, Versailles. — On reçut hier des nouvelles importantes de trois endroits différents.
On apprit d'Egra que le détachement que M. de Broglie y avoit envoyé, sous les ordres de M. du Chayla, y étoit arrivé sans obstacle, et que le général Festetitz, qui bloquoit cette place, s'étoit retiré à l'approche de nos troupes.
(i) Il lui a parié depuis plusieurs fois, itiole du duc de l.nyncs.)
On apprit de Mayence que l'élection de l'archevùqueélecteur étoit faite, et que c'étoit un chanoine du chapitre qui a été élu ; il s'appelle d'Ostein. C'est un homme de quarante-cinq ans, petit, mais fort gros, qui aime assez à boire. Il y a lieu de croire qu'il sera fort attaché aux intérêts de la reine de Hongrie ; son frère a été ministre du feu Empereur à la cour de Londres. On regarde ce choix comme fort mauvais pour nos intérêts ; et Ton prétend qu'il y avoit deux autres sujets, dont l'un fort bon et l'autre indifférent, sur lesquels il auroit été fort facile de faire tomber l'élection.
La troisième nouvelle est la mort de M. de Campillo, à Madrid; c'étoit l'un des ministres de cette cour qui avoit le plus de crédit. Il n'y avoit pas longtemps qu'il étoit en place; M. l'évêque de Rennes, notre ambassadeur, avoit beaucoup contribué à son élévation. Il parolt que M. de Campillo n'étoit pas fort ami de M. de Campo- Florido.
Iki dimanche 28, Versailles. — M. de Verneuil m'a dit aujourd'hui que le Roi lui avoit permis de céder sa charge à M. son fils, en faveur du mariage ; il conserve six ans d'exercice.
Le roi de Pologne couche à Trianon, comme je l'ai déjà marqué, et y dîne tous les jours; il dîne seul, et il y a outre cela la table de M. le duc Ossolinski. Le roi de Pologne, au sortir du dîner, vient ici tous les jours vers les deux heures, et y reste jusqu'à six heures, ou dans les cabinets de la Reine, ou dans l'appartement deM. le comte de Clermont, qu'on lui a prêté. Lorsqu'il est dans cet appartement, la Reine y est presque toujours avec lui, ce qui n'empêche pas que Ton ne puisse lui faire sa cour. On lui annonce certaines personnes, et la Reine les fait entrer. A six heures ou six heures et demie, il retourne à Trianon , prend du thé, fume et se couche ; il est toujours couché à neuf heures, et se lève sur les six ou sept heures. Il a auprès de lui un détachement des garde? du corps,
avec un chef do brigade que l'on relève. Lorsqu'il vient ici et que la garde est entrée pour le Roi, non-seulement elle bat aux champs quand le roi de Pologne arrive, mais même elle l'attend; mais elle ne monte pas pour lui.
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Cahors (Évèque de). Voy. Gubsgun.
Campillo (M. de), 477.
Cavpo-Florido (Le prince de ), ambassadeur extraordinaire du roi d*r> pagne,
29, 69. 91. 121. 141. 157. 190, 247, 477. Carpo-Florido (Princesse de), 14?.
Camus ( M. le), capitaine, 355.
Caktimir ( Prince de ), ambassadeur de Russie, 59^ 60_, 190. Caracciou-l a-Villa ( Princesse de ), 137.
Caricnan ( Victoire-Françoise, légitimée de Savoie, princesse de ), 4, 12, 272.
Cabicnan (Anne-Thérèse de Savoie, Miiî de). Voy. Socrise (Princesse de).
Carlowjtz, lieutenant-colonel, ihL
Carte (Marquis de la), 105, 106, 1 il.
Carter et (Milord), 26A,
Casteja (M"« de), 93.
Castel-dos-Rios ( Marquise de ), 142.
Castexlane (Chevalier de), 438.
Castellanb ( M. de ), major de la gendarmerie, 474, 475.
Castbixane (M"" de). 82.
CXstelmor ( Marquis de ), 140.
Castries ( Armand-Pierre de la Croix de), archevêque d'Alby, 442.
Castries (M. de), 43<;.
C vstrO'Pigkano ( Duchesse de ), 36.
Caosan (Chevalier de), 105.
Cavagnole ou cavayolc (Jeu de), 2ûfL
Cayla (M. du), 178.
Caylvs (Mmede), 176.
Cellakare (Princesse de), 1.17.
Cernav (Marquis de), 103, 436.
Chabannes (M. de), major des gardes françaises, 119.
Chabot (M. de), 266, 267.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Chalais (Louis-Jean-Cuarles de Talleyrand, prince de), 122*
Cbalajs ( Marie-Françoise de Rochechouart-Mortemart, princesse de ), dame
du palaiâ de la reine, femme du précédent , 3!^ 92, 106, 109, 121. Cbala» (M«« de), 92,
Cbalmazbl (Louis de Tatarn, raarquia de), premier maître d'hôtel de la reine,
Cbalbazel ( Marie-Marthe-Françoise de Ronneval, marquise de), femme du
précédent, 4G1.
Chammiier ( M. ), ministre du roi de Prusse, 151.
Cbamtoebetz (Jean-Louis Quentin de), premier valet de chambre du roi, 149, 392, 4JLL
Cbahpicny (Jean-Paul de Bochart, comte de), maréchal de camp, 183, 184,
Chancelier (Le). Voy. Dacuesseat.
Cbapisbao (M. de), 236.
Cbablss (Le prince). Voy. A rvachac (Charles de Lorraine, comte d'), et Lorraine (Charles- Alexandre de).
Cbarles VI, empereur d'Allemagne. Vers an sujet de sa succession, L2.
Cbablbs VII, empereur d'Allemagne, 97, 100, 136, 143, 145, 172, 19L 200^ 247. 260, 273.313. 329,341,342, 372. 377, 428, 431. 437,448, 462. 471,
Charles-Philippe db Nrubocrg, électeur palatin, 380, 302, 4ori. Cbarlub (M. de), 44*?.
Cbabolou (Cbarles de Bourbon-Condé, comte de), 21, 72, 122, 140^ 20*^ 287, 413.
Cbaboums ( Mu° de). Voy. Bourbon (Louise-Anne de).
Charost (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes du corps du roi,
124. 235, 341, 411* Charost (Chevalier de), capitaine de vaisseau, 120. Chartres ( Louis-Philippe d'Orléans, duc de), 63, 72, 88, 115, 132. 140,
Cbastelux (Guillaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant général, 130. Chastelux (Vicomte de), lio.
Cbatocnsr de Rocvrb (Abbé de), 30JL
Cbatelet (Florent-François, chevalier du), major de la gendarmerie, 80, 474 . Cbatblet ( M"» du h 389, 451.
Cbatelet (M"* du), 451. 455.
Cbattllob (Alexis-Maddeine-Rosalie de Châtillon, duc de), gouverneur du Dauphin, 4, 5, 8-11. 14, M, 6«, 79, 97_, 124, 125^ 142, 144, 146, 154, 174. 182, 194, 199, 212, 129, 262, 395, 402, 416, 422, 442.
Châtillon (Anne-Cabrielle le Veneur de Tillières, duchesse de), 123. 142, ♦«>!.
Châtillon (Le P.), jésuite, 404.
Cbaulbbs (Mae de), prieure de Poissy, 112.
Cbaulbes (Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, duc de), maréchal de France, 47,
Cbaulkes (Marie- Anne-Romaine de Rean manoir, duchesc île), 415. Chauve ne Vcxakke. Voy. Vesannes.
Obalvelin (Germain-Louis), seigneur de Grnsbois 212 . 2i0, 406, 407, 4:;?.
Chai- vt lin ( M.), présidait lionoraire au parlement, 21>. Cnaiveun (M.)* intendant d'Amiens, 432.
Cuayicm ( M. de ), secrétaire d'État, 4:S9.
Caayla (Nicolas Joseplt-Balthasar de Lauglade, vicomte (fa), hcutenani général, ilL 436, 47 b.
Chéron, contrôleur général de la maison de la reine, 175.
Ch et arme (Marquis de la), ambassadeur en Ku**ie, tvu, :j:>:t, ï:>H.
Chevert (M. de), brigadier, 47, 48, 377, 380, 382, 387, 388, 4M.
Chevkelsk ( Marie-Charles Louis d'Albert, duc.de), AU du duc de Lu>ues, 3^ 47, 49, 47, 93, 144, 158, 1 59-161. 166, 169, 176, 244, 3J5, 1», -U(e ■M, 379, 390, 416, 428, 429, 434, 435, 437, 438, 439, 443. 461.
Chevrkike ( Henriette-Nicole d'Egmcnt-Pigiiatelli , dur liesse de), femme du précèdent, 58, j»», 6J_, lit, 161, 204, 220, 273. 274, 275, 291. 302, 3Q.1. 3:10. 378. 379, 389, 39JL
CiiMicuNSki, lieutenant-colonel, 53.
Choiskil (Abbé de), primat de Lorraine» 189, 190, 207, :tQ6. CnohaL (Duc de), 423.
Choiscui. (M«b< de), 423.
Choisy ( Bâtiments de ), 148, 205; logement* de Clioisy, 274.
Clernont (Louis de Bourlwn-Condé, comte de), 72^ 1 12, 140, 230, 471, 477.
Clermont (M. de), 238.
Clerhont ( M"» de), 389, 408.
Clermont (Marquis de), 178, 335, aafi*
Clrr nont-G allemande (Marquis de), premier ecuyer du duc d'Orléans, 96.
ClERMONT-G ALLER ANDE (M. de), 82, 436-
Clem mont-Tonnerre ( Abbé de), 4t8.
C le rmokt- Tonnerre (Gaspard, marquis de), lieutenant générai, mestre de
camp général de la cavalerie, 427. 45(>, 4f>7. CoETLocoN ( M,le de), dame d'honneur «le M™ la l>ucliea*e, 204. 2&s, 591. Coicnevk (M. te), 135.
Coigm (François de Franquetot, duc de), maréchal «le France, 305.
Coicnv ( Jean- Antoine* François de Franquetot, comte île /, colonel «rneral
des dragons, gouverneur de Clioisy, fils du précède»!, 7. 21. 55, 122. 14».
Colbgmt , .{7.
Colbert (M. de), sous-lieutenant des gendarmes dauphin», 133. Collandre (M. de ), colonel, 199, 39 s. Combes (L'abbé), 403.
Condé (Louis-Jose|'h <le Bourbon, prince de), 2<U, ?8'.>, 280, 787, îsjl Conklans (M. de), 90, ââ.
Contai»» s ( liOuis-George* Érasme de), maréchal de camp, 372. 278. Contrôleur général ( Le). Voy. Orry.
Conty (Aune-Marie de Bourbon, princesae de), fille de Loah» XIV, ■sorte en
Conty (MM. île), grand-père et oncle, 22JL
Coyty (Louise- Elisabeth de Bourbon- Condé, princesse douairière de ), 67» ?2j 1?'.», [38, 141,201, 203, 215, 227. 228, 229, 230. 231. 236. 239, 287, 367, il t, 431, Lil
dby
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Conty (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 20, 21.
63, 72, 105, 140^ 227, 228, 229, 230, 231, 2JW, 2Ô0, 262, 279, 289, 352,
Conty ( Louise-Henriette de Bourbon, MMe de ), sœur du précédent, 20T, 20?,
Commue (Mlle de), UUL
Coronimi (Mme de), 440, ihL. *
Cosel (Comte), colonel, ûiL
Cotte (Louis de), architecte, 147.
Cotte (Robert de), architecte, 38,
Cotte (M. de), le fils, contrôleur de Paris, 147.
Coulon (M.), écuyer ordinaire,
Coclongfs (M. de), 422.
Coubcillon ( Françoise de Pompadour-Laurière , marquise de), 215. Courso* ( Urbain-Guillaume de Lamoignon de ), conseiller d'État, 111. Colrtkn ( Maurice, chevalier ), brigadier, 191. Coi'Rtombr ( Vicomte de ), lie.
Couturier (M.), supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, 396. Couvet, banquier, 80.
Craon (Prince de), L&L
Craon (Abbé de), primat de Pologne ou de Lorraine, 168. Crbil (Jean-François de), intendant de Metz, 111. Créquv (Duc de), 31.
Créquv (M. de), 15JL
Créouy ( Robert, chevalier de ), sous-gouverneur du Dauphin , 142, Li*L Crèvecoeur (M. de), 111, 157.
Chillon (M. de), 8JL Crillon (M«»e d«), gJL
Crillom ( Jean-Louis de Bertons de), archevêque de Narbonne, 63^ 80, 87, UlL Croissy (Chevalier de), LilL Croisst (M»« de), 146* Crousaf, lieutenant-colonel, Croy (Princesse de), 52, H8, 12Q_.
Coulé (Auguste-François-Annibal de Farcy de), évêque de Q'uiinper, 90. Ccrzé (M»e de), 213.
Czarine (La). Voy. Élwabeth Petrowna.
Oacgesseau (Henri- François), chancelier de France , 121L Daguesseai: ( Henri-Charles ), seigneur de Plainmon, avocat général, & Dancf.au ( Marquis de), LLi IMsois (Comte de), m* 43JL Dauphin (Le). Voy. Louis de France.
Dauphine (La). Voy. Bourgogne (Duchesse de). Dfffand (Marquise du), 167.
Defowkre ( Mllc de), 1M,
HR
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Delavlgne. Voy. Vigne.
Déliot (Abbé), 4fl3_
Desalleurs (M.). IMi ■
Desfossez, huissier de la chambre de la reine, 6fL
Desgeakoes, maître des cérémonies, 12L
Desjardins, contrôleur des bâtiments, 38.
Desmarets, capitaine de carabiniers,
Desnaretz, ministre d'État, 21SL
De&mocrs, oculiste, 379.
DE6TOtRNELI.ES . Voff. Toi'RNELLE (M. de la).
Deuils ( Usages pour les), 411 .
Deex-Potts (Princes des), 51.
Deux-Ponts (Frédéric, prince palatin de Birkenfeld et de), colonel du régi-
ment d'Alsace , 243, .V>4.
Directeur général des bâtiments (Le). Voy. Orry.
Dohres (Louis- Auguste de Bourbon, prince de), grand veneur de France,
63. 72. 113, 140. 158. 169, 208, 250, 288. 413. .j Doria, envoyé de Gènes, 455.
Dreux (Thomas, marquis de), grand maître des cérémonies, 68, 90, 208.
Dromesnil (M. de), éil.
Dromesnil (M™* de), 69.
Duchesse (Mme la). Voy. Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon, ducliesse
douairière de).
Diclar (M.), 36JL Domesnil (M.), 249.
Dumoulin (Jacques), médecin consultant du roi, 372. Dunkerque (Fortifications de) , 1H7.
Duparc, secrétaire du cardinal de Fleury, 397, 417. Dcpré (Abbé), 418.
Duras (Jacques- Henri de Durfort, duc de), maréchal de France, mort en 1704, 447.
Diras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 269» 273, 390, 456.
Dvras (Angélique -Victoire de Bournonvllle, duchesse de), femme du précédent, 93j 132, 404.
Dchfort ( Louise-Françoise-Maclovie-Célestc de Coetquen, duchesse de), pais
de Duras , 237, 240, 241.
Dïherr, lieutenant-colonel,
Eau fcVit.i.T (M. de), lieutenant dans le régiment du roi, 199. Ecmokt (M. d'), LÎ7_.
Kgnont (Henriette-Julie de Durfort, comtesse d'), 2fit, 294^ 295, 298j 302, Ecmont (Marquis d'), colonel de cavalerie, 331. M'J. Ekehlao (Comte d'), envoyé de Suède, 156, 157.
DKS NOMS ET DES MAT1KRKS.
Klectrice palatine (Mort de 0, 454.
Elisabeth Farnesb, reine d'Espagne, 28, 29, 45;>.
Elisabeth Petrowna, impératrice de Russie, 59, 60, ;iQ6, A2iL
Eltz (Philippe-Chartes d'), électeur de Mayence, 453.
Empereur (L!). Foy. Cuarles VII.
É pin a y (Mme d'), IM,
Espagne (La reine d'). Voy. Elisabeth Farnesk.
Espagne (Reine douairière d*). Voy. Orléans (Louise-Elisabeth d').
Esta iNc (Le petit d'), 92, llfL
Estai nc de Saillant (Joachim-Joseph), évèque de Saint- l'Iour, 134. Estissac (Louis- François- Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'),
Estissac (Marie de la Rochefoucauld, duchesse d'), femme du précédent, 2£L EsTouBMBL (Louis d'Estourmel du Fretoy, marquis d*), maréchal de camp, 2* Estrées (Comtesse d'), 19 i.
Estrées (Lucie-Félicité de Noailles, maréchale duchesse d*), 69, 97, 102, I0f>.
246, 291. 292,^ Estrées (Louis-César le Tel lier de Courtenvaux, comte d'), maréchal de camp,
IM, 33J
F.strrhai» (M. d'), 13JL États de Bretagne, 9<l États de Languedoc , 207.
Eu (Louis- Charles de Bourbon, comte d'), 63, 72, 115,140, 161, ?.ô0, 288, Evcèke de Savoie (Le prince), 228. 264.
Évrbux (Henri-Louis de la Tour d'Auvergne , comte d'), 56. 59, 60, 451.
Façon (Cuy-Crescent), médecin de Louis XIV, 149, LâiL Façon (Antoine), évèque de Vannes, 134.
Farb (Etienne- Joseph de la), évèque de Laon, 290. Fare (Philippe-Charles de la Fare-Laugère, marquis de la), lieutenant général, 58, 427, 447, 448, 461.
Farces (M. de), écuyer cavalcadour, 146, 419, 420. Farcis (M. de), 307.
F ai do as (M. de), 57, 116, 133.
F aye (M. de la), exempt des gardes du corps, 85, 1 18. Frlirien, historiographe des bâtiments du roi, 37. 40. Eénelok (Gabriel-Jacques de Salignac, marquis de). 395. 408. Fénelon (Chevalier de), 395, 407.
Ferté (Duchesse de la), 153.
Festetitz (Clénéral), 476.
Fecillade (M™* de la), îfiL Feydeau (Antoine- Amable), évèque de Digne, 134. FiLLiix, concierge de Choisy,
Fiharcon (Aimer y de Cassagnet de Tilladet, marquis de), maréchal de camp, 131. iXL
Fitz-Jamfs (François de), érêque de Sois son s, 100^ 141, 217, 218, 2J9, 187,
Fm- James (Charles, duc de), brigadier, H!L
F m- James (Victoire- Louise-Sophie de Goyon de Matignon , duchesse de), femme du précédent , dame du palais de la reine , 32, 92, LIA, 113, 237,
267. 263. 4fiJ_ Fitz-James (Édouard, comte de), brigadier, 391. 46». Flamarers (M. de), 2j grand lou relier, 3, 56, m*L Flamarehs (Mme de), 133.
Flavacocrt (François-Marie de Fouilleose, marquis de), brigadier, 92, 103. Flavaoourt (Hortenw- Félicité de Mailly-Neste, marquise de), femme du
précédent , 92, 22t;, 227, 233. 234; dame du palais de la reine , 237. 23».
41». 418. 429, t 't't, 446. 452. 475. 4"fi. Flcmim (Baron de), ministre de Suède, 82,
Flecry (André* Hercule de), cardinal, premier ministre, grand aumônier de la reine, 19, 20, 30, 33, 35, 64-66. 88. 69. 80-83, 91, 96-98. 1 00, 101, 104. 106, 107, 110-112, 114, 115. 119, 120. 122, 131. 138, 140. 142, 143. 149. 151. 154. 155. 158. 167-169. 174, 184- is«, 189. 19t. 194, 195, 198-200, 202. 206, 208-213, 217, 220-r23. TVo-in . 229. 130, 232-234. 236-241. 243. 244. 249-7.51. 255, 7.56. 261. 271. 277, 278. 2S0, 7K\. 285. 392. 2»8, 301, to:t, 304. 39'»., XM, 377. 374, 377, 380, 390-3i>7. 400-401, 404. 405. 407, 410, 412, 417, 4^9,429, 433, 444, 447, 452, 47».
FieuRT (André- Hercule de Rosset, doc de), premier gentilhomme de la chambre du roi , 81, 409. 425.
Fleurt (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux , duchesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine , 1 14, 123^ 237, 409.
Fleihy (Abbes de), 397, 401, 404, 409, 410, 420, 42L
Fleury (Duchesse de), la mère, 429.
Flecry (Famille de), 429, iittL
Flechy (Le P.), prédicateur, 15, 5JL
Foi.lin (Famille de M.), ifi7.
Font a ire-Martel (Charles de Martel d*ÉmalteviUe, comte de), maréchal de
camp, 441.
Fontaines (M. de). Voy. Fontaine-Martel.
Fontakges (M. de), 2t>2.
Forcalquier (M. de), 104. is:>.
Forcalquier (M1"* de), 185, 192, 193, 203. Force (Armand-Nompar de Caumont, duc dé la), 1 3 j. Force (Duchesse de la), 176, 239, 263.
Force (Marquis de la), 135.
Fortia (M. de), conseiller d'État, 195, t97. Fortissor (Jean-Godefroy de), maréchal de camp, 441. Fouuert (Mmp), femme de chambre de la reine, LOI. FmiRERT (M»«), UilL
Foicièhks (François, marquis de), brigadier de cavalerie, 4i».
DES NOMS ET DES MATIERES
Fournaise (M. de), 203, 332,
France (Louise- Élisabeth de), première fiUe du roi, nommée Madame Infante, 28, 29,09,9.3.
France (Anne-Henriette de) , nommée Madame Henriette, pois Madame, deuxième fille du roi , 14, 15^ 28, 30, 32, fiô, M, 73, 84, 93, m, U3, ll-t, 1 15, 1??, 115, 136, 13H, m, 148, 153, |90, 196, 2J0, 215, 917. ^J,
n\, 94n, ?fii, m, ^87_, aTOj 39?, 393, m, ILii il<L» HML ML ^ France (Marie-Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième fille du
roi, 3J^ 39, 65, 66, 7JL, 8^ 8^ 92, 93, m, Lii 122, 125, 136, 138, 141,
148, IMi i«L \W± iMi 215, 217, 219.241. 2*8. 287, 392. 393, 412. 41».
François (Don), infant de Portugal , 9.24. Fralkenrerg , colonel , 53.
Frédéric II, roi de Prusse, 17, 19, 35, 83, 84, 89j son portrait, 93, 94, 95.
32S-33Q, 335. 337. &2JL Frédéric, courrier allemand , r>&.
Frehecr (Jean-Toussaint de la Pierre, marquis de), brigadier. 343.
Froilat (Louis-Gabriel, bailli de), ambassadeur de Malte, 99, 1AL
Froclat (M. de), 221, 4M,
Froolat (M. de), ambassadeur à Venise, 39h.
F«LVT(M. de), 395.
Fulty (M™e de), LQ3.
Garriel (Jacques), premier architecte du roi , 6, 38. 130, i 47 . Gabriel (Ange-Jacques), fils du précédent , 54, 96, 133. 147. 14s. Galles (Prince de), 25, 98, 124, 12ÏL Galles (Princesse de), 2JL Garde (M»* de la), 294.
Gaula ve (François-Marie Lemai&tre de la), évêque de Clermont, 263. 306, 4_UL
Gassion (Jean , marquis de), lieutenant général, 48, 49, 58. 62. Lui.
Gathau, chef d'une compagnie franche, 1 8 1 .
Gekdron, oculiste, 3?9, 123.
Georges II, roi d'Angleterre, 25, 98, 124, 262, 331.
Gérard, secrétaire do cardinal de Fleury, 398. 403, 417.
Gersdorp, lieutenant-colonel, 5JL
Gbsyres (Prançois-Jnachim-Hernard Potier, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 34. 44, 56. 59, 60, 66, 72, 122, 169, 208. 221. 241. 242, 246, 392, 39H, 431, 437, 450, 455, 457.
Girard, baigneur, iflfl.
Givry (Alexandre-Thomas du Rois de Fiennes , chevalier de), lieutenant général, L39_ Goas (M. de), 12, 131^ 132.
Goas (Mm* de), 131.
Goesrhiant (Louis-Vincent, comte de), lieutenant général, 459, iôû
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Gondbin (Marquis de), 142, Gontaut" (Marquis de), i&L Gourutt (M. de), Suédois, 30*
Gbahont (Louise-Françoise d'Aumont de Crevant d'Humières, duchesse
douairière de), m, 256, 257, 39JL Gramont (Louis duc de), lieutenant général , 20, 63^ 2S1L Gramokt (Geneviève de Gontaut-Biron, comtesse, puis duchesse de), femme
du précédent, 3. 20. 31, 58. 59. 61. 69, 97 f 103. 127. 142. 186, 190, 196,
208, 220, 2Mx Gb amont (M. de), exempt des gardes du corps, L2iL Gramont-Falon (M. de), 140, 332»
Gramcet (M™ de), Iflfi, Grand-Duc (Le). Voy. Toscane.
GBANnviLLK (Bidé de la), chef du conseil du comte de Toulouse , intendant
de Flandre, 343; intendant de Strasbourg, .421, 422.: Giussin (M. de), capitaine, 321, 33A.
Grate (M™« de), i£L
Gretkmbrok (M. de), ministre de rélecteur palatin, 405, 455, tiiL Grimbebcben (Louis- Joseph d'Albert de Lriynes, prince de), 55, 100, 136. 176;
prince de l'Empire, 273, 285, 323, 400, 423, 438. Gcembne (M. de), 296, 375. 410. 414.
Goéhene (Louise-GabrieUe-Julie de Rohan, princesse de), l il, 2'J6, 410, 4LL Guehené (M"e de), 413.
Guebcby (Claude-Louis-François de Régnier, comte de), 67, 274, 3'Ji, 46'J. Gierchv (Gabrielle-Lydie de Harcourt, comtesse de), 32, U8, no. Gitksclin (Bertrand- Jean-René du ), évêque de Cabors, lit, 116. Gvesclim (Bertrand-César, marquis du), premier gentilhomme de la chambre
du duc d'Orléans, 82.
Guiche (Mme de la), 38 1.
Guickon, violon de la musique du roi, 128. GiiiLLAVBE-AucoSTE , prince de Prusse, 84. GuiLLELMiNE-AaÉME de Bbtoswick, impératrice d'Allemagne, 130.
Habcoobt (François, duc d' ), capitaine des gardes du corps du roi, 2, 8, LL 13, 16, 20, 77, 78, 172, 173, 189, 202, 309-311. 314-317. 321. 325. 32". 533, 334, 387j 338j 340^ 350, 35Ij 353, 3.^.
Haboodbt (Henri- Claude, chevalier d'), brigadier, frère du précèdent, 97, 107. 110.
lURcni RT (Comtesse d'), 119.
Hardion (M.), de l'Académie française, 398, klih
H xn ville (Marquis d'), 425.
H autefort ( Chevalier d1 ), 2j 423*
Hautefobt (M. d'), iM,
Haltetort-Bozsin (M. d'), 428, i^L
llAUTERIVE (Mme d1), 56.
DKS NOMS ET DES MATIERES
H avisé (IVilicc d), tÇ, 103, 135, 41 j. Havré (Duchesse d'), [08^ 109, m.
Havrincourt (M. à1), 187, 3|8, 3l>7 .
Helvêtics, premier médecin de la reine, 123, 146, 248, 37S, 319, HlrouvilLe (M. d1), lieutenant général, 311, 351. Heodicourt (M. d'), 2, 8, UifL Heomcocrt (Mme d'), ma.
• Hier les (Marquis de), 4â&.
Holstein (Prince de), 306.
Hongrie ( Reine de). Koy- Marie-Thérêsb r'Autrichb. Hôpital (Mme de Q, 78, 148j 4fiL Holel (M.), 291.
Holrt, capitaine,
HooTTETiLLE (L'abbé), de l'Académie française, 279^ 301, 4QjL Hullans ou Tartares (Corps des), iL
Incendie à Brest, aSiL
Isenchier (Louis de Gand-Villain, prince d'), maréchal de France, 184, L&â*
Jablonowsm (M. de), palatin de Narva, liiiL Jasmokd, général, 53.
Jesso (Princesse del). Foy. Carraciou.
Joirvillb (M. de), gentilhomme ordinaire du roi, L3jl. Jovart, curé de l'église de N.-D. de Versailles, 219, 221. Joroar, enseigne, 52.
Juifs de Metz (Rente sur les), 232.
Jules (Le prince). Voy. Rohah.
Jlmilhac (Jean-Joseph de), évêque de Vannes, 122, 134. JtmiLHAC ( Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de ), lieutenant des mousquetaires, maréchal de camp, 300.
KeVexholler (M. de), 83, 88, 189, 197, 310-314. 316-318, 320. 321, 324-
327, 330. 331. 335, 337-341, 344, 346-348, 350, 35X KONICSECE (M. de), 191^ 209, 225, 32?, 325, 334, 330, 3A&.
Lachal-Mortalban (M. de), chambellan du duc d'Orléans, 279. L ACii au -Mont aura n ( M"" de), femme du précédent, 27JL.
Laierriire, exempt des gardes, 73.
Lallejiant dp. Bbtz, fermier général , 9S0. Lambert ( Marquise de ), 2&L
Laubbsc ( Louis de Lorraine , prince de ), 16'J, 170. 171.
Lande (Marquise de la), sont-gouvernante de* enfants de France, 73, 93, 114.
Lascheac (M"" de), abbes^e de Saint-Claude , 123.
Lan^res ( Évèque de). Voy. Montmorm Saint- H es est,
Laucoet de Gerct ( Jean-Baptiste-Joseph), curé de Saint-Sulpice, 175.
Lakcuet de Gerct ( Jeau-Josepb), archevêque de Sens, 130» 136^ 134, 399.
Lanti (Prince de), iqo.
Laon (Évèque de ). Voy. F are.
Lascï ( Général ), fLL.
Lassay ( Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), 104, '?94.
Lassurance, architecte, contrôleur de Marly, 147. 3ûiL
La&slrance, frère du précédent, contrôleur de Saint-Germain , 147.
Lauraci ai* ( Duc de), 266, 292, 293, 305j 343, 393, 334,
Lairacoais ( Diane- Adélaïde de Mailly-Nesle , duchesse de), 403, iQ4, 409.
418. 425 , 429, 430, 444, 446^ 452, 469. 425. Lai xh££ ( Comte de), lieutenant gênerai, 403, 46», 473. Laczhn (Geneviève-Marie de Durfort, duchesse de ), ?;>4. Laval ( Abbé de ). 418.
Laval ( Marquis de ), loti.
LfcuvER, architecte, 147.
Lexoyne , sculpteur, 27, 290, 308.
Léon (Abbé de), 40«.
Lesdiguières (Feu M"" de), 294, 300.
Lrsdiclieres ( Duchesse de), ?92, 394.
Lesparre (M. de), 195.
Lesparre (Marie-Louise* Victoire de Gramont, comtesse du), 208. Lrs&eville ( Le Clerc de ), intendant de Tour», 195.
Leuville (Louis-Thomas du Bois de Fienaes, marquis de), lieutenant gênerai, 48, 49. 58. 62, 126, 145, 1721 39iL Lu**), ambassadeur de Venise , 24>.
Liancourt ( M. de ), 22XL LicnTENSTeiN (Princesse de), 3iL Licnerac (Marquis de), U, 32^ 131.
Lie m ères ( M. de), 133.
Limères (Le P. de), jésuite, confesseur du roi , 13, 115. Lislebonne (M. de), 173.
Listenois ( M»e de ), 252, 396,
Livry (Louis Sanguin, marquis de), premier maître d'hôte) du roi. 376. LoBKOwm (Prince de), 160, 161, 166. 177. 179. 180, 182, 328. 34l, 360,
370, 371, 378, 380-384, 386, ^434, 435, Lf*.«K?fSTEi?i-\VKRTiiF.iM (Prince de), 238. Lomellini (M. de), envoyé de Gènes , li6, 455. Lorces (Duchesse de ), >'i 'M).
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Lorraine ( Chevalier de ), 95.
Lorraine (Cliartes- Alexandre de), archiduc d'Autriche, nommé te prince Charles, 67, 90, 148, 149, 177, 178, 180, 182, 183, 191, 266, 258, 3JJ, 316, 318, 328. 334.338. 339, 34 1, 3Î i-346, 348, 330-333, 335. 357. 364-360, ZhlL
Lorraine (Duc de ), 28^ 349.
Los» (Comte de), envoyé du roi de Pologne, électeur de Saxe, 5, 18. 24. 3»,
Loss ( M°" de ), 35, 31L Loterie (Nouvelle), 408.
LOUIS XIV, 17, 37. 63, 112. 120. 139, 150. 193. 216,228. 432. Lot» XV, 1-16. 19-21, 24-30, 41, 41, 3t, 7^ 79, 83-89, 9>, 96-100. 100- 133, 136, 140- 161, 166-1 OU, 176, 182-190,193, 196-233, 238, 261-808, 323-
Loua 0£ Franck, Dauphin, nommé MoH.seigneurt fila de Louis XIV, 8, 38, 64, Loua de France, Dauphin, fils de Louis XV, 4, 5, 8-11. 13-15. 30^ 32. 56. 64.66, 68, ?2, 79, 84, 87, 91* 92, 115, 122, 124, 125, 136-138. 140 142.
Lie (Gaspard-Madelon-Hubert de Vinlimille, marqua du), lieutenant générai,
29JL
LtTTEAtx ( M. de), gouverneur de Salces, 435. Lotzbourc (Mm* de), 101.
Luxembourg (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchal de camp,
7,58, 67, 91, 191. 288. 307. 393.402. 414. 427. 468. 469. Lcynes (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 19. 20. 35. 59. 96. 159. 192,
20 i, 220. 235. 240. 244. 254. 261. 270. 274. 291. 302. 314, 318, 323. 37JL Luvnes( Marie Brulart, duchesse de),' dame d'honneur de la reine, femme
du précédent, 19, 20, 24, 35, 58, 59j 61.73. 101. 102. 106. 113, 123. 126,
145. 15JL16JL 122, 192, 196. 204. 210, 217. 225, 233. 233. 242. 244. 245. 248. 261. 262, 269-272, 288, 291. 300. 302, 315. 376. 379, 381. 392, 398, 409. 412. 415, 425, 438, 455, 458, 460, 461. 473. 476.
Luvîxes (Paul d'Albert de ), évéque de Bayeux, 17JV, 192^ ijJL
Mabjle, secrétaire de l'intendance de Paria» 393, 396. Màcon (Évêquede). Voy. Valras.
Madame. Voy. France (Anne-Henriette de), et Orléans (Duchesse d'). Madame Infante. Voy. France (Louiae-Élisalx-tu de). Mademoiselle. Voy. Bourbon (Louise- Anne de). MvrPEi (Marquis), 439.
Magnac ( MM. de), 20JL
Maillebois ( Jean-Baptiste-François Desmaretz, marqoia de), maréchal de France, 3, 198, 200,20», 214. 227. 229, 230, 238. 339, 246, 247, 230, 251, 257 . 258, 260, 264. 270, 272. 278. 279, 289 , 301. 338. 341, 344-354. 358. 367, 363. 365. 437. 457, 458.
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Mailltuois (Mario-Emmanuelle d'Alègrc, marquise de), femme du procèdent,
142. L9JL Maillot (M»e de), 4JL Mailly (M»" de), abbesse dePoissy, 1 12.
Mailly (Louis-Alexandre de Mailly-Rubempré, comte de), 234, 267, 277, 2SL Hailly (Louise-Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 2^ 6, 7, I3j 15, 16, 19-21, 24, 26, 2L
34^ à4j 55, 67-50, Gl, 69, 74^ SI, « J, 86, 9T, 92. 95-99, 101. 103. 106, 1 10, 113-116, 118, lîlj 123, 127, 132^ 133, 136, 14?, 144, 148, 1..?. 153. 139, 166. 171. 174. 1S?, 1S6, 1 88- 190, 196. 198. 201, 203. 20», 206, 207. 214, 21 9, 220, 223, 7.24. 226j 228, 230, 231, 233, 234, 235, 237, 239, 244- 246, 24 H, 251. 254, 256. 257. 265-272. 275-278. 280. 281, ?.S6. 288. 289. 291, 2934 295, 299, 300, 304^ 307, 894, 449, 468, 469.
Hailly ( Diane- Adélaïde de Mailly-Nesle nommée MUt de Montcavrel, puis M11' de), 9.66, 267, 281, 292. Î9JL Vojf. Laur agitais (Duchesse de).
Majlly-Bochnonville (M. de), 436.
Mailly o*Halcoort (M. de), capitaine des gendarmes écossais, 80. 8t. Maine (Louis- Auguste de Bourbon, duc du), 304.
Maine (Anne- Louise- Bénédicte de Bourbon -Coudé, duchesse du), 303, 3oi. Maiban (Dortous de), de l'Académie française, 406. Maksart (Jules Hardouin), architecte, 3jL *
Mabche (Louis-François Joseph de Bourbon-Gonty , comte de la), 20 1 , 231,
Makcieu (Chevalier de), LL MxttciLLY (M. de), 430.
Marie-Amélie, impératrice d'Allemagne, 136.
MARIE LECZINSRA, 2, 5^6, 13-15, 20. 30. 32, 35, 54, 57, 58,65, 69, 73. 87. SB, 90, 92^ 96-102, 106, 109, 111, 113. 11 », 122-128, 132, I33-14I, I i6-l4'.>. 153-157. 371. 174. 182. 189-193, 196^ 20T, 203, 206, 208, 210^ 211-219, 224 , 226-229, 232-234. 239-245. 248. 249. 252-254. 262-264, 270. 181- 2S8, 294. 297, 300. 301, 307 , 376, 379, 389-398, 409-416, 419-421, 430, 13», 430, 435-461, 474-477.
Marie-Thérèse d'Autriche, grande-duchesse de Toscane, reine de Bohème et de Hongrie , 12, 17, 53, 54, 89. 184. 185. 316. 317. 326. 328. 332. 334. 339. 344. 346-348. 363.
Marignane (Joseph-Marie de Cosse!, marquis de), maréchal de camp,
Maritaux (Pierre Carlet de Chamblain de), de l'Académie française, 301,
M vhsam (Charles-Louis de Lorraine, comte de), i*2.
Marsan (Elisabeth de Koquelaure, comtesse de), femme du précèdent,
Mabxills (Claude-Henri Feydeau , seigneur de), lieutenant général de police, 280, m.
Mafseran (Prince de), 157.
Massillon (Jean- Baptiste), évêque de Clermont, 263, 279, 405. Mathan (Abbé de), 394, Matignon (Comte de), 27j LiL
DKS NOMS RT DES MATIÈRES
Matignon (M. de), 9.92. 305.
Matignon (ÉdméeCharlotte de Brenne de Bourbon, marquise de), dame du
palais de la reine, 292, 3oa.
Matignon (M"* de), »?.
Maurourc. ( M. de), 9JL Maiconseii. (M. de), brigadier, 213.
Mavrepas (Jean-Frédéric Phély peaux, comte de), secrétaire d'État, 8, 73j 99. 138, 142, 182, 184, 208, 221. 232, 234, 235, 240-242. 248, '252, 266, 289, 298, 304, 373, 381, 397,402, 407, 426, 4,1.'», 4.V.>.
Macbepas (Marie- Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comtesse de), cousine
el femme du précédent , 219, 220, 2.17, 240, 2à&* Mazarin (Françoise de Mailly, duchesse de), dame d'atours de la reine, 88, 176,
182. 214, 215, 274, 225, 240, 248, 24», 252, 256, 2j7, 266, 267^ 29^ ,20. Mazarin (Duchesse de;, 24o, 24 1 .
M km mi 1 1 -Effendi , ambassadeur de la Porte, 77. Méhév et Rixa-Bbg, ambassadeur de Perse, 17, .16. Mem>k,s. Portugais, 194, 222.
Mentzrl (Le colonel ), 2M.
Mercier, contrôleur de la maison de la reine, 87, iao_ Mérim ville (Fnmçois-Louis-Martial de Moustiers, marquis de), maréchal de camp, UL
Mérode (Alexandre-Maximilieji-Bathaxar-Doroinique de Gand-Villain, comte
de)» maréchal de camp, 184.
Mrbom (Pauline-Louise-Marguerite de la Rochefoucauld de Roye, comtesse
de), femme du précédent, dame du palais de la reine, 73, (14, 237, 46 1. Mérope, tragédie , 45JL
Mesdames. Voy. France ( Anne-Henriette et Marie- Adélaïde de ). Messy ( M. de ), capitaine de cavalerie, 1_3_L Metz (Évéque de). Voy. Saint-Simon.
Meoie ( Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 2, L 6, 7, 13, 15. 16. 27, 31, 61, 68, 85, 86, 97-99, 103, 115. 116. 123. 127, 142, 152. 207, 228^235, 267-269, 271, 272. 274. 275, 277^ 278,, 282^ 291. 293, 296. 377, 381, 391, 4 14. V»3t 444.446. 447. 468, 47JL
Mezieres (Mn>* de), L2IL
Milou (Alexandre ), évéque de Valence, 2m
Mina (La marquise de la), 3&±
Mirepoix (Évéque de). Voy. Bovek (Jean- François).
Mirepoix (Marquis de), maréchal de camp, 47, 49, 38,07, 100, 104, !08, 185, ma.
Mirepoix (M™* de), 55, 5fl.
Momheins (M»«- de), 8_L
Monaco (Honoré-Camille- Léonor Grimaldi, prince de), 92. Monglas , secrétaire du cardinal de Fleury, 208. 417. Monseigneur. Voy. Louis de France, fils de Louis XIV. Montaico (M. de), gentilhomme de la manche du Dauphin, I4tî. Mont aigu (M. de), capitaine aux gardes, ambassadeur à Venise, 3*»8. Montai. (M. de), lieutenant général , 429, *3fi. Movruio fRnrnn dr\ 3JL
t. iv. ai
Montasse (M. *!♦•), capitaine. 356.
Montaub\n (Éléonore- Eugénie d*> Réthisy, princesse de), «lame du palais dr la reine , 32, 92, 113, 123, m, 128, U2, 171, 176! 237_i M6j 460, 461.
Montai ban (Eléooore-Louise-Constance de Rohan-), fille aînée de la précédente, 176, 184. 413.
Montai ban (Louise-Julie-Coiistance de Rohan-), Dominée Milc de Rocfiefort, seconde fille de la précédente , 176.
Montacban (Le* princes Charles et Eugène de), i4o.
MONTACBAN (M™* de). Vot). LaCUAU-MONTAUBAN.
Montazet (Abbé de), aumônier du roi, 30r». Monts azon (Duc de), 410, 412. 413.
MoNTBAZoïf (Duchesse de), 450.
MONTBOtSâlER (Mmr de), l&L
Montbrun (M. de), chambellan du duc d'Orléans, 32* 82. Montcavrel (M»e de). Voy. Mailly (M"« de).
MONTECLAIRB (M. de), 138, L±l •
Montéclaire (M™* de), 138, 141.
Monténégro-Carafe a (Duc de), 451. 455.
Montesquieu (Abbé de), 41K.
Montfobt (M. de), 255,
Montiiulé (M. de), chëf du conseil du prince de Conty, L3A,
MoRTicmr (M. de), exempt des gardes du corps , 14 ■)..
Montuo (Comte de), ambassadeur d'Espagne à Francfort, 29, 113^ 148, 157.
Montillet GRtNAtn (Jean-François de Chatillard de), évêque d'Oléron puis
archevêque d'Auch , vn. Montmorency (Baron de), 2tU.
Montmorency (Christian-Louis de Montmorency -Luxembourg, prince de Tin-
gry, appelé le maréchal de), maréchal de France, 39t. Montmorin (M"*" de), abbesse de Fonlevrault, 123. Montmorin de S vint- Hère* (Gilbert de), évoque de Langres, 67, 87, 88, 140,
Montmort (M. de), 134^ ML MoNTRELiL (M. de), 330, 357, 352, Monty (M. de), ingénieur de la reine de Hongrie, 382. Mobas (M™0 de), 2â3, Moraviski (M. de), 327, Morstein (Comte de), 4LL Mobtany (M. de), maréchal de camp, 191, '«62-464. Mortehart (Duc de), 36. S7, 4L Mortemart (Comte de), 25JL Mortemart (Comtesse de), 242.
Mortemart (Jean-Victor de Rochccliouart , marquis de), colonel du régiment
de Navarre, 49.
Mothe (Mme de la), 32, 25fî,
MoTHB-Hot'DANCOtRT (M. de la), lieutenant général, clievalier d'honneur de
la reine, 253, 257, 365, 389, 390, 392, 402, 419-421. 44". 455, 4M, Motte (Louis-François-Gabriel d'Orléans de la), évoque d'Amiens, 305.
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Mol'Cht (M"* de ), 222.
Moutiers , cuisinier, 1 52.
Mozac , concierge de TrianoD , 86.
Munich (Le général), 6_l
Mur (Marquis du), sous-gouverneur du Dauphin, 146, 40^t, 417.
Marc» (Maréchal de), chevalier d'honneur de la reine, 73^ 90, 96, 1 54. 167, 174, 214, 215, 224. 226. 247. 249, 252, 254, 284,297, 389,419, 420/435.
Nancis (M"»« de), 154, 182 .
Narbonnc (Archevêque de ). Voy. Crillon.
Narbomne (M. de), 409.
Narbokkb (M»e de), 430.
Nassicny (Le président de), 195.
Nav ailles (Mme de), abbease de la Saussaye, 1S5.
Néel de Cuistot (Louis- François), évéque de Séez, 5JL
Nrsle (Louis de Mailly, marquis de), père de M»« de Mailly, de Vintiinille, etc., 222.
Nestibr (M. de), chef de brigade des gardes du corps, 134.
N eu bourg , colonel , àl*
NtuPKRG , général de l'empereur, 17, 26. 28. 34. 35, 67. 83. 89.
Nul ville (Le F.)» jésuite, 403.
Nivernois (Duc de), de l'Académie française, 279, 405.
Noailles ( Adrien- Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des gardes du corps du roi, 76, 78, 103, nv>, 7.00, 209, 210, 211, 316. 262. 305, 367, 422, 425, 426, 427, 429, 432, 460, 457, 462, 467.
No ailles (Françoise-Charlotte-Amabie d'Aubigné, maréchale-duchesse de) , femme du précédent, 295, 394, 449.
Noailles (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles , lils des précédents , 2, 13, 19. 20. 22, 23, 28, 31, 57, 102, 103, lt_l, 123, 173, 250j brigadier, 416. 444. 46». 471.
Noaillbs (Anne-Claudine-Louise d'Arpajon , comtesse de), femme du précédent, 22,
Nostis (Comte), 53.
Œttincen (Comte il'), 100, iCLL Offimc (M. d*), gouverneur d'Egra, LLL Oc.ii.wi, officier général, 3JL Oise (M. d'), 222.
Orgevillb (Mn,• d'), 103, 113.
Orléans (Elisabeth -Charlotte de Bavière, duchesse d'), nommée Madamp,
morte en 1722, 17, 65.
Orléans ( Philippe, duc d'), régent du royaume, mort en 1723, 17^205. 445
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Orléws (l'ranroise- Marie de Bourlion, ii ucliesse- douairière d'), fille de Louis XiV et de MH,e de Monlcspan, femme du précédent, 232, 230.
Orléans (Louis, duc d'), fils du régent, premier prince du sang, 88, 96, 111, 141, 175. 231. 282, 287. J06, 417, 425, 42fi.
Oki.eans (Louise-Elisabeth d' ), fille du régent, reine douairière d'Espagne, 174. 175, 190. 195.
Orléans (Louise- Adélaïde d'), abbe&se de C belles , 415, 417, 425. Ohme&sok (Henri-François de Paule le Fèvre, seigneur d' ), conseiller au conseil
royal des finances, 111.
Ornesson (Le chevalier d'), 4M, On «Essors de Noiseau (M. d'), avocat général, 2,
Okry (Philibert), contrôleur général des finances, directeur général des bâtiments, 32, 36, 38, 41, 54, 133, 147, 182, 194, 209,210. 221-223,232. 143, 386, 296. 298.304. 308. 373. 394. 401. 404. i2L .
Ossoussia (Duchesse), 196.
Ossounski (Duc), 474. ï?6. 477.
OSSCX (M. d'), 106,
Dater m an , général , 61.
Ostein (0'). électeur de Mayence. 477.
Palatin (Electeur). Yoy. Charles-Philipce deKeidoirc. Paris (Archevêque de). Voy. Vim-inille, Paris (MM.), 195, lâfi*
Pecquet, premier commis des affaires étrangères, >29.
Pelletier (Louis le), premier président au parlement de Paris, 146.
Pelletier de Souzy (M. le), 432.
pEvrniEYRE (Louis-Jean-Marie de Bourbon, duc de), 63. 64 . 72, M, 90. 115.
140, 169. 250. 413. 425, 4JJL Peralaua (Marquis de), grand chambellan de Don Philippe, 121, 122. PÉRicRAN (M"" de), lUL Perot (Abbé), lecteur du roi, CUL Perrier (Du), 3_29_,
Peyronie ( François Gigot de la ), premier chirurgien du roi, 285, 393. Phaéton, opéra, 290.
Philippe ( Don), infant d'Espagne, 28, 29, 121, 135, 2282 2JiL
Picouigny ( Michel -Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de ), brigadier, ISO, 135,
154. 155, 184, «2,273, 301, 302, 329^ 331^ 407, 414, 415, 441, 442. Picquicny (M«»e de), 28^ ai Piosasque (Comte de), 467.
Classons (M. des), lieutenant-colonel, 200 Poirier, musicien de la chapelle, 138.
Plessih-Praslin (M"e du), 207.
Pol\stron (Jean- Baptiste, comte de), lieutenant général des armées du roi,
sou ^-gouverneur du Dauphin, 84, 89, 99, I0.>, 139, 142-145. 4;>6. l'oi ksthok (M,,"• de), 17_L
DES NOMS KT DES MATÏEKKS
.-,ol
Policnac (Melchior, cardinal de ), 14, 2ii.27. ÎLL
POLIGNAC (M. de), 199* 28fl.
Policrac ( Chevalier de ), 294.
Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinski et Auguste III. Pohpignan (Jean-Georges le Franc de), évêqoe du Poy, :îor>. Pomponne ( L'abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 27^ 140j 2.S7.
Pokcbt iie la Rivière (Matthias), évéque de Troyes, 122. Poniatowski (Comte de), 51^43^
Poniatowski ( M. de), envoyé d'Auguste III, roi de Pologne, 35* 52* 135. Pons (M. de), 118, Pons (M"« de), 27JL
Pons (Charles-Philippe de Pons Saint-Maurice, marquis de), lis. Pontis (M. des), 4JJL
Pont-Saint-Pierrb (Michel-Charles- Dorothée de Roncherolles , marquis de),
brigadier, 103, 191^ 123, Ponze (M. de), capitaine de dragons, 161. 166. Porterie (M. de la), écuyer du duc de Chevreuse, 161. Potannb (Charles-Léonard de Baylens, marquis), mettre de camp, CL Premier (M. le). Voy. Beringben.
Premier Président (Le). Voy. Pelletier (Louis le). Presst (François- Joseph-Gaston de Partz de), évèque de Boulogne, 3n.Y ' Prévit des marchands (Le). Voy. Vatan.
Prieco (M. de), père, liliL Prieco (Comte de). Voy. Havré. Priego (Comtesse de), 10JL 109-
Princesses (Les deux). Voy. Bourbon (Louise-Anne de) et Roche-sur-Yon
( Mlle de la).
Prusse (Roi de). Voy. Frédéric II.
Poicoton (Charles-François de Granges de Surgères, marquis de), gentilhomme de la manche du Dauphin, 146. 187. 196. 199. 200.
Poisieux (Louis-PhiloRène Brûlait, marquis de), brigadier, 172; ses lettres , 309-372.
Poisietjx (M»« de), LiL
Potangb (M. de), SSQ.
PvTsecuR (Le maréchal de), 200, : 209, 442.
Qiesnel (Abbé), 30^
Racine (Louis), 399.
RwRtTRE» (Lonis-Antoine de la Roche-Fontenft>, marquis de), maréchal de
camp, 335.
R troua (M ), fi_L
Ratzmer, colonel, &Î.
Ravicnan (M. de), lieutenant général, 149. 309. 21iL
Refuge (M. de), 36_L
Reine (La). Voy. Marie Leczinska.
Renard, lieutenant général, 53.
Rcnai d ( Le P. ), dominicain, 449.
Ren \uld, commissaire des guerres , 213, 2S6.
René (Le prince), 406.
Rennepont (MM. de), 207.
Rennes (Évèque de). Voy. Yaoréal.
Remty ( Marquis de), 3a9.
Rbvei. (François de Broglie, comte de), 131, 158, 199. 4.58.
Rrvol (François de), évfique d'Oléron, 122.
Ribeyke ( Paul de), évéque de Digne, 1 22 ; de Saint-Flour, 134.
Richeueu ( Louis-François-Armand de Yignerot du Plessis, duc de), maréchal de camp, 16, 121^ 152, 250, 265, 266, 267^ 278, 280^ 282^ 283j 2»^ 293, 298, 299. 407. 430, 469, 470, 470.
Robinson (M ), ministre de la reine de Hongrie, 19.
Roche (La), valet de chambre, 285.
Rociiecuodabt (Charles-Auguste, duc de), premier m nlilhomme de la chambre,
RoenEcuotART (Augustinede Coetquea- Corn bourg, duchesse de), femme du
précédent, 92, U4, 121, 46^ Afil.
Rochecbouart-Faidoas (Abbé de), Sùà.
Rochecuoi art-Faudoas ( Jean François-Joseph de), évoque de Laos, I5fi,3»7. Rochkfobt (M»»* de), 19?.
Rochefoucauld ( Frédéric- Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourges,
Rochefoucauld ( Alexandre, duc de la ), grand maître de la garde- roU? du
roi, 290, 9.21.
Rochefoucauld ( Duchesse de la ), îM, 2ùX Rociiepot (Mm* de la), àftiL
Roche-sur- Yon ( Louise- Adélaïde de Bourhon-Conty, Mademoiselle d« la), 55^ 69, 73, 92^ 93, 108, 127, 132, 136, 148, 201, 2M, 207, 2J9, 230. 231, 239. 270. 272, 273, 274, 276, 277, 287, 288. 294. 304, 377, iiy_ii 4oi. 40<>, 410, 'il 3, 469, 425.
Rocuo, général, ■ti3.
Rocozel ( Chevalier de ), 430.
Rouan (Armand -Gaston de), cardinal, grand aumônier de France, 150, 272.
290, 297, 376, 396, 399, 4J3, AflJL Rouan (Hercule-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Rohan, appelé ie prince
de ), 4, 12, [34i [50, 153, 214. 215, 297, 2Û2. Rouan (Marie-Sophie de Courcillon, princesse de), femme du précédent , 4, îî,
32, 30, ^32, 14L, 215, JTô, 450, AlilL Rouan (Duc de), 50, 90^132, 4114.
Rouan (Duchesse d»>), 449
Rohan (Jiilch-Hcrcule-Mériadoc, prince de;, nommé lu prince Jutes, A(JU. Voy. Montbazov
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Roiiaw (M"* de), Lli
Rouan (Ml,e de). Voy. Montauban.
Rouan (Vicomte de), 403, 404.
Rouan-Chabot (Famille de), A4Q.
Roi (Le). Voy. Locis XV.
Rolland (La demoiselle), 106.
Row aniensi, comédien italien, 144.
Rottenuocbc (M. de), LâiL
Rouen (Archevêque de). Voy. Saulx-Tavannbs.
Rocck ( Abbé le), L2IL
RoiBK (M»« du), 2f»B.
Rocssillon i'M»* de ), gouvernante du prince de Condé, 288. Km vu. i F. (M. de), 17^ 313. Voy. Hérouville. Ri aux de Roiffiac (Abbé de), 305.
Rii(ir.«i>BK (M. de ), capitaine des gendarmes écossais, 80, 213, 2M, Riffé (M. de), ingénieur, 3fi9.
Rrn-w (Duc de), 394j 444, 444,
RutYEc (Catherine-Charlotte-Thérèse de Gramont, duchesse de), £, 7^ 27.
31, 55, 58, 97* [4^ 148^ 171^ 184, 186^ 190, DiGj 001, 11*1 ÎMi MiÀi
Ri'cfec (Armand-Jean de Saint-Simon, marquis de), maréchal de camp,
Ruffec ( Marie- Jeanne Louise Rauyn d'Angervilliers , marquise de), femme
du précédent, 1 03 .
Rli'ELNokuk (Marie-Marguerite-Élisabelh d'Alègre, comice de), 1 18, 3!)4 . Rui'ei.mumik (Maric-Clirétienne-Christine de Gramont, comtesse de), dame du
palais de la reine et belle-fille de la précédente, U4, 1232 208, 232. •Ritowsm (Comte ), i2, 53, 21A
Sadatini, en.voyé de Modène, 9k.
Saiie ( M. de ), envoyé du roi près de l'électeur de Cologne, 47*>. Sahay (Affaire de), Lfii.
Sainctot (M. de), introducteur des ambassadeurs, 5, 16^ 216, 21». 245, 285. Saint- A ion an (Duc de), iiL
SAiHT-AmiUN (Panl Hippotyte de Bcauvilliers, duc de), ambassadeur à Rome,
lieutenant général, 85, 8JL Saint-Aionan (Chevalier de), 8JL Saint-Auraws (M. rie), 118.
Saint-Albans (M"« de), 1 18, 119.
Saint- An. aibe (Abbé de), aumônier de la reine, 287 .
Saint An. aire (François-Joseph de Rcaupoil, marquis de), de l'Académie
française, .'{Q3. 398, 406.
Saint-Bi.kont (M"" de), ?07.
SviNT-Cu\M\vr (M. de), I ».
Saint-Cïk (Abhé de), sous précepteur du Dauphin. 8T, 1 1 1, 442. Saint Cyb (M. de), yiallrc des requête*, 195.
504 TABLt ALPHABETIQUE
Saim-Cvis ^l"* de), îlL
Sai>t-1*loiientin (Comte de), secrétaire d'État, 73, 90, 208, 234. 140, 241,
H9. 254, 301, 302, 304, 390, 405. 408. 410. 42H Saist-Fiorentin (M™* de), 61, 240, 241, 24JL 3â2- Svist-Germain (Mœc de), 127, 132, 133, 1J8, 174, 214, 3J9, Sairt-Ioon (M. de), 367, 38JL Saint-Maiitin (M. de), capitaine, 2JHL, Saint Pau (M. de), 9JL Saint-Pern (M. de), 344. 438.
Sal>t-Point (Chevalier de), 327, MiL Saikt-Pol (Comte de), LML
Saint-Sauveur ( M. de), écuyerde la petite écurie,' 4 12. Saint-Simon (Claude de Rouvroy de), évêque de Meti, 7, 100, 2â£L Saint-Simon (Louis de Rouvroy, duc de ), 7_i 63, 394. 411. 444. 445. Saint-Simon (Geneviève-Françoise de Durfort, duchesse de ), 394, 408. Saint-V allier (Chevalier de), maréchal de camp, 246, 353. Sainte-Hermine (Mme de), abbesse de Poissy, 112, LfiiL Saissac (M10*1 de), 17C.
Salaberry (Abbé de), 123.
Salle (M. de la), 10L.
Salle (M. de la), enseigne de* gendarmes, UL Salms (Prince de), L£L
Salvère (M. de), premier écnyer de la grande écurie, 152. Sakiihicouht (M. de), lieutenant général, 427. Santo-Gemini (M. de), 222*
Santo-Genini (M,u de ), Voy. Prieco ( Comtesse de). Sassenace ( M. de), 55, 213, -?tX.
Sassenace (M™ de), 55, 93* H8, HT, 258, 411, Aik Sallx (M'"»* de), 23X
Saulx-Tavannes (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouet), premier aumônier de la reine, <*4, 193. 253. 254, 290. grand aumônier de la reiue, 397. 398. ilfl
Saolx-Ta vannes (Charles-Michel-Gaspard, comte de), brigadier, 132. Saumery (M«« de), 4A1L
Sauhoy (M. de), trésorier de l'extraordinaire des guerres, 467. Saxe (Chevalier de), 5JL
Saxe ( Arminius-Maurîce, comte de), lieutenant général, 31, 34, 35, 47, 48, 50, 53, 58, 131, I4i, 202, 2J8, 250, 251, 2M, 333-335, 337, 338, 340, 347- 352,355, 363, 304, 360. 417, 426, 431.
Saxe-Gotha (Prince de), 24, 25.
Schedens, lieutenant-colonel, 53.
Schleuel, lieutenant-colonel, 5jL
Scbmettal (Le général major), LiL
Schwbrin (Général), 83.
S échelles (M (le), intendant du Hainatit, 29, 94, 95, 178. 195; conseiller
d'État, 197, 223 ; intendant de Lille, 421, 432, 420, 4J2, Seckenborf (Le maréchal de), 264, 289, 301, 306. 308. 316. 395-327t 329,
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Sécir (M. de), lieutenant général, 88, 89, 186. Seknelay (M»e de), 208.
Selle (M. de), 308.
Sens (Archevêque de). Voy. Langvet dëGercy.
Sens (Élisabelb-Alexandrine de Botirbon-Condé, Mademoiselle de), 67, 73,
Sepfeville (M"« de), 456.
Sickem (Baron de), 422.
Sickincen (M. de), grand écuyer de l'électeur palatin, 285. * Silva, médecin consultant du roi, 205, 206. Soissons (Évèque de). Voy. Fitz- James.
Sceurs (Les trois). Foy. Fiavacourt, Lauragiais et la Towrnelu. (M»» de). Soubise ( Charles de Rotian, prince de), capitaine des gendarmes de la garde,
Soubise ( Anne-Thérèse de Savoie-Carignan, princesse de), femme du précédent,
Socbise (Famille de Rouan-), 406.
Souoejl (Chevalier de), exempt des gardes du corps, 85. Solrcues (M. de), 135, 199.
Soubches (Louis du Bouchet de), brigadier, 288. Sogrciiea (M"0*" de), née Maillebois, femme du précédent, 142. Soivre (M. de), maître de la garde-robe, 245; maréchal de camp, 416. SoYECOCBT (M»e de), 167 , 398.
Soyecourt-Boisfranc (M. de), 199.
Staffort (Milord ), 66.
Stain ville ( M. de ), 224, 455.
Stairb (Milord), 139.
Stanislas Leczinsei, roi de Pologne, duc de Lorraine, 189, 474, 476, 477,
Statue équestre de Louis XV, 27 , 290, 308. Stolwerc (Comtes de), 238.
Stoldhitz (Baron de), 24.
Solly (Uuis-Pierre-Maximilien de Béthune, duc de), 412. Sully (MU* de), 412, 415.
Sulzbach ( Prince de ), 405.
SrjRbBRBs (M. de), 130, 158.
.Tauttlrier (Le P.), jésuite, 88, 98, 117. Talarl (M. de), 135.
Tallard (Doc de), 256.
Tallard (Marie-ÉhsabetliAngélique-Gabrielle de Rolian , duchesse de), gouvernante des enfants de France, 32, 66, 73» 114, 124, 148, 222, 264, 287 289, 392, 455, 460.
Talleyrvmi (Chevalier de), 300.
Talletrand (M. de), 173.
T allé tr and (Vicomte de), 468.
Talletrand (Mma de), dame du palais de la reine, 31, 55, 73, 80, 92, 106,
Talmond (Prince de), 249.
Talmond (Princesse de), 73.
Tavannrs (M. de), 30, 31, 253.
Tkncin (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, 63, 87, 112; ministre d'État, 216, 222, 227, 231, 142, 256, 257 . 266, 168, 287 , 303, 371, 375, 396, 419,448, 455.
Terrât (M"*), 408.
Tfhkinc. Voy. TonaiNc.
Têsbé (René-Mans de Froulay, marquis de), premier écoyer de la reine, 123,
145, 17», 229, 23*2, 234, 235, 254, 300, 419, 421 . Tg*s* (Marie-Charlotte de Béthune, marquise de), femme du précédent, 229*
Tessk (Chevalier de), 237, 238.
Tessé (M. de), colonel, 229, 235.
Tessin (Comte de), chargé des affaires de Suède, 18, 82. Tessin (Comtesse de), 36.
Tbemines (M™* de), 440.
Tm anges (Commandeur de), 474, 476.
Tillières (M. de), capitaine des gendarmes dauphins, 56. Tïkgry (Annc-Charles-Frunçois-Clirétien de Montmorency-Luxembourg, prince
de), brigadier, 141, 274, 276, 278, 391. Tikcrt (Princesse de), 1.
Tonnerre (M"" de), 215, 226, 249.
TouuNi; (1^ maréchal de), 3, 48, 49, 57, 84, 89, 172, 309, 311, 814, 116,
Torsac (M. de), 173.
Toscane (François-Étienne de Lorraine, grand-ducde), 35, 48, 62, 67, 89, 247,
Toulouse (Lonis-Aleiandre de Bourbon, comte de), 308. Toulouse (Marie- Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 2, 3, 14, 63, 86,
88,91, 97, 99, III, 112, 127, 134, 152, 182, 267, 269, 270, 195,410,425. Tour (M. de la), maréchal de camp, 47, 49. Toi» (M. de la), intcudant d'Aix, 193.
Tout (M"'* de la), femme du précédent, 261.
Tour d'Auvergne (Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne, premier aumônier du roi, nommé le cardinal d'Auvergne, 13, 14, 16, *>6, 100, 140, 214, 217, 290, 391, 451.
Tout n'AtVERGNE (M. de la), 180, 450, 451.
Toc r> elle (M. de la), sous-introducteur des ambassadeurs, 157, 169.
Tournklle (Marie-Anne de Mailly-Nesle, marquise de la ), 92, 216, 227, 232; dame du palais de la reine, 233, 237, 230, 246, 252, 256, 257, 36à-278, 280-284, 288, 290-2i>4. 296, 298, 299, 304, 805, 377, 378, 390, 391, 393, 394, 403, 40'., 409, 410, 414, 418, 421, 425, 429, 430, 444, 446, 452, 469. 4"0, 475
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Tourhon (M1»* de), 423.
Tremoillr (Marie-Victoire-Hortense de la Tour d'Auvergne, duchesse de la),
Tresnel (M. de), 213.
Treskkl (M»>« de), 213.
Triplkt (M. de), intendant des finances, 194. Trotschler, capitaine, 53.
Turknnf ; le Dauphin Ut son oraison funèbre, 115. Tircis (M»«de), 412.
Torcot (Michel-ÊUenne), 123.
UiJUQiE-rXÉoNORE , reine de Suède, 58, 82. Université (Usage de I'), 87.
Ursixs (Princesse des), 109.
Valcocht(M. de), 158.
Valenc* (Évêque de). Voy. Milot».
Valuere (M. de la), 423.
Vai.ok (M. de), capitaine aux gardes, 160, 161, îOft.
Vai-ort (M. de), ministre a la cour du roi de P russe, 84, 149.
V vlhas (Henri-Constance de Lort de Sérignan de), évêque de Maçon, 419.
Vandeul (M. de), le père, chef de brigade, 10.
Yandbi'il (M. de), le fils, exempt, 10.
Vanolles (Abbé de), 123.
Vassé (Marquis de), 34.
Vassé(M. de), 90, 91, 184, 187.
Vatan (M. de), préYÔt des marchands, 208, 442.
Vaobak (Maréchal de), 432.
Vaicuyon (M. delà), 406.
Valréal( Louis-Guy Guërapin de), évêque de Rennes, maître de la chapelle-
musique du roi, 69, 226, 267, 477.
Vence (M. de), 141.
Ventadour (Armand de Rohan-Souhise, abbé de), coadjutear de Strasbourg, 150. 272, 296,461,467.
Vf-tfTADoija (Charlotte-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Houdancourt, duchesse-douairière de), gouvernante des enfants de France, 32, 93, 124, 153, 167, 253, 288, 289, 294, 295.
Vkrac (Marquise de), 9t.
Vfrnack (M. de), médecin, 303, 378.
Vkrnedii. (M. de), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 17, US, 70, 75, 78, "y, «JG, 101, 102, 113, 121, 141, 157, 161», 170, 171, 24e, 415, 418. 475, 47".
Vermei'il (M. de), hls du précédent, 58.
Vezannbs (Georges-Philippe-Léon de Cliannes de), 441. Vichy (M. de), 158, 331.
VlOACO DE LA TOOB (Abbé de), 418.
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Viche (M. de la), médecin, 146, 378.
Villa (Princesse de la). Voy. Carraccioli. ViLLACsar(M.de),37.
Volaoarias (Marquis de), 69.
Villars (Louis-Hector, doc de), maréchal de France, 186.
Villars (Jeanne-Angélique Roque de Varengeville, maréchale duchesse douairière de), reUTe du précédent, 83, 304, 231, 133, 408, 444.
Villars (Honoré-Armand, duc de), fils des précédents, 141, 185, 104, 216, 141,174, 276,180, 488.
Villars (Amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), dame du palais de la reine, femme du précédent, 114, 123, 116, 127 ; dame d'atours de la reine, 229, 232, 234, 237, 248, 285, 297, 458.
Villars-Brarcas (Duchesse de), 192.
Viixefort (Marie-Suzanne de Valicourt, M"** de), sous-gouTernante des enfants de France, 73, 148.
Villehcr (Jean- Baptiste-François, marquis de), maréchal de camp, 309, 466.
Villerot (Louis- François- Anne de NeufviHe, duc de), capitaine des gardes du corps du roi, 91, 123, 138, 162, 215, 269, 272, 273, 374, 277, 29», 392
Viwtuillb (Abbé de), aumônier du roi, 306.
Vintinillk (Charles-Gaspard-Guillaume de), archevêque de Paris, 138, 288. VurriuiixE (Pauline-Félicité de Mailly, nommée M>« de Nesle, comtesse de), 19, 266*
VnmnuxE (Le fils de M-* de), 27, 291, 292, 294. Vissic (Marquis de), 459.
Voirekon (Abbé de), 123.
Voltaire, 424, 452, 459.
Voter (M. de), 126.
Wallii (Le comte de), général autrichien, 368, 370. Walfole (Robert), ministre du roi d'Angleterre, 98, 125. Wassenaer (M. de), ministre de la reine de Hongrie, 17, 33, 323. Wvr/DORF, lieutenant- colonel, 53.
Weisbacu, major général, 53.
Westerloo (Comte de), 176, 184.
Wistowh (Comte de), 18.
Xmc*r« ( M. de), 468-
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ZAÏD-EFrami, ambassadeur du Grand-Seigneur, 70, 101, 111, 133, 134, 167, 169, 176.
Zamjski (Abbé), grand aumônior du roi Stanislas, 190. (M. de), 320.
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